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MÅMOIRB  COURONNA  PAR  L*AGADélUE  DES  SCIENCES 

(Planches  I,  II.  III,  IV  et  V.) 

Je  designe  sous  le  nom  de  corps  innominé  un  organe  rudi- 
mentaire,  de  forme  tubuleuse,  affectant  des  dispositions  diver- 
ses, persistant  jasqu'å  Tåge  adulte,  etplacé  dans  le  cordon 
spermatique,  pr6s  de  la  tete  de  Tépididyme. 

Cet  organe,  dont  les  dimensions  sont  variables,  est  placé  å 
la  partie  inférieure  du  cordon  testiculaire,  en  avant  du  paquet 
des  vaisseaux,  et  est  recouvert  par  la  membrane  séreuse  de  la 
tunique  vaginale ;  il  se  trouve  loge  dans  le  tissu  cellulaire  qoi 
réunit  cette  membrane  au  cordon. 

Sa  position  est  constante ;  on  le  trouve  toujours  dans  la  re- 
gion qui  vient  d'étre  signalée,  å  une  distance  plus  ou  moins 
grande  de  la  tete  de  Tépididyme,  dont  il  est  séparé  par  un  inter* 
valle  de  0'*,001  å  0"i,003,  ou  méme  plus. 
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Ses  formes  sont  nombreuses;  il  se  révéle  tantdt  sous  Tappa- 
rencede  masses  comme  gratraleuses,  de  points  miliaires,  de* 
traits linéaires,  etc,  etc.  (pl.  I,  II,  fig.  I  kS  c^  Cy  c). Ses  con- 
figurations  sont  si  variées,  qa*0D  est  force  de  renoncer  å  les 
décrire,  et  oa  peut  presque  dire  qu'oa  trouve  dans  chaqae  in- 
divida une  forme  ayant  un  aspect  different. 

Les  dimensions  qu^aifecte  le  corps  innominé  varient  égale- 
ment;  il  mesure  tant6t  une  longueur  de  0*,001,  0"',002,  ou 
méme  0",003  sur  0",001  ou  0",002  delargeur ;  d'autres  fois  il  est 
forme  par  une  ligne  de  0",003  de  longueur  sur  1/2  millimétre 
de  largeur  (pl.  I,  fig.  1  et  2,  c^  c).  Ces  dimensions  nes'appliquent 
qu'au  premier  åge;  chez  Tadulte  et  chez  le  viellard,  le  corps  in- 
nominé est  plus  volumineux  que  chez  Tenfant  nouveau-né;  il 
paratt  done  subir  une  augmentation  progressive  dans  la  serie 
des  åges. 

La  position  du  corps  innominé,  comme  nous  Tavons  déjå  dit, 
est  pres  de  Tépididyme;  on  le  trouve  généralement  å  0",001 
oa  0",002  de  cet  organe;  dans  qaelques  cas,  au  conlraire,  il 
s'en  éloigne  de  beaucoup,  et  on  le  rencontre  å  une  distance  assez 
grande,  å  0",02,  ou  méme  0"*,03,  de  la  tete  de  Tépididyme. 

L' organe  dont  nous  venons  de  fsure  une  exposition  som- 
maire,  ^t  dont  nous  allons  faire  Tétude,  a  échappé  compléte- 
ment  å  Tattention  des  anatomistes;  il  n'a  été  signalé  dans 
aucun  livre  classique,  dans  aucun  travail  spécial.  Dans  la  thése 
remarquable  de  H.  FoUin  (1),  dans  le  mémoire  si  interessant 
de  Kobelt  (2),  il  n'en  est  pas  fait  mention ;  cette  espéce  d*oubli 
de  la  part  d*observateurs  aussi  babiles  vient  de  ce  que,  pour 
le  mettre  en  évidence,  il  faut  employer  uh  mode  particulier 
de  préparation.  D'aprésles  indications  (3)  que  j'ai  données,  le 
corps  innominé  a  été  déjå  étudié  par  les  professeurs  Kdlliker  et 
Sharpey  (4). 

Pour  trouver  le  corps  en  question,  il  faut  faire  macérer  les 
pieces  anatomiques  dans  une  solution  d*un  acide  susceptible 
de  rendre  opaque  Tépithélium  qui  tapisse  les  canalicules  dont 

1.  Btch$rch§s  tur  let  eorpt  dt  Wolff.  Tbéses  de  Paris,  1850. 

2.  Der  Nebentitretock  det  Weibee,  etc,  etc.  Heidelberg,  1647. 
8.  Proetidingt  of  tht  Royal  Socitt^  of  London,  1960. 

4.  Manual  of  Hwnan  Mterotcopic.  Anatomy,  p.  441.  London,  1860. 

Dans  ane  thése  conronnée  par  rUnivenité  d'£dinbargh,  the  Mecanitm  of  the  Gu- 
bemaculum  tetUt,  en  1856,  John  Qeland  a  passé  å  o6té  da  corpe  hmominé  aana 
rapercevoir. 
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il  est  composé,  et  de  rendre  en  méme  temps  transparents  les 
tissus  au  milieu  desquels  il  se  trouve  placé.  L'acide  tartrique 
et  Tacide  citrique  réunissent  cette  double  condition,  et,  dans 
les  pieces  plongées  dans  de  Teau  fortement  acidulée  par  Tun 
de  ces  acides,  on  découvre  aisément  Torgane  en  question. 
L'acide  tartrique  est  préférable  pour  les  pieces  prises  chez 
Tenfant  nouveau-né;  mais  si  Ton  veut  étudier  ce  méme  organe 
chez  Tadulte,  il  vaut  mieux  faire  macérer  la  préparation  dans 
de  Teau  acidulée  au  vingtiéme  par  de  Tacide  azotique  å  &5% 
ou  par  de  Tacide  chlorhydrique. 

Le  procédé  å  employer  pour  découvrir  le  corps  innominé 
est  d'une  exécution  facile  :  aprés  avoir  séparé  le  testicule  avec 
lecordon,  on  ouvre  la  tunique  vaginale  sans  Ten  détacher, 
afin  que  le  cordon  baigne  complétement  dans  le  liquide,  et  que 
Tacide  agisse  plus  ei&cacement.  La  piece,  ainsi  préparée,  est 
ploDgée  dans  un  bdn  d'.eau  fortement  acidulée  par  de  Tacide 
tartrique;  aprés  une  heure  de  macération,  la  préparation  est 
bonne  pour  Tétude. 

Pour  examiner  plus  facilement  le  corps  innominé,  pour 
avoir  une  idée  plus  exacte  de  sa  forme  et  de  ses  rapports,  et 
pouvoir  ]e  trouver  plus  facilement  chez  Tadulte,  il  convient 
de  choi^r  de  préférence  des  organes  d'enfant  nouveau-né. 
La  préparation  s'exécute  plus  rapidement,  et  T action  de  Tacide 
tartrique  rend,  au  bout  de  trés-peu  de  temps,  Torgane  trés- 
yisible.  Si  on  veut  Texaminerchez  Tadulte,  la  préparation  doit 
étre  laissée  pendant  quelques  jours  dans  de  Teau  acidulée  par 
de  Tacide  azotique ,  et  placée  ensuite  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  dans  un  bain  d'eau  qu'on  renouvelle  deux  ou  trois  fois. 

Sur  des  pieces  d'enfant  nouveau-né,  préparées  par  le  pro- 
cédé que  je  viens  d'indiquer,  on  constate  sur  la  partie  arrondie 
du  cordon,  qui  avoisine  la  tete  de  Tépididyme,  Texistence  de 
petites  masses  blanchåtres,  arrondies,  granuleuses,  å  contours 
irréguliers,  aifectant  quelquefois  une  direction  linéaire;  d'autres 
fois  ce  sont  des  points  miliaires,  au  nombre  de  trois  ou  quatre, 
placés  les  uns  aprés  les  autres,  groupés  dans  un  seul  endroit, 
ou  dispersés  dans  lalongueur  du  cordon  (pl.  I,  fig.  1  å 8,  er,  c). 

L'ensemble  de  ces  parties  constitue  le  corps  innominé. 
Dans  quelques  cas,  quelques-uns  de  ces  petits  corps  sem- 
blent  se  continuer  avec  la  tete  de  Tépididyme;  ils  en  sont  néan- 
moinsséparéspar  un  intervalle  trés-distinct  (pl.  I,  fig.  7);  dans 
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d*autres  cas,  au  contraire,  ils  s'en  éloignent,  et  en  sont  séparés 
pa/un  intervalle  de  0",0i,  0",02,  ou  méme  0",03. 

Aprés  avoir  constaté  la  forme  apparente  et  la  position  du 
corps  innominé,  pour  avoir  une  idée  compléte  de  ses  rapports, 
et  en  connaltre  la  composition  intime,  il  est  nécessaire  de 
Texaminer  au  moyen  de  la  loupe  ou  du  microscope  :  pour 
cela,  on  détache  par  un  coup  de  ciseaux  les  points  rendus 
opaques  par  Tacide,  et  on  les  place  entre  deux  plaques  de 
verre  qu'on  comprime  légérement ;  å  la  faveur  de  ce  pro- 
cédé,  on  peut  constater  les  rapports  du  corps  en  question  avec 
la  tunique  séreuse  et  avec  les  vaisseaux  du  cordon  (pl.  I,  fig.  9 
å  il,  Uy  a,  et  II,  flg.  5,  a).  En  examinant  la  préparation  å  Taide 
de  la  loupe,  on  peut  déjå  reconnaitre  que  ces  masses,  ces  points 
blanchåtres  sont  formes  par  des  tubes  enroulés,  au  milieu  des- 
quels  se  rencontrent  parfois  de  petites  vésicules ;  mais  afm  d*en 
avoir  une  idée  plus  compléte,  il  faut  les  examiner  å  Taide  du 
microscope.  On  déchire  avec  une  aiguille  la  membrane  séreuse 
qui  recouvre  Torgane;  on  Tisole  du  cordon  par  un  coup  de  ei- 
seaux,  en  ayant  soin  d*enlever  le  moins  possible  de  tissu  cel- 
lulaire;  cela  fait,  on  le  place  entre  deux  plaques  de  verre;  on 
examine  la  préparation  au  moyen  d'un  grossissement  de  20,  AO, 
80  ou  200  diametres,  et,  pour  rendre  les  détails  plus  nets,  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'acide  acétique;  on  constaté  alors  que 
les  petites  masses  blanches  sont  formées  généralement  par  des 
tubes  continus  ou  séparés,  oiTrant  quelquefois  une  longueur  de 
plusieurs  millimétres,  enroulés  sur  eux-mémes,  pelotonnés,  for- 
mant des  spires  ou  desnæuds,  olTrant  quelquefois  surleur  trajet 
des  prolongements,  des  espéces  de  bourgeons;  au  milieu,  ou  fai- 
sant  suite  å  ces  tubes,  on  rencontre  souvent  de  petites  vésicules, 
de  forme  trés-irréguliére,  de  dimensions  trés-variables,  consti- 
tuant  quelquefois  å  elles  seules  tout  le  corps  innominé  (pl.  III, 
IV,  \).  Les  tubes  dont  nous  venons  de  parlcr  mesurent  généra- 
lement 1/10  de  millimétre;  par  leur  enroulement,  par  la  direc- 
tion  spiroide  qu'ils  affectent,  ils  ofTrent  des  dessins  assez  variés. 
Ces  tubes  n'ont  pas  le  méme  calibre  dans  toute  leur  étendue; 
ils  présenient  des  rétrécissements,  des  dilatations  nombreuses, 
ce  qui  donne  h  leur  ensemble  des  dispositions  assez  curieuses 
(pl.  II,  flg.  6,  III,  flg.  3,  et  V,  flg.  1  å  6);  il  se  détache  quelque- 
fois de  leurs  parois  des  prolongements,  des  espéces  de  cæcums 
dilatés  a  leur  extrémité  (pl.  III,  fig.  5,  6,  7). 
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D'aprés  ce  que  nous  venons  d'exposer,  on  peut  voir  que  le 
corps  innominé  est  constitué,  tantdt  par  une  serie  de  tulres, 
tantdt  par  de  simples  vésicules  (pl.  III,  fig.  3,  IV,  fig.  3,  5  et  6, 
et  V,  fig.  1  å  5),  ou  bien  par  des  tubes  et  des  vésicules,  comme 
nons  Tavons  déjå  dit.  Toutes  les  fois  qu'il  est  constitué  seule- 
ment  par  des  tubes,  ceux-ci,  å  leur  extrémité,  ou  au  milieu  de 
leur  étendue,  dans  les  points  oii  ils  afiectent  une  disposition  spi- 
rale,  une  torsion,  présentent  des  dilatations,  se  continuant  avec 
le  tubeprincipal  par  des  proiongements  déliés,  véritables  étran- 
glements.  Dans  c^  cas,  on  a  pour  ainsi  dire  devant  soi  le  méca- 
nisme  de  formation,  le  procédé  å  la  faveur  duquel  se  produisent 
les  vésicules  dont  nous  avons  parlé.  Les  dilatations  tubuleuses, 
se  séparant  de  la  masse  principale,  finissent  par  vivre  d'une  vie 
isolée,  et  continuent  å  se  développer,  å  augmenter  de  volume; 
elles  ofirent  des  configurations  trés-variées  (pl.  III,  fig.  5,  6, 
7,  et  IV,  fig.  3  å  6).  Si  Ton  étudie  les  tubes  et  les  vésicules  au 
moyen  d'un  grossissement  de  200  å  300  diametres,  on  constate 
qu'ils  sont  constitués  par  une  galne  de  tissu  conjonctif ,  et  que 
leur  intérieur  est  double  d'une  couche  de  cellules  épithéliales. 
Si  Ton  comprime  les  vésicules  entre  deux  låmes  de  verre,  la 
pression,  en  déchirant  leurs  parois,  permet  å  leur  contenu  de 
s'en  écfaapper;  il  s'en  écoule  un  liquide  légérement  visqueux, 
tenant  en  suspension  des  globules  huileux  et  contenant  une 
grande  quantité  d'épithélium  et  de  granulations  trés-brijlantes. 
Si  Ton  examine  les  préparations,  qu'on  a  laissées  pendant  quel- 
que  temps  dans  une  solution  acide  avec  addition  d'un  peu  d'al- 
cool,  le  tissu  cellulaire,  se  gélatinisant,  se  détruit  complétement, 
et  on  ne  retrouve  plus  que  les  moules  épidermiques  des  tubes 
ou  vésicules  formes  par  Tépithélium  coagulé. 

Les  vésicules  dont  nous  venons  de  parler  présentent  des 
dimensions  qui  varient  de  1/3  de  millimétre  å  0",002  de  dia- 
metre; cette  dimension  peut  doubler  ou  quadrupler,  ce  qui 
constitué  un  etat  pathologique,  et  elles  forment  alors  de  véri- 
tables kystes,  renfermant  un  liquide  visqueux,  contenant  beau- 
coup  de  granulations,  de  globules  huileux  et  d'épithélium. 

D'aprés  ce  qui  précéde,  on  peut  conclure  que  si  le  corps 
innominé  est  parfois  forme  de  vésicules  ou  de  vésicules  et  de 
tubes  réunis,  son  plan  primordial,  normal,  est  constitué  par  de 
simples  tubes  (pl.  III,  fig.  1,  2,  3),  et  que  c'est  par  suite  d'un 
travsul  particulier,  du  mécanisme  que  nous  avons  indiqué,  que 
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des  dilatatioDS  se  produisent  dans  différents  points  de  leur  éten- 
due»  que  ces  dilatations  finissent  par  s'isoler,  et  par  se  déta- 
cher  de  la  partie  tubuleuse. 

Le  corps  innominé  demeure-t-il  stationnaire,  augmente-t-il 
ou  se  détruit-il  dans  la  serie  des  åges  ?  Si  on  Texamine  chez  un 
fætus  de  cinq  mois,  il  presente  un  trés-petit  volume  :  0",  OOi 
de  long;  il  est  placé  dans  le  repli  du  péritoine  qui  renferme 
les  veines  spermatiques,  et  réunit  le  testicule  å  la  colonne 
vertébrale  (pl.  III,  fig.  i,  c),  Cbez  un  enfant  nouveau-né,  il  est 
sensiblement  plus  grand  (pl.  I,  II),  et  son  volume  s'accrolt 
encore  chez  Tadulte,  od  il  est  trois  ou  quatre  fois  plus.volumi* 
neux  que  chez  le  nouveau-né ;  de  cette  différence  de  volume 
aux  divers  åges,  nous  pouvons  conclure  que  cet  organecon- 
tinue  å  se  développer  avec  les  autres  elements  de  la  region 
od  il  se  trouve  placé. 

Quelle  peut-étre  la  signification  anatomique  de  ce  singulier 
organe^  dont  la  persistance  jusqu'å  Tåge  adulte  mérite  assu- 
rément  d'attirer  Tattention?  Si  Ton  a  égard  å  sa  forme  tubu- 
leuse, å  sa  position  chez  le  fætus,  å  ses  rapports  dans  le 
cordon,  on  est  porté  å  se  demander.s'il  n'a  pas  quelque  ana-, 
logie  avec  le  corps  de  Rosenmuller,  organe  également  tubu- 
leux,  qui,  chez  la  femme  adulte  et  chez  le  fætus,  afiecte  avec 
Tovaire  des  relations  analogues  å  celles  du  corps  innominé 
avec  le  testicule.  Si  Ton  a  égard  en  outre  aux  rapports  du  corps 
de  WoUF  avec  Torgane  sécréteur  du  sperme,  si  Ton  tient 
compte  de  son  mode  de  disparition,  on  est  porté  å  penser  que 
le  corps  innominé  est  constitué  par  les  restes  du  corps  de  WolIT, 
et  qu'å  cet  égard  il  représente  chez  Thomme  Tanalogue  du 
corps  de  Rosenmuller  chez  la  femme. 

Aprés  avoir  établi  la  signification  anatomique  du  corps  inno- 
miné, il  est  utile  de  chercher  quelle  peut  étre  sa  signification 
pathologique,  quelle  est  en  un  mot  son  utilité  pratique?  Pour 
résoudre  cette  question,  il  faut  se  rappeler  qu'on  rencontre 
souvent  dans  le  cordon  spermatique  des  tumeurs  kystiques, 
connues  sous  le  nom  å'hydrocéles  enkystés,  de  kystes  du  cor- 
don y  dont  le  mode  de  formation,  Tétiologie,  n'a  pas  trouvé 
jusqu'åaujourd'hui  une  explicationsatisfaisante;  que,  dans  le 
cordon  des  enfants  nouveau-nés^  on  rencontre  des  tumeurs  du 
méme  genre,  constituées  par  des  vésicules,  ayant  de  0"',001  å 
0"',Q02  de  diametre;  que  ces  kystes  rudimentaires,  dont  nous 
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avons  montre  le  mode  d'évdutioa,  augmentent  quelqaefois  de 
volume,  et  forment  des  tumeurs  ayant  de  0*,01  k  0*',02  de  dia- 
metre; on  admettra  alors  que,  continuaat  å  se  développer  dajis 
la  serie  des  åges,  ces  vésicules  sont  Torigine  des  kystes  et  des 
bydrocéles  enkystés  du  cordon.  Ajoutons  encore  que  la  nature 
du  liquide  qu*on  trouve  dans  ces  deux  cas  est  identique,  et  on 
adoptera  alors  ropkion  que  les  kystes  du  cordon  ont  pour 
point  de  départ  le  corps  innoiøiné.  En  suivant  cet  ordre  d'idées, 
il  m'a  été  donné  de  voirla  formation  de  ces  tumeurs^  depuis 
la  simple  dilatation  tubuleuse,  la  formation  des  vésicules  mi- 
liaires,  jusqu'å  la  production  d'un  veritable  kyste. 

Pour  me  résumer,  je  dirai  : 

1*  Qu'il  existe  dans  le  cordon  spermatique  un  organe  tubu- 
leux,  forme  par  les  rudiments  du  corps  de  WolfT. 

2*  Que  cet  organe  continue  å  se  développer  jusqu'å  Tåge 
adulte. 

3®  Que  cet  organe  pent  s'atrophier,  subir  méme  une  substi- 
tution  graisseuse,  ou  presenter  un  développement  kystique. 

&o  Qu'il  est  le  point  de  départ,  Torigine  des  tumeurs  du 
cordon  connues  sous  le  nom  de  kysiesy  d!  bydrocéles  enkystés. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES  I  A  V. 

PLANGHE  I. 

Les  Fio.  i,  8,  3  et  4  repréaentent  des  testicules  d^eofants  Doureau-nés  (gnndeur 
naturelle).  La  tanique  Taginale  a  été  divisée  daos  toute  son  étendue  et  repliée  sur 
le  cordon  pour  montrer  la  position  du  corps  innominé ;  ces  pieces  OQt  été  préala- 
blement  macérées  dans  de  Teau  acidulée  par  Tacide  tartrique. 

a,  testicule. 

6,  épididyme;  h',  tete;  b",  queue  de répididyme. 

c,  corps  innominé;  c',  partie  arrondie  du  cordon  pres  de  Tépididyme. 

d,  replis  de  la  tunique  Taginale  relerée  sur  le  cordon. 

Les  Fig.  5, 6, 7  et  8  représentent  des  organes  d'enfants  ftgés  d*un  mois,  et  mon- 
trent  les  variétés  de  forme  du  corps  innominé  (la  legende  est  la  méme). 

Les  Fig.  9, 10  et  il  représentent  le  corps  innominé  détaché  du  cordon,  com- 
primé  entre  deux  låmes  de  verre  et  vu  å  Tæil  nu. 

a,  diverses  parttes  de  Torgane. 

h,  vaiflseaux. 

c,  tissu  cellulaire. 

PLANCHE  H. 

Fig.  i.  Testicule  d'enfant  né  avant  terme. 
a,  testicule;  b,  épididyme;  c,  corps  innominé. 
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Fi6.  2.  Testicale  d*enfaDt  de  sept  mols. 

a,  testicQle;  b,  épididymei  c,  corps  innominét  d,  cordon  teiticuUdre. 
Fig.  3.  Testicule  d*adulte. 

a,  testicule;  b,  épididyme;  c,  corps  innOminé;  d,  cordon  testiculaire. 
Fio.  4.  Testicule  de  diien, 

a,  testicule;  b,  épididyme;  c,  corps  innominé;  d,  cordon. 
Fio.  5.  Le  corps  inoominé  du  chien,  détaché  et  comprimé  entre  deux  låmes  de 
verre  (grossi  de  20  diametres  et  dessiné  å  la  chambre  claire). 
Ro.  0.  Le  méme,  tu  å  un  grossissement  de  50  diametres. 

PLANGHE  IIL 

Fie.  i.  Testicule  de  fætus  de  quatre  mois. 

a,  b,  c  représentent  les  mémes  objets  que  dans  les  flgnres  précédentes. 
d,  ligament  péritonéal  qui  attache  le  testicule  å  la  colonne  Yertébrale  et  conttent 
les  yaisseaux  spermatiques. 
$,  gubemaculum  testis. 

Fig.  3.  Corps  innominé  détaché  avec  le  repll  péritonéal;  grossiss.  de  20  diam. 
o,  corps  innominé. 

Fig.  3.  Le  méme,  å  un  grossissement  de  50  diametres. 
Fig.  4.  Corps  innominé  détaché,  åun  grossiss.  do  3  diaro. 
Les  Tn,  5,  6  et  1  représentent  lee  corps  innominés  å  un  grossiss.  de  80  diam. 

PLANCHE  IV. 

Fig.  i.  Corps  innominé  détaché,  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  2.  Le  méme  k  un  grossiss.  de  50  diam. 

a,  a\  a*,  a\  a*,  a>,  a\  les  diflérentes  parties  du  méme  organe. 

Fig.  3, 4,  5  et  6.  Les  mémes  parties,  k  un  grossissement  de  200  diametres,  pour 
montrer  le  mécanisme  de  formation  des  kystes,  par  suite  de  la  dilatation  des  ca- 
nalicules  qui  entrent  dans  la  composition  du  corps  innominé. 

a  et  a',  les  parties  dilatées,  séparées  par  un  étranglement  6. 

PLANCHE  V. 

Tubes  du  corps  innominé  tus  å  un  grossissement  de  80  å  200  diametres,  mon- 
trant  les  dilatations  terminales  et  Tenroulement  des  canalicules. 
Fig.  i.  Grossiss.  de  80  diametres. 
a,  tubes;  b,  dilatation  terminale. 
Fig.  2  et  3.  Tubes  grossis  de  200  diametres. 
a,  tubes  k  enroulements  ou  næuds ;  b,  dilatations  kystiques. 
Fig.  4.  Tubes  cnroulés;  grossiss.  de  20  diam. 
a,  a,  næuds. 

Fig.  5.  Les  mémes,  grossiss.  de  100  diam. 
Fig.  6.  Les  mémes,  grossiss.  de  200  diam. 
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SUR  LA 

CLASSIFIGATION  ANTHROPOLOGIQUE 

BT  PAtTtCVLliaBVINT 

SCR  LES  TYPES  PRINCIPACX  DU  GENRE  HDMAINC) 

r  AR 
m.  I«.  OEOFFBOT  SAIiyT-HIIiAIBE 


J'ai  Thonneur  d'offrir  k  la  Société  d'anthropologie  un  tableau 
présentant,  sous  une  forme  abrégée  et  synoptique,  les  carac- 
téres  distinctifs  des  races  humaines,  et  les  rapports  de  ces 
races  entre  elles  et  avec  ce  que  j'appelle  les  quatre  types  prinr- 
cipaux. 

Ce  tableau  a  été  composé,  il  y  a  deux  ans  (2),  pour  les  au- 
diteurs  du  cours  que  je  fais  chaque  année  å  la  Faculté  des 
sciences,  et  dont  les  premieres  le^ns  sont  toujours  consa- 
crées  å  Thomme,  étudié  tour  k  tour,  avec  plus  de  soin ,  une 
année  dans  les  caractéres  qui  le  séparent  des  animaux,  et  une 
autre  dans  ceux  par  lesquels  se  distinguent  entre  elles  les 
diverses  races  bumaines.  Aprés  avoir  exposé,  en  1855,  dans 
mon  Histoire  naturelle  générale  des  regnes  organiques  (3),  les 
resultats  de  mes  étndes  sur  le  premier  de  ces  deux  ordres  de 
questions,  j^su  cru  devoir  résumer,  en  1858,  sous  la  forme 
tres- abrégée  d'un  tableau  synoptique,  les  vues  que  j'avais 
émises  sur  le  second,  en  les  appuyant  de  développements  assez 
étendus. 


(1)  Ce  trayail.  Mt  poar  la  Sodété  d*anthropo1o|n«  ^^  Paris,  fait  partie  du  2«  fas- 
cicnle  des  Mémoires  de  cette  Société,  qui  est  actuellement  sous  presse. 

(2)  Man  1858.  Il  a  été  reproduit,  et  cette  fois  anto^raphié,  et  distribné  å  mes 
auditenrs,  en  avril  1860.  Pour  ce  tableau ,  voyes  p.  27  et  28  du  JournaL 

(3)  T.  IX,  1«  partie. 
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Je  crains  bien  que,  sans  ces  développements,  le  tableau  que 
j'ai  rbonneur  de  presenter  å  la  Société  ne  soit  d'un  bien  faible 
intérét;  et  peut-étre  méme  serait-il  peu  intelligible,  si  je 
n'ajoutai8  du  moins  quelques  explications  générales,  en  atten- 
dant  que  je  puisse  soumettre  å  la  Société  un  exposé  plus  com- 
plet  de  mes  vues  sur  les  caractéres  et  les  rapports  des  races 
bumaines. 

Ge  tableau  se  compose  de  deux  parties.  La  premiere  a  pour 
objet  la  distinction,dans  le  genre  humain,  de  quatre  types  prin^ 
cipaux.  La  seconde  donne  la  distinction  et  la  classification  des 
racesy  telles  que  j'ai  cru  devoir  les  considérer  dans  Tétat  pre- 
sent de  nos  connaissances  antbropologiques. 

La  méme  division  se  retrouvera  naturellement  dans  les  remar- 
ques  que  je  vais  presenter  sur  le  tableau.  Mais  avant  d'arriver 
å  la  premiere  partie  de  ce  double  tableau,  il  me  paratt  néces- 
saire  de  rappeler  quelques-unes  des  vues  qui  ont  été  succes- 
sivement  émises,  en  anthropologie,  sur  la  distinction  et  la 
classification  des  races. 

S  !•'.  Remarques  générales  préliminaires . 

De  tous  les  caractéres  qui  distinguent  les  races  bumaines, 
les  plus  apparents  sont  ceux  qui  résultent  des  différences  si 
marquées  de  la  coloration  de  la  peau.  Les  caractéres  de  couleur 
devaient  done  fixer  avant  tous  les  autres  Tattention  des  natu- 
ralistes,  et  ce  sont  eux,  en  efTet,  qui  ont  servi  de  base  aux  pre- 
mieres classifications  antbropologiques.  L'bomme  rougeåtre 
{rufus),  le  blanc  [albus),  le  basané  [luridus)  (1)  et  le  noir 
{niger\  telle  est  la  classification  de  Linné  (2),  qui  donne  pour 
babitant  å  la  premiere  de  ses  races  TAmérique,  å  la  seconde 
TEurope,  å  la  troisiéme  TAsie,  et  å  la  quatriéme  TAfrique.  Autant 
de  parties  du  monde,  et,  suivant  Linné,  autant  de  couleurs;  et 
autant  de  couleurs,  autant  de  races. 

Gette  classification  a  été  adoptée,  dans  le  xviii*  siécle,  par 
un  grand  nom  bre  d'auteurs,  parmi  lesquels  il  suflira  de  citer 
rUlustre  Kant.  La  plupart,  toutefois,  ont  rectifié  la  distribu- 

(1)  J«isfieiu  lurufut,  dit  Linné,  å  partir  de  U  diziéme  édiUon  da  S^tma  wUurw, 
Dans  les  préoédentes,  on  lit  fuMou  au  lieo  de  luiiåut, 

(2)  En  laiBsant  de  cAté  son  hwno  moMtroiut, 
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tion  géographique  admise  par  Linné,  qui,  du  reste,  n'avait 
jamais  entendu  la  donner  comme  exacte.  Cétait  pour  lui  un 
å  peu  pris  provisoirement  admissible,  rien  de  plus. 

Cest  aussi  sur  les  différences  de  coloratian  que  BuiFon  fonde 
particuliérement  sa  division  du  genre  bumaiti  en  six  varié^ 
tés  principales;  et  lui-méme  le  dit  expressément  :  «  La  pre- 
miere et  la  plus  remarquable  des  variétés  (différences)  est 
celle  de  la  couleur;  la  seconde  est  celle  de  la  forme  et  de  la 
grandeur  (1).» 

La  celebre  classification  de  Blumenbacb,  qui  a  été  si  géné*- 
ralement  adoptée,  et  que  snivent  encore  aujourd'bui  plu- 
sieurs  auteurs,  est,  au  fond,  celle  de  Bulfon,  que  Tau- 
teur  précise  en  la  modifiant  sur  quelques  points.  Le  principal 
des  cbangements  proposés  par  Blumenbacb  est  la  suppression 
de  la  premiere  des  six  variétés  de  Buffon,  celle  qui  compre- 
nait  les  Lapons  et  d'autres  peuples  arctiques.  Gette  suppres* 
sion  faite,  il  reste  å  Blumenbacb  cinq  races  dans  la  caracté- 
ristique  desquelles  il  associe  les  différences  de  coloration  å 
plusieur^  autres,  mais  toujoucs  en  leur  conservant  le  premier 
rang.  Ainsi,  pour  Blumenbacb,  le  caractére  de  la  grande  race 
ålaquelle  nous  appartenons,  et  qu'il  a  le  premier  nommée  eau-- 
casiqucy  c'est,  avant  tout,  d'ayoir  le  teint  blanc  ^^  de  méme  que 
les  premiers  traits  distinctifs  des  races  mongolique^  éthiopique^ 
américaine  et  malaiey  sont  leurs  couleursy^un^  de  froment  (2), 
noirey  tunnée  ou  couleur  de  cannelle  (3)^  et  brune. 

Parmi  nous,  Cuvier  a  reproduit  les  vues  de  Blumenbacb, 
avec  plusieurs  modifications  dont  Tune  est  précisément  la 
prééminence  encore  plus  expressément  reconnue  des  caractéres 
de  coloration.  La  race  «  blanche  ou  caucasique ;  » la  ti  j aune  ou 
<f  mongolique ;  n  la  «  negre  ou  étbiopique  :  »  tels  sont,  en  effet, 
les  doubles  noms  sous  lesquels  Cuvier  designe  les  races  qu'il 

(1)  HUUrire  naturelle,  t.  m,  p.  371. 

(2)  Waitzengelb. 

(3)  Lohfarbe  oder  Zimmtbraun, 

Yoyez  le  Handlmch  der  Natvrgetekichte,  dont  les  derniérea  éditiona  ( particuliére- 
ment depuie  la  sixiéme)  dounent  les  resultats  définitifs  des  recherches  de  Tauteur. 

Dans  la  troisiéme  éditiou  du  traité  De  generis  humani  varietate  nativa,  publiée 
en  1795,  et  at  Tauteur  a  développé  pour  la  premiere  fois  ses  vues  sur  la  classi- 
fication du  genre  humain ,  les  couleurs  des  cinq  races  sont  ainsi  indiquées  :  Kar. 
Caueatiaf  cohre  albo;  Motigolica,  gilvo;  Ætkiopicaf  fusco;  Americcma,  cuprino; 
Malaica,  badio. 

Yoyez  anssi  les  Abbildung§n  natnkrhittmtcher  Gegemlatnde,  Gætt.,  1796. 
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coDsidére  avec  Blumenbach  comme  les  « trois  principales. » Ces 
races,  ajoute-t-il,  sont  les  seules  qui  soient  bien  distinctes.  De 
lå,  Tautorité  de  Guvier  ayant  été  longtemps  predominante  dans 
notre  époque,  cette  division  ternaire  du  genre  humain  en  race 
blanche,  race  jaune  et  race  noire^  qui  a  été  adoptée,  jusqu'å 
nos  jours,  par  un  si  grand  nombre  d'auteurs. 

Limpossibilité  d'admettre  cette  division  ternaire,  et  sur- 
tout  de  caractériser  les  races  par  des  difTérences  dans  la  co- 
loration  générale,  a  cependant  fmi  par  éti*e  reconnue  (1).  Si 
un  grand  nombre  de  zoologistes  ne  font  guére  encore  que 
repeter  ce  qu'avait  dit  Guvier,  les  anthropologistes  sont 
presque  tous  sortis  des  voies  ot  s'était  tenu  ce  grand  natu- 
raliste.  Et  comment  en  pouvait-il  étre  autrement,  au  moins 
en  ce  qui  conceme  le  rejet  des  caractéres  de  couleur  h  un  rang 
secondaire?  Si  la  race  que  Blumenbach  appelait  éthiopique 
est  partout,  sauf  les  variétés  individuelles,  noire  ou  au  moins 
noiråtre;  si,  par  conséquent,  le  nom  de  race  negre  n'est  pas 
en  contradiction  avec  les  faits,  il  n'est  plus  possible  de  conti- 
nuer  å  dire  blanche  et  jaune  les  deux  autres  grandes  races. 
11  est,  en  efiet,  comme  tout  le  monde  le  sait  aujourd*hui,  des 
peuples  qui  ont  généralement  les  caractéres  de  la  race  å  la* 
quelle  nous  appartenons,  et  dont  la  peau,  au  lieu  d'étre  blanche^ 
a  une  teinte  plus  ou  moins  foncée,  par  exemple  basanée  ou 
méme  noiråtre.  A  Tinverse,  dans  la  race  dite  jauncy  la  peau  est 
parfois  aussi  blanche  que  chez  le  plus  blanc  des  Européens. 

Laissons  done  ces  noms  inexacts  :  races  blanche^  jauncy 
noirey  etdisons  avec  Blumenbach  :  races  caucasique^  mongo- 
liquey  éthiopique^  noms  qui  sont  å  Tabrl  de  toute  objection, 
pourvu  toutefois  qu'on  les  prenne  seulement  comme  expression 

(1)  Longtemps  avant  Tépoque  actnéUe,  quelquea  anteura  avaient  émis  des  vues  plus 
confoHDes  aux  faits.  Tels  sont,  dés  1804,  M.  Daméril ,  et  méme,  dés  1798,  Lacépéde. 

Selon  le  premier  {TraiU  éUmentaire  (fhittoire  naturelle,  V  éditiou,  p.  374),  il  y 
a  dans  Vetpéce  humaine  cinq  variétés  prtrtctpa/ei  oa  raceå,  parmi  lesqnelles  la  cai*- 
ctttique  on  arabe-evropéenne,  Vhyperboréenne  ( race  indiquée  par  Buffon  et,  comme  on 
Yule  Toir,  par  Lacépéde,  mais  non  dénommée  par  enz),  la  mongolef  la  negre  et 
Vaméricaine  (la  race  ma/ate  de  Blumenbach  n*est  pas  admise).  Ces  races  sont  snrtout 
caractérisées  par  les  différenoes  qa*elles  présentent  dans  les  traits  de  lenr  visage  : 
les  caractéres  de  coloration  sont  rejetés  au  demier  rang. 

Selon  Lacépéde  (Discoun  iFowertwre  d'un  cours  de  zoologie  au  Museum,  Paris, 
in-4,  an  vi,  p.U8),  il  y  a  quatre  racet  principales,  savoir  :  Varabe-européenne^  la 
mongole,  Vafricaine  et  celle  (encore  innommée)  que  M.  Duméril  allait  bientét  -appe- 
ler  hyptrboréenne.  L'auteur  cherche  å  fonder  la  distiiiction  de  ces  races  sur  •<  les 
caractéres  tirés  des  formes  remarquables  des  parties  solides.  i> 
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de  ces  trois  faits :  la  premiere  de  ces  races,  celle  qui  comprend 
presgue  tousles  peuples  de  TEurope,  occupe»  depuis  unelongue 
suite  de  siécles,  outre  cette  partie  du  monde,  TAsie  occi- 
dentale;  la  seconde  a  pour  patrie  TAsie  orientale;  la  troisiéme 
babite  TÉthiopie  des  anciens,  c*est-å-dire  TAfrique  intérieure. 

Si,  au  contraire,  on  voulait  rattacher  å  ces  trois  norns  des 
vues  sur  Torigine  des  trois  races,  lajustesse  en  serait  pour  le 
meins  trés-contestable.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  od 
Ton  pouvait  considérer,  avec  Blumenbach  et  Guvier  (1),  la  race 
caucasique  comme  originaire  de  «  ce  groupe  de  montagnes  situé 
entre  la  mer  Gaspienne  et  la  mer  Noire,  d*oi!i  elle  s'est  répan- 
due  comme  en  rayonnant  (2).  »  Dans  cette  bypothése ,  qui 
n'était  guére  que  la  reproduction  moderne  de  conjectures  émi- 
ses  dés  Tantiquité,  on  ne  peut  voir,  dans  Tétat  present  de  nos 
connaissances,  qu'un  premier  pas  vers  une  notion  aujourd'hui 
aussi  bien  étabUe  que  capitale  :  celle  de  Torigine  orientale  de 
notre  race  (3). 

A  ce  point  de  vue,  Blumenbach  a  fait  faire  un  veritable  pro- 
gres  å  la  science,  en  substituant  le  nom  de  race  caucasique  å 
celui  de  race  européenney  admis  avant  lui.  Homo  europæus^ 
avæent  dit  Linné  et  les  auteurs  linnéens  jusqu'å  Blumenbach; 
mais  Thomme  caucasique  n'est  européen,  selon  toule  probabi- 
lité,  que  parce  qu'il  est  venu  trés-anciennement  d'Asie  en  Eu- 
rope. 

L'illustre  naturaliste  dans  lequel  on  doit  reconnaltre,  aprés 
Buffon,  le  pére  de  Tanthropologie,  a  fait  faire  aussi  å  Tan- 
tbropologie,  au  point  de  vue  de  la  classification  des  races, 
deux  progrés  importants.  Bien  qu'il  ait  continué  å  placer,  en 
tete  de  tous,  les  caractéres  tires  de  la  couleur,  Blumenbach  est  le 
premier  qui  ait  fondé  en  grande  partie  la  classification  sur  ceux 
que  fournit  la  conformation  générale  de  la  tete,  si  différente, 
d'une  race  å  Tautre,  quant  aux  rapports  du  cråne  avec  la  face, 
et  de  Tencéphale  avec  les  organes  des  sens  et  les  måchoires. 
Et  ce  progrés  en  a  amene  un  second  :  c'est  parce  que  Blu- 


(1)  Et  aussi  avec  Buffon,  qui  ezpose  son  opinion  å  plusieors  reprises,  notamment 
loe,  cif.,  p.  502. 

(2)  Cuvier,  Regne  animal,  t.  j,  !'«  edit.,  p.  95;  2",  p.  81. 

(3)  Ce  n'e8t  pas  ici  le  lien  d^ezposer  les  raisona  qui  conduisent  å  admettre  que 
Torigine  de  la  race  dite  caucasique  doit  en  effet  étre  cherchée  en  Asie,  mais  dans 
une  réj^ion  plus  orientale  que  le  Caucase. 
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menbach  a  attribué  une  grande  importance  å  cet  ordre  de 
caractéres;  c'est  parce  qu'il  s'est  attaché,  le  premier,  å  de- 
terminer exactement,  å  Taide  d'un  grand  nombre  d'observa- 
tions,  ces  elements  essentiels  de  la  distinction  des  types  hu- 
mains,  qu'il  a  fait,  le  premier  aussi,  la  distinction  trés-nette  de 
plusieurs  races  dans  lesquelles  on  ne  saurait  méconnattre  au- 
tant  de  groupes  naturels.  Aussi  est-il  arrivé  que  ces  races,  une 
fois  introduites  dans  la  science  par  Blumenbach,  y  ont  été  con- 
servées;  et  on  peut  afBrmer  qu'elles  le  seront  toujours,  sauf 
quelques  rectifications  dans  leurs  caractéristiques  et  dans  leurs 
délimitations. 

Mais  les  cinq  races  de  Blumenbach  sont-elles  les  seules  qu'il 
y  ait  lieu  de  distinguer  dans  le  genre  humain?  Et  si  toutes  les 
cinq  doivent  étre  considérées  comme  des  groupes  naturels,  y 
a-t-il  lieu  de  les  placer  sur  le  méme  rang,  de  leur  attribuer  la 
méme  valeur  taxonomique? 

Blumenbach  lui-méme  ne  le  pensait  pas. 

En  premier  lieu,  ses  cinq  races  ne  sont  pas  (1)  les  seules 
dont  il  soit  disposé  å  admettre  Texistence;  mais  ce  qui  est  bien 
different,  les  cinq  principales.  Varietates  quinæ  principes^  dit 
Blumenbach  dans  son  traité  De  varietate  generis  kumani.  Il 
les  appelle  de  méme  dans  ses  Abbildungen  :  Funf  Haupt^ 
rossen  im  Menschengeschlechle. 

La  valeur  inégale  de  ces  races,  au  point  de  vue  taxono- 
mique, est  aussi,  au  moins  implicitement,  reconnue  par  Blu- 
menbach. Des  cinq  races,  il  en  est  trois  qu'il  considére  par 
excellence  comme  les  races  principales ^  et  c'est  pourquoi  il  les 
place  les  premieres.  Telles  sont  la  race  caucasique,  qui  n'est  pas 
seulement,  pour  Blumenbach,  la  plus  beile,  et  celle  å  laquelle 
appartient  la  prééminence,  mais  la  race  primitive;  puis  les 
races  mongolique  et  éthiopique,  dans  lesquelles  Tauteur  volt 
les  dégénérations  extrémes  du  genre  humain.  Quant  aux  deux 
autres  races,  elles  ne  sont,  pour  Blumenbach,  que  des  pas- 
sages, savoir  :  Taméricaine,  le  passage  de  la  caucasique  åla 


(1)  An  moins  dans  oenz  des  onvrages  de  Blnmenbach  oA  il  fant  chercher  sa  veri- 
table pensée  snr  les  rapports  des  races  hnmaines.  Si,  aillenrs,  Blumenbach  paraft 
passer  å  d*antre8  vues^  sUl  n*admet  qne  cinq  races  dans  le  Handbuch  der  Natur' 
gttehichtt,  c'est  sans  doute  parce  quMl  a  jugé  ntile  d'y  donner  des  résnltats  neta, 
précis,  et,  par  lå,  mieux  appropriés  å  Tétnde  éléméfUain  de  llUstoire  naturelle, 
qni  est  senle  Vobjet  de  ce  Manml, 
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mongolique;  et  la  malaie,  de  la  caucasique  å  Téthiopique.  Et 
ces  deux  races  sont  rejetées  å  la  fin,  au  lieu  d'étre  placées  in- 
tennédiairement,  comme  elles  devraient  Tétre,  si  elles  n'étaient 
considérées  comme  des  divisions  d'un  rang  inférieur. 

On  voitque  Blumenbach  a  plus  ou  moins  entrevu  trois  vérités 
dont  il  est  impossible  de  ne  pas  tenir  un  trés-grand  compte 
dans  la  taxonomie  antbropologique,  savoir  : 

La  multiplicité  des  races  humaines ; 

L'importance  des  caractéres  tires  de  la  conformation  de  la  tete, 

Et  la  nécessité  de  ne  pas  placer  sur  le  méme  rang  toutes  ces 
divisions  du  genre  humain,  qu'on  designe  également  sous  le 
nom  de  races^  malgré  Tinégale  valeurde  leurs  caractéres  ana- 
tomiques,  pbysiologiques,  et  méme  aussi,  pouvons-nous  ajou- 
ter,  psychologiques. 

De  ces  trois  vérités,  la  premiere  est  celle  qui  a  le  plus  tdt 
pris  place  dans  la  science,  et  qui  y  est  le  plus  généralement 
acceptée.  Ouvrez  les  ouvrages  fran^ais,  allemands,  anglais,amé- 
ricains,  qui  représentent  le  mieux  Tétat  de  la  science  aotuelle, 
et  vous  verrez  leurs  auteurs,  quelles  que  soient  d'ailleurs  leurs 
doctrines  sur  la  question  fondamentale  de  Funité  ou  de  la  plu- 
ralitéoriginelle,  admettre  pareillement  Texistence  d'un  grand 
nombre  de  races  bumaines.  Les  plus  fermes  partisans  de  Tunité 
primordiale,  de  Tunité  d'espéce,  insistent  méme  peut-étre  plus 
que  les  anthropologistes  de  Técole  opposée  sur  la  j^ultitude 
des  modifications  secondaires  de  Tespéce  par  lesquelles  se  ca- 
ractérisent  les  race^.  Que  Ton  consulte,  par  exemple,  un  des 
ouvrages  qui  résument  le  mieux  Tétat  des  connaissances  ac- 
quises  å  une  époque  toute  récente,  le  livre  de  M.  HoUard,  Sur 
V  Homme  et  les  races  humaines  (1).  En  Amérique,  partie  du 
monde  oh  Blumenbach  ne  voyait,  sauf  quelques  peuplades 
arctiques,  qu'une  seule  race,  M.  Hollard  distingue  une  race 
araucanienne ,  une  ando-péruvienne ,  une  pampéenne,  plu- 
sieurs  races  brésiliennes ,  plusieurs  mexicaines,  et  d'autres 
encore.  Dans  le  méme  livre,  la  race  éthiopique  de  Blumenbacb 
n'a  été  guére  moins  fractionnée,  et  les  autres  n'y  conservent 
pas  davantage  leur  unité,  qu'on  n'eut  pu  maintenir  en  efiet 
sans  méconnaitre  le  veritable  sens  du  mot  race  en  histoire  na-  . 
turelle  (2). 

(1)  Ce  livre  a  para  en  1853. 

(2)  Ce  qui,  en  effet,  caractériae  nne  raa,  ee  n^eet  pas  Vimportancå  des  modifica- 
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line  seconde  vérité,  sur  laquelle  on  D'a  pas  non  plus  tardé  å 
se  mettre  d'accord,  est  la  prééminence  des  caractéres  tires  de 
la  conformation  générale  de  la  tete.  Si  la  race  caucasique  est, 
pour  les  auteurs,  la  premiere,  et  celle  od  le  type  humain  se 
montre  dans  toute  sa  noblesse;  celle  od,  avec  le  plus  beau  type, 
apparaissent  les  plus  bautes  iacultés  intellectuelles ;  si  Ton  a 
vu,  au  contraire,  dans  la  race  negre,  composée  de  a  peu- 
plades  toujours  restées  barbåres,  »  une  race  inférieure,  å  ce 
point,  dit  Cuvier  (1)^  qu'elle  se  «  rapproche  sensiblement  des 
singe& ,  ))  ce  n'est  assurément  pas  parce  que  la  premiere  est 
ordinairement  de  couleur  claire,  et  la  seconde  toujours  de 
couleur  foncée,  ou  en  raison  des  autres  difTérences  extérieures 
qui  existent  entre  ces  races :  c'est  essentiellement  parce  que  la 
tete  de  Tbomme  caucasique,  remarquable  «  par  la  beauté  de 
son  ovale,  »  a  le  front  baut  et  large,  par  conséquent  les  lobes 
cérébraux  antérieurs  trés-développés,  la  face  étant  au  contraire 
courte;  et  parce  que,  cbez  Tétbiopique,  le  front  est  bas,,fuyant 
et  comprimé  :  d'o(i  il  suit  que  les  lobes  cérébraux  antérieurs 
sont  relativement  peu  développés,  et  que  la  face,  au  contraire, 
est  trés-grande,  se  projette  en  avant,  et  forme,  en  un  mot, 
c'est  Texpression  de  Cuvier  (2),  un  «  museau  saillant.  »  Lå 
sont,  selon  les  anthropologistes,  les  différences  essentielles , 
celles  auxquelles  doivent  étre  subordonnées  toutes  les  autres; 
et  c'est  ijarce  que  le  développement  respectif  du  cråne  et  de  la 
face  est  moyen,  cbez  les  mongoliques,  entre  les  degrés  propres 
aux  caucasiques  et  aux  éthiopiques,  qu'on  a  généralement 
placé  les  premiers  entre  ceux-ci.  Il  est  å  peine  besoin  de  faire 
remarquer  qu'ils  tiennent  le  milieu  au  point  de  vue  psycholo- 
gique,  aussi  bien  que  sous  les  rapports  anatomique  et  phy- 
siologique  :  leur  civilisation,  trés-inférieure  å  celle  des  cauca- 
siques, particuliérement  des  aryens  et  des  sémitiques,  est  au 
contraire  trés-supérieure  å  Tétat  de  barbarie  oh  vivent  encore 
les  éthiopiques. 

tioni  qvi  diitingaent  une  suite  d'indmdii8,  maie  la  comtanc»  de  oes  modiflcatioiu,  ou, 
plofl  clairement,  la  ooustance  de  lear  transmiMion  héréditaire. 

J*ai  déyeloppé  cette  dMnition,  en  rappelant  les  autres  déflnitions  des  autenrs, 
dans  un  des  ohapitres  de  VHiåMf  naiurtlh  générale ,  intitulé  :  Premiértt  notiona 
mr  /•»  racet, 

(1)  CuTier,  Regns  animal,  t.  I,  2*  edit.,  p.  80.  — Le  måme  rapproohement,  nn  pea 
autrement  eiprimé,  est  dans  la  premiere  édition,  p.  95. 

(2)  lind.,  1. 1,  I**  edit.,  p.  95 ;  2*,  p.  80. 
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La  prééminence  reconnue  des  caractéres  cråniens  et  encé- 
pbaliques  a  nécessairement  pour  conséquence  la  troisiéme  des 
vérités  que  j'ai  énoncées  plus  baut :  Timpossibilité  de  placer 
sur  le  méme  rang  toutes  les  collections  ou  suites  d^individus 
qu'on  designe  sous  le  nom  de  races.  11  s'en  faut,  en  efiet,  de 
beaucoup  que  toutes  se  distinguent  par  des  modifications  éga- 
lement  importantes  de  la  conformation  de  la  tete,  et  il  est  méme 
des  races  qui  tirent,  å  peu  pres  exclusivement,  leurs  caractéres 
de  r  etat  des  autres  regions  du  corps,  par  exemple,  des  membres. 
Cest  ce  qui,  plus  ou  moins  nettement  aper^u  par  les  auteurs, 
les  a  conduits  pour  la  plupart  å  placer  hors  rang,  sous  le  nom 
de  races  principales,  nom  qu'on  retrouve  dans  tant  de  livres 
antbropologiques,  quelques  groupes  considérés  comme  plus 
importants  que  les  autres,  et  subdivisés  en  races  secondaires 
qui  sont  les  véritables  races,  les  principales  étant  å  peu  pres, 
par  rapport  å  celles-ci,  selon  ces  auteurs^  ce  que  sont,  en  zoo- 
logie  et  en  botanique,  les  genres  par  rapport  aux  espéces. 

Telles  sont,  en  ce  qui  concerne  la  classification  des  races 
humaines,  les  yues  qui  se  sont  successivement  produites  dans 
la  science,  et  celles  qui  sont  aujourd'bui  plus  ou  moins  géné- 
ralement  admises.  En  les  résumant  dans  leur  enchalnement, 
j*ai,  å  Tavance,  expliqué  en  grande  partie  le  tableau  placé  å 
la  fin  de  cet  article;  tableau  qui  n'est,  en  effet,  que  Texpression 
abrégée  des  notions  auxquelles  paralt  conduire,  dans  Tétat  ac- 
tuel  de  nos  connaissances,  T  application  å  la  taxonomie  anthro- 
pologique  de  ces  trois  resultats  fondamentaux  :  la  multiplicité 
des  races  humaines ;  la  valeur  inégale  de  ces  races,  et  la  préé- 
minence des  caractéres  tires  de  la  conformation  générale  de  la 
tete. 

§  2.  Principaux  Ujpes  humains. 

La  premiere  partie  du  tableau  est  relative,  comme  je  Tai  déjå 
indiqué,  aux  types  principaux ^  ou,  selon  Texpression  si  souvent 
employée  par  les  auteurs,  aux  races  principales -y  races  dont 
j'ai  essayé  de  determiner  le  nombre.  A  cette  question  :  combien 
existe-il  de  types  principaux?  tous  les  auteurs  ont  répondu, 
depuis  Blumenbach,  et  répondent  encore  :  trois,  le  type  eau- 
casique^  le  mongolique^  Véthiopique,  J*ai  cru  devoir  répondre  : 
quatre;  savoir  :  les  trois  qui  sont  ordinsdrement  admis,  et  le 
type  hottentot. 
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Une  si  grande  valeur  attribuée  å  ce  dernier  type  parattra 
sans  nul  doute,  au  premier  aspect,  singuliérement  exagérée  et 
paradoxale.  On  va  voir  quelles  considérations  m'ont  conduit 
å  m*écarter  ici  des  opinions  généralement  admises. 

Les  Hottentots  ne  sont,  comme  nombre  d'individus,  et  com- 
parativement  aux  caucasiques,  aux  mongoliques,  aux  éthio- 
piques,  qu'une  fraction  minime  du  genre  humain.  G*est«  sans 
nul  doute,  ce  qui  a  déterminé  les  auteurs  å  les  rattacher,  soit 
au  type  éthiopique,  vue  qui  a  longtemps  régné  dans  la  science, 
soit  au  type  mongolique,  seconde  opinion  qui,  dans  notre 
siécle,  a  pris  faveur,  au  point  de  compter  aujourd*bui  presque 
autant  de  partisans  que  la  premiere.  Pour  trouver  les  Hotten- 
tots séparés  å  la  fois  des  mongoliques  et  des  étbiopiques ,  il 
faut  arriver  aux  auteurs  qui  ont  multiplié  le  plus  les  races,  ou, 
comme  le  disent  plusieurs  d*entre  eux,  les  espéces  humaines  (1); 
par  exemple,  å  Bory  de  Saint-Vincent  qui,  ayant  divisé  la  race 
caucasique  de  Blumenbach  en  quatre  espéces^  et  fractionné  de 
méme  la  race  mongolique,  partage  la  race  éthiopique,  comme 
la  caucasique,  en  quatre  espéces:  Véihiopienne  proprement 
di  te;  la  cafre^  la  mélaniome^  et  la  hotlentote^  quinziétne  ei 
derniére  espéce  du  genre  bumain  (2). 

Cette  derniére  espéce  a  été  bientdt  rejetée  par  les  auteurs, 
et  non-seulement  comme  espéce^  mais  aussi  comme  race  prin» 
cipale.  Et  encore  aujourd'bui  les  Hottentots  sont  considérés 
par  les  uns  comme  des  mongoliques  dégénérés ;  et  les  autres 
voient  en  eux,  soit  des  étbiopiques  modiflés  par  quelques 
déformations,  soit  une  race  secondaire,  rattacbée  par  Tensemble 
de  ses  caractéres  au  type  étbiopique. 

Il  parattra  un  jour  singulier  qu'on  ait  pu  considérer  tour  å 
tour  comme  des  étbiopiques  et  comme  des  mongoliques  un 
peuple  qui  non-seulement  s'éloigne  des  uns  et  des  autres  par 
des  caractéres  trés-importants,  mais  qui  ne  presente  pas  méme 
les  traits  par  lesquels  on  a  expressément  caractérisé,  d'une  part, 
la  race  étbiopique,  et  de  Tautre,  la  mongolique.  Les  auteurs  se 
sont  écartés  ici,  il  faut  le  dire,  des  regles,  non-seulement  de  la 


(1)  Cette  expression,  les  espéce*  du  genre  humain,  ne  date  pas,  connnie  on  Va  cru, 
de  notre  siécle  :  «  Hominum  «péctet,  »  dit  déjå  Gmelin  dans  son  édition  du  Syitetva 
naluræ  de  Linné  (1789),  p.  23. 

(2)  Article  Homme  du  Dictitmnaire  classique  d*hi9t(nre  naturelle ,  t.  vilt   (1825) 
p.  325,  et  V  Homme,  3'  édition,  Paris,  in-18,  1836,  1. 1,  p.  83,  et  t.  u,  p.  113. 
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classification  naturelle,  mais  de  toute  méthode.  On  ne  sau- 
rait  assurément  leur  reprocber  de  n^avoir  pas  tenu  compte 
des  faits  anatomiques  propres  aux  Holten tots;  car  ces  faits 
n'ont  été  que  plus  ou  moins  récemment  connus.  Mais  ce 
dont  on  peut  s'étonner,  c'est  de  voir  tant  d'auteurs,  tout  en 
caractérisant  essentiellement  les  éthiopiques  par  leur  couleur 
noirey  comprendre  néanmoins  parmi  eux  les  Hottentots  qui 
sont  bamnéSy  jaunåires^  et  non  pas  noirs;  et  tant  d'autres  pia* 
cer,  aussi  peu  logiquement,  ces  mémes  Hottentots,  å  cheveux 
trés-crépusy  dans  la  race  mongolique  qu'on  a  toujours  carac- 
térisée  par  ses  cheveux  lisses  en  méme  temps  que  par  ses  pom- 
mettes  élargies  et  sa  couleur  jaunåtre. 

De  ces  seules  diiTérences,  d'une  part,  avec  la  raceéthiopique* 
de  Tautre,  avec  la  mongolique,  il  résulterait  déjå  que  les  Hot- 
tentots doivent  étre  placés  å  la  fois  en  dehors  de  Tune  et  de 
Tautre,  et  considérés  comme  constituant  une  race  distincte. 
Premiere  conséquence  sur  laquelle  je  ne  crois  pas  nécessaire 
d'iiisister:  elle  s'est  déjå  fait  jour  plusieurs  fois  dans  la  science, 
depuis  un  quart  de  siécle,  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'elle 
ne  rencontrera  pas  aujourd'hui  beaucoup  d'adversaires  et  sera 
unanimement  acceptée  dans  un  avenir  procbain.  Elle  est,  en 
effet,  dans  Fesprit  de  Tantbropologie  actuelle,  puisqu'on 
reconnait  de  plus  en  plus,  comme  je  Tal  fait  remarquer  plus 
baut,  cette  multiplicité  des  races  bumaines,  que  Blumenbacb 
entrevoyait  déjå  il  y  a  trois  quarts  de  siécle. 

Hais  quelle  est  la  valeur  des  caractéres  de  la  race  bottentote, 
et  å  quel  rang  doit-on  placer  cette  race?  N'est-^e  qu'une 
des  quinze,  dés  vingt,  des  trente  races  bumaines,  qu'on  pour- 
rait  presque  distinguer  dés  aujourd'bui,  et  qu'å  coup  sdr 
on  distinguera  bientfit?  N'est-ce,  pour  employer  Texpression 
ordinairement  usitée,  qu'une  des  races  secondaires?  Ou  serait-ce 
une  des  races  principalesy  au  point  de  vue  taxonomique?  Se- 
raitrce  un  des  types  principauxf  Cest  la  question  que  j'ai  été 
conduit  å  me  poser,  lorsque  j'ai  entrepris  de  discuter,  selon 
les  principes  de  la  métbode  naturelle ,  la  valeur  des  carac- 
téres des  différentes  races  bumaines,  et  les  rapports  naturels 
qui  existent  entre  ces  races;  rapports  dont  la  classification 
antbropologique  est  destinée  å  donner  Texpression. 

Puisqu'il  s'agit  ici  d'une  question  taxonomique,  rappelons 
d*abord  un  des  principes  essentiels  de  la  métbode  naturelle. 
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que  personne  ne  conteste  en  théorie,  mais  qu'on  mécon- 
natt  trop  souvent  dans  Tapplication.  Le  rang  des  divers 
groupes  qui,  se  superposant  les  uns  aux  autres,  se  comprenant 
les  uns  les  autres,  constituent  Tensemble  de  la  classification, 
doit  étre  déterminé,  non  d'aprés  le  nombre  plus  ou  moins 
grand  des  étres  qui  composent  chacun  de  ces  groupes,  mais 
d'aprés  la  xmleur  des  caractéres  qui  le  distinguent.  Il  faut,  non 
compterces  étres,  mais  peser  ces  caractéres  :  ponderare^  non 
numerare.  Et  c*est  pourquoi,  en  zoologie,  en  botanique,  les 
groupes  de  méme  rang  et  de  méme  nom  sont  si  inégalement 
étendus  :  tel  groupe,  numériquement  considérable,  n'est, 
dans  la  hiérarchie  établie  selon  Tordre  naturel,  qu'une  sub- 
division  taxonomiquement  peu  importante;  et  å  Tin  verse,  tel 
groupe  taxonomiquement  tres -important  ne  se  compose  que 
de  quelques  espéces,  parfois  méme  n'en  comprend  qu'une 
seule.  Pourquoi  tels  types  sont-ils  représentés  dans  la  nature  par 
un  nombre  presque  infini  de  formes  secondaires,  et  d'autres 
par  quelques-unes  seulement,  ou  méme,  uniquement,  par  une 
de  ces  espéces  que  Bacon  appelait  wo/i/?rfrt«re«?  Nous  Tignorons, 
au  moins  pour  la  plupart  des  cas  (1);  mais  le  principe  que  j'ai 
rappelé  plus  baut  n'en  reste  pas  moins  une  des  regles  fonda- 
men tales  de  la  méthode  naturelle,  et  une  de  celles  qui  rencon- 
trent  le  plus  souvent  leur  application.  Rien  n'est  plus  commun, 
par  exemple,  dans  la  classe  des  oiseaux,  et  encore  bien  plus 
dans  celle  des  insectes,  que  des  families,  ou  méme  des  tri- 
bus  (des  genres  linnéens,  comme  on  appelle  encore  quel- 
quefois  les  tribus),  auxquelles  se  rapportent  plus  d' espéces 
que  n'en  comprennent,  dans  d'autres  embranchements,  non-* 
seulement  des  ordres,  mais  méme  des  classes.  Réciproque- 
ment,  il  est  dans  le  regne  animal  des  groupes  d'un  rang 
plus  ou  moins  élevé,  dont  Fétendue  est  singuliérement  res- 
treinte,  quant  au  nombre  de  leurs  genres  et  de  leurs  espéces. 
Cest  ainsi  que,  panni  les  vertébrés,  et  je  prends  de  préférence 
mes  exemples  parmi  eux  pour  me  rapprocher  davantage  de 
rhomme,  le  genre  éléphant,  que  représentent  dans  la  nature 
actuelle  trois  espéces  seulement,  et  Taye-aye  ou  cheiromys^ 
dont  il  n*existe  qu'une  seule  espéce  cantonnée  sur  un  seul 

(1)  Daiib  quelques  cas,  la  paléoutologie,  ou,  plus  généralement,  la  géouémie,  nous 
explique  la  rareté  des  rcpréseatanta  de  certaius  types,  ces  representants  n^étant  que 
les  dernierts  restes  d'un  groupe  autrefols  bien  plus  étendu. 
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point  du  globe,  n'eD  constituent  pas  moins  cbacun  une  familie 
naturelle,  et  méme  aussi  un  sous-ordre;  les  monotrémes,  qui 
n'ont  que  deux  genres,  les  rudipennes,  les  cyclostomes,  qui 
sont  presque  en  aussi  petit  nombre,  forment,  parmi  les  mam- 
miféres,  les  oiseaux  et  les  poissons,  des  divisions  primaires  ou 
sous-classes;  et  le  demier  des  vertébrés,  ramphioxe,  est,  å 
lui  seul,  plus  encore  :  il  forme  une  des  classes  du  regne  ani^ 
mal  (1). 

Cest  par  Vextension  k  Tanthropologie  du  principe,  incon- 
teste  en  zoologie  et  en  botanique,  d'oti  deri  vent  ces  consé- 
quences  et  une  multitude  d'autres;  c'est  par  son  application 
å  la  détermination  de  la  valeur  taxonomique  des  divers  groupes 
du  genre  humain,  qu*on  est  conduit  å  placer  le  lype  hotterUot 
å  c6té  des  types  caucasique^  mongolique  et  éthiopique^  comme 
un  demier  terme  de  la  serie  anthropologique,  comme  le  terme 
inférieur  :  car  ce  qui  le  distingue,  c'est  précisément  la  reunion 
chez  lui  des  caractéres  qui  font,  comparés  å  ceux  des  cauca- 
siques,  Tinfériorité  des  mongoliques  et  celle  des  éthiopiques. 

Cest,  comme  on  Ta  vu  plus  baut,  dans  la  conformation  géné- 
rale  de  la  tete ,  et  particuliérement  dans  les  rapports  du  cråne 
et  de  la  face,  qu'il  faut  cbercber  les  caractéres  essentiels  des 
deux  types  bumains  et  les  conditions  de  leur  supériorité  ou 
de  leur  infériorité  relative,  Plus  les  parties  supérieiires ,  c*est- 
å-dire  le  cråne  et  le  cerveau,  sont  ricbement  développées,  et 
plus  la  race  s'éléve  anatomiquement,  pbysiologiquement,  et 
méme  aussi  psychologiquement  :  plus  se  développent,  au  con- 
traire,  \e&  parties  inférieures,  c*est-å-dire  les  organes  des  sens 
et  les  måcboires,  et  plus  le  type  s*abaisse,  Cest  cbez  le  cauca- 
sique  qu*est  le  maximum  du  développenient  crdnien  ou  supé- 
rieur;  c'est  cbez  le  Hottentot  que  se  trouve  le  maximum  du 
développement  facial  ou  inférieur, 

Dans  le  type  caucasique,  le  développement  supérieur  est  si 
grand  qu'il  y  a  prédominance  de  la  region  crånienne  et  cere- 
brale. Cest  ici  que  se  presente  surtout  un  des  traits  qui, 
étant  par  excellence  bumains,  existent  d'autant  plus  dans  le 
genre  bumain  qu'on  s'y  éléve  plus  baut,  savoir :  Tétendue  tres- 

(1)  Celle  des  myélaires,  mxjtlaria^  selon  le  nom  que  j'ai  proposé  pour  elle*,  myelo' 
xoa^  selon  celui  que  le  prince  Charles  Bonaparte  a  préféré,  dans  la  nomenclature 
latine,  par  des  motifs  qui  lui  sont  propres. 
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grande  du  front  (1).  Ghez  les  caucasiques,  le  front  est  å  la  fois 
haut  et  large ;  et  ce  caractére  est,  en  quelqoe  sorte,  chez  eux, 
la  traduction  extérieure  d*un  autre  caractére  intérieur  bien  plus 
important  encore  :  le  développement  considérable  de  la  partie 
antérieure  et  supérieure  des  hémispbéres  cérébraux. 

Gette  prédominance  des  parties  supérieures  s'ei!ace  dans  I^ 
autres  races;  et  c'est  la  face  qui,  å  son  tour,  tend  å  prédo* 
miner  sur  le  cråne,  mais  å  des  degrés  inégaux,  moins  cbez 
le  mongolique,  plus  cbez  Tétbiopique  (2),  et,  fait  trés-digne 
d'attention,  chez  Tun  et  cbez  Tautre,  par  des  modifications 
de  deux  genres  diiférents.  Dans  le  type  mongolique,  c'est 
la  region  moyenne  qui  se  développe ;  dans  Tétbiopique,  c'est 
la  region  inférieure.  Par  suite,  dans  le  premier  de  ces  deux 
types,  le  développement  se  fait  en  large ^  et  Tagrandissement 
du  diametre  transversal,  au  niveau  des  pommettes,  en  est  le 
trait  principal :  dans  le  second,  au  contraire,  le  développement 
se  fait  en  long^  par  la  projection  en  avant  des  måcboires. 

Ges  caractéres  étant  poses,  ceux  du  type  bottentot  sont 
trés-faciles  å  exprimer  :  ce  sont  å  la  fois,  et  combinés  entre 
eux,  ceux  du  type  mongolique  et  ceux  du  type  éthiopique :  par 
conséquent,  non  plus  seulement  le  développement  de  la  region 
moyenne  de  la  tete,  ou,  ce  qui  revient  au  méme,  de  la  poition 
supérieure  de  la  face ;  non  plus  seulement  celui  de  la  portion 

(1)  Kon-Mnlenient  VezUtence  d'iin  front  est  on  trait  presqne  ezclosiyement 
hnmain ;  mais  ches  le  trés-pctit  nombre  de  einges  qai  ont  un  front,  comme  le  chim- 
panzé,  les  orange  (jeunes)  et  le  saimiri,  le  front,  ce  qne  tont  le  monde  sait,  est 
trés-petit ;  et  de  plus,  ainsi  qne  je  Tai  fait  Toir,  il  offre  une  conformation  tres- 
différente,  et  méme  inverse,  de  celle  da  front  de  Thomme.  Chez  les  singes,  la 
pins  grande  saillie  est,  en  effet,  non,  comme  chez  Thomme,  mr  let  cétés  (anz  bottet 
frontales  on  coronales,  comme  on  dit  en  anatomie  hnmalne),  mais  au  milieu ;  en  sorte 
qn*elle  correspond  å  rinterTalle  qui  sépare  les  eztrémités  antérienres  des  lobes  céré- 
braux, et  non  k  oes  eztrémités  elles>mémes.  Voy.  mon  premier  if^moire  sur  let  Singøi, 
dans  les  Archii>e9  du  Museum  dHistoirs  naturelle ^  t.  ii,  p.  512,  1841,  et  VHistoire 
naturelle  généralSy  t.  ii^  p.  232. 

(2)  Tontes  ces  différences  résultent  d'aillears  manifestement  dMnégalités  dans  le 
développement  des  diverses  parties  de  la  tete,  comme  je  Tai  fait  voir  il  y  a  pres  de 
trente  ans  {Études  soologiques,  liv.  i,  1832) ;  et,  par  conséquent,  si  importantes  qu*elles 
soientj  eltes  rentrent  trés-bien  dans  cette  propoeition  générale  que  j'ai  souvent 
développée  dans  roes  oours : 

M  Aucune  race  humaine  ne  se  distingne  d*une  autre  par  un  systéme  propre  å  elle  seule; 
mais  les  mémes  modifications  organiques  existant  chez  tontes  se  présontent  plus  ou 
moins  marquées  dans  chaque  race.  Il  n*y  a  lå  que  des  inégalités  de  développement.  » 

J'eztrais  cette  proposttion  du  résumé  d*ttn  de  mes  cours,  publié  en  1856  par 
M.  Delvatlle,  sons  ce  titre  :  Études  anthropologiques,  Le^ns  faites  å  la  Faculté  des 
seienoest  Paris,  ln-8*;  eztralt  de  la  Revue  des  Cours  publics. 
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inférieure,  mais  celui  de  Tune  et  de  Tautre  en  méme  temps, 
ou  de  toute  la  face.  Et  de  méme»  ce  n'est  plus  le  développe* 
ment,  ou  en  large ,  ou  en  long,  mais  å  la  fois  en  large  et  en 
lonff, 

D'o{i  la  prédominance  faciale  ou  inférieure  (sens  et  må* 
choires),  aussi  prononcée  dans  ce  type,  que  la  prédominance 
crånienne  et  cerebrale^  ou,  en  un  mot,  supérieure^  dans  le 
type  caucasique. 

Ces  deux  types  constituent  done  les  extrémes  du  genre 
humain;  et  les  types  mongolique  et  éthiopique  sont,  å  des 
points  de  vue  différents,  les  passages  de  Tun  å  Tau  tre. 

Ce  qu'on  peut  encore  exprimer  ainsi ,  et  cette  notion  est  assez 
importante  pour  que  nous  ne  négligions  rien  pour  la  mettre 
dans  tout  son  jour  : 

Le  type  caucasique  n'est  ni  prognathe  ni  eurygnathe  (1). 

Le  type  mongolique  est  eurygnathe. 

Le  type  éthiopique  est  prognathe. 

Le  type  hottentot  est  å  la  fois  euinjgnathe  et  prognathe. 

Voilå  ce  qui  m'a  paru  distinguer  essentiellement  le  type 
hottentot,  et  ce  qui  devrait  encore  nous  conduire  å  le  consi- 
dérer  comme  un  des  quatre  termes  essen tiels  de  la  serie  et, 
pour  ainsi  dire,  comme  un  des  quatre  points  cardinaux  de 
Tanthropologie^  alors  méme  qu'il  ne  se  distinguerait  pas  par 
tant  de  caractéres  remarquables ,  presque  tous  inverses  de 
ceux  du  caucasique;  caractéres  dont  quelques-uns  sont  tels 
qu*on  eut  pu  les  croire  étrangers  å  TorganisatioR  humaine. 
Parmi  les  dispositions  organiques  qui  distinguent  les  Hot- 
lentots,  je  mentionnerai  Taplatissement  extréme  du  nez  et  la 
grosseur  des  levres;  Tinsertion  circulaire  des  cheveux;  le  dé- 
veloppement  des  nymphes  (le  tablier)^  et  celui  de  la  region  fes- 
siére,  caractéres  depuis  longtemps  connus,  et,  en  réalité,  plus 
singuliers  qu*importants ;  et  deux  autres  sur  lesquels,  au  con- 
traire,  Tattention  n*aétéque  tout  récemment  appelée,  mais  qui 
sont  de  beaucoup  les  plus  remarquables :  le  décroissement  gra- 
duel  des  orteils,  qui  aboutissent  tous  sensiblement  å  une  ligne 
droite  oblique,  comme  lestuyaux  de  la  flute  de  Pan;  et  la  sim- 

(l]  J'ai  då  introduire  ici,  pour  le  type  haroain,  å  visage  élargi,  å  pommettes 
plus  on  mo  ins  saillantes^  un  mot  déjå  employé  dans  mes  cours,  å  IMmitation  et 
comme  complément  des  mots  prognalfw  et  orthognaihe  si  usités  aajourd'hui  ea  antliro- 
pologie. 
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plicité ,  la  non-bifurcation  des  apopbyses  épineuses  des  ver* 
tébres  cervicales  (1). 

Ges  caractéres,  les  deux  demiers  surtout,  font  assurément 
des  Hottentots  la  brancbe  anthropologique  la  plus  profon- 
dément  séparée  du  trone  commun  (2). 

On  voit  jusqu'åquel  point  Tétude  de  Tensemble  de  Torga- 
nisation  du  Hottentot  conHrme  la  conséquence  å  laquelle  j'ai 
voulu  arriver  d*abord  par  la  seule  considération  des  caractéres 
que  je  regarde  comme  les  plus  essentiels,  comme  ceux  aux- 
quels  doivent  étre  subordonnés  tous  les  autres  (3) . 

§  3.  Races  htmiaines. 

Les  quatre  types  principaux  étant  déterminés ,  uu  second 
probléme  se  presente  aussitdt  :  quelles  races  bumaines  vien- 
nent  se  grouper  autour  de  ces  types  et  en  occuper  Tinter- 

(1)  Ce  dernier  camctére,  qai  est  le  pins  remarqaable  de  toas,  a  été  aper^  avant 
moi  par  M.  Duvernoy^  qui  Ta  consig^ué  dans  son  Mémoire  sur  le  gariUe  (Archives  du 
Museum  d^hisUrire  naturelle,  t.  viii). 

Quant  an  tron  de  la  cavité  olécrånienne,  sifi^nalé  par  quelques  auteurs,  comme  le 
caractére  ostéologique  le  plus  remarqaable  du  type  hottentot,  il  est  loin  de  lai  étre 
propre. 

On  le  retrouve  pias  petit,  il  est  vrai,  et  surtout  non  constant,  dans  d^autres 
races,  comme  je  Tai  fait  voir  dans  mes  cours,  et  comme  Ta  surtout  montre  M.  Hol- 
lard  dans  uue  note  spéciale,  insérée  dans  les  Anrmles  des  sciences  fMturelles^  4*  serie, 
t.  III,  p.  341.  Voy.  aussi  les  Cmnptes  rendus  de  VAcadémie  des  tcimcesj  t.  XLI,  p.  283, 
1855. 

(2)  bt  c*est  ici,  par  conséquent,  et  en  raison  de  ces  caractéres,  qu'il  est  le  plus 
dii!icilc  d*établir,  par  des  arguments  purement  scientifiques,  la  possibililé  de  cette 
unité  originelle  du  genre  humain,  que  consacrent  les  anciennes  traditions.  On  sait  que 
MM.  Serres,  de  Quatrefages  et  Hollard,  sont  ai^<)urd'hui,  parmi  nous,  les  éminents 
défenseurs,  dans  Tordre  scientifique,  de  cette  unilé  originelle,  vers  laquelle  me  pa- 
raissent  aussi  converger  toutes  les  données  de  Tanthropologie. 

S'élévera-t-on  jamais  au  delå  de  la  démonstration  de  la  possibilité  d'uue  origiue 
commune?  Les  naturalistes  serout-ils  jamais  en  droit  de  dire :  Cette  fraternité  des 
races  humaines,  qu*affirment  la  tradition  et  les  dogmes  religieux,  est  aussi  dans 
l'ordre  scientifique  une  vérité  incontestable  ?  De  la  possibililé,  présentement  démons- 
trable,  passera-tHin,  en  un  mot,  au  fait  démontré  ? 

Je  désire  plus  que  je  n*espéi*e  ce  progrés.  Mais  il  est,  du  moins,  un  resultat 
qu*on  peut  dire  acquis;  et  ce  resultat,  si  incomplet  qu'il  soit,  est  déjå  d'ane 
grande  importance  :  la  science  ne  contredit  pas  la  tradition,  elle  tend  méme  å  la 
confirmer. 

(3)  Ou  peut  voir,  par  ce  qui  précéde,  quel  intérét  ofh^e  Vétude  anatomique,  pbysio- 
logique,  et  sans  nul  doute  aussi  psychologique,  du  type  hottentot.  Peut- étre  dévelop- 
perai-je  plus  tard  les  notions  qulprécédent;  mais  je  ne  saurais  aller  au  delå  de  ces 
indications  sommaires  dans  un  travail  qui  est,  non  une  étude  spéciale  sur  telle  ou  telle 
race,  mais  une  étude  générate  sur  la  serie  anthropologique,  et  od  je  n*ai  eu  å  m*oc- 
cuper  en  particulier  des  Hottentots  que  pour  restituer  å  cette  serie  son  quatriéme 
terme,  sl  lougtemps  méconua. 
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valle?  Ou,  pourme  servir  de  nouveau  d'expressions  si  souvent 
employées  qu' elles  seront  longtemps  encore  les  mieux  com- 
prises,  quelles  races  secondaires  devons-nous  distinguer  aprés 
les  quatre  principales? 

Uobjet  de  la  seconde  partie  du  tableau  est  d'abord  de  ré- 
poDdre  å  cette  question,  puis  d'exprimer  les  rapports  des 
races,  par  Fordre  dans  lequel  elles  y  sont  inscrites. 

Les  races  auxquelles  j'ai  cru  devoir  donner  place  dans  le 
tableau  sont  au  nombre  de  douze,  savoir  (1) : 

Parmi  les  hommes  å  cheveux  lisses,  la  race  caucasique,  et 
Yalléganienney  qui,  se  rapprochant  å  beaucoup  d'égards  de  la 
précédente,  est  la  race  américaine  supérieure,  comme  la  cau- 
casique est  la  race  supérieure  de  Tancien  continent ;  Yhyper- 
boréermey  la  målaise  (2)  et  V  américaine -^  la  mongolique;  la  pa- 
raboréenney  et,  comme  dernier  terme  dans  cette  premieresene, 
Y  australienne. 

Toutes  ces  races  avaient  déjå  été  admises  par  un  grand 
nombre  d*auteurs,  åVexception  åel^paraboréenney  composée 
de  peuplades  habitant  les  regions  arctiques,  comme  les  byper- 
boréens.  Gette  similitude  d'habitat  les  avait  fait  confondre  avec 
ces  derniers;  mais  elles  s*en  distinguent  par  des  caractéres 
importants  qui  sont,  pour  la  plupart,  des  caractéres  d*infério- 
rité.  Leur  face  est  projetée  en  avant  et  en  méme  temps  beau- 
coup plus  large  en  bas  que  ne  Test  la  partie  supérieure  du 
cråne.  En  outre,  chez  les  paraboréens,  la  téten'a  pas,  dans 
son  ensemble,  d' avant  en  arriére,  la  briéveté  caractéristique 
des  Lapons  et  des  autres  peuples  hyperboréens,  ainsi  qu*on 
peut  le  vérifier  par  Texamen  des  crånes  et  des  moules  et  des- 
sins  photographiques,  dont  S.  A.  I.  le  prince  Napoleon  a  bien 
voulu  enrichir  le  Museum  d'histoire  naturelle,  au  retour  de 
son  voyage  dans  les  mers  du  Nord  (3). 


(1)  J'ai  distin^é  par  des  ca]  itales^  tout  en  les  pla^ant  parmi  les  autreB 
races^  selon  leurs  rapports  avec  elles ,  les  quatre  raets  principales,  c'eat-å-dire  celles 
qui  présentent  les  quatre  types  principaux. 

Ces  types  sont,  en  grande  partie,  reproduits  par  les  races  qui  avoisinent  les  races 
principales ,  par  exemple ,  par  la  race  alléganienne^  pour  le  type  caucasique ,  et  la 
mélanienne^  pobr  le  type  éthiopique. 

(2)  Blumenbach  disait  Malaische  Hasse  :  d^oii,  en  latin,  Stirps  nvalalca;  et,  long- 
temps en  frangais,  Hace  malaie.  Mais  on  dit  plus  ordlnaireraent  auJourd'hui  Race 
maiaise,  comme  on  dit  Malaisie  et  Presqu'ile  malaise,  Nous  avons  suivi  Tusage. 

(3)  Pour  plus  de  détails  sur  les  paraboréens ,  et  particuliérement  sur  ceux  du 
Groenland  qui,  gråtte  au  royage  du  prince  Napoleon,  sont  maintenant  bien  connos. 
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Parmi  les  bommes  å  cheveux  crépus,  insérés  angulairement, 
sont  les  races  cafre^  åthiopiqub  et  mélantenne. 

Parmi  les  hommes  k  cheveux  crépus,  insérés  circulairement, 
on  ne  connaft  que  la  race  hottentote. 

Il  est  remarquable  que  les  races  å  cheveux  crépus  appar- 
tiennent  particuliérement  k  Fhémisphére  austral. 

On  pourrait  dés  k  present  doubler  le  nombre  des  races  hu* 
maines.  L'Amérique,  comme  Ta  montre  surtout  M.  d'Orbi- 
gny,  et  TAfrique  solt  intérieure,  soit  méridionale,  sont  sans 
nul  doute  peuplées  de  plusieurs  races  qui,  voisines  par  quel- 
ques  caractéres  des  races  américaine  et  éthiopique  proprement 
dites,  s'en  éloignent  par  d*autres  plus  ou  moins  importants,  et 
devront  étre  séparées  comme  autant  de  termes  distincts,  et  en 
méme  temps  comme  autant  de  transitions  dans  la  serie  anthro- 
polo^que. 

Le  tableau  qui  va  suivre  donne  k  cet  égard  quelques  indica- 
tions  qui  ont  bien  moins  pour  but  de  le  compléter  que  d*en 
réduire  la  seconde  partie  å  ce  qu'elle  est  réellement  :  un 
simple  aperfu  des  caractéres  et  des  rapports,  non  de  tontes 
les  races,  mais  de  celles  qui  sont  le  mieux  connues,  par  con- 
séquent  un  essai  qui,  moins  imparfait  peut-étre  que  quelques- 
uns  de  ceux  qui  Tont  précédé,  se  trouvera  trés-promptement 
dépassé  par  la  science. 

S  ft.  Tableau  synoptique  des  races  hymaines. 

Ge  tableau  est  divisé  en  deux  parties  qui  présentent  synop- 
tiquement,  la  premiere,  les  quatre  types  principaux  (2),  et  la 
seconde,  Tensemble  des  races. 


ToyesriniéreseanteNoticephyBiologiqiie  et  médicale,  insérée  par  MM.  lesdocteun 
Bellebon  et  Gaénnlt  dans  la  relation  da  Voyage,  Paria,  gr.  in-8,  1857 ;  yoy.  NoUcet 
tcientifiqueå,  p.  21  et  snir.  —  Quelques  Groenlandais  sont  flgurés  p.  368. 

Sur  lea  caractéres  de  races  que  je  croyais  devoir  admettre  en  1856  (an  nombre 
de  onze,  la  race  paraboréenne  n*ayant  été  distinguée  que  dans  mon  cours  de  1858), 
voyes  le  résumé  de  mes  Legotu^  par  M.  DeWaille. 

(1)  Ce  tableau  est  reproduit  ici  exactement,  tel  qu*il  a  été  distrn>ué  aux  anditeurs 
de  mon  cours.  (Voy.  p.  125.) 

(2)  U  eat  4  peine  besoin  de  faire  remarquer,  dans  ce  tableau,  que  les  lettres  C,  M, 
E^  U,  désignent  par  abrériation  les  types  coMcasique,  mongoUque,  éthiopique  et  hottentot. 
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LE  L'EXCITABILITÉ  DE  LA  MOELLE  ÉPINIÉRE 

ET    FARTICDLliKBHINT 

BES  COHfVlSlOIIS  IT  Dl  LA  DODLIllI  PI0DDITI8  Pil  II  1181  IR  JIU 
II  GITTMIGITIIILITÉ 


H.  A.  CHAWBAIJ 

Chef  dei  tnTånx  cl*amtoaUa  et  de  phyilologla  k  ricoola  inpéri«le  Tétérinaln  de  L7011. 


Le  mot  excitabilité  a  été  déjå  assez  souvent  employé  par  les 
physiologistes,  mais  pas  toujours  dans  la  méme  acception. 
Aussi  dois-je  faire  connaltre  en  commenQant  le  sens  auquel  il 
répond  dans  mon  travail.  Quoique  personne,  aprés  m'avoir  lu, 
ne  solt  exposé  å  se  méprendre  sur  la  chose  que  ce  mot  ex- 
prime  å  ma  pensée,  je  ne  crois  pas  inntile  de  m'expliquer  lå- 
dessus  au  moins  en  quelques  lignes  :  si  nous  ne  nous  en 
comprenons  pas  mieux,  mes  lecteurs  et  moi,  nous  nous  en 
comprendrons  plus  vite;  et  c'est  un  resultat  qui  a  assez  d'im- 
portance  pour  ne  pas  étre  négligé. 

Je  procéderai  par  exemples  pour  établir  plus  sOrement  mes 
propositions. 

Soit  un  muscle  vivant  dans  lequel  les  nerfs  aient  été  tues 
par  Tadministration  du  curare  ou  par  un  autre  procédé.  Je 
serre  ce  muscle  entre  les  mors  d'une  pince  :  il  se  contracte.  Il 
y  a  lå  deux  faits,  Texcitation  et  la  contraction  :  celui-ci  placé 
sous  la  dépendance  de  celui-lå,  et  possible  seulement  å  la 
condition  que  le  muscle  sera  capable  d'étre  impressionné  par 
Texcitation  qui  met  en  jeu  sa  contractilité,  c'est-å-dire  jouira 
de  V  excitabilité. 

Que  si  le  nerf  du  muscle  posséde  tontes  ses  propriétés,  et 
qiie  le  pincement  soit  pratiqué  sur  ce  nerf,  le  muscle  se  con- 
tracte  encore.  Or,  en  laissant  de  c6té  ce  qui  concerne  la  nature 
intime  des  rapports  établis  entre  le  muscle  et  le  nerf,  rap- 
ports qui  permefttent  å  Texcitation  du  second  d'agir  sur  le  pre- 
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mier,  on  retrouve  encore  ici  deux  faits  distincts  :  d'abord 
Texcitation  du  nerf  elle-méme,  puis  la  conduction  de  cette 
excitation  jusqu'au  muscle;  et  pour  que  cette  conduction  se 
soit  opérée,  il  a  fallu  nécesssdrement  que  le  nerf  fut  primi- 
tivement  impressionné  par  Texcitation,  ce  qui  n'est  possible 
que  si  le  neif  est  excitable,  c'est-å-dire  doué  d^excitabilité. 

Soit  maintenant  on  nerf  cutané  pincé  å  son  tour  sur  Tani- 
mal  vivant.  Ou  bien  Texcitation  provoque  exclusivement  des 
mouvements  involontaires,  dits  réflexes,  ou  bien  elle  suscite  de 
la  douleur,  ou  bien  elle  produit  les  deux  effets  å  la  fois.  Dans 
tous  les  cas,  il  a  fallu  encore  ici,  pour  que  Texcitation  allåt 
ainsi,  par  une  action  de  conduction  centripéte,  réveiller  le 
pouvoir  réflexe  de  la  moelle,  ou  agir  dans  Tencépbale  sur  le 
siége  de  la  sensibilité,  que  le  nerf  filt  impressionné  par  Tex- 
citation,  au  point  ot  celle-ci  s'exerce,  en  un  mot,  que  le  nerf 
fAt  en  possession  de  Y excitabilité. 

On  comprend  par  ces  exemples  que,  dans  mon  esprit,  le  mot 
excitabilité  veut  dire  tout  simplement  Taptitude  des  tissus  å  re- 
cevoir  Timpression  des  irritations  pbysiologiques  qu'on  exerce 
sur  ces  tissus  et  å  provoquer  ainsi  certains  pbénoménes,  abstrac* 
tion  faite  de  la  nature  de  ces  pbénoménes.  Je  donne  done  å  ce 
mot  son  acception  rigoureusement  grammaticale,  le  sens  trés- 
général  qui  lui  est  imposé  par  sa  construction  méme,  d'aprés 
le  génie  de  la  langue  (1).    * 

Je  distingue  ainsi,  comme  on  le  voit,  V  excitabilité  des  au- 
tres  qualités  dont  Texercice  est  subordonné  k  la  mise  en  jeu 
de  Texcitabilité  elle-méme.  Ge  n'est  pas  ce  qui  se  pratique  ba- 
bituellement  dans  la  nomenclature  pbysiologique,  et  je  crois 
qu'il  en  résulte  une  certaine  confusion  des  faits  simples,  å  la- 
quelle  sont  attaches  d'incontestables  inconvénients  :  j'essaye- 
rais  de  le  prouver  ici  méme,  si  cette  démonstration  n'était  pas 
un  hors-d'æuvre,  et  si  je  ne  craignais  de  me  voir  accuser  d'at' 
tacber  une  importance  exagérée  å  de  pures  questions  de  mots, 
questions  qui  n'ont  d'intérét  que  quand  on  ne  8'entend  pas  sur 


(i)  L*illuatre  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  des  Bciences,  M.  Flourens,  dé{l« 
nit  VexciUMiU  la  propri^  d*exciter  des  contractions.  En  pratique,  cette  déflnition 
se  confond  avec  la  mienne,  car  V^xcitabilUé,  comme  je  propoae  de  rentendre,  ne 
peut  guére  étre  mise  en  Jeu,  soit  dans  les  muscles,  soit  dans  les  nerfs,  soit  dans  les 
centres  nerveux,  sans  quMl  en  résulte  des  contractions  réflexes  ou  directement  pro- 
foqiite,  du  moins  quand  lea  animaox  «mt  placéa  dans  les  ooAditioiui  coiveoåblea. 
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les  choses;  or,  j'ai  bate  d'ajouter  que,  dans  le  cas  present,  il 
est  loin  d'en  étre  ainsi. 

Il  me  reste  å  ajouter  que  V  excitabiliti  ainsi  comprise  ne  doit 
pas  étre  considérée  comme  une  propriété  vitale  eatendue  å  la 
maniére  de  Bicbat.  Je  ne  veux  pas  en  faire  une  qualité  reelle 
ayant  les  prérogatives  d'une  cause  premiere.  Cest  une  simple 
expression  qui  répond  å  un  fait,  c'est-å-dire  k  une  aptitude  dé- 
terminée,  et  qui  ne  préjuge  rien  sur  le  mécanisme  et  la  cause 
intimes  du  fait  lui-méme.  En  me  proposant  done  d'étudier 
Texcitabilité  de  la  moelle  épiniére  dans  les  limites  indiquées  par 
le  titre  de  ce  méiHoire,  je  n'ai  nullement  en  vue  de  rechercher 
la  solution  d'un  de  oes  problémes  obscurs  de  métapbysique 
médicale  qui  ont  eu  tant  d'attraits  pour  Tesprit  humain  å  cer- 
uines  époques;  il  ne  s'agira  pour  moi  que  de  determiner  & 
quel  degré  les  diverses  parties  de  la  moelle  épiniére  jouissent 
de  la  propriété  d'étre  impressionnées  par  les  excitations,  en 
signalant  les  pbénoménes  de  motricité  et  de  sensibilité  pro- 
duits  par  ces  excitations. 

Gette  étude  a  été  faite  presque  exclusivement  sur  les  ani- 
maux  solipédes,  qui  se  prétent  merveilleusement,  par  le  gros 
volume  de  leur  moelle  épiniére,  &  la  localisation  des  excita- 
tions dans  des  expériences  comparatives  sur  les  divers  fais- 
ceaux  de  Forgane.  Excité  par  la  persistance  avec  laquelle  j'ob- 
servais  certains  pbénoménes,  qui,  d'aprés  les  notions  acquises, 
avaient  lieu  de  me  surprendre,  j'ai  consacré  spécialemerii  å 
cette  étude  plus  de  quatre-vingts  sujets  :  c'est  assezdirequ^elle 
est  une  des  plus  laborieuses  qui  aient  été  entreprises  sur  la 
matiére.  L'importance  des  resultats  obtenus  n'est  certainement 
pas  en  rapport  avec  la  peine  qu'ils  ont  coftté.  Hais  tels  qu'ils 
sont,  ces  resultats  ont  au  moins  Tavantage  d'avoir  été  con- 
sctencleusement  recueillis,  et  pourront  concourir,  avec  les  faits 
observés  par  les  Flourens,  les  Magendie,  les  Longet,  les  Ber- 
nard, les  Brown-Séquard,  les  Schiff,  etc.,  å  fonder  les  lois  qui 
president  å  Taction  de  la  moelle  épiniére. 

J'exposerai  d*abord  les  expériences  qui  concement  la  mise 
en  jeu  de  Texcitabilité  de  la  moelle  par  les  irritants  méca- 
niques,  puis  celles  que  j'ai  faites  en  me  servant  de  Télectricité 
comme  agent  d'excitation.  Je  comparerai  ensuite  les  faits  que 
j'ai  observés  avec  ceux  des  auteurs,  et  je  terminerai  par  un 
résumé  suivi  de  conclusions  générales. 
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ARTICLE   PREMIER 

DE  LA  MISE  EN  JEU    DE    l'eXCITABILITÉ    DE  LA    MOELLE    ÉPINI^RE 
PAR    LES    IRRITANTS    MÉGANIQOES 

Depuis  que  la  pbysiologie»  d'accord  avec  Tanatoinie  du  reste, 
a  démontré  que  la  moelle  n*est  pas  un  cordon  d'uneconstitution 
simple,  doué  dans  tous  les  points  de  son  épaisseur  de  proprié- 
tés  uniformes,  le  cboix  de  la  métbode  å  employer  pourexplorer 
rexcitabilité  de  cet  organe  est  devenue  une  affaire  d'une  cer- 
iaine  importance.  Haller  et  ses  disciples  pouvaient  bien  piquer, 
couper,  comprimer,  écraser,  bruler  la  moelle,  sans  précau- 
tions,  en  se  servant  de  moyens  grossiers,  sans  se  préoccuper 
du  soin  d'aucune  localisation ;  maintenant,  on  est  tenu  de  pra- 
tiquer  les  excitations  du  cordon  méduUaire  avec  les  précautions 
les  plus  délicates.  Force  de  comparer  Texcitabilité  de  Taxe  spi- 
nal sur  des  points  trés-rapprochés  les  uns  des  autres,  on  doit, 
pour  mettre  en  jeu  cette  excitabilité,  employer  nécessairement 
des  agents  dont  1' action  soit  extrémement  facile  å  localiser,  et 
les  employer  avec  un  soin  tout  particulier.  La  piqilre  et  le 
grattage  avec  la  pointe  d*une  trés-fine  aiguille  maniée  délica- 
tement  constituent  certainement  les  actions  irritantes  qui  pos- 
sédent  au  plus  baut  degré  cette  qualité  de  facile  localisation. 
Ge  sont  ces  deux  moyens  que  j'ai  mis  en  usage  dans  mes  expé- 
riences.  Cest  en  piquant  ou  en  grattant  la  moelle  épiniére, 
avec  toute  la  légéreté  nécessaire  pour  ne  pas  produire  d'ébrån- 
lement  moléculaire  au  delå  du  point  d'application  de  Taiguille, 
que  j'ai  fait  mes  excitations  :  je  prie  ceux  qui  pourraient  étre 
surpris  des  resultats  que  m'ont  donnés  ces  excitations,  de  ne 
point  le  perdre  de  vue.  Je  les  prie  aussi  de  ne  pas  oublier 
qu' elles  ont  été  pratiquées  sur  des  moelles  volumineuses,  oix 
il  était  extrémement  facile  d'agir  avec  sureté  sur  des  points  dé- 
terminés. 

Les  expériences  que  j'ai  exécutées  dans  ces  conditions  se  di- 
visent  en  trois  series  : 

La  premiere  serie  comprend  les  expériences  que  j'ai  faites 
pour  étudier  et  comparer  Texcitabilité  des  divers  points  de  la 
surface  de  la  moelle  quand  cet  organe  est  séparé  de  Tencé- 
pbale. 
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Dans  la  seconde  serie,  sont  classées  les  expériences  ^yant 
pour  but  de  faire  cette  étade  et  cette  comparaison  sur  Forgane 
en  communication  normale  avec  la  masse  encéphalique. 

La  derniére  serie  d' expériences  se  rapporte  å  Texcitabilité 
des  parties  profondes  de  Taxe  méduUaire. 

S  1.  Recherche  et  comparaison  de  1'excitabilité  sur  les  diverspoinu 
de  la  surface  de  la  moelle  épiniére,  Vorgane  éiant  séparé  de  Pence- 
phale. 

Les  expériences  nécessaires  pour  cette  étude  ont  été  faites 
dans  deux  conditions  :  I*"  la  moelle  étant  séparée  k  son  origine 
méme  des  centres  encépbaliques,  et,  partant ,  la  vie  entrete- 
nue  artificiellement  par  Tinsufflation  pulmonaire ;  2'  la  moelle 
coupée  dans  la  region  dorsale,  de  maniére  å  respecter  Finte- 
grité  des  mouvements  respiratoires,  et  k  n'introduire  ainsi 
rien  d'artificiel  dans  le  jea  des  grandes  fonctions  qui  agissent 
sur  le  sang,  c'est-å-dire  sur  Fagent  chargé  de  Fentretien 
des  propriétés  pbysiologiques  des  tissus. 

Dans  les  deux  cas,  les  excitations  ont  été  pratiquées  vers 
Fextrémité  postérieure  de  la  region  dorsale  ou  å  Forigine  de 
la  region  lombaire. 

Le  procédé  opératoire  qui  doit  étre  mis  en  usage  pour 
découvrir  la  moelle  en  ce  point  est  trés-simple,  mais  il  exige 
toujours  des  manipulations  laborieuses.  L'animal  étant  coucbé 
et  fixé  sur  une  table,  on  fait  å  la  peau,  au  niveau  du  sommet 
des  apopbyses  épineuses  des  vertébres,  une  incision  longitu- 
dinale de  30  å  35  centimétres.  La  forte  aponévrose  qui  re- 
couvre  la  masse  commune  est,  de  chaque  c6té,  coupée  en  tra- 
vers jusqu'å  8  ou  10  centimétres  de  la  ligne  médiane;  et  la 
masse  commune  elle -méme  est  entamée  profondément  de 
maniére  que  Finstrument  trancbant  arrive  jusqu'å  la  base  des 
apopbyses  transverses.  Cette  masse  commune  est  alors  déta- 
chée  des  apopbyses  épineuses  et  des  apopbyses  artlculaires  en 
avant  et  en  arriére  de  Fincision  transverse  :  on  a  soin,  dans 
cette  partie  de  Fopération ,  de  raser  les  os  aussi  pres  que  pos- 
sible  avec  le  scalpel,  pour  éviter  la  blessure  des  vaisseaux 
lombo  ou  dorso-spinaux.  Les  apopbyses  épineuses  étant  ainsi 
isolées  de  la  masse  commune,  on  les  coupe  å  leur  base  avec 
de  fortes  pinces  de  Liston,  depuis  Fextrémité  antérieure  jus- 
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qu'å  Textrémité  postérieure  de  la  plaie,  dont  on  écarte  les  le- 
vres en  tenant  relevés ,  au  moyen  de  deux  érignes ,  les  deux 
lambeaux  musculaires  et  la  peau  du  cdté  oppose  å  celui  sur 
lequel  repose  Tanimal.  Il  ne  s'agit  plus  que  d'enlever,  au  fond 
de  cette  plaie,  lå  od  ce  fond  presente  la  plus  grande  largeur, 
c*est-å-dire  au  milieu,  en  regard  de  Tincision  transverse  de  la 
masse  commune,  Tare  d'une  ou  de  deux  vertébres,  ce  qu'on 
exécute  avec  le  ciseau  et  le  maillet,  en  s'aidant,  de  temps  en 
temps,  de  la  pince  de  Liston.  Cest  le  temps  le  plus  laborieux 
de  Topération»  å  cause  de  la  grande  épaisseur  des  os  å  enlever. 
Les  moindres  précautions  suffisent  néanmoins  pour  éviter  de 
contusionner  la  moelle,  que  la  grande  quantité  de  liquide 
céphalo-racbidien,  accumulée  sous  les  enveloppes,  tient  tou- 
jours  éloignée  des  parois  du  canal  rachidien.  Il  en  faut  davan- 
tage  pour  ne  pas  ouvrir  les  veines  racbidiennes  qui  s'écbappent 
des  trous  de  conjugaison,  accident  toujours  désagréable,  car 
Tbémorrbagie  abondante  qui  en  résulte  ne  peut  étre  arrétée 
que  par  la  compression  digitale  permanente  (1). 

Quand  Topération  est  terminée,  aprés  avoir  été  faite  dans  de 
bonnes  conditions,  Tanimal  n*a  quelquefois  perdu  qu'un  deroi- 
kilogramme  de  sang ;  et  il  est  rare  que  cette  quantité  s'éléve 
au  delå  de  trois  ou  quatre  kilogrammes  :  les  bémorrbagies  vei- 
neuses»  sauf  le  cas  signalé  plus  baut,  sont  toujours  insigni- 
fiantes;  quant  aux  bémorrbagies  artérielles,  elles  s'arrétent 
d*elles-mémes;  jamais  il  n'est  besoin  d'appliquer  de  ligature 
sur  les  vaisseaux  qui  les  fournissent;  il  est  bon  cependant, 
quand  ces  bémorrbagies  menacent  d'étre  trop  abondantes,  de 
les  ari^éter  avec  le  fer  rouge. 

La  moelle,  mise  å  nu  par  ce  procédé,  se  montre,  par  sa  face 
postérieure,  aprés  Tincision  des  enveloppes,  dans  une  longueur 
qui  varie  entre  5  et  1&  ou  15  centimétres,  suivant  le  volume 
des  animaux,  et  suivant  qu'on  a  enlevé  un  ou  deux  ares  verte- 
braux.  Au  milieu  de  la  face  postérieure  de  Torgane  apparait  la 
veine  spinale  médiane.  Tout  å  fait  en  debors  se  mOntrent  les 
attacbes  du  ligament  dentelé,  qu'on  est  obligé  de  separer  de  la 


(i)  Lonqu*oii  agit  dans  U  region  dorsale,  vers  les  15*  et  16*  vertébres,  cet  acci- 
dent est  plus  facile  å  éviter  que  quand  on  agit  dans  la  region  lombaire.  L*excision 
des  os  est  aussi  moins  laborieuse ;  mais  la  rooelle  presente  dans  cette  dcrniére  re- 
gion un  plus  gros  volume,  et  ae  prdte  mieux  ainsi  å  une  bonne  exécutåon  des  exci- 
taUons. 
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dure-mére  quand  on  veut  soulever  et  renverser  la  moelle  pour 
en  exciter  la  face  antérieure.  On  a  encore  sous  les  yeux  les 
racines  sensitives  d'une  ou  de  deux  paires  rachidiennes,  racines 
dont  la  ligne  d'émergence  est  paifois  marquée  par  un  leger 
sillon  d'o{i  elles  semblent  sortir ;  mais  ce  sillon  manque  sou- 
vent,  et,  dans  tous  les  cas,  il  n'est  jamais  sensiblement  appa- 
rent au  milieu  de  Tintervalle  qui  existe  entre  les  racines 
extrémes  de  deux  paires  voisines. 

Yoici  le  resultat  des  excitations  pratiquées  sur  la  moelle 
ainsi  préparée : 

Exp.  I  (mai  1860).  Trés-gros  cheval,  ågé  de  i%  ans,  vigoureux, 
alteifU  d'une  maladie  de  pied  incurable.  —  Section  occipito-alloidienne 
de  la  moelle  épiniére.  Respiration  artificielle. 

Oa  découvre  la  moelle  en  enlevant  Tare  des  premiere  et  deuxiéme  ver- 
tébres  lombaires.  L'opération  dure  longtemps  å  cause  de  Tépaisseur  enorme 
des  James  vertébrales ;  mais  elle  est  faite  néanmoins  dans  de  bonnes  con- 
ditions :  c'e8t  å  peine  si  Tanimal  a  perdu  4,500  grammes  de  sang,  et  la 
moelle  n*a  pas  re^u  la  pl  us  légére  contusion. 

Le  ligament  denlelé  du  cdté  gauche  étant  coupé  entre  les  racines  des 
premiere  et  deuxiéme  paires  lombaires,  on  saisit  ce  ligament  avec  de  fines 
pinces  anatomiques,  et  Ton  peut  ainsi  soulever  la  moelle  en  la  renversant 
légérement,  pour  aller,  au  milieu  de  Tintecvalle  qui  sépare  les  deux  paires 
nerveuses,  gratter  ia  face  antérieure  de  Vorgane  avec  la  pointe  d'une 
aiguille  recourbée  :  cette  excitation  ne  provoque  pas  la  plus  légére  con- 
traction ;  et  cependant,  quand  on  se  rapproche  des  racines  antérieure^  d^une 
des  paires  nerveuses  etqu'on  les  touche  avec  Taiguille,'  on  fait  nattre  dans 
les  muscles  spinaux  ou  les  muscles  du  flane,  vis^k-vis  le  point  excité,  des 
contractions  trés-localisées,  il  est  vrai,  mais  néanmoins  fort  nettes. 

La  moelle  étant  laissée  en  place,  on  proméne  Taiguille  sur  la  face  posté- 
rieure  du  cordon  lateral  gauche  jusqu'auprés  de  la  ligne  d'émergence  des 
racines  sensitives  :  cette  excitation  donne  les  mémes  resultats  absolument 
Dégatifs ,  méme  quand  on  gr^te  la  surface  de  Torgane  avec  une  certaine 
vivacité.  Les  choses  se  passent  de  méme  quand  on  agit  sur  le  cordoo 
lateral  droit. 

On  passe  ensuite  å  Texcitation  du  cordon  postérieur  gauche,  en  com- 
men^nt  å  gratter  sa  surface  pres  de  la  ligne  d*émergence  des  racines 
sensitives  :  Tanimal  donne  des  signes  trés-vifs  d'excitabilité.  Ce  sont  des 
contractions  instantanées  qui  se  manifestent,  å  chaque  excitation,  du  cdté 
gauche  du  corps  dans  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  muscles, 
suivant  le  plus  ou  moins  d'intensité  de  Fexcitation :  localisées,  lorsque 
Texcitation  est  faible,  dans  le  peaucier  et  dans  les  muscles  spinaux  vls-å- 
vis  le  point  excité,  elles  se  montrent,  quand  cette  excitation  est  forte , 
dans  toutes  les  regions  du  corps,  le  flane,  la  queue,  la  croupe ,  le  membre 
postérieur,  le  membre  antéricur ,  le  diaphragme,  lé  cou.  Parfois  méme  la 
secousse  est  générale  et  agite  les  membres  du  c6té  oppose  å  Fexcitation. 
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Aprés  avoir  ainsi  constaté  la  grande  excitabilité  du  cordon  postérieur 
gauche,  pres  de  la  ligne  d'émergence  des  racines  sensitives,  on  pratique 
de  nouvelles  excitations  en  se  rapprochant  peu  å  peu  du  sillon  median , 
c'est-å-dire  du  bord  interne  du  cordon  postérieur.  On  constaté  alors  les 
mémes  effets ;  seulement  ces  effets  paraissent  de  moins  en  moins  intenses 
å  mesure  qu*on  agit  plus  loin  du  bord  externe  du  cordon;  c'est  au  point 
que  le  grattage  do  ce  cordon  tout  pres  du  sillon  median  ne  provoque  plus 
que  de  legeres  contractions  dans  les  muscles  de  la  queue.  Mais  en  fran- 
chissant  ce  sillon  median  et  en  portant  Tinstrument  sur  le  cordon  droit, 
les  mémes  fortes  secousses  instantanées  reparaissent  dans  les  muscles  du 
c6té  droit,  lorsque  Taiguiile  s'approche  de  la  ligne  d'émergence  des  racines 
sensiiives  droites. 

On  s'est  assuré  que  Texcitation  des  racines  postérieures  elles-mémes 
donnait  lieu  exactement  aux  mémes  phénoménes  que  Texcitation  directe 
des  cordons  postérieurs  de  la  moelle.  Or,  on  sait  que  les  contractions  pro- 
voquées  chez  les  animaux  vivants  par  Texcitation  des  racines  postérieures 
sont  des  efTets  réflexes ;  les  contractions  suscitées,  dans  la  presente  expé- 
rience,  par  Texcitation  des  cordons  postérieurs  étaient  done  des  phéno- 
menes  du  méme  ordre. 

Exp.  II  (février  4857).  —  Vieux  cheval.  —  Section  atloido-occipitale 
de  la  moelle.  Respiration  artificielle.  Mise  å  nu  de  la  moelle  dorso-lombaire 
dans  une  étendue  de  44  å  45  centimétres.  Hémorrhagie  abondantc. 

La  moelle  est  soulevée  légérement ,  piquée  et  grattée  avec  précaution 
sur  sa  face  antérieure  :  on  ne  provoque  aucun  mouvement.  Méme  resultat 
négatif  quand  on  agit  sur  les  cordons  latéraux.  Piqi^re  et  grattage  des  cor- 
dons postérieurs ;  mouvements  instantanés,  énergiques  et  étendus,  parfois  in- 
spirations  réflexes.  L'aiguille  est  promenée  en  travers  sur  les  racines  posté- 
rieures :  mouvements  plus  forts.  On  pinco  le  nerf  median  gauche :  secousse 
de  toutes  les  parlies  du  corps,  trés-marquée  dans  les  membres  postérieurs. 
On  pince  le  nerf  sciatique  poplité  externe  droit :  méme  secousse  générale, 
mais  moins  forte,  se  manifestant  jusque  dans  Tencolure,  qui  est  légérement 
étendue. 

Exp.  III  (février  1857).  —  Cheval  vigaureux,  —  Section  occipito-at- 
loYdicnne  de  la  moelle.  Respiration  artificielle.  On  met  å  nu  Textrémité 
postérieurc  de  la  moelle  dorsale  dans  une  étendne  de  43  å  44  centimétres 
environ.  Le  grattage  et  la  piqi^re  des  cordons  postérieurs  provoquent  å  tout 
coup  de  trés-beaux  mouvements  instantanés,  plus  ou  moins  élendus,  sui- 
vant  rintensité  de  Texcitation  :  mouvements  parfois  généraux,  appréciables 
surtout  du  coté  excité,  bornés  tout  å  fait  k  ce  coté  si  lexcilation  n'est  pas 
forte,  toujours  accompagnés  d'une  contraction  des  muscles  de  la  region 
anale  et  d'une  secousse  du  diaphragme,  qui  repousse  en  arriére  les  viscéres 
abdominaux,  en  produisant  une  inspiration  brusque  immédiatement  suivie 
d'une  expiration  passive  déterminée  par  le  relåchement  du  muscle. 

L'excitation  des  cordons  latéraux  et  antérieurs  donne  des  resultats  en- 
tiérement  négatifs. 

Exp.  IV  (4  juin  4860).  —  Vieux  mulet  trés-affaibli.  —  Section  at- 
loido-occipitale  de  la  moelle  épiniére.  Respiration  artificielle. 

On  met  a  nu  la  moelle  lombaire  pres  de  son  origine.  L*opération  se  fait 
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tréa-facilement  L'excitation  de  la  surface  de  Torgane  permet  de  constater 
les  resultats  suivants : 

4*  Le  grattage  des  cordons  postérieurs  donne  lieu  k  de  beaux  monve- 
ments  réflexes,  quand  il  est  pratiqué  pres  de  la  ligne  d*é(nergence  des 
racines  sensilives,  mais  il  ne  produit  absolument  rien  si  Ton  agit  tout  k 
fait  en  dedans  au  bord  du  sillon  median  ; 

V  Rien  quand  on  gråtte  les  cordons  latéraux ; 

3*  Méme  resultat  négatif  si  Ton  proméne  Taiguille  sur  les  cordons  ant^ 
rieurs. 

Exp.  V  (16  mai  4857 ).  —  Ane  vigoureuæ,  —  La  moelle  est  mise  k  nu 
dans  la  region  dorso-lombaire,  coupéeen  travers  au  niveau  de  la  dix-sep- 
tiéme  verlébre  dorsale,  et  excilée  k  6  centimétres  en  arriére  de  la  section. 

La  plus  legere  piqiHre  des  cordons  postérieurs  suffit  pour  determiner 
dans  les  membres  de  derriére  une  violente  secousse  musculaire  instanta- 
née.  Souvent  la  contraction  se  manifeste  seulement  dans  le  membre  du 
méme  coté  que  le  cordon  excité;  mais  on  la  voit  parfois,  quand  Texcita- 
tion  est  un  peu  forte,  survenir  dans  les  deux  membres.  Le  sphincler  de 
Tanus  ne  manque  jamais  de  se  contracter  k  chaque  excitation.  Tous  les 
points  de  la  surface  des  cordons  postérieurs  paraissent  trés-excitables  au 
debut  de  Texpérience.  11  n'en  est  plus  de  méme  au  bout  d'une  heure,  temps 
pendant  lequel  la  moelle  est  restée  exposée  k  Tair  ;  les  cordons  postérieurs 
sont  alprs  devenus  beaucoup  moins  excitablcs  sur  les  cotés  du  sillon 
median. 

A  aucun  moment,  il  n  a  été  possible  de  faire  naltre  la  moindre  contrac- 
tion en  grattant  soit  la  face  laterale,  soit  la  face  antérieure  du  trongen  mé- 
dullaire. 

Exp.  VI  (13  mai  1857).  —  Vieille  ånesse  bien  portante  et  trés-mé- 
chante,  —  La  moelle  étant  mise  k  nu  dans  la  region  lombaire,  et  cou- 
pée  transversalement  tout  k  fait  en  avant  de  la  partie  découverte,  on 
explore  avec  soin  Texcitabilité  de  la  surface  des  divers  cordons  du  trongon 
caudal. 

Quand  on  pique  ou  qu*on  touche  méme  légérement  avec  la  pointe  de 
Taiguille  un  des  cordons  postérieurs,  mouvements  réOexes  énergiques  dans 
le  membre  du  méme  cdté. 

Rien  si  Ton  agit  sur  les  cordons  antérieurs  ou  les  cordons  latéraux. 


Je  me  borne  å  citer  ces  six  expériences»  que  j*ai  choisies 
presque  au  hasard  parmi  beaucoup  d'autres  ayant  donné  des 
resultats  tout  aussi  nets,  aussi  constants  et  absolument  iden- 
tiques. 

Voici,  en  résumé,  les  faits  principaux  qui  ressortent  de  ces 
expériences,  en  ce  qui  conceme  la  mise  en  jeu,  par  les  irritants 
mécaniques,  de  Texcitabilité  de  la  surface  de  la  moelle  épiniére 
séparée  des  centres  encépbaliques  : 

1"*  Les  cordons  antérieurs  et  latéraux  paraissent  compléte- 
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ment  inexcitables  :  quand  on  les  gråtte  ou  qu'on  les  pique,  on 
ne  fait  jamais  naitre  la  moindre  manifestation. 

2""  Les  cordons  postérieurs  sont,  au  contraire,  éminemment 
excitables,  surtout  dans  leur  partie  externe,  pres  de  la  ligne 
d'émergence  des  racines  sensitives ;  ils  le  sont  moins  en  dedans, 
pr6s  du  siilon  median.  Leur  excitabilité  se  manifeste,  au  mo- 
ment od  on  les  irrite  avec  la  pointe  d'une  aiguiile,  par  des 
mouvements  réflexes,  tout  å  fait  semblables  å  ceux  que  pro- 
voque  Fexcitation  des  racines  sensitives.  Ces  mouvements  se 
montrent  en  general  exclusivement  du  cdté  excité;  mais  ils 
peuvent,  quand  Texcitation  est  forte,  se  manifester  en  méme 
temps  du  c6té  oppose,  od  ils  sont  néanmoins  toujours  plus 
faibles  que  du  c6té  excité.  Le  nombre  des  regions  od  naissent 
ces  mouvements  varie  avec  Tintensité  de  Tirritation  :  le  plus  sou- 
vent,  quand  celle-ci  est  faible,  les  contractions  apparaissent  en 
regard  du  point  excité;  et  elles  envahissent,  de  proche  en 
proche,  en  avant  et  en  arriére,  un  nombre  de  muscles  de  plus 
en  plus  considérable  å  mesure  que  Texcitation  devient  plus 
forte.  Parmi  les  muscles  qui  entrent  facilement  en  contraction 
å  la  suite  d'une  excitation  des  cordons  postérieurs,  quoique  le 
point  d'origine  de  leurs  nerfs  moteurs  soit  trés-éloigné  du 
lieu  od  agit  Texcitation,  le  peaucier,  les  muscles  de  la  region 
anale  et  le  diaphragme  tiennent  le  premier  rang. 

3*  L'exposition  å  Tair  diminue  Texcitabilité  des  cordons  pos- 
térieurs. 

Yoyons  maintenant  si  les  faits  se  modifient  quand  la  moelle 
a  conservé  ses  connexions  normales  avec  la  masse  encépha- 
lique. 

S  2.  Becherche  et  comparaison  de  rexcUabUité  sur  les  divers  points 
de  la  surface  de  la  moelle  épinibre,  Vorgane  Uant  en  c(ymmuni'' 
caJlion  normale  avec  tencéphale. 

Hes  expériences  sur  ce  sujet  ont  été  faites  soit  sur  Tori- 
gine  de  la  portion  lombaire  de  la  moelle,  en  suivant,  pour  la 
mettre  å  nu,  les  procédés  opératoires  décrits  précédemment, 
soit  sur  Torigine  de  la  portion  cervicale. 

Yoici  le  manuel  de  Topération  nécessaire  pour  découvrir 
cette  demiére  : 

L*animal  est  abattu  et  attaché  sur  une  table  de  dissection. 
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et  la  tete  emprisonnée  dans  un  licou  ad  hocy  qui  fixe  la  nuque 
solidemeot  pres  du  bord  de  la  table.  On  coupe  les  crins  sur 
cette  region,  et  Ton  y  pratique  une  incision  cutanée  longitu- 
dinale, qui,  partant  de  la  protubérance  occipitale,  se  prolonge 
en  arriére  jusqu*å  la  distance  de  20  centimétres.  Les  tendens 
des  muscles  grands  complexes  sont  alors  coupés  en  travers, 
ainsi  que  la  corde  du  ligament  surépineux  cervical.  Puis  un 
aide  écarte  de  la  ligne  médiane  les  muscles  droits  postérieurs 
de  la  tete,  avec  deux  grandes  et  fortes  érignes  placées  en 
regard  Tune  de  Tau  tre  et  tirées  en  sens  oppose,  ou  plutåt  avec 
une  érigne  double,  de  construction  spéciale,  munle  d'une  vis 
qui  exerce  Teffort  d'écartement;  celui-ci  est  favorisé  par  la 
destruction,  å  coups  de  scaipel,  des  insertions  des  muscles 
droits  sur  Tatlas  et  Foccipital.  La  capsule  fibreuse  qui  enve- 
loppe  Tarticulation  occipito-atloidienne  est  ainsi  mise  å  nu  dans 
sa  partie  supérieure,  qu'on  excise  avec  un  scaipel,  en  évitant 
de  la  trop  entamer  sur  le  cdté,  pour  ne  pas  interesser  des  sinus 
veineux  intra-rachidiens  trés-voiumineux  situés  å  ce  point.  On 
a  ouvert  alors  le  canal  vertébral,  dans  lequel  on  distingue  la 
moelle  enveloppée  par  la  dure-mére,  qui  est  toujours  fortement 
distendue  par  le  liquide  céphalo  -  racbidien.  Celle -ei  étant 
ouverte  å  Taide  de  ciseaux,  la  surface  postérieure  de  la  moelle 
apparait  å  nu  dans  une  longueur  de  20  å  35  millimétres,  c'est- 
å-dire  sur  une  étendue  plus  que  suffisante  pour  Fexécution  des 
excitations  nécessaires. 

Dans  Topération,  qui  dure  å  peine  dix  minutes,  la  moelle  n'a 
éprouvé  ni  contusion,  ni  compression  directe  ou  indirecte ;  il 
n'y  a  eu  ni  hémorrhagie,  ni  épuisement  nerveux ;  les  animaux 
sont  done  dans  les  meilleures  conditions  physiologiques  pour 
réagir  contre  les  excitations  nerveuses  et  manifester  Teffet 
produit  par  ces  excitations. 

*  La  portion  de  moelle  ainsi  découverte  presente  sur  la  ligne 
médiane  la  principale  veine  spinale,  qui  indique  la  separation 
des  deux  moitiés  latérales  de  Torgane.  Elle  offre  par  c6té  les 
deux  nerfs  spinaux,  et  en  arriére  les  racines  sensitives  les  plus 
supérieures  de  la  premiere  paire  rachidienne.  Une  particula- 
rité  importante  å  signaler,  c'est  que  ces  racines  ne  se  détachent 
pas  du  sillon  coUatéral  postérieur,  qui  est  toujours  assez  mar- 
qué,  au  niveau  de  la  premiere  paire,  surtout  chez  les  anes, 
mais  un  peu  en  dehors  de  ce  sillon.  Si  done  la  ligne  d'émer- 
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gence  des  racines  sensitives  représente  la  limite  des  cordons 
postérieurs,  ceux-ci  débordent  par  c6té  le  sUIon  collatéral  d'an 
demi  å  deux  millimétres  environ. 

Exp.  VII  (4S  février  4857).  -^MtUet  méchant  et  vigoureux.  —On  met 
å  nu  Textrémité  poster ieure  de  la  moelle  dorsale  (vers  ]a  44*  vertébre)  sur 
une  longueur  de  2  å  3  centimétres.  L^opération  marche  parfaitement. 
Quand  elle  est  terminée,  Fanimal  n'a  perdu  qu'un  kilogramme  et  demi  de 
sang,  quantité  tout  k  fait  insigniBante. 

La  sensibilité  et  le  mouvement  volontaire  sont  parfaitement  conservés 
dans  les  membres  postérieurs. 

On  pique  Técorce  des  cordons  postérieurs  dans  Tintervalle  des  racines 
sensitives  des  43*  et  J  4*  paires  nerveuses  dorsales,  en  commencant  pres 
du  sillon  median  et  en  se  rapprochant  peu  å  peu  de  la  ligne  d'émergence 
des  racines  postérieures.  Les  premieres  excitations  ne  donnent  que  des 
resultats  entiérement  négatifs*  Plus  en  dehors  du  sillon  median ,  les  pi- 
qdrea  provoquent  des  mouvements  réQexes  instantanés  qui  se  montrent 
surtout  dans  la  queue.  Enfin  quand  on  pique  la  moelle  pres  de  la  ligne 
d'émergence  des  racines  sensitives,  Tanimal  manifeste  la  plus  violente 
douleur;  il  pousse  une  plainte  et  se  livre  å  des  mouvements  généraux 
presque  furieux  qui  se  prolongent  longtemps.  Cette  ligne  d'émergence  des 
racines  postérieures  n*est  pas  marquée  par  un  sillon,  en  sorte  qu'il  est 
assez  difBcile  de  préciser  rigoureusement  le  point  oii  commencent  les  cor- 
dons latéraux.  Si  Ton  pique  ceux-ci  pres  du  bord  de  la  moelle,  on  ne  pro- 
voque  aucun  eflét. 

Exp.  VIII  (4  mara  1857).  —  Ane  bien  poriant  trés-vif,  —  Uanimal 
étant  couché  sur  le  c6té  droit,  on  met  å  nu  la  moelle  lombaire ,  dans  une 
étendue  de  4  å  5  centimétres,  au  niveau  de  la  seconde  vertébre.  L'opéra- 
tion  est  faite  avec  une  perte  de  sang  de  %  kilogrammes  environ.  La  sensi- 
bilité et  le  mouvement  volontaire  sont  parfaitement  conservés  dans  le  train 
postérieur. 

On  introduit^  une  aiguille  recourbée  entre  la  dure-mére  et  la  moelle 
pour  aller  gratter  la  surface  antérieure  de  Torgane  :  les  excitations  ne  sont 
jamais  suivies  du  moindre  effet. 

Mémes  resultats  négatifs  si  Ton  excite  les  parties  latérales  de  la  moellø 
jusqu*au  niveau  de  la  ligne  d*émergence  des  racines  sensitives. 

Mais  quand  on  dépasse  cette  ligne  et  qu*on  arrive  ainsi  sur  le  bord 
exteme  des  cordons  postérieurs,  le  grattage  de  la  moelle  provoque  immé- 
diatement  les  signes  d'une  violente  souffrance  :  Tanimal  8'agite  beaucoup 
et  cherche  k  se  débarrasser  des  liens  qui  le  maintiennent.  Si  Ton  gråtte  les 
cordons  postérieurs  plus  en  dedans,  Tanimal  paratt  souffrir  beaucoup 
moins;  chaque  excitation  provoque  une  secousse  réflexe  instantanée,  qui 
est  accompagnée  ou,  le  plus  souvent,  suivie  d'une  légére  manifestalion  de 
douleur.  Sur  les  bords  du  sillon  median ,  le  grattage  des  cordons  posté- 
rieurs ne  semble  plus  du  tout  douloureux ;  mais  1'excitation  engendre  tou- 
jours  des  mouvements  réflexes. 

Exp.  IX  (40  mai  4860).  —  Fort  agneau  de  10  tnois.  —  On  fait  une 
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incision  å  la  peau  des  lombes,  dans  une  étendue  de  45  centimétres  envi- 
ron,  sur  la  ligne  médiane;  puis,  aprés  avoir  excisé  une  petite  partis  des 
deux  masses  musculaires  sacro-lombaires  el  les  apophyses  épineuses  de 
quelques  vertébres,  on  ouvre  le  canal  rachidien  en  enlevant  deux  ares  ver- 
tébraux  au  moyen  de  la  pince  de  Liston.  La  moelle  est  ainsi  décou verte 
sur  une  longueur  de  5  cenlimétres  environ.  Elle  n'a  recu,  dans  Topéra- 
tion,  aucune  contusion,  et  se  préte  ainsi  parfaitement  å  Texploration  de 
son  excitabilité. 

On  gråtte  la  surface  des  cordons  postérieurs  :  Tanimal  ne  manifeste  point 
en  general  de  douleur  reelle ;  il  arrive  seulement  que  le  corps  de  Tanimal 
se  ploie  bnisquement,  å  chaque  excitation,  du  c6té  du  cordon  excité,  c'est- 
å-dire  å  gaucho  quand  on  agit  sur  le  cordon  gaucho ,  et  a  droite  si  Ton 
excite  le  cordon  droit.  Quelquefois  cependant,  quand  la  pointe  de  raiguille 
est  portée  tré&-prés  des  racines  postérieures,  ces  contractions  réflexes  sont 
accompagnées  ou  suivies  de  mouvements  volontaires  généraux  paraissant 
indiquer  qu*il  y  a  eu  perception  d'une  sensation  douloureuse. 

Le  grattage  des  cordons  latéraux  est  absolument  sans  effet. 

On  ne  cherche  pas  å  exciter  la  face  antérieure  de  la  moelle. 

Exp.  X  (23  octobre  4857).  —  Petit  ane  maigre,  chåtré  la  veiUe.  — 
La  moelle  est  mise  h  nu  dans  Tintervalle  atloYdo-occipital,  et  la  surface  de 
Forgane  piquée  entre  les  deux  sillons  collatéraux  postérieurs :  quelques 
contractions  réflexes  dans  les  paupiéres,  le  cou,  les  oreilles,  point  de  signes 
réels  de  soufTrance.  On  pique  ensuite  au  niveau  de  la  ligne  d'émergence 
des  racines  postérieures :  douleur  intense.  Rien  quand  Taiguille  agit  sur  la 
partie  exteme  des  cordons  latéraux. 

Exp.  XI  (41  février  4858).  —  Cheval  trés-vigoureux.  —  La  moelle 
étant  découverte  dans  la  region  atloido-occipitale ,  on  pique  avec  une 
aiguille  la  surface  de  Torgane,  dans  Tespace  compris  entre  les  deux  sillons 
collatéraux  postérieurs  :  des  mouvements  réflexes  trés-vifs  se  mon  trent 
dans  le  cou,  les  oreilles,  les  paupiéres,  les  levres,  mais  Tanimal  manifeste 
Vinsensibilité  la  plus  absolue,  L'aiguille  est  portée  en  dehors  du  sillon 
collatéral,  sur  la  ligne  d'émergence  d)9s  racines  sensitives :  aussitot  Tanimal 
laisse  roir  les  signes  les  plus  évidents  de  la  douleur;  il  se  plaint  et  se 
livre  å  des  mouvements  désordonnés.  Si,  au  lieu  de  piquer  la  moelle  entre 
les  deux  sillons  collatéraux ,  on  la  gråtte  avec  la  pointe  de  Taiguille,  les 
mouvements  réflexes  provoqués  par  Texcitation  sont  toujours  accompagnés 
ou  immédtatement  suivis  de  signes  de  douleur,  qui  sont  d'autant  moins 
intenses  que  Texcitation  est  pratiquée  plus  pres  de  la  ligne  médiane. 

La  piqAre  ou  le  grattage  du  bord  exteme  de  la  moelle  ne  donne  lieu  k 
aucun  effet. 

Exp.  XII  (48  février  4857).  —  Vieuæ  cheval  assez  peu  énergique.  — 
Aprés  la  mise  å  nu  de  la  moelle  dans  IMntervalle  atloYdo-occipital,  on  con- 
state  qué  la  veine  spinale  ne  répond  pas  exactement  au  sillon  median  pos- 
térieur;  elle  est  fortement  déviée  å  droite,  ce  qui  ne  permet  pas  d*explorer 
Texcitabilité  des  diverses  parties  du  cordon  postérieur  droit.  On  pique  le 
cordon  gaucho  :  insensibilité  absolue,  mouvements  réflexes  instantanés 
dans  les  muscles  animés  par  les  nerfs  facial  et  spinal.  La  pointe  de  rai- 
guille est  portée  en  dehors  du  sillon  collatérai  sur  la  ligne  d^émergence  des 
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racines  sensilives :  signes  de  violente  douleur.  PiqAre  des  oordons  laté- 
raux  :  resultats  eDtiérement  négatifs. 

Exp.  XIII  (mai  1857).  —  Chévre  adtUte.  —  La  moelle  cervicaleest 
mise  k  nu  dans  T intervalla  occipito-atloYdien. 

Piqi^re  de  la  face  postérieure  de  Torgane,  å  droite  et  å  gauche  de  la  ligne 
médiane  :  mouvements  réflexes  instantanés  dans  le  cou  et  la  face ,  aprés 
lesquels  Tanimal  crie  quelquefois  quand  ces  mouvements  ont  été  trés-vifs. 

Piqilijre  de  la  face  postérieure  de  la  moelle  aux  environs  de  la  ligne  d'é- 
mergence  des  racines  sensitives,  douleur  immédiate,  violente,  se  tradui- 
øant  surtout  par  des  cris  trés-pergants. 

Piqi^re  de  la  surface  de  la  moelle  sur  les  bords  de  Torgane  :  resultats 
entiérement  négatifs. 

En  résumé,  les  sept.expériences  que  je  viens  de  citer,  å  titre 
de  spécimens,  pour  montrer  les  effets  de  Texcitation  mécanique 
de  la  surface  de  la  moelle  en  communication  normale  avec 
Tencéphale,  prouvent  les  falts  suivants  : 

i"^  Quand  les  connexions  de  la  moelle  avec  la  masse  encé- 
phalique  sont  intactes,  la  surface  des  cordons  postérieurs  est 
la  seule  partie  deTorgane  qui  puisse  étre  excitée  par  une  pointe 
d'aiguille,  absolument  comme  dans  le  cas  oii  la  moelle  a  été 
séparée  du  cerveau ;  et,  comme  dans  ce  cas  encore,  Texcitabi-- 
lite  paratt  d'autant  plus  exquise  qu'on  la  recherche  plus  pres 
de  la  ligne  d'émergence  des  racines  sensitives. 

2^  La  mise  en  jeu  de  Texcitabilité  de  la  moelle  épiniére  se 
traduit  par  des  signes  de  violente  douleur  et  par  des  mouve* 
ments  réflexes.  Les  signes  de  douleur  se  manifestent  surtout 
quand  on  excite  les  cordons  postérieurs  en  dehors^  les  mouve- 
ments réflexes  quand  Texcitation  est  pratiquée  en  dedans.  Ces 
mouvements  réflexes  se  manifestent  avec  une  Constance  remar- 
quable  dans  les  muscles  animés  par  le  spinal  et  le  facial,  si  Ton 
agit  dans  la  region  de  la  nuque.  Ce  sont  souvent  les  seuls 
signes  d'excitabilité  que  donnent  les  animaux  lorsque  Tagent 
excitateur  est  porté  trés-prfes  du  sillon  median.  Quand  on  s'é- 
loigne  de  ce  sillon,  les  mouvements  réflexes  sont  accompagnés 
ou  suivis  de  signes  de  douleur  d'autant  plus  intenses  qu'on  se 
rapproche  davantage  de  la  ligne  d*émergence  des  racines  sen- 
sitives. Tout  å  fait  au  niveau  de  cette  ligne,  Texcitation  ne 
donne  lieu  qu'å  des  mouvements  réflexes  ou  nuls  ou  impossibles 
å  observer  au  milieu  des  mouvements  volontaires,  toujours  vio- 
lents  et  désordonnés,  qu'exécutent  les  animaux  pour  manifester 
la  douleur  engendrée  par  cette  excitation. 
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S  3.  Becherche  de  rexcitahilité  dans  les  parties  profondes  de  la 
moelle  épiniere. 

Jusqu'å  present,  il  n'a  été  question  que  d'excitations  prati- 
quées  sur  la  sur  face  de  la  moelle,  c'est-å-dire  dans  des  condi- 
tions  aussi  physiologiques  que  possible,  la  substance  de  Tor- 
gane  n'étant  nuUement  intéressée.  Les  expériences  qui  vont 
suivre  sont  destinées  å  faire  connaltre  ce  qui  arrive  quand  on 
entame  Forgane  pour  exciter  ses  parties  profondes. 


Exp.  XIV  (<3  février  4857).  —  Vieux  ckeval,  —  On  coupe  la  moelle 
dans  Tespace  atloldo-occipital,  et  Tod  pratique  la  respiralion  artificielle. 
Pu  is  la  moelle  est  découverte  au  niveau  des  deux  premieres  vertébres 
lombaires.  On  la  coupe  en  travers,  et,  dans  le  but  de  mettre  parfaitement 
en  évidence  les  surfaces  de  section,  sur  le  bout  caudal  et  le  bout  cépha- 
lique,  on  enléve  un  trongen  de  Torgane,  portant  les  racines  de  la  premiere 
paire  lombaire. 

A  ma  grande  surprise ,  il  ne  m'est  pas  possible  de  provoquer  la  moindre 
manifestation  d'excitabilité,  soiten  graltant,  soiten  piquant,  soit  en  déchi- 
rant  les  deux  surfaces  de  section,  ou  sur  la  substance  grise,  ou  sur  les  cor- 
dons  antérieurs,  ou  sur  les  cordons  latéraux,  ou  sur  les  cordond  postérieurs; 
c'est-å-dire  que  le  resultat  de  toutes  mes  excitations  est  entiérement 
négatif. 

Exp.  x  v  (  U  février  4  857 ) .  —  Cheval  exténué,  cotéché  å  terre  depuis 
deux  jours  sans  pouvoir  se  relever,  —  La  moelle  épiniere  est  découverte 
au  niveau  de  la  4  4"  vertébre  dorsale.  Aprés  avoir  complétement  coupé 
Torgane  en  travers,  ainsi  que  la  dure-mére,  en  arriére  des  racines  de  la 
14*  paire  dorsale,  les  deux  surfaces  de  section  sont  assez  écartées  Tune 
de  Tautre  pour  qu'on  puisse  les  exciter  avec  facilité  sans  enlever  de  tron- 
Qon  médttllaire. 

Toutes  les  excitations  pratiquées  sur  la  surface  de  section  du  bout  catt- 
</a/ restent  a1}solument  sans  action,  méme  quand  Taiguille  agit  sur  les 
cordons  postérieurs,  méme  quand  elle  est  enfoncée  profondément ,  mais 
sans  secousse ,  dans  Tépaisseur  de  ces  cordons.  Gependant,  en  grattant 
légérement  leur  surface  naturelle,  on  provoque  a  tout  coup  de  beaux  mou- 
vements  réflexes  dans  le  train  postérieur,  tantot  å  droite,  tantot  h  gauche, 
suivant  le  cordon  excité. 

Sur  le  bout  céphalique ,  Texcitation  de  la  surface  naturelle  des  cordons 
postérieurs  donne  lien  å  des  mouvements  réflexes,  et,  si  Ton  excite  pres 
de  Torigine  des  racines,  å  quelques  mouvements  volontaires  généraux, 
signes  de  douleur,  méme  quand  on  agit  trés-prés  du  bord  de  la  surface 
de  section.  Mais  quand  )'aiguille  est  promenée  sur  cette  derniére  surface, 
les  cordons  postérieurs  ne  paraissent  plus  pouvoir  étre  excités.  J'ai  cepen- 
dantvu  se  manifester  quelquefois  de  legers  mouvements  réflexes,  et  méme 
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quelques  signes  dedouleur,  lorsque  Taiguille  élait  enfoncée  dans  la  moelle 
en  dedans  de  Textréroité  des  cornes  grises  postérieures ,  de  maniére  a  ren- 
conlrer  dans  l'épaisseur  de  Torgane  Torigine  des  racines  sensitives  de  la 
H*  paire dorsale,  en  arriére  desquelles  la  section  transversale  de  la  moelle 
avait  été  pratiquée. 

Exp.  XVI  (H  mars  1867).  —  Vieux  chevai.  —  La  moelle  est  mise  k 
nu  dans  la  region  lombaire,  par  Tenlévement  dos  ares  vcrtébraux  des 
deux  premieres  vertébres  de  la  region,  et  coupée  en  travers  au  milieu  de 
Tintervalle  qui  sépare  les  racines  de  la  premiere  et  de  la  seconde  paires 
lombaires. 

Excitation  de  la  surface  de  section  da  boiU  céphaliqm  :  resultats  entié- 
rement  négatifs,  quel  que  soit  le  point  excité. 

Excitation  de  la  surface  de  section  du  hout  caudcU :  mémes  resultats 
absolument  négatifs. 

Uexcitation  pratiquée  å  la  surface  des  cordons  postériours  provoque  du 
reste  les  phénoménes  habituels,  c*est-å-dire  mouvements  réflexes  dans  les 
membres  poslérieurs  quand  on  agit  sur  le  bout  caudal;  mouvements 
réflexes  et  signes  de  douleur  si  1'aiguille  est  portée  sur  le  bout  céphalique. 
Mais  ces  phénoménes  d*excitation  sont  moins  intenses  qu'avant  la  section 
transverse  de  la  moelle,  et  leur  intensité  s'affaiblit  d'autant  plus  qu*on 
excite  plus  pres  de  Textréraité  des  deux  tronQons,  c'est-å-dire  des  surfaces 
de  section,  * 

Je  pourrais  citer  une  trentaine  d'expériences  analogues; 
mais  celles-ci  suffiront  pour  donner  une  idée  exacte  des  resul- 
tats singuliers  qu'on  obsen^e  quand  on  excite  mécaniquement 
les  surfaces  d'une  section  transverse  de  la  moelle  épiniére.  Dans 
toutes  ces  expériences,  j'ai  constaté  Timpossibilité  absolue  de 
provoquer  des  signes  quelconques  d*excitabilité  en  piquant  ou 
en  grattant  superficiellement,  n'importesur  quel  point,  avecla 
pointe  d'une  aiguille,  la  surface  du  bout  caudal  comme  celle  du 
bout  céphalique.  Quelquefois,  en  enfonqant  profondément  Tai- 
guille  dans  les  cordons  postérieurs,  soit  sur  le  bout  caudal, 
soit  sur  le  bout  céphalique,  j'ai  pu  faire  naltre  des  mouvements 
réflexes  ou  de  la  douleur  suivantle  tron^on  excité;  mais  cela 
a  toujours  été  quand  Taiguille  pénétrait  vers  Textrémité  des 
cornes  grises  postérieures,  et  que  Tinstrumentrencontrait  ainsi, 
sous  Técorce  de  la  moelle,  les  fibres  originelles  des  racines 
sensitives.  J'ai,  du  reste,  presque  toujours  observé,  lorsque  je 
r  ai  recherché,  que  la  blessure  faite  å  la  moelle  pour  la  couper 
en  travers  diminuait  Texcitabilité  de  Torgane  aux  environs  de 
la  section,  et  qu*il  était  alors  plus  diflicile  d'obtenir  les  eflets 
produits  habituellement  par  Tirritation  de  la  surface  naturelle 
des  cordons  postérieurs. 
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Gette  derniére  circonstance  in'a  fait  penser  que  la  surpre- 
nante  inexcitabilité  absolue  manifestée  par  les  surfaces  de  sec- 
tion,  lorsqu*on  les  pique  ou  qu*on  les  gråtte  superficiellement, 
pourrait  bien  tenir  au  traumatisme,  å  une  modification  apportée 
par  la  sectiou  elle-méme  dans  rexcitabilité  des  parties  pro- 
fondes  de  la  moelle  ainsi  mlses  largeinent  å  découvert.  Avant 
de  conclure  å  rinexcitabilité  reelle  de  toutes  les  parties  pro- 
fondes  de  la  raoelle  épiniére,  d'autres  expériences  étaient  done 
indispensables  :  il  fallait  chercher  å  provoquer  Texcitabilité  de 
ces  parties  profondes  par  des  piqures  sous--corticales,  sans  en- 
tamer  la  substance  de  Forgane.  On  va  voir  les  effets  produits 
par  ces  piqftres  concurremment  avec  ceux  des  piqflres  prati- 
quées  å  ciel  ouvert  sur  les  partias  profondes  de  la  moelle  mises 
å  nu.  J'appelle  Tattention  sur  ces  nouvelles  expériences,  toutes 
exécutées  depuis  peu  et  recueillies  avec  un  soin  tout  particulier. 


Exp.  XVII  (6  jaovier  4860).  —  Vieux  ane,  iré$-maigre,  tnaisencore 
vigoureux. — On  met  la  moelle  å  nu  au  niveau  de  la  derniére  vertébre 
dorsale.  L'opération  marche  trés-bien;  seulement,  au  dernier  moment,  la 
blessure  d'une  veine  rachidienne  fournit  une  hémorrhagie  abondante,  qui  a 
été  une  source  d'embaiTas  pour  Tachévement  de  lexpérience. 

La  partie  découverte  de  la  moelle  a  trois  centiméires  seulement  de  lon- 
gueur,  et  répond  directement  aux  racines  de  la  premiere  paire  lombaire. 
Les  sensitives  sont  coupées  trés-prés  de  leur  origine  pour  faciliter  les  ma- 
næuvres  ullérieures. 

On  grålte  les  cordons  postérieurs  avec  la  pointe  d'une  fine  aiguille ,  et 
Ton  provoque  ainsi  de  trés-Tives  secousses  musculaires  réflexes  instanta- 
nées,  sans  signes  bien  manifestes  de  souflrance. 

Le  grattage  est  ensuite  pratiqué  sur  la  surface  du  cordon  lateral  gauche, 
qui  se  montre  mieux  å  découvert  que  le  droil :  les  resultats  de  Texcitation 
sont  constainment  négatifs. 

On  pique  le  cordon  postérieur  droit  :  au  moment  ou  Taiguille  traverse 
la  couche  superficielle  de  la  moelle,  on  observe  un  mouvement  réflexe  trés- 
vif;  puls  rinstrument  peut  élre  enfoncé  profondément  et  traverser  Torgane 
d'outre  en  outre,  sans  qu'il  se  manifeste  le  moindre  signe  d'excitation.  A 
diverses  reprises,  Taiguille,  introduite  dans  son  premier  trou,  est  poussée 
sous  diverses  inclinaisons  å  travers  la  substance  des  cordons  postérieurs, 
et  les  signes  de  la  mise  en  jeu  de  rexcitabilité  ne  se  montrent  pas  duvan- 
tåge. 

La  moelle  est  ensuite  coupée  en  travers,  et  Ton  en  excise  une  rondelle 
pour  bien  mettre  å  découvert  les  deux  surfaces  de  section. 

Bout  céphalique.  —  Grattage  de  la  surface  de  section  :  sans  effet,  quel 
que  solt  le  point  excité.  Grattage  de  la  surface  naturelle  des  cordons  pos- 
térieurs :  m  )iivements  réflexes  sans  signes  bien  appréciables  de  douleur. 
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BatU  caudal.  —  Le  moindre  attouchement  de  la  sarface  naturelle  des 
cordons  postérieurs  produit  de  trés-beaux  mou?ements  réflexea  dans  les 
membres  de  derriére,  méme  quand  on  excite  trés-prés  de  la  section  trans- 
versale. Le  grattage  de  cette  derniére  reste  absolument  sans  effet,  méme 
quand  on  le  pratique  avec  assez  d*énergie  pour  écraser  la  substance  de  la 
moellc  et  la  réduire  en  pulpe,  écrasement  qui,  pratique  a  une  certaine 
profondeur,  n*empéche  pas  Texcitation  de  la  sur  face  naturelle  des  cordons 
postérieurs  de  donner  lieu  å  de  beaux  mouvements  réflexes. 

Exp.  XVIII  ( 20  mai  1860 ).  —  Gros  agneau  de  iO  mois.  —  La  moeile 
épiniére  est  mise  å  nu  au  niveau  de  la  deuxiéme  vertébre  lombaire  :  opé- 
ration  faite  facilement  etéansd'eicellentes  conditions;  seulement,  lemilieu 
de  la  partie  découverte  de  l'organe  correspoadant  aux  racines  de  la  troi- 
siéme  paire  lombaire,  pour  pratiquer  les  excitations  de  maniére  å  ne  tou- 
cher que  Forgane  médullaire,  on  est  obligé  d'agir  tout  å  fait  en  avant  ou 
tout  k  fait  en  arriére  de^cette  partie  découverte. 

Voici  les  resultats  constatés : 

4»  Piqure  superficielle  des  cordons  postérieurs  :  Mouvements  réflexes 
généraux  du  c6té  excité  et  méme  signes  de  douleur.  Ges  phénoménes  sont 
d'autant  plus  nets  et  plus  intenses  que  la  piqi^re  est  pratiquée  plus  pres  de 
la  ligne  d'émergence  des  racines  sensitives.  Au  bout  d'un  certain  temps 
méme,  on  n'obtient  plus  rien  en  piquant  ou  en  grattant  les  cordons  pos- 
térieurs pres  du  sillon  median. 

V  Piqure  -  superficielle  des  cordons  latéraux  :  Effets  absolument 
nuls. 

3*  On  enfonce  1'aiguille  dans  les  cordons  postérieurs  et  Von  em-- 
broche  la  moeile  d'outre  en  outre :  Au  moment  oii  Taiguille  commence  å 
penetrer  dans  la  substance  médullaire,  il  se  produit  toujours  des  contrac- 
tions  réflexes  manifestes ;  efTets  entiéroment  nuls  pendant  que  Tinstrument 
8'enfonce  dans  Tépaisseur  de  Torgane.  On  a  quelquefois  saisi  une  légéne 
secousse  dans  quelques  muscles  des  membres  de  derriére,  au  moment  oii 
Taiguille  venait  buter  contre  le  plancher  du  canal  rachidien  aprés  avoir 
traversé  Técorce  de  la  face  antérieure  de  la  moeile.  Mais  rien  ne  prouve 
qu'on  n'a  pas  piqué  alors  une  des  racines  motrices ,  Taiguille  étant  forcée 
ou  de  traverser  ces  racines  ou  de  passer  trés-prés  d'elles. 

4»  La  moeile  est  coupée  en  travers  avec  précaution^  et  Von  excite 
comparativement  la  surface  de  section  et  la  surface  naturelle  de  Vor- 
gane  sur  le  bout  caudal :  En  aucun  cas  il  n'est  possible  de  provoquer  la 
moindre  manifestation  en  grattant  ou  en  piquant  la  surface  de  section. 
Uexcitation  de  la  surface  naturelle  des  cordons  postérieurs  provoque  au 
eontraire  de  beiles  contractions  réflexes,  mais  seulement  quand  on  pratique 
cette  excitation  li  t  millimétres  du  bord  de  la  surface  de  section.  Cette 
inexcitabilité  de  la  surface  naturelle  des  cordons  postérieurs,  dans  la  zone 
la  plus  rapprochée  de  la  surface  de  section,  engage  å  exciter  celle-ci  en  y 
enfoncant  Taiguille  assez  profondément  pour  dépasser  la  zone  inexcltable; 
mais  Taiguille  8'enfonce  jusqu'å  5  et  6  millimétres  de  profondeur  et  méme 
plus  loin  sans  amener  le  moindre  effet. 

Bxp.  XIX  (<•'  décembre4860).  —  Cheval  ågé,  maigre,  encore  vi  f.  — 
Uanimal  est  couché  sur  une  table  (c6té  gauche],  et  la  moeile  est  mise  å  nu 
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dans rintervalle  oooipitOHiiloidien.  L^opératioD  inarche  assez  bien;  seule- 
ment  on  blesse  légéremenl  les  sinus  veineux  å  droite,  et,  pour  ne  pas  aggra- 
ver  rhémorrbagie,  on  se  décide  å  ne  pas  découvrir  complétement  la  moelle 
de  ce  ooté,  et  å  n'agir  que  sur  la  moitié  gauche,  qui  est  parfaitement  en 
évidence. 

On  pique  le  spinal :  contractions  localisées  dans  le  trapéze  et  Tappa  reil 
musculaire  qui  représente  le  slemo-cléido-mastoidien.  Point  de  signes  de 
doulear. 

On  pique  et  on  gråtte  le  cordon  lateral  au  niveau  des  racines  les  plus 
supérieures  de  la  premiere  paire  cervicale :  resultats  entiérement  négatifs. 
Mémes  resultats  négatifs  quand  on  embroche  ce  cordon  en  le  traversant 
d'outre  en  outre  avec  Taiguiile. 

On  gråtte  légérement  le  cordon  postérieur  un  peu  en  dedans  de  la  ligne 
d'émergence  des  racines  sensitives  en  regard  des  plus  supérieures :  signes 
de  violente  douleur. 

On  gråtte  ce  cordon  tout  å  fait  en  dedans,  pres  de  la  veine  spinale  mé- 
diane :  trés^égersmouvements  réflexes  dans  les  musclesanimés  par  le  faciai. 
A  un  milliroélre  de  la  veine,  le  grattage  provoque  des  mouvements  réflexes 
plus  beaux  dans  ces  mémes  muscles  et,  de  plus,  dans  ceux  qui  recoivent 
du  spinal  leurs  filets  nerveux  moteurs,  mouvements  réflexes  accompagnés 
parfois  ou  suivjs  de  signes  non  équivoques  de  douleur.  Plus  en  dehors, 
Texcitation  par  grattage  des  cordons  postérieurs,  méme  e x trémement.  le- 
gere, détermine  des  mouvements  désordonnés  généraux  et  répétés,  signes 
de  violente  douleur,  parmi  lesquels  on  peut  encore  distinguer  quelquefois 
la  convulsion  réflexe  des  muscles  animés  par  les  nerfs  faciai  et  spinal. 

On  pique  le  cordon  postérieur  au  milieu  de  Tin  ter  va  Ile  qui  sépare  la 
ligne  d'émergence  des  racines  sensitives  du  siilon  median  :  mouvements 
réflexes  excités  par  le  faciai  et  le  spinal ,  avec  mouvements  spontanés , 
signes.de  douleur.  On  pique  une  seconde  fois :  contractions  réflexes  sans 
douleur  au  moment  o(x  lecorce  de  Torgane  est  traversée;  puis  Taiguille 
embrocbe  la  moelle  et  la  traverse  d'outre  en  outre  sans  qu'il  se  manifeste 
le  moindre  effet. 

La  moelle  est  ensuite  coupée  en  travers  d'une  maniére  compléte,  et  Ton 
pratique  la  respiration  artificielle.  On  met  å  nu  Torigine  de  la  portion  lom- 
baire  de  Tor^ane  et  Ton  8'assure  :  4°  que  le  grattage  et  la  piq^re  superfl- 
cielle  ou  profonde  des  cordons  latéraux  n'excite  aucun  mouvement ;  2*  que 
la  piqi^re  superficielle  et  le  grattage  des  cordons  postérieurs  provoquent 
de  trés-bepux  mouvements  réflexes,  qui  paraissent  plus  énergiques  quand 
l'excilation  est  pratiquée  pres  des  racines  sensitives;  3<*  qu'on  peut  traver- 
ser la  moelle  de  part  en  part,  aprés  que  Taiguille  a  percé  Técorce  super- 
ficielle des  cordons  postérieurs,  sans  faire  nattre  la  plus  légére  contraction ; 
4'  que  Texcitation  des  divers  cordons  de  la  moelle  sur  les  surfaces  d'ttne 
section  transverse  ne  donne  lieu  å  aucun  eSet. 

Exp.  XX  (3  décembre  4860}.  —  Vieux  cheval  blanc  j  couché  sur  la 
litiére  sans  pouvoir  se  r  elever,  encore  Irés-semible  néanmoins.  —  On 
met  la  moelle  épiniére  a  nu  dans  Tintervalle  occipito-atloidien.  II  s'éroule 
une  quantité  enorme  de  liquide  cépbalo-racbidien ,  comme  il  arrive  sur 
tous  les  vieux  chevaux  épuisés. 
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C*6St  la  moitié  droite  de  l^rgane  qui  est  la  mieux  en  évtdence ,  et  c'e8t 
sur  elle  que  je  pratique  mes  excitations. 

Au  premier  moment,  quel  que  soit  le  point  oil  je  gråtte  le  cordon  poste- 
rieur,  et  quelle  que-  soit  la  légéreté  avec  laquelie  j'agisse,  je  provoque  å 
tout  coup  les  signes  de  la  plus  violente  souffrance. 

Aprés  queiques  instants  d'attente,  cetle  vive  impressionnabilité  est  un 
peu  émoussée ,  et  il  m'est  possible  de  m'assurer  que  la  douleur  est  plus 
vive  quand  j'excite  le  cordon  postérieur  pres  de  la  ligne  d'émergence  des 
racines  sensitives  de  la  premiere  paire  cervicale.  L'excitation  pratiquée  h 
un  centimétre  et  demi  en  avant  de  la  plus  supérieure  de  ces  racines  fait 
nattre  une  douleur  å  peu  pres  aussi  vive  que  quand  j'excite  prås  de  cette 
racine.  Cependant,  il  me  semble  parfois  reconnattre  une  légére  différence 
en  faveur  de  Tefficacité  de  cette  derniélre  excitation. 

Uanimal  est  si  excitable  qu'ii  m'est  extrémement  difficile  de  voir  si  les 
piqilkres  profondes  du  cordon  postérieur  sont  sans  action  :  å  peine  la  pointe 
de  Taiguille  touche-t-elle  la  surface  de  ce  cordon,  que  Tanimal  s'agite  vio- 
lemment,  et  il  m'est  impossible  de  laisser  Taiguille  en  plåce  pour  embro- 
cher  la  moelle.  Une  fois  cependant,  une  seule,  la  piqtkre  superficielle  ne 
détermine  qu'une  secousse  réflexe  énergique  de  Tencoiure,  et  je  puis  tra- 
verser la  moelle  de  part  en  part  sans  que  Tanimal  manifeste  la  moindre 
émotion  ou  exécute  le  plus  leger  mouvement  convulsif.  i 

A  plusieurs  reprises ,  pendant  le  cours  de  Texpérience,  le  cordon  lateral 
fut  piqué,  gratté,  embroché,  sans  resultat. 

Exp.  XXI  (8  décembre  1860).  —  Petit  cheval  bai,  maigre,  catarrheuXj 
encore  un  peu  vif.  —  La  moelle  épiniére  est  mise  å  nu  dans  Tintervalle 
atloido-occipital.  Trés-bonne  opération :  toute  la  largeur  de  Torgane  est 
découverte,  sans  hémorrbagie,  sur  une  longueur  de  3  centimétres  4/2  au 
moins. 

La  plupart  des  excitations  sont  pratiquées  du  c6té  droit. 

On  excite,  en  la  grattant  avec  Taiguille,  la  plus  supérieure  des  racines 
motrices  de  la  premiere  paire  cervicale  :  contractions  dans  les  muscles  de 
la  nuque ;  point  de  douleur. 

Excitation  analogue  du  nerf  spinal :  beiles  contractions  dans  le  trapéze 
et  Fappareil  musculaire  qui  représente  le  stemo-cléido-mastoYdien ;  point 
de  signes  de  souffrance. 

On  gråtte  la  surface  du  cordon  lateral :  resultats  entiérement  négatifs , 
que  Texcitation  soit  pratiquée  pres  du  spinal  ou  pres  des  racines  sensi- 
tives de  la  premiere  paire  cervicale.  i 

Excitation  semblable  du  cordon  postérieur  en  regard  de  ces  racines  : 
signes  de  violente  douleur,  surtout  si  Fon  agit  vers  le  bord  externe.  Pres 
du  sillon  median ,  Texcitation  est  moins  douloureuse  :  on  distingue  tres- 
nettement  les  mouvements  réQexes  provoqués  par  cette  excitation,  surtout 
dans  les  muscles  animés  par  le  facial  et  le -spinal. 

Les  mémes  excitations  pratiquées  sur  la  moelle  å  45  millimétres  au-des- 
sus  des  premieres  racines  rachidiennes  donnent  exactement  les  mémes 
resultats :  on  constate  particuliérement  que  les  phénoménes  produits  par 
Texcitation  des  cordons  postérieurs  paraissent  se  manifester  avec  la  méme 
intensité. 
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On  essaye  plusicurs  fois  de  piquer  l'écorce  des  cordons  postérieurs,  et  de 
laisser  la  pointe  de  raiguillo  dans  la  piqAro,  pour  percer  ensuile  la  moelle 
d'outre  en  outre  :  la  plupart  des  tentativea  restent  infructueuse?,  å  cause  de 
Ténergie  des  mouvements  réflexes  ou  spontanés  qui  sont  délerminés  par 
la  piqAre  superQcielle.  Cependant  on  réussit  une  fois  å  maintenir  Taiguille 
en  place,  aprés  avoir  piqué  la  couche  corticale  du  cordon  poslérieur  droit, 
sur  le  milicu  de  la  largeur  do  co  cordon,  k  5  millimétres  au-dessus  de  la 
racine  rachidienne  la  plus  supérieuro,  et  Ton  peut  alors  traverser  la  moelle 
de  part  en  part  sans  que  Tanimal  manifeste  la  moindre  émotion  ou  exécute 
le  plus  leger  mouvemcnt. 

Aprés  ces  diverses  expériences,  le  sujet  est  détaché  et  relevé  :  il  se  tient 
parfaitement  debout,  et  il  peut  méme  marcher,  en  vacillant,  il  est  vrai,  sur 
les  membres  de  dcrriéro. 

On  le  rccouche,  et  on  lui  coupe  la  moelle  dans  Tintervalle  occipito- 
atlo*idien.  La  respiralion  artificielle,  h  laquelle  on  a  recours  pour  entrelenir 
la  vie,  se  fait  parfaitement.  L'exci(abilité  de  la  peau  des  extrémités  posté- 
rieures  est  exquise  :  le  moindre  atlouchement  sufBt  pour  provoquer  des 
secousses  convulsives  violentes,  et  méme  pour  tétaniser  pendant  quelques 
instants  les  muscles  du  membre  touche. 

On  met  å  nu  la  moelle  lombaire  dans  une  longueur  de  8  centimétres, 
au  niveau  des  r*  et  2*  paires  nerveuses  de  la  region,  paires  nerveuses 
dont  les  racines  sensitives  sont  parfaitement  k  découvert.  L*opération  est 
faite  å  la  hate,  å  cause  de  la  chute  du  jour;  aussi  ouvre-tron  une  veine 
rachidienne  importante,  et  Ton  écrase,  tout  å  fait  en  arriére  de  la  partie 
découverte,  une  portion  de  la  moitié  laterale  gauche  de  Torgatie,  accidents 
qui  n'empéchent  pas  néanmoins  de  faire  une  bonne  observalion. 

La  moelle  ayant  élé  coupée  en  travers  au  milieu  de  Tintervalle  qui  sépare 
les  racines  extrémes  des  deux  paires  lombaircs  découvertes,  on  fait  d'injii- 
tiles  tentatives  pour  provoquer  des  contractions  musculaires  en  grattap' 
avec  Taiguille  les  deux  surfaces  de  scclion. 

On  renverse  chaque  trongen  médullaire  pour  avoir  bien  en  évidence 
face  antérieure  de  la  moelle  et  pouvoir  faire  agir  Taiguille  sur  cette  face  : 
jamais  on  n*obtient  le  moindre  eflet,  méme  quand  on  gratte  avec  une  cer- 
taine  violence.  Cependant  les  racines  antérieures  sont  encore  excitables; 
on  8'en  assure  en  les  piquant  et  en  les  grattant  et  en  faisant  nattre  ainsi 
des  contractions,  faibles,  il  est  v  ra  i,  mais  nettes,  dans  les  muscles  spinaux 
en  regard  de  la  paire  nerveuse  excitée. 

On  remet  la  moelle  en  place,  et  Ton  excite  la  surface  naturelle  des  cor- 
'  dons  postérieurs  sur  chaque  trongon  :  mouvements  réflexes,  surtout  si  Ton 
agit  loin  de  la  surface  de  section,  et  si  Ton  pratique  Texcitation  en  grat- 
tant la  moelle  en  travers. 

Piqiire  superficielle  des  cordons  postérieurs  loin  de  la  surface  de  seclion  : 
trés-légers  mouvements  réflexes.  Piqiire  plus  profonde :  resultat  négatif. 

Aprés  tontes  ces  opéralions,  Texcitabilité  de  la  peau  des  extrémités  pos- 
térieures  était  encore  trés-développée. 

Résumons  maintenant  les  falts  qui  ont  été  observés  dans  ces 
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diverses  expériences  sur  Texcitabilité  des  parties  profondes  de 
la  moelle. 

1®  Quand  on  a  gratté  ou  piqué  superficiellement  les  surfaces 
de  section  produites  par  une  coupe  IraDSversale  de  la  moelle 
épiniére,  on  n'a  jamais  réussi  å  faire  naltre  le  moindre  indice 
d'excitabilité.  L* action  de  Taiguille  a  toujours  été  sans  eflfet, 
quel  que  filt  le  point  sur  lequel  elle  s'exertåt. 

2<*  Lorsqu'on  a  enfoncé  profondément  Taiguille  dans  la 
moelle  en  pénétrai^t  par  ces  surfaces  de  section  et  en  faisant 
mafcher  Tinstrument  sans  secousse  parallélement  å  Taxe  de 
Torgane,  les  mémes  resultats  négatifs  ont  été  observés.  Cepen- 
dånt  cette  piqure  profonde  de  Taiguille  pratiquée  immédiate- 
ment  sous  Técorce  de  la  moelle,  au  niveau  de  Torigine  des  ra- 
cines,  a  excité  parfoislés  mémes  phénoménes,  trés-affaiblis  dans 
leur  intensité,  il  est  vrai,  que  la  piqure  ou  le  grattage  de  ces 
racines  elles-mémes. 

3*"  En  comparant  Texcitabilité  de  la  surface  naturelle  des 
cordons  postérieurs  avant  et  aprés  une  section  transverse,  on  a 
reeonnu  que  cette  excitabilité  est,  non  pas  toujours,  mais  sou- 
vent  diminuée  aprés  la  section,  et  d'autant  plus  qu'on  excite 
plus  pres  du  point  coupé. 

*•  Quand  on  a  percé  la  moelle  d'outre  en  outre,  en  embro- 
chant  les  cordons  latéraux,  on  n'a  jamais  rien  vu  se  manifester. 

5®  Lorsqu'on  a  traversé  Forgane,  Taiguille  pénétrant  par  un 
des  cordons  postérieurs  et  sortant  par  un  des  cordons  ante- 
rieurs,  on  a  observé  que  Tinstrument,  au  moment  de  sa  péné- 
tration  dans  la  couche  superficielle  du  cordon  postérieur,  pro- 
voquait  une  secousse  réflexe,  avec  ou  sans  signes  de  douleur 
suivant  les  conditions  de  Texpérience,  et  qu'il  achevait  ensuite 
son  trajet  å  travers  Torgane  sans  exciter  le  plus  leger  mouve- 
ment. 

La  signification  de  ces  faits  est  assez  nette  pour  sauter  aux 
yeux  de  tout  le  monde.  Il  est  clair  que  Taction  aifaiblis- 
sante  qu'exerce  le  traumatisme  sur  Texcitabilité  de  la  moelle, 
action  evidente  du  reste,  n'est  pas  la  cause  qui  empéche  Tex- 
citation  superficielle  des  surfaces  de  section  d'une  moelle  cou- 
pée  de  produire  de  Teffet.  Ge  resultat  est  réellement  åt  å 
rinaptitude  des  parties  profondes  de  la  moelle  å  étre  excitées 
par  les  agents  mécaniques.  Il  faut,  bien  entendu,  faire  excep- 
tion  pour  la  partie  de  la  moelle  d'ou  s'échappent  les  racines 
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rachidiennes,  exception  dont  on  peut,  du  reste,  ne  pas  tenir 
compte,  car,  jusqu*å  nouvel  ordre,  ondoit  considérer  Texcita- 
bilité  manifestée  par  la  moelle  dans  sa  couche  sous-corticalet 
au  niveau  des  racines^  comme  appartenant  aux  fibres  origi- 
nelles  de  ces  racines  plutdt  qu'å  la  moelle  elle-méme. 

ARTICLE  DEUXIÉME. 

DE    LA   HISE    EN   JEU    DE    l'eXG1TABILITÉ  DB  LA  MOELLE  ÉPINI^RB 
PAR    L^ÉLECTRIGITÉ. 

Uélectricité  m'a  toujours  inspiré  de  la  défiance  dans  son 
emploi  comme  agent  excitateur  de  la  moelle  épinlére.  En  efiet, 
grace  å  sa  facile  diffusion,  elle  agit  nécessairement  au  delå  des 
limites  dans  lesquelles  il  faudrait  circonscrire  son  action,  et  ne 
permet  pas  une  localisation  aussi  parfaite  des  excitations  que 
Tusage  des  agents  mécaniques.  Cependant,  comme  les  cou- 
rants  exercent  le  maximum  de  leur  action  excitante  aux  points 
d' application  des  réophores,  et  surtout  du  cåté  du  réophore 
négatif ;  comme,  de  plus,  c'est  k  ces  points  seulement  que  cette 
action  s'exerce  sensiblement  quand  les  courants  sont  trés- 
faibles,  et  quand  les  excitateurs  présentent  un  diametre  trés- 
réduit  par  rapport  å  celui  de  Torgane  excité,  il  m'a  paru  qu'en 
opérant  dans  ces  derniéres  conditions  je  pourrais  arriver  å 
une  localisation  suffisante;  et  il  m'a  semblé  qu'en  tout  etat 
de  cause  il  était  important  de  comparer  les  eflets  de  Tagent 
éleetrique  ainsi  employé  avec  les  agents  purement  mécaniques. 
J'ai  été,  du  reste,  poussé  å  entreprendre  cette  comparaison  par 
les  objections  que  m*a  faites  un  de  mes  coUégues  å  la  Société 
de  médecine  de  Lyon,  lorsque  j'exposai  mes  premieres  recher- 
cbes  sur  Texcitation  mécanique  de  la  moelle,  et  par  le  désir 
de  voir  si  Tébranlement  moléculaire  que  Télectricité  imprime 
aux  organes  animaux,  d'une  maniére  si  intime  et  si  énergique, 
sans  leser  leurs  tissus,  ne  pourrait  pas  triompber  de  Tinertie 
que  le  plus  grand  nombre  des  parties  constituantes  de  la  moelle 
manifestent  sous  le  rapport  de  Texcitabilité. 

Cest  avec  les  courants  induits  que  j'ai  pratiqué  mes  excita- 
tions. Je  me  suis  servi  pour  cela  d*un  petit  appareil  construit 
d^aprés  le  principe  de  la  machine  de  Dubois-Reymond,  appareil 
composé  d'un  inducteur  iixe  et  d'une  bélice  induite  mobile, 
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celle^ci  glissant  dans  une  coulisse  le  long  d'uQe  regle  divisée, 
et  pouvant  étre  éloignée  ou  rapprocliée  de  Tinducteur,  plus  ou 
moins,  å  la  volonté  de  Topérateur,  pour  graduer,  suivant  les 
besoins,  la  force  des  courants.  Un  interrupleur  électro-magné- 
tique  est  placé  dans  le  circuit  du  courant  inducteur,  et  les 
courants  induits,  directs  ou  inverses,  engendrés  par  Touverture 
et  la  fermeture  de  ce  circuit,  sont  portés  sur  la  moelle  au 
moyen  de  deux  fils  réopbores  isolés,  longs  et  flexibles,  dont 
les  extrémités,  rapprochées  Tune  de  Taulre,  et  fixées  au  bout 
d*une  mince  baguette,  peuvent  étre  mises  précisément  en  con- 
tact,  å  Taide  de  cette  baguette,  avec  le  point  de  la  moelle  sur 
lequel  doit  agir  Texcitation  électrique. 

Voici  les  cinq  expériences  principales  que  j'ai  faites  avec  cet 
appareil : 

Exp.  XXII  (<<  décembre  4860).  —  Vieux cheval blanc  eneore  robuste. 
—  On  le  couche  sur  le  coté  gauche,  et  la  moelle  est  coupée  dans  Tespace 
occipito-atloTdien.  Respiration  artiCcielle.  Les  diverses  fonctions  continuent 
å  6*exercer  réguiiérement. 

On  met  la  moelle  å  nu  aa  niveau  de  la  IS""  vertébre  dorsale,  en  enlevant 
Tare  spinal  de  celte  vertébre  et  une  portion  de  celul  des  deux  vertébres 
adjacenles.  La  partie  découverte  a  7  centimétres  de  longueur;  elle  esl  par- 
faitement  isolée  sur  les  cotés,  en  sorte  qu'on  pcut,  sans  la  déplacer  aucu- 
nement,  exciter  les  faccs  latérales  de  Torgane. 

La  dure- mere  ayanl  été  incisée  longitudinalement  sur  la  ligne  médiane, 
on  laisse  la  moitié  gauche  de  la  moelle  couverte  par  celte  membrane;  la 
moitié  droite  est  seulo  enliérement  mise  å  nu,  et  maintenue  découverle  au 
moyen  d'une  érigne  qui  tipnt  relevée  la  partie  correspondanle  de  Tenve- 
loppe  spinale. 

L'excitabilité  de  la  moelle  et  des  racines  esl  exquise  :  elle  est  mise  en 
jeu  par  le  simple  atlouchement  du  papier  buvard  que  Ton  applique  sur 
Torgane  pjur  bien  en  essuyer  la  surfa  ce. 

On  s*assure,  en  agissanl  avec  la  poinle  de  Taiguille,  de  rinexcilabilité 
absolue  du  cordon  lateral,  de  la  grande  excilabililé  de  la  surface  du  cor- 
don  postérieur,  de  llneflicacilé  des  piqilires  profondes  praliquées  sur  ce 
cordon,  etc. 

Léleclriclté  est  ensulte  employée  pour  faire  les  excitations. 

On  commence  par  porter  les  excitaleurs  sur  les  racines  sensilives  de  la 
47*  paire  dorsale,  en  graduant  Tappareil  au  minimum  strictemcnt  ncces- 
saire  pour  obteiiir  la  contraction  réflexe  habiluelle  des  muscles  du  coté 
gaucho  du  trone.  Puis  on  place  oes  excilateurs  sur  la  surface  du  cordon 
poslérieur  en  regard  des  racines  excilées,  en  conservanl  a  Tappareil  la 
méme  gradualion  :  la  méme  contraction  réflexe  se  manifeste  aussitot  avec 
une  grande  énergie,  et  elle  persiste  tant  qu*on  fall  durer  le  contacl  des 
réopbores  avec  la  moelle.  On  oblient  eneore  cette  conUractioo»  maia  moins 
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énergique  peuMtre,  quand  on  fait  agir  Télectricité  au  mWlen  de  1'inter- 
valle  qui  sépare  ]es  racines  extrémes  de  la  17*  paire  dorsale  et  do  la 
f  paire  Jomba ire. 

Les  excitateurs  sont  ensuite  appliqués  sur  lo  cordon  lateral,  Tappareil 
étant  toujours  gradué  de  la  méme  maniére :  les  resultats  sont  entiére- 
ment  négatifs. 

On  incise  Tattache  du  ligament  dentelé,  et,  aprås  avoir  légérement 
renversé  la  moelle,  on  met  les  réophores  en  contact  avec  les  racines 
motrices  les  plus  supérieures  de  la  I*"*  paire  lombaire  :  il  en  résulte  d*éner- 
giques  contractions  locales  dans  les  muscles  de  Tépine  en  regard  du  point 
excité. 

Les  excitateurs  sont  portés  sur  lo  cordon  antérieur  entre  les  racines 
de  la  derniére  paire  dorsale  et  celles  de  la  i'*  paire  lombaire :  resultats 
négatifs. 

On  raméne  ces  excitateurs  sur  le  cordon  postérieur  :  violentes  contrao- 
(ions  réflexes. 

Aprés  toulcs  ces  explorations,  la  moelle  est  complétement  coupée  en 
travers  (avec  beaucoup  de  précautions  pour  ne  pas  contusionner  Torgane) 
immédiatement  en  arriére  des  racines  de  la  47*  paire  dorsale,  et  Ton  pra- 
tique  une  nouvelle  serie  d'excitations  électriques  sur  le  bout  caudal.  On 
constato  å  ce  moment  quo  Texcitabilité  est  beaucoup  plus  exquise  sur  la 
moitié  droite  de  Torga  ne  qui  est  restée  cou  verte  par  la  dure-mére.  Du 
reste,  Texcitabilité,  aprés  la  section,  est  suffisamment  conservée,  méme  å 
gauche,  pour  qu'elle  soit  roise  encore  en  jeu  par  la  méme  dose  d'électricité. 
Cependant,  on  augmente  sensiblement  la  force  de  Tappareil  pour  les  nou- 
velles  recherches  qui  resten t  å  faire. 

Les  excitateurs  sont  d'abord  appliqués  sur  la  surface  de  section  :  re- 
sultats entiérement  négatifs,  quel  que  soit  le  point  sur  lequel  on  agisse.  On 
peut  méme  approcher  la  pointe  de  ces  excitateurs  aussi  pres  que  possible 
de  la  surface  naturelle  des  cordons  postérieurs  sans  faire  naltre  le  moindre 
effet;  tandis  que,  si  Télectricité  agit  sur  cette  derniére,  méme  tout  å  fait 
au  bord  de  la  surface  de  section,  elle  provoque  des  contractions  réQexes, 
intenses,  surtout  quand  les  excitateurs  sont  appliqués  snr  le  c6té  droit. 

Le  bout  du  troncon  étant  ensuite  soulevé  et  renversé,  on  chercbe  å  ex- 
citer  les  cordons  antérieurs,  en  placant  les  réophores  tantot  pres,  tantot 
loin  des  racines  motrices;  mais  toutes  ces  tentatives  restent  infructueuses. 
Cependant,  quand  on  excite  ces  racines  elles-mémes,  on  obtientles  plus 
beiles  contractions  locales. 

Exp.  XXIU  (43  décembre  4860).  —  VieiuB  cheval  d'un  temperament 
lymphatique,  —  Uanimal  est  disposé  comme  le  précédent.  Seulement  la 
portion  de  moelle  mise  å  nu  correspond  aux  16*  et  47*  paires  dorsales. 
L^opération  fut  faite  convcnablement.  Mais  Tanimal,  par  suite  d'une  négli- 
gence  dans  la  pratique  de  ta  respiration  artiGcielle,  ne  tarda  pas  a  périr  au 
moment  ou  Ton  faisait  les  excitations  comparées  des  divers  points  de  la 
moelle,  en  sorte  que  Tobservation  fut  trés-incompléte.  Ceque  Ton  vit  ce- 
pendant confirma  d'une  maniére  nette  les  faits  principaux  signalés  dans  la 
précédente  expérience.  Ainsi  :  4*  Texcitation  des  cordons  antérieurs  et 
latéraux  resta  tout  a  fait  sans  effet,  méme  avec  une  dose  relativement  forte 
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d'électricité;  2*  quand  on  excita  ies  cordons  postérieurs,  on  provoqua  tou- 
jours  des  contraclions  réflexes  énergiques,  particuliérement  dans  le  peau- 
eier  et  le  diapbragme;  3"  Texcitation  des  racines  postérieures  produisit 
les  roernes  efTels  avec  une  plus  grande  intensité ;  4°  en  excitant  les  racines 
antérieures,  on  Gt  toujours  nattre  de  beiles  contraclions  locales. 

Sur  ce  sujet,  aprés  la  section  transverse,  les  excitateurs  étant  en  contact 
avec  la  surface  de  section  des  cordons  postérieurs  ( bout  céphalique) ,  les 
éléves  qui  m'assistaient  me  dirent  voir  des  contractions  dans  le  flane,  con- 
tractions  qui  n'apparaissaiønt  point  si  je  placais  les  excitateurs  sur  les 
autres  points  de  la  surface  de  section.  Malheureusement  ce  fut  å  ce  mo- 
ment que  Tanimal  mourut,  en  sorte  que  je  ne  pus  constater  moi-méme 
Texistence  de  ces  contractions. 

Exp.  XXIV  (14  décembre  4860).  —  Jument  de  8  ans,  estropiée  par 
suite  d'une  fra^ture  consolidée  du  coxal,  hete  vigoureuse.  —  L'animal 
couché  et  fixé  sur  le  c6té  droit,  on  met  la  moelle  a  nu  dans  Tespace  occi- 
pito-atlo'idien.  L'opération  ne  se  fait  pas  sans  difficultés  å  cause  de  Téner- 
gie  avec  laquelle  Tanimal  £e  défend.  On  réussit  cependant  å  découvrir  la 
moelle  sans  accident.  Mais  quand  on  exerce  le  moindre  attoucbement  sur 
Torgane,  le  sujet  se  livre  å  des  mouvements  si  violents  qu'on  est  obligé  de 
renoncerå  pratiquer  les  excitations  éleclriques  que  Ton  avait  Tintention  de 
faire. 

On  sépare  alors  la  moelle  de  Pencépbale  et  Ton  entretient  la  respiralion 
par  Tinsufflation  pulmonaire.  Puis  on  met  Torgane  a  nu  au  niveau  de  la 
47«  vertébre  dorsale  dont  on  enlévo  i'arc  spinal.  Une  petite  bémorrbagie 
provenant  de  la  blessure  de  la  veine  spinale  médiane  gene  un  peu  pour  la 
pratique  des  excitations.  On  constate  que  Tapplication  des  réophores  sur 
les  racines  et  les  £ordons'postérieurs,  les  courants  étant  faibles,  détermine 
toujours  des  mouvements  généraux  trés-énergiques ,  et  que  Texcitation 
des  cordons  latéraux,  avec  les  mémes  courants,  reste  sans  resultats. 

Aprés  cette  constalation,  on  coupe  la  moelle  en  travers ,  et  Ton  appliquc 
les  réophores  sur  les  deux  surfaces  de  section  :  les  resultats  sont  entiére^ 
ment  négatifs,  méme  quand  on  agit  sur  les  cordons  postérieurs.  On  reporte 
les  excitateurs  sut  la  surface  naturelle  de  ces  derniers  cordons  å  une  pe- 
tite distance  de  la  surface  de  section  :  mémes  resultats  négatifs.  Uexcita- 
bilité  de  la  moelle  a  done  été  considérablemenl  diminuée  par  le  trauma- 
tisme.  On  augmente  alors  la  force  des  courants  jusqu'k  ^q  que  Texcilation 
de  la  surface  naturelle  des  cordons  postérieurs,  aux  mémes  points,  pro- 
voque  des  mouvements  réflexes  :  il  faut  donner  k  la  machine  toute  son 
activité,  et  appliquer  les  excitateurs  non  plus  seulement  par  leur  extré- 
mité,  mais  k  plat,  de  maniére  que  les  flis  touchent  la  moelle  sur  la  plus 
grande  surface  possible.  Les  mouvements  réflexes  étant  ainsi  obtenus,  on 
excite  avec  les  mémes  courants  et  de  la  méme  facon  les  deux  surfaces  de 
section.  Sur  la  surface  du  bout  céphalique,  Texcitation  des  cordons  posté- 
rieurs provoque  des  contractions  réflexes,  dans  le  peaucier  surtout;  Texci- 
tation  des  cordons  latéraux  et  antérieurs  détermine  aussi  des  contractions 
dans  une  partie  du  peaucier  et  dans  les  muscles  abdominaux.  Sur  la  sur- 
face du  bout  caudal,  Texcitation  des  cordons  postérieurs  donne  lieu  å  des 
mouvements  réflexes  dans  les  muscles  de  la  queue  et  de  la  region  ano-vul- 
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vaire;  rexcitation  des  cordons  latéraux,  et  surtout  des  cordons  antérieurs, 
fait  contracter  le  muscle  droit  antérieur  de  la  cuisse.  A  la  fin  de  Texpé- 
rience,  il  De  futplus  possible,  sur  ce  bout  caudal,  d^exciter  les  cordons  pos- 
térieurs  pres  de  la  surface  de  section  ou  sur  cette  surface,  les  cordons  an- 
térieurs  restant  encore  excitables. 

Exp.  XXV  (22  décembre  4860). — Vieille  jument  trés-docile  et  encore 
robustCj  quoique  se  nourrissant  mal.  —  La  bete  est  fixée  selon  le  mode 
habituel,  aprés  avoir  été  couchée  sur  le  coté  droit  ^  et  Ton  découvre  la 
moelle  épiniére  entre  Fatlas  et  Toccipital.  L'opération  est  faite  dans  les 
meilleures  conditions :  Tanimal  ne  s'est  pas  trop  défendu ;  on  a  pu  tordre 
toute$  les  arlérioles  coupées,  et  aucune  veine  n'a  été  intéressiée;  aussi 
rhémorrhagie  a-t-elle  été  pour  ainsi  dire  nulle,  et,  aprés  Tincision  des 
enveloppes  et  Técoulement  du  liquide  céphalo-rachidien ,  la  moelle  appa- 
ratt,  par  sa  face  postérieure,  avec  sa  beile  couleur  blanche,  sans  étre  voi- 
lée  dans  aucun  point  par  le  sang. 

Les  excitations  sont  pratiquées  sur  la  moitié  gauche  de  Torgane,  gui  est 
plus  en  évidence  que  la  moitié  droite. 

On  commence  par  s'assurer  que  les  irritations  mécaniques  donnent  les 
resultats  habituels,  irritations  qui  permettent  de  constater  que  les  cordons 
postérieurs  jouissent  de  la  plus  exquise  excitabilité. 

Les  excitations  électriques  sont  ensuilo  pratiquées  de  la  maniére  sui- 
vante : 

La  bobine  induite  de  Tappareil  étant  placée  å  Textrémité  de  sa  course, 
tout  a  fait  hors  de  la  portée  nécessaire  pour  que  Taction  de  Tinducteur  se 
fasse  sentir  sensiblement,  on  applique  les  excitatours  -sur  les  racines  sen- 
sitives  de  la  premiere  paire  cervicale,  et  on  le  fait  avec  beaucoup  de  pré-« 
caution,  pour  éviter  Firritation  qui  peut  resulter  du  simple  contact  de  ces 
racines  avec  les  excitateurs.  Puls  la  bobine  est  graduellement  rapprochée 
de  rinducteur  jusqu'a  ce  qu*apparaissent  les  premiers  signes  de  la  douleur 
causée  par  Texcitation  électrique.  On  note  la  position  de  la  bobine,  et  Ton 
recommence  la  méme  opération  en  pla^ant  les  réophores  å  peu  pres  sur 
le  milieu  de  la  largeur  du  cordon  postérieur :  la  douleur  se  manifeste  au 
moment  ou  la  bobine  arrive  å  la  position  qu'il  avait  failu  lui  donner,  dans 
le  premier  cas,  pour  exciter  les  racines. 

L*appareil  est  laissé  dans  cette  position ,  et  Ton  applique  les  excitateurs 
sur  le  nerf  spinal,  qui  est  parfaitement  en  évidence  :  aussitét  les  muscles 
animés  par  ce  nerf  entrent  en  contraction ,  et  ils  restent  tétanisés  tant  que 
dure  Tapplication  des  excitateurs  sur  le  nerf.  L'animal  ne  paralt  pas  souf- 
frir  de  cette  tétanisation. 

Les  excitateurs  sont  ensuite  portés  sur  le  cordon  lateral ,  entre  le  nerf 
spinal  et  la  ligne  d'émergence  des  racines  sensitives  :  Texcitation  reste  ab- 
solument  sans  resultat,  méme  quand  on  appuie  sur  la  moelle  avec  assez 
de  force  pour  deprimer  sa  substance. 

On  rapproche  alors  graduellement  les  réophores  de  la  ligne  d*émer- 
gence  des  racines  sensitives  :  Tanimal  ne  manifeste  aucune  émotion  tant 
que  ces  réophores  restent  sur  le  cordon  lateral;  mais  å  peine  arrivent-ils 
sur  le  bord  externe  du  cordon  postérieur  que  Tanimal  se  livre  aux  mouve- 
ments  les  plus  désordonnés,  pousse  des  plaintes  et  manifeste  ainsi  la  vio- 


56  HÉMOIRES  ORIGINAUX. 

lente  douleur  quMl  a  ressentie ;  et  il  n*a  fallu,  pour  faire  nattre  ces  efTets, 
qu*un  déplacement  presque  imperceplible  de  Tappareil  excitateur.  Rien 
n*est  curieux  comme  ca  contraste,  dont  on  provoque  la  manifestation  a 
diverses  reprises. 

Toutes  ces  excitatlons  pratiquées  avec  des  courants  rendus  pl  us  fort 
par  un  léger  rapprocbement  des  hélices  donnent  encore  des  resultat  aussi 
neis.  Mais  il  n'en  ost  plus  de  méme  quand  on  pousse  la  bobine  induite 
assez  pres  de  Tinducteur  pour  avoir  les  courants  avec  leur  intensité  maxi- 
mum  :  quel  que  soil  le  point  de  la  moelle  toucbé  par  les  cxcilateurs^  Tani- 
mal  éprouve  de  la  douleur,  et  les  signes  de  celte  douleur,  toujours  tres- 
violente  ,  paraissent  aussi  accentués  quand  on  opére  sur  le  cordon  lateral 
que  quand  on  excite  le  cordon  postérieur. 

Ges  faits  bien  constatés,  on  pratique  la  soction  transverse  de  la  moelle , 
et  lon  fait  respirer  Tanimai  artificiellomcnt,  pendant  que  Ton  enléve  une 
partie  de  Tare  postérieur  des  46«  et  47'  vertébres  du  dos,  pour  mettre  k 
nu  Taxe  médullaire  au  niveau  des  racines  de  la  47*  paire  dorsale.  Cette 
seconde  opération  se  fait  aussi  beureusemcnt  que  la  premiere.  Il  n*y  a 
point  de  veines  volumineuses  blessées;  les  hémorrbagies  arlériclles  s*arré- 
tent  rapidement  aprés  avoir  été  abondantes,  il  est  vrai ;  la  plaiect  la  mocllo 
restent  parfaiiement  chaudes  ;  la  peau  des  extrémitéspostérieuresconserve 
son  excitabilité,  et  Tanimal  cxécute  de  beaux  mouvements  réflexes  quand 
on  saisit  ce»extrémités  å  pleine  main. 

Les  excitations  électriques  de  la  moelle  sont  encore  pratiquées  le  plus 
souvent  sur  la  moitié  gauche  de  Torgane. 

On  commence  par  graduer  Tappareil  de  maniére  å  donner  aux  courants 
rintensité  minimum  nécossaire  pour  cxciler  les  racines  postérieures ;  puls 
on  porle  les  réophores  sur  le  cordon  postérieur,  qui  paralt  tout  aussi  ex- 
citable  que  les  racines.  Quand  réloctricité  agit  sur  ce  cordon,  tout  le  coté 
gauche  du  trone  semble  se  tétnniser,  tétanisation  qui  est  surtout  evidente 
dans  les  muscles  de  la  region  ano-vulvairc,  le  peaucier  el  lo  diaphragme. 
La  conlraclion  de  ce  dornier  muscle,  contraction  qui  ne  manquo  jamais, 
rofoule  en  arriére  les  viscéres  abdominaux,  el  délermine  une  grande  in- 
spiration  réflexe  bruyanle,  å  Inquelle  succéde  une  expiralion  égnlement 
bruyante  quand  on  fait  cesser  le  contact  de  la  moelle  avec  les  excilateurs. 

On  électrise  ensuile  le  cordon  lateral ;  les  resultats  sont  entiérement 
négatifs  ;  pas  m^me  la  plus  legere  contraction  localc. 

Une  hémispction  gauche  est  alors  praliquée  avec  le  myélotome,  et  Ton 
excite  de  nouveau  la  surface  naturelle  du  cordon  postérieur,  immédiate- 
ment  en  avant  ou  immédiatement  en  arriére  de  la  soction  :  mémes  eflets 
que  quand  la  moelle  était  intacte;  Texcitation  en  avant  se  transmet  encore 
dans  la  partie  caudale  de  ia  moelle  et  fait  contracter  les  muscles  de  la  re- 
gion ano-vulvaire ;  Texcilalion  en  arriére  est  toujours  transportée  dans  la 
region  cervica le  et  provoque  los  contrnctions  du  diaphragme. 

Les  deiix  surface:$  de  section  du  cordon  postérieur  élant  oxcitées  de  la 
méme  maniére,  on  n'observe  aucun  efTet.  Il  est  vrai  de  dire  que  ces  deux 
surfaces  baignent,  en  partie,  dans  lo  sang  qui  s'écoule  de  la  blessure  de  la 
moelle. 

Oo  achéve  la  section  de  maniére  å  séparercomplélement  le  troncon  po&- 
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térieur  de  Torgane.  L^excitabilité  de  la  moelle  est  alors  sensiblement  in- 
fluencée  par  le  traumatisme,  car,  pour  provoquer,  par  Tirritation  de  la  sur- 
face  naturelle  des  cordons  postérieurs,  les  mémes  effets  qu^auparavant,  on 
est  obligé  d'auginenter  la  force  de  rélectro-moteur;  on  constate,  du  reste, 
que  cette  excitabilité  est  d'autant  moindre  qu'on  cherche  å  la  ineltre  en 
jeu  plus  pres  de  la  surface  de  section. 

Les  effets  des  oxcitalions  exécutées  å  partir  de  ce  moment  sont  observés 
avec  un  redoublement  de  soin. 

Sur  le  trongon  céphalique,  rexcitation  de  la  surfoce  naturelle  des  cor- 
dons postérieurs  provoque  toujours  la  contraction  du  peaucier  et  du  dia- 
phragme;  quant  k  la  surface  de  section ,  elle  est  complétement  inexci- 
table. 

-  Sur  le  troncon  caudal ,  qui  pouvait  étre  facilement  soulevé  et  renversé 
pour  metlre  en  évidence  la  face  antérieure  de  Torgane ,  on  remarque : 
4**  que  rexcitation  des  racines  antérieures  de  la  46*  paire  dorsale  donne 
lieu  å  d'énergiques  contraetions  dans  les  muscles  spinaux  en  regard  des 
racines  excilées;  8*  que,  les  deux  excitateurs  étant  placés  k  cheval  sur  le 
sillon  median  antérieur,  aucun  effet  ne  se  manifeste;  3*  que  le  méme  ré> 
sultat  négatif  est  observé  quand  Télectricité  agit  sur  les  di  vers  points  de  la 
surface  de  section;  4°  que  l^excitation  des  racines  sensitives  et  de  la  surface 
naturelle  des  cordons  postérieurs  engendre  des  contraetions  énergiques  dans 
les  muscles  de  Tépine,  de  la  queue  et  de  la  region  ano-vulvaire. 

En  donnant  k  Tappareil  toute  sa  force  d'action,  il  m'a  pani,  en  demier 
lieu,  que  Télectrisation  des  cordons  antérieurs  pres  des  racines  motrices 
excitait  k  un  faible  degré  les  mémes  contraetions  locales  que  Texcitation 
de  ces  racines  elles-mémes. 

Exp.  XXTI  (24  décembre  4860).  —  Vieuæ  cheval  de  petite  taille^ 
maigre,  peti  robuste.  —  La  moelle  étant  coupée  en  travers,  entre  Tallas 
et  Taxis,  et  Tanimal  respirant  artificiellement,  on  découvre  Torgane  au  ni- 
veau  de  Tespace  occipito-atloYdien.  Du  sang  s'écoule  en  abondance  avec  le 
liquide  cépbalo-rachidien  lorsqu'on  incise  les  enveloppes,  sang  provenant 
des  vaisseaux  qui  ont  été  atteints  parTinstrument  tranchant  au  moment  de 
la  section  transverse  de  la  moelle.  Cette  hémorrhagie  se  ralentit  bientåt; 
mais  elle  ne  skarrete  pas  tout  k  fait.  Elle  persiste  indéGniment,  et  la  surface 
de  Torgane  reste  constamment  couverle  par  le  sang  dans  sa  moitié  droite 
(Tanimal  était  couché  k  droite).  Les excitations  électriques  nepurent  done 
étre  pratiquées  que  sur  la  moitié  gauche  de  la  moelle. 

L'excitabililé  du  cordon  postérieur  est  excessive  :  le  simple  contact  des 
réophores  avec  la  surface  de  ce  cordon,  la  machine  n'étant  pas  encore  en 
activité,  sufifit  pour  proYoquer  des  mouvements  réflexes,  si  Ton  n'agit  pas 
avec  précaution  en  établissant  ce  contact.  Il  ne  faut  que  des  courants  trés- 
faibles  pour  meltre  en  jeu  cette  excitabilité.  Les  réophores  étant  placés  snr 
le  milieu  de  la  largcur  du  cordon  postérieur,  a  4  millimétres  au-dessus  de 
Torigine  de  la  racine  cervicale  la  plus  supérieure,  on  provoque,  surtout  et 
parfois  méme  exclusivement  k  gauche,  la  tétanisalion  du  trapéze,  du  sterno- 
cléido-mastoYdien ,  des  auriculaires,  de  Torbiculaire  des  paupiéres,  des 
muscles  de  la  face,  du  digastrique,  du  masséter,  du  temporal,  des  abais- 
seurs  de  Thyofde.  Ce  sont  les  muscles  animés  par  le  spinal  et  le  facial  qui 
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se  coDtractent  avec  la  plus  grande  énergie :  c'6st  ainsi  que,  pendant  Texci- 
tation,  quoique  les  masséters  se  contractenl  trés-roanifestement,  la  måchoire 
inférieure  est  souvent  maintenue  abaissée  énergiqaement  par  la  contraction 
du  digastrique.  Gette  télanisation  ne  paralt  atteindre  ni  la  langue,  ni  les 
muscles  du  globe  oculaire,  ni  les  muscles  laryngiens,  autant  qu'on  en  peut 
juger  du  moins,  Tobservation  de  ces  diverses  parlies  étant  assez  difficiies  : 
la  langue  est  toujours  en  mouvement,  le  globe  oculaire  roule  constamment 
dans  Torbite,  etle  larynx,  dont  Tentrée  a  été  mise  parfaitement  en  évidence 
par  la  section  des  attaches  de  Torgane  å  Tbyoide,  se  ferme  et  s*ouvre  alter- 
nativement  sansjamais  rester  en  repos. 

Aprés  avoir  bien  constaté  tous  ces  faits  å  diverses  reprises,  on  porte  les 
excitateurs  en  dehors  de  la  ligne  d^émergence  des  racines  sensitives,  sur  le 
cordon  lateral :  il  est  impossible,  malgré  la  plus  grande  attention,  d'obser^ 
ver  le  moindre  effet. 

Enfin,  les  excitateurs  sont  appliqués  sur  le  spinal,  et  aussitåt  on  provo- 
que  la  tétanisation  du  sterno-cléido-mastoYdien.  Il  ne  semble  pas ,  chose 
curieuse ,  que  le  trapéze  se  contracte  pendant  celte  excitation  du  spinal ; 
c*est  un  fait,  du  reste,  sur  lequel  on  ne  s'appesantit  pas  pour  ne  point  al- 
longer  Texpérience  outre  mesure. 

La  moelle  est  ensuite  découverte  au  niveau  des  46*  et  47*  vertébres  dor- 
sales  (sauf  erreur).  L'opération  s'acbéve  dans  de  bonnes  conditions.  La 
moelle  n'a  aucunement  souffert  et  n*est  pas  du  tout  cachée  par  le  sang. 

Cest  encore  sur  le  c6té  gaucho  que  Ton  pratique  la  plus  grande  partie 
des  excitations. 

On  commence  par  couper  Tattache  du  ligament  dentelé  dans  Tintervalle 
des  4  5*  et  4  6*  paires  dorsaies,  et  par  renverser  la  moelle  avec  des  pinces 
pour  bien  avoir  en  évidence  la  face  antérieure  de  Torgane.  Les  excitateurs 
sont  appliqués  sur  les  premieres  racines  motrices  de  la  4  6*  paire,  la  force 
de  Tappareil  restant  graduée  comme  pour  les  excitations  de  la  region  de  la 
nuque  :  aussitot  on  voit  se  soulever  le  flane  par  la  contraction  du  muscle 
petit  oblique  de  Tabdomen.  On  porte  les  excitateurs  sur  le  cordon  anté- 
rieur,  juste  au  milieu  de  Tintervalle  qui  sépare  les  45<  et  46*  paires,  et  Ton 
n'observe  aucun  efTet,  roéme  si  Ton  augmente  sensiblement  la  force  de  Télec- 
tricité  en  faisant  agir  Tinducteur  å  une  plus  petite  distance.  L'excitation  du 
cordon  lateral  donne  absolument  les  mémes  resultats  négatifs.  On  arrive  en- 
suite aux  racines  et  au  cordon  postérieurs,  aprés  avoir  ramené  la  bobine  å 
sa  position  premiere  :  il  résulte  de  leur  excitation  des  contractions  extré- 
mement  énergiques  dans  tout  le  cdté  gauche  du  trone,  particuliérement  dans 
le  peaucier,  les  muscles  de  la  croupe  et  ceux  de  la  region  spinale. 

Aprés  avoir  attendu  un  temps  suffisant  pour  conslater  que  cette  grande 
excitabilité  des  racines  et  des  cordons  postérieurs  décrolt  assez  rapidement, 
surtout  dans  la  moelle,  et  particuliérement  au  milieu  de  la  partie  découverte 
de  Torgane,  on  coupe  celui-ci  en  travers,  en  avant  des  racines  de  la  46«paire 
dorsale  :  au  moment  oi^  le  scalpel  entame  les  cordons  postérieurs,  Tanimal 
éprouve  un  violent  soubresaut;  mais  la  seclion,  fuite  sans  secousse  et  avec 
beaucoup  de  précaution,  s'achéve  sans  qu'on  voie  tressailiir  aucun  muscle 
(c'est  ce  qu'on  observe  å  peu  pres  constamment).  Avec  les  courants  mo- 
deres mis  en  æuvre  dans  les  excitations  précédentes,  il  n'e6t  pas  possible 
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de  faire  nat  tre  le  moindre  effet  en  appliquant  les  excitatears  aux  cordons 
postérieurs  sur  les  deux  surfaces  de  section.  Cependant  les  contractions  ré- 
flexes  se  manifestent  encore  trés-bien  quand  Télectricité  agil  sur  la  surface 
naturelle  de  ces  cordons,  méme  tr-és-prés  du  bord  de  la  coupe  de  chaque 
trongon,  et  les  racines  elles-mémes,  antérieures  ou  postérieures,  répondent 
trés-fecilement  aux  excitations.  Les  resultats  ne  changent  pas  aprés  une 
augroentation  assez  considérable  de  ractivilé  des  courants;  mais  la  force  de 
Félectro-moteur  ayant  été  élevée  h  son  maximum,  Télectrisatlon  des  surfaces 
de  section  finit  par  amener  des  resultats. 

Voici  alors  ce  qu*on  observe  : 

Sur  le  bout  caudcUj  Fexcitation  des  cordons  postérieurs  provoque  de  le- 
geres contractions  dans  les  muscles  de  la  croupe  et  des  lombes;  Texcita- 
tion  de  la  substance  grise  et  des  cordons  latéraux  ne  paratt  suivie  d'aucun 
effet;  Fexcitation  des  cordons  antérieurs  est  accompagnée  des  contractions 
du  muscle  petit  oblique  qui  surviennent  quand  on  électrise  les  racines  an- 
térieures. 

Sur  le  bout  céphalique,  Texcitation  de  la  surface  de  section  amene  tou- 
jours,  quel  que  soit  le  point  sur  lequel  on  agisse,  les  mémes  contractions 
que  rélectrisation  de  la  surface  naturelle  des  cordons  postérieurs,  contrac- 
tions des  muscles  du  dos  et  du  peaucier.  Seulement  ces  contractions  sont 
moins  fortes,  et  elles  le  sont  d'autantmoins  qu*on  agit  plus  loin  des  cordons 
postérieurs;  mais  elles  se  manifestent  toujours  nettement,  qu'on  toucbe 
avec  les  excitateurs  la  substance  grise,  les  cordons  latéraux  ou  les  cordons 
antérieurs. 

Les  faits  qui  ressortent  de  ces  expériences  sont  de  deux  or- 
dres :  les  UDS  concernent  raction  sur  la  moelle  de  courants 
électriques  employés  assez  faibles  pour  qu'on  soit  sur  de  la 
localisation  des  excitations  pratiquées  avec  ces  courants ;  les 
au  tres  se  rapportent  å  Taction  de  courants  plus  forts,  action 
dont  il  est  impossible  d'affirmer  la  parfaite  localisation. 

Pour  les  faits  du  premier  ordre,  on  peut  dire  qu'ils  sont  la 
reproduction  aussi  fidéle  que  possible,  peut-étre  avec  des  traits 
mieux  dessinés  encore,  des  resultats  obtenus  par  Texcitation 
mécanique  de  la  moelle  épiniére.  Ainsi,  lorsqu'on  excite  cet  or- 
gane  au  moyen  de  courants  au  minimum  d'activité,  on  constate 
que  la  surface  des  cordons  postérieurs  est  le  seul  point  qui  ré- 
ponde  å  Texcitation,  avec  les  racines  sensitives  et  motrices  des 
nerfs  rachidiens  :  Télectrisation  de  ces  derniéres  racines  pro- 
voque directement  des  contractions  dans  les  muscles  qui  re- 
^oivent  les  filets  nerveux  compris  dans  les  racines  excitées ;  en 
électrisant  les  racines  sensitives,  on  développe  une  excitation 
qui  fait  naltre  de  la  douleur,  ou  qui,  s'irradiant  dans  la  moelle 
en  avant  et  en  arriére  du  point  excité,  se  réfléchit  sur  un 
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nombre  plus  ou  moins  considérable  de  nerfs  moteurs,  pour 
aller  faire  contracter  les  muscles  correspondant  å  ces  nerfs;  si 
ToD  électrise  les  cordons  postérieurs,  on  obtient  les  mémes 
signes  de  douleur  et  les  mémes  mouvements  réflexes;  mais 
aucun  efiet  ne  résulte  de  Télectrisation  des  cordons  antérieurs, 
des  cordons  latéraux,  de  la  substance  grise  et  des  coucbes  pro* 
fondes  des  cordons  postérieurs. 

Quant  aux  faitsde  second  ordre,  ils  n'ont  point,  å  proprement 
parler,  de  signification  précise.  Aussi  est-il  inutile  de  chercher 
å  les  résumer  ici.  Du  reste,  Toccasion  se  présentera  d'en  parler 
plus  loin. 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 


MÉMOIRE    SUR  LA    GENÉSE 

BT 

LE  DÉVELOPPEMENT  DES  FOLLICULES  DENTAfRES 
jusqu'a  l'époque  de  l'éruption  des  dents  (1) 

VA»   us   MCTBORS 

€b.  ROBIltf  et  E.  HAGITOT 

(PUncheyi). 


S  3.  Structure  du  germe  de  Vémail. 

Nous  avons  décrit  précédemment  (t.  iii,  p.  48)  la  disposi- 
tion  anatomique  extérieure  de  Torgane  de  Témail,  étendu 
comme  une  lame  moUe ,  gélatiniforme,  å  la  surface  du  bulbe, 
entre  ce  dernier  et  la  face  profonde  de  la  paroi  folliculaire(2). 

(i)  Voy.  les  !!••  IX,  x  et  xii,  Janyier,  avril  et  octobre  1860. 

(2)  Hunter  décrit  le  premier,,  assez  exactement,  les  caract^res  ext<5rieurs  de  Toi^ 
gane  de  Témail  sous  les  norns  de  substance  pulpeuse  extérieure  et  de  pulpe  de 
Vémail,  qui  ne  paralt  pas  trés-vasculaire  et  adh^re  å  la  surface  interne  de  la  capsule. 
Il  sécréterait  Témail  comme  une  glande  sécréte  ses  produits,  et  å  Tétat  liquide ;  ce 
dernier  cristalliserait  å  la  surface  de  la  dent,  comme  lorsqu*a  lieu  la  production 
de  la  coquille  d*æuf,  des  calculs  rénaux,  vésicaux  et  biliaires  (Hunter,  OEuvres, 
trad.  franf.  Paris,  1843,  in-8,  t.  n,  p.  66.  Traité  des  Dents,  1771).  Depuis  lors, 
son  existence  a  toujours  été  signalée;  Frédéric  Cuvier  l*appelle  membrane  émaU" 
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Nous  devous  maintenant  determiner  exactement  sa  structure 
intime  avant  et  pendant  la  production  de  rémaih 

a.  TextttTe  de  Vorgane  de  rémail. 

Envisagé  comparativement  chez  Thomme  et  dans  la  serie  des 
mamraiféres  domestiques,  Torgane  de  Témail  presente ,  d'une 
espéce  å  Tautre,  une  analogie  de  structure  telle  que,  sauf  quel- 
ques  différences  legeres  de  volume,  de  fonne  ou  de  coloration 
des  elements  qui  le  composent,  il  est  réellement  impossible  de 
ne  pas  lui  reconnaitre  une  constitution  toujours  identique. 

Deux  espéces  d*  elements  anatomiques  en  trent  dans  sa  com- 
position;  ce  sont :  !<>  des  corps  fibro-plastiques ;  2®  de  la  ma- 
tiére  amorphe  interposée  aux  précédents. 

Caractkres  des  corps  FiBRO-PLASTiQUEs.  —  Les  corps  fibro- 
plastiques  forment  la  trame  de  Torgane;  ils  sont  remarquables 
par  leur  forme  étoilée,  la  påleur  et  la  longueur  des  prolon- 
gements  qui,  de  chacun  de  leurs  angles,  se  répandent  å  travers 
la  matiére  amorphe.  Semblables  å  des  fibres  lamineuses  par  leur 
aspect  extérieur  et  leurs  réactions,  ces  prolongements  se  ter- 
minent  tantdt  par  une  extrémité  libre,  aprés  un  trajet  d'un  ou 
plusieurs  dixiémes  de  millimétre,  et  tantdt  ils  s'anastomosent 
avec  ceux  d*un  corps  fibro-plastique  voisin,  ou  bien  ils  se  diri- 
gent directement  sur  la  masse  qui  entoure  le  noyau  de  celui-ci. 
Ils  relient  ainsi  les  uns  avec  les  au  tres  les  corps  fibro-plastiques. 
Ces  anastomoses  et  ces  entre-croisements  donnent  lieu  å  une 
trame  réliculée  dont  les  mailles  offrent  une  configuration  poly- 
gonale  å  angles  nets,  rarement  arrondis  et  d'une  dimension 

lanU  {Dents  des  fnammiféres,  Paris,  1822,  in-8,  p.  22-23).  Purkinjo  et  Raschkow 
1'ont  exactement  décrit  sous  les  norns  d*organon  adamantinæ  et  å'organe  de  VétnaU 
(loe,  ett.,  1835),  comme  substr€Utun  de  la  formation  de  Vémail  séparé  de  la  paroi 
foUiculaire  et  da  bulbe  tout  å  la  fois  par  un  espace  étroit  qui  scrait  plcin  de  li- 
quide.  Ils  ont  décrit  pour  la  premiere  fois  les  corps  fibro-plastiques  étoilés  qui 
entrent  dans  sa  composition  sous  le  nom  de  corpuscules  reliés  entre  eux  par  des 
fibres  du  tissu  cellulatre.  Ces  auteurs  ont  signalé  les  premiers  les  cellules  diles 
de  rémail,  sous  le  nom  de  fibres  verticalement  juxtaposées,  qui,  vues  par  leur  bout, 
offrent  Taspect  de  corpuscules  anguleux  hexagones,  formant  par  leur  ensemble, 
entre  le  bulbe  et  Torgane  de  Témail,  une  couche  que  son  indépendance  peut  faire 
appeler  membrane  de  l'émaU  {membrana  adamaniinæ).  Henie  reconnalt  quecette 
membrane  de  Témail  est  dépourvue  de  vaisseaux,  mais  il  admet  å  tort,  ainsi  que 
plusiears  de  se»  successeurs,  que  Vorgane  producteur  de  Vémail  re^oit  du  follicule 
des  vaisseaux  par  sa  face  gingivale  (Henie,  loe.  cit„  1841,  trad.  fran^.,  p.  144). 
Cet  orgsme  en  manque  en  effet  totalemeot*  AvMt  Hunter  l'émail  B'appelAil  auaai 
parUø  vitreuss  oa  cortkaU  de  la  dent^ 
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qui  vane  d'un  å  plusieurs  centiémes  de  millimétre;  leur  dia- 
metre le  plus  ordinaire  est  de  0""»,03  å  0"",05.  Laconfiguration 
de  ces  mailles  vues  dans  leur  ensemble  donne  å  ce  tissu  un 
aspect  des  plus  élégants.  Elles  sont  un  peu  plus  serrées  pres  de 
la  face  bulbaire  de  Torgane  de  Témail  que  vers  sa  surface  fol- 
liculaire  (1). 

Les  corps  fibro-plastiques  eux-mémes,  dont  se  détachent  les 
fibreslamineuses  entre-croisées,  offrent  des  variétés  assez  nom- 
breuses  de  configuration.  Les  uns  sont  fusi formes  y  comme 
dans  plusieurs  des  regions  de  Téconomie  ou  se  développent  des 
fibres  lamineuses;  les  autres  sont  polyédriques ,  étoilés.  Ces 
demiers  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux  dans  le  tissu  de 
Torgane  dont  il  s'agit  ici;  tantdt  ils  sont  prismatiques  triangu- 
laires,  et  chaque  angle  est  le  point  de  départ  d'une  ou  de  deux 
fibres  lamineuses,  tantdt  ils  présentent  quatre  ou  cinq  angles 
dont  partent  autant  de  prolon gemen ts  ou  fibres,  ce  qui  leur 
donne  un  aspect  des  plus  élégants.  Le  diametre  de  ces  corps 
est  de  12  å  20  milliémes  de  millimétre,  et  parfois  un  peu  plus 
dans  le  sens  de  leur  longueur.  Ils  sont  grisåtres,  påles,  et  leur 
contour  en  particulier  Test  quelquefois  au  point  de  sembler 
mal  délimité.  Us  se  composent  d'un  noyau  central  clair,  fine- 
ment  granuleux,  å  contour  net,  pourvu  rarement  de  1  ou  2  nu- 
cléoles  et  entouré  d*une  substance  representant  un  corps  de 
cellule  irréguliérement  découpé  en  polygone  étoilé  et  souvent 
en  triangle  laissant  écbapper  de  chacun  de  ses  angles  les  pro- 
longements  ou  fibres  lamineuses  entre-croisées.  Il  résulte  de 
cette  disposition  que  le  noyau  semble  comme  entouré  d'une 
sorte  d'atmosphére  grisåtre  granuleuse,  un  peu  plus  foncée  que 
la  matiére  amorphe  ambiante,  et  réunie  aux  corps  fibro-plas- 
tiques  voisins  par  les  prolongements  dont  nous  venons  de 
parler  (2). 

(i)  Poar  abréger  Tindicatioii  du  siége  des  organes  contenus  dans  le  follicule, 
nous  designerens  par  le  nom  de  portion  gingivale  la  partie  de  celui-«i  qui  adhére 
au  tissu  de  la  gencive,  correspondant  å  la  surface  triturante  ou  tranchante  de  la 
dont;  portion  qui  disparalt  lors  de  Téruption  dentaire.  Nous  appellerons  portion 
alvéolaire  celle  qui,  avant  Téruption,  entouré  les  c6tés  du  bulbe  Jusqu*å  sa  base 
adhérente;  portion  qui  correspond  d^autre  part  å  l'alvéole  dés  que  celui-ci  se  déli- 
mité et  qui,  aprés  Téruption,  lui  adhére  ainsi  qu*å  la  racine  dentaire  dés  qu*elle  se 
développe,  en  formant  ainsi  le  périoste  alvMo-dentaire. 

(2)  Les  corps  flbro-plastiques  étoUéSf  plus  ou  moins  réguliers  que  ceux  que  notis 
?enons  de  décrire,  å  filaments  entre-croisés,  anastomosés  ou  non  ensemble,  sont 
bien  plus  répandus  dans  Téconomie  qu'on  ne  Ta  cru  Jusqu^å  present.  On  les  trouve 
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Matiere  amorphe.  —  La  matiére  amorphe  interfibrillaire  est 
abondante  et  trés-påle ;  c'est  elle  surtout  qui  donne  å  la  totalité 
de  Torgane  sa  grande  transparence,  son  élasticité  et  sa  consis- 
tance  gélatiniformes. 

Cette  substance  remplit  exactement  les  intervalles  qui  sépa- 
rent  les  uns  des  autres  les  corps  fibro-plastiqaes  et  leurs  pro- 
longements.  Toute  sa  masse  est  parsemée  de  fines  granula- 
tions  rooléculaires  grisåtres  moins  nombreuses  vers  la  surface 
externe  ou  foUiculaire  que  vers  la  face  profonde  ou  bulbaire, 
contre  laquelle  adhérent  les  cellules  prismatiques.  Au  voisi- 
nage  de  cette  face,  les  corps  fibro-plastiques  étoilés  sont  en 
outre  plus  rapprochés  et  parfois  méme  accompagnés  de  noyaux 
llbres.  Ces  dispositions  anatomiques  donnent  å  cette  face  pro- 
fonde une  texture  plus  serrée  qu'aux  autres  parties  dans  une 
épaisseur  de  1  å  2  centiémes  de  millimétre  (1). 

La  face  de  Torgane  de  Témail,  qui  est  contigué  å  la  portion 
gingivale  de  la  paroi  du  follicule,  adhére  plus  å  celle-ci  que 
ces  parties  latérales.  Cette  adhérence  ne  résulte  pas  d'une 
continuité  des  elements  de  la  paroi  dans  les  tissus  de  Torgane 
adamantin^  mais  d'une  contiguité  plus  immédiate  et  de  Ten- 

en  effet  comme  partie  principale  de  la  trame  das  gangliens  lymphatiques,  de  la 
rate,  des  autres  glandes  salivaires,  dans  plusieurs  muqueuses  å  épithélium  pris- 
matique,  etc. 

(1)  C*est  cette  modification  de  la  texture  de  Torgane  de  Témail  å  sa  face  interne 
que  Hannover  a  décrite  sous  le  nom  de  membrcma  intermedia,  comme  constituant 
une  membrane  particuliére  distincte  (ce  qui  n'est  pas) ;  de  telle  sorte  que  les  cel- 
lules de  rémail  setrouvent  verticalement  placées  entre  elle  et  le  bulbe  d^abord,  puis 
la  dentine ;  elle  formerait  ensuite,  å  la  surface  de  Témail,  la  couche  dite  cuticule  de 
VémaU.  U  donne  le  méme  nom  et  la  méme  description  pour  la  modification  ana- 
logue  de  sa  texture  que  presente  la  face  interne  de  Torgane  du  cément  sur  les 
animaux  oik  il  pxiste,  et  il  la  considére  comme  se  continuant  sans  interruption  a?ec 
la  précédente  (Hannover,  loe,  cit,,  1855,  in-i»,  flg.  19,  p.  24, 30, 31, 125).  Cette  con- 
tinuité ne  peut  en  aucun  cas  étre  constatée.  H  admet  cette  continuité,  comme  si 
les  organes  correspondant  aux  racines  ét  å  la  couronne  dentaire  coexistaient,  tan- 
dis  quHls  se  développent  graduellement  Tun  aprés  Tautre.  Hannover  est  amene 
ainsi  å  dire  que,  considérée  individuellement,  sa  mémbrana  intermedia  n'appartient 
pas  seulement  å  la  couronne  ou  å  Témail,  mus  représente  un  tissu  sacciforme  qui 
est  enfermé  dans  le  follicule,  de  telle  fa^n  que  Torgane  du  cément  trouverait  sa 
place  entre  la  memhrana  intermedia  et  la  paroi  foUiculaire,  ot!i  plus  tard  elle  forme- 
rait la  couche  homogene  finement  granuleuse  dite  stratum  intermedium  qu^on  voit 
entre  Tivoire  et  le  cément  (p.  31).  Ghez  les  animaux  qui  ont  du  cément  å  la  cou- 
ronne des  dents  composées  de  låmes  repliées,  la  mémbrana  intermedia  se  trou- 
verait située  entré  la  face  interne  de  Torgane  du  cément  et  les  cellules  de  Témail, 
et  plus  tard  le  stratum  intermedium  qui  lui  succéderait  formerait  la  limite  entre 
rémail  et  le  cément  (p.  30  et  110).  Todd  et  Bowman  ont  appelé  basement  møm- 
brane  de  la  pulpe  de  Témail  cette  méme  portion  de  la  face  interne  de  Torg^e  de 
rémail  {PhysiJogical  Anatomy,  London,  1847, 3'  partie,  in-8,  n»  175). 
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chevétrement  des  saillies  vasculaires  villiformes  de  la  paroi 
avec  les  dépressions  correspondantes  de  ce  dernier. 

Ges  saillies,  dont  nousavonsdéjå  donné  la  description*  ne  se 
rencontrent  que  sur  le  point  de  la  paroi  folliculaire  qui  cor- 
respond  å  Finsertion  gingivale.  Il  résulte  de  lå  que  Torgane 
de  Témail  adbére  davantage  å  la  paroi  en  cet  endroit,  et 
qu'en  isolant  ce  dernier  des  parties  voisines  du  follicule,  on 
entralne  toujours  quelques-uns  de  ces  plis  villiformes  vascu- 
laires dépendant  de  la  paroi  et  pénétrant  dans  les  dépressions 
correspondantes  de  Torgane  adamantin  (1). 

Nous  avons  déjå  dit  (t.  iu,p.  A9)  que  le  tissu  deTorgane  de 
Témail  est  absolument  dépourvu  de  capillaires  sanguins  et  de 
filets  nerveux.  Il  en  résulte  que  Tunique  voie  par  laquelle  il 
puisse  recevoir  les  matériaux  de  la  nutrition  est  la  paroi  folli- 
culaire, seule  partie  du  foUicule  å  laquelle  il  adbére,  bien  que 
par  simple  contiguité  immédiate. 

b.  Modiflcations  de  Torgane  de  l'émail. 

Toutes  les  dispositions  anatomiques  précédentes,  comme 
celles  dont  il  sera  question  plus  loin,  se  retrouvent  avec  des 
caractéres  identiques,  aprés  la  naissance.  Sur  Torgane  de 
Témail  des  follicules  de  seconde  dentition  on  peut  également  le 
voir  se  produire,  sous  forme  d*une  lame  mince  transparente 
entre  la  paroi  folliculaire  et  le  bulbe;  sa  non-vascularité  se 
constate  alors  de  la  maniére  la  plus  nette  par  suite  de  sa  situa- 
tion  entre  deux  organes  déjå  trés-vasculaires ,  la  paroi  et  le 
bulbe. 

Sur  Tune  et  Tautre  espéces  de  dents  il  s'étend  jusqu'å  la 
base  rétrécie  de  la  partie  coronaire  du  bulbe  vers  son  adhé- 

(i)  La  trame  de  la  paroi  folliculaire,  formée  de  fibres  isolées  ou  en  petits  fais- 
ceaux  élégamment  entre-croisés  en  toutes  directions,  se  distingue  facilement  de 
ceUe  du  tissu  de  Témail,  bien  que  dans  la  paroi  du  follicule  ces  fibres  circon- 
Bcrivent  aussi  des  aréoics  polygonales  å  angles  uets,  pleines  d*une  matiére  amorphe 
transparente  peu  ou  pas  granuleuse  qui  se  gonfle  au  contact  de  Teau.  La  laxité 
de  ce  tissu  fait  qu*on  aper^it  aisément  ses  capillaires  vides  ou  pleins  de  sang,  et 
qu*on  les  Isole  sans  difiicult^  sur  une  grande  longueur.  On  reconnatt  aubsi  que  les 
capillaires  des  auses  allougées,  saillantes  dans  les  plis  villiformes  de  sa  face  in- 
terne, sont  entourés  d*une  galne  ou  paroi  adventice  transparente,  homogene, 
incolore,  mince,  semblable  å  celle  qu*on  trouve  autour  des  capillaires  de  la  pie- 
mere  et  de  Tencéphale.  (Voy.  Ch.  Robin,  Recherches  sur  quelques  particularités 
de  la  Btructure  des  capillaires  de  Teiicépbale,  Journal  de  Physiologie^  1859,  t.  ii, 
p.  537.) 
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rence  å  la  paroi  foUiculaire.  Il  persiste  entre  Tivoire  et  cette 
derniére  jusqu'å  Tépoque  ou  le  chapeau  de  dentine  arrive  å 
recouvrir  toule  la  partie  coronaire  du  bulbe,  et  ou  va  com- 
mencer  la  formation  des  racines  dentaires.  Mais  il  s'amincit, 
se  ramoilit  de  plus  en  plus,  et  disparait,  lorsque  la  gencive, 
soulevée  par  la  coQronne  elle-méroe,  s'amincit. 

G*est  done  lorsque  le  développement  de  la  couronne  est 
avancé,  de  maniére  å  recouvrir  tout  le  bulbe,  que  Tor- 
gane  de  Témail  commence  å  se  ramollir  et  å  diminuer  progres- 
sivement  d*épaisseur  (1).  11  devient  visqueux,  demi-liquide, 
filantcommadelasynovie.  Enouvrantsuccessivement  d'arriére 
en  avant  tous  les  follicules  de  la  måchoire  d*un  nouveau*né, 
on  le  trouve  d*autant  plus  mou  et  filant,  que  Ton  s*approche 
davantage  des  incisives  moyennes,  tandis  que  celui  de  la  dent 
de  6  ans  ou  premiere  molaire  permanente  est  encore  épais, 
ferme  et  élastique.  II  a  disparu  complétement  l6rsque  la  mu- 
queuse  gingivale  reste  la  seulepaitie  å  s'ouvrirpourque  Térup- 
tion  ait  lieu,  et,  sur  la  premiere  grosse  molaire  permanente,  il  a 
disparu  dés  le  milieu  de  la  5*  année. 

Pendant  la  durée  de  cet  amincissement  on  voit  se  produire 
de  fines  granulations  graisseuses  dans  la  substance  des  corps 
fibro-plastiques  qui  entourent  le  noyau ;  mais  le  tissu  lui-méme 
ne  change  pas  de  texture.  Les  mailles  resultant  des  anastomoses 
des  fibres  entre  elles  deviennent  un  peu  plus  petites,  mais  res- 
tent  quadrilatéres ,  pentagonales,  etc,  réguliéres  et  trés-jélé- 
gantes.  On  enléve  quelquefois ,  å  cette  époque ,  cette  mince 
couche  de  Torgane  adamantin  en  méme  temps  que  la  paroi 
foUiculaire  dont  il  se  détache  facilement.  Il  se  presente  avec 
sa  couche  de  cellules,  sous  Taspect  d'une  pellicule  grisåtre 
demi-transparente,  dans  laquelle  le  microscope  fait  distinguer 
le  tissu  propre  et  la  rangée  de  cellules  prismatiques. 

Les  développements  qui  précédent  sur  la  constitution  intime 
de  Torgane  deTémail  permettent  de  voir  que,  indépendamment 
de  Tabsence  de  vaisseaux  et  de  nerfs,  la  structure  du  germe  de 

(1)  n  importe  toutefois  de  noter  que,  chez  les  pachydormes  et  les  nimiiiants,  lea 
phénoméncs  préccdents  et  ramiocisscment  de  Torgane  de  rémail  ne  se  manifestent 
d'abord  que  dans  sa  portion  correspondantå  la  surface  gingivale  du  follicule,  et  en 
particulier  dans  les  points  recou?erts  par  Torgane  du  cément.  Aussi,  alors  que  déjå  . 
les  saillics  de  la  couronne  ont  percé  la  gencive,  on  trouve  encore  Torgane  de  Témail 
avec  tous  ses  caractéres  et  son  épithélium  sur  les  cMés  de  la  couronne  et  de  la 
paroi  foUiculaire,  et  il  contiAue  k  y  produire  de  Témail  tant  que  dure  Téruption. 
IV.  —  Janvier  1861.  —  N»  XIII.  5 


*66  M<MOIRES  ORIGINAUX. 

rémiul  n*est  pas  analogue  å  celle  du  bulbe.  Od  remarque  en 
effet  que  dans  le  bulbe  le  tissu  est  beaucoup  plus  serre,  plus 
opaque»  plus  foncé  que  dans  Torgane  de  Témail.  De  plus»  on 
trouve  dans  le  bulbe  un  grand  nombre  de  fibres  lamineuses, 
une  quantité  considérable  de  noyaux  libres,  particuliers ;  les 
corps  fibro-plastiques  qu'on  y  rencontre,  au^lieu  d'étre  presque 
tous  étoilés  comme  dans  le  germe  de  Témail»  sont,  pour  la  plu- 
part,  simplement  fusiformes.  En  outre,  on  ne  les  voit  guére  que 
vers  le  point  d* attache  du  bulbe  å  la  paroi  foUiculaire. 

Alteration  sarcodique.  —  Nous  décrivons  sous  ce  nom  un 
phénoméne  cadavérique  particulier,  qu*on  observe  au  sein  de 
Torgane  de  Témail  et  qui  est  en  rapport  avec  la  délicatesse  de 
sa  texture.  Ce  phénoméne  consiste  dans  une  alteration  qui  se 
produit,  sous  les  yeux  de  Tobservateur,  entre  les  deux  låmes 
de  verre,  lorsque  la  mort  du  sujet  remonte  å  vingt-quatre 
heures  environ,  suivant  d*ailleurs  que  la  température  extérieure 
est  plus  ou  moins  élevée.  Cette  alteration  n*est  pas  exclusive  å 
Torgane  de  Témail;  le  germe  de  Tivoire  y  est  aussi  disposé, 
bien  que  ce  demier  résiste  beaucoup  plus  longtemps  å  Tenva- 
hissement  des  phénoménes  cadavériques. 

Ualtération  consiste  dans  la  production,  autour  des  noyaux 
embryo-plastiques,  de  vésicules  sphériques,  ayant  pour  centre 
le  noyau  lui-méme,  et  remarquables  par  la  translucidité  parfaite 
et  le  faible  pouvoir  réfringent  de  leur  masse,  en  méme  temps  que 
par  }a  nettete  et  la  régularité  de  leur  contour.  Ce  phénoméne, 
dont  la  production  å  Tair  libre  ou  dans  les  préparations  micro- 
scopiques  est  assez  rapide,  s'eirectue  méme  au  sein  du  follicule  oix 
il  donne  lieu  å  la  liquéfaction  de  Torgane,  qui  se  détache  alors 
comme  un  nuage  léger^  floconneux,  lorsque  Fon  ouvre  sous  Feau 
la  cavité  foUiculaire.  La  production  sarcodique  débute  par  Tap- 
parition  d*un  globule  limpide,  d*abord  trés-petit,  au  contact  des 
noyaux  embryo-plastiques  libres  ou  du  noyau  des  corps  fibro- 
plastiques.  Ce  globule  grandit  peu  å  peu  comme  s*il  suintait 
au  travers  de  la  substance  du  noyau,  et  finit  par  entourer  ce 
demier,  auquel  11  forme  une  atmosphére  fluide  et  transpa- 
rente. Lorsqu'å  ce  moment  on  isole  ces  globules  les  uns  des 
autres,  par  addition  d'eau,  on  voit  que  les  noyaux  libres  flottent 
d'un  cdté  avec  cette  masse  arrondie,  dont  ils  occupent  le  centre 
(pl.  VI,  fig.  1,  c),  tandis  que  les  corps  fusiformes  ou  étoilés 
préaentent  leurs  prolongements  partant,  non  plus  du  voisi- 
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nage  du  noyau  central,  mais  de  la  circonférence  méme  de  la 
vésicule  sarcodique  (pl.  VI,  fig.  1,  a,  b).  Gette  altération  n*en- 
vahit  pas  les  fibres  lamineuses  qui  partent  des  corps  fibro-plas- 
tiques  etrestent  anastoroosées  les  unes  aux  autres;  ainsi  que 
nous  Tavons  dit,  elle  ne  se  produit  pas  avec  une  egale  rapi- 
dité  chez  tous  les  animaux  ni  å  tous  les  åges.  Elle  se  montre 
de  trés-bonne  heure  sur  les  embryons  de  pore. 

La  production  de  ces  gouttes  sarcodiques  s'opére  auxdépens 
de  la  substance  de  la  plupart  des  elements  anatomiques  qui 
otTrent  une  certaine  délicåtesse  de  constitution.  Les  niatiéres 
amorphes,  ainsi  que  les  elements  anatomiques  bien  délimités, 
en  deviennent  le  siége  lorsqu'ils  commencent  å  subir  Tal- 
tération  cadavérique.  Les  tissus  des  embryona  de  toutes  les 
classes  d' animaux  en  ofTrent  des  exemples  fréquents,  mais  on 
peut  plus  facilement  peut-étre,  sur  Forgane  de  Témail  et  parfois 
aussi  sur  le  bnlbe  encore  petit,  suivre  directement  les  phases  de 
cet  ordre  d'altérations.  Ainsi,  on  voit  distinctement,  dans  les 
corps  fibro-plastiques  fusiformes  ou  étoilés,  la  petite  quantitéde 
substance  amorphe  grisåtre  finement  granuleuse  qui  entoure  le 
noyau  et  d*ou  partent  les  prolongements,  se  gonfler  peu  å  peu 
sous  les  yeux  de  Tobservateur,  perdre  ses  granulations,  devenir 
homogene,  sphérique.  Ghose  remarquable,  ce  fait  se  constate 
sans  que  les  prolongements  laroineux  cessent  d*établir  pendant 
quelque  temps  encore  des  communications  entre  les  corps 
fibro-plastiques  devenus  vésiculiformes ,  tandis  que  dans  les 
substances  amorphes  proprement  dites  les  vésicules  conti- 
gués  finissent  å  la  longue  par  se  réunir  et  former  une  masse 
liquide. 

Si  nous  avons  insisté  avec  tant  de  soin  sur  Taltération  sarco- 
dique de  Torgane  de  Témail,  c^est  que  quelques  auteurs,  ayant 
négligé  de  suivre,  comme  nous  Tavons  fait,  les  phases  succes- 
sives  de  cette  production  accidentelle.  Tont  considérée  comme 
une  disposition  normale  (1) ,  pour  avoir  omis  de  tenir  compte  des 
causes  diverses  d'altérations  de  tissus  d*une  consistance  et  d'une* 
constitution  si  délicates.  Ges  particularités  sont  d'autant  plus 

(1)  Hannover,  qui  a  décrit  le  tissu  propre  d$  Vorgane  d$  l'émaU  comme  élani 
rorgane  du  cément,  a  signalé  quelques-unes  des  altérations  cadav^riqueB  préc^ 
dentes  soua  le  nom  de  cellules  primordudes  du  germe  du  cément  encore  liquide, 
pris  dans  les  foUlcules  des  dents  incisives  permanentes  d'un  nouveau-né  (Hannover, 
loe.  ciL,  1855,  in-4o,  p.  14  et  124,  flg.  9  et  10).  Mais  il  les  considére  å  tort  comme 
des  elements  normaux  et  spéciaux. 
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importantes  å  prendre  en  considération ,  qu'il  est  commun  de 
voir  les  gouttes  sarcodiques  produites  aux  dépens  des  substances 
atnorphes,  ou  sorties  par  exsudation  d'une  masse  d* elements 
en  voie  d'aUération,  entourer  un  ou  deuxnoyaux,  avec  ou  sans 
granulations  moléculaires;  ces  gouttes  isolées  ou  réunies  en 
arnas  simulent  alors  plus  ou  moins  des  cellules  limpides,  mais 
de  (Kmensions  diverses,  sphériques  ou  un  peu  polyédriques 
par  pression  réciproque  (pl.  VI,  fig.  1).  Leur  confusion  avec 
des  cellules  do;t  surtout  étre  évitée,  lorsque,  étant  encore  plon- 
gées  dans  les  masses  de  substance  amorphe  ou  dans  des  tissus 
transparents,  comme  celui  de  Torgane  de  Témail,  leur  contour 
et  leurs  dimensions  ne  peuvent  pas  étre  trés-exactement  aper- 
(US  au  premier  coup  d'æil. 

S  k.  Epithélium  de  rorgane  de  l*émaiL 

L'organe  de  Témail  est  entouré  de  tontes  parts  d'une  couche 
épithéliale  continue,  formée  par  une  rangée  unique  de  cellules. 
Ces  cellules  sont  prismatiques,  situées  verticalement  å  la  face 
bulbaire  de  cet  organe  (1),  tandis  qu'å  sa  surface  folliculsu^re 
elles  sont  polyédriques,  petites,  souvent  réduites  å  une  couche 
de  noyaux  avec  interposition  de  matiére  amorphe  non  segmen- 
tée.  La  continuité  de  la  couche  composée  par  ces  deux  variétés 
d'épithélium  peut  étre  constatée  assez  facilement  sur  de^pré- 
parations  bien  réussies,  prises  vers  le  bord  mince  de  Torgane 
de  rémail  loge  dans  le  sillon  forme  par  la  jonction  du  bulbe  au 
follicule.  La  couche  de  cellules  prismatiques  est  plus  adhérente 
å  la  partie  correspondante  de  Torgane  adamantin  que  la  por- 

(1)  Noas  Bvons  déjå  dit  que  les  cellules  de  Témail  ont  été  découvertes  par  Pur- 
kinje  et  Raschkow,  qui  les  appelaient  des  fibres  verticalement  Jiixtaposées,  sécré- 
tant,  å  la  maniére  d*une  glande,  les  prismes  de  Témail  sous  forme  d'une  lymphe 
organique  se  combinant  plus  tard  aux  principcs  terreux  {loe,  ciL,  1835;.  Elles  ont 
/été  mieux  décrites  par  Schwann  (1838),  qui  les  a  appelées  cellules  de  Vémail  ou  de  la 
membranen  VénuUl^  et  qui  considére  les  prismes  comme  resultant  de  leur  ossiflca- 
tion  ou  réplétion  par  des  sels  terreux.  Ces  dénominations  et  cette  maniére  de  voir  ont 
généralement  été  admises  dcpuis  avecquelques  varianles  seulement  jusqu'å  Huxley. 
Todd  et  Bowman,  qui  ont  bien  décrit  et  flguré  la  disposition  générale  du  tissu  de 
rorgane  adamantin  et  de  ses  cellules ,  nomment  avec  raison  celles-d  columnar 
-øpithelhim  {Physiological  Anatomy.  London,  1847,  in-8,  part.  iii,  p.  175).  Ils 
appellent  la  couche  des  cellules  prismatiques  matrice  de  Vémail;  ils  font  provenir 
auBsi  chaque  prisme  d*émail  d'une  consolidation  des  cellules;  åchacun  des  prismes 
M  fait  subséquemment  une  addition  de  matiére  du  cdté  de  la  pulpe  de  Témail 
pour  répaississement  de  ce  revétement  des  dents. 
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tion  constituée  par  de  petites  cellules.  Cette  derniére  reste 
souvent  adbérente  au  foUicule  lorsque  Torgane  de  rémail  est 
ramolli. 

a.  Des  cellules  d'épithélium  prismatique  de  Torgane  de  TémalL 

GeNÅSE  des  CELLCLES  éPITHÉLIALES  PRISMATlQUES.  CeS  CellulcS 

apparaissent  å  la  face  bulbaire  de  1'organe  de  Témail  en  con- 
tiguité  immédiate  avec  celle-ci  d'une  part  et  avec  la  surface  du 
bulbe  ou  membrana  præformativa  d'autre  part.  Elles  naissent 
de  la  maniére  suivante,  å  une  époque  od  le  bulbe  est  encore 
petit  et  Torgane  de  Fémail  mince.  ^ 

Une  quantité  considérable  de  noyaux  ovoTdes  natt  entre  les 
deux  organes  de  Tivoire  et  de  Témail  dont  ils  déterminent 
Técartement.  Ges  noyaux  s'entourent  bient6t,  surtput  *aux 
deux  extrémités  deleur  grand  diametre,  d'une  certaine  quan- 
tité de  matiére  amorpbe  grisåtre/finement  granuleuse,  trans- 
parente. Cette  derniére,  ainsi  produite,  sesegn\jBnte  bientdt  dans 
le  sens  de  la  longueur  des  noyaux,  et  chacun  de  ceux-ci,  ac- 
compagné  de  la  portion  correspondante  de  la  matiére  amorpbe 
comprise  entre  les  deux  lignes  ou  plans  de  segmentation,  con- 
sti  tue  une  cellule. 

La  totalité  de  ces  cellules  ainsi  rangées  verticalement  c6te  å 
c6te  forme  une  couche  continue  [membrane  de  Vémail  de 
Raschkow),  interposée  aux  deux  germes,  et  lorsqu'on  examine 
au  microscope  un  follicule  entier,  å  cette  époque  de  révolution, 
cette  couche  a  raspectd*une  bande  Claire  et  transparente  (t.  ni, 
pl.II,  fig.  3,  r)  (4). 

{\)  M.  Guillot  {loe.  cit.^  Anndles  des  Sciences  nat.,  1859,  t.  ix,  p.  293  et  310)  appelle 
sphéroUds  initial  des  dents  rensemble  de  chaque  follicule,  nucleus  le  bulbe,  puis 
zone  moyenne  Vorgaiie  de  rémail  et  la  couche  de  ses  cellules.  Cest  k  tort  qull 
considére  la  couche  des  cellules  dites  de  Témail  comme  apparaissant  avant  Torgane 
de  rémail  et  sous  forme  d'une  double  rangée  de  cellules  (qu'il  nomme  molécules 
ou  ceiltdes),  que  cet  or^sane  dédoublerait  en  deux  divisions  par  son  développement. 
Ce  D*est  pas  non  plus  par  transformation  de  ces  molécules  de  la  division  extérieure 
en  corpuscules  ou  cellules  polygonales  que  sVcroU  Torgane  de  Témail  (p.  295  et 
p.  311).  U  appelle  3*  zone  ou  zone  extérieure  la  paroi  propre  du  follicule;  mais, 
ainsi  que  nous  Tavons  vu,  il  n*cst  pas  exact  de  dirc  quo  sa  formation  est  tardive, 
(jue  «  le  développement  de  ce  sac  est  un  des  di^tails  ultimes  de  la  productton  des 
dents;  qu*on  n'en  constate  Texistence  qu*au  moment  oii  ces  organes,  perdant  la 
mollesse  primitive qui  les  caracU^risait  et  pénétrés  de  calcaires,  deviennent  bolides  n 
(p.  295,  296  et  311).  Le  mémoiro  de  M.  Guillot  contient  en  outre  des  omissions 
regrettablcs :  ainsi  il  ne  traite  pas  des  cellules  de  Tivoiru,  ni  du  mode  de  pro- 
duction  de  ce  dcrnicr,  non  plus  que  de  cclui  de  Témail. 
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Entre  l'organe  de  Fémail  etla  rangée  continue  des  cellule^, 
ålasurface  méiDedutissu  non  vasculaire  deTorgane  de  Témail, 
il  reste  un  certain  nombre  de  noyaux  libres  dans  les  follicules 
encore  petits.  Il  en  résulte  que  sous  le  microscope  on  apercoit 
toujours  å  cdté  des  cellules  un  nombre  assez  considérable  de  ces 
noyaux  détachés  et  flottants. 

Les  cellules  épithéliales  naissent  done  et  se  développent  å  la 
surface  méme  de  Torgane  de  réraail,  comme  le  font,  par  exem- 
ple,  les  cellules  d'épithélium  prismatique  å  la  surface  libre  du 
chorion  des  muqueuses. 

Ces  cellules  ne  naissent  pas  dans  Tépaisseur  de  la  substance 
la  plus  superficielle  de  Torgane  de  Témail,  comme  cela  a  lieu 
pour  les  cellules  de  Tivoire. 

CaRACTERES   oes   cellules  épithéliales    PRISMATIQUES  (t.  III, 

pl.  XII,  flg  6,  7,  8).  —  Ghacunedeces  cellules,  considérée  isolé- 
ment,  représente  une  petite  colonne  prismatique  å  5  ou  6  pans, 
contigué  en  méme  temps  par  chacune  de  ses  extrémités  aux  deux 
surfaces  courbes  de  Torgane  de  Fémail  et  du  bulbe  dentaire. 
Elles  sont  trés-étroites  et  allongées,  de  dimensions  égales  et 
toujours  rectilignes,  malgréles  inflexions  des  parties  avec  les- 
quelles  elles  sont  en  rapport;  lorsqu'elles  sont  isolées,  au  con- 
traire,  elles  prennent  les  formes  et  les  courbures  les  plus  va- 
riées,  et  deviennent  assez  rapidement  cylindriques,  se  renflant 
quelquefois  å  Tune  de  leurs  extrémités.  Leur  largeur  de  0"",00S 
å  0"",005  est  å  peu  pres  uniformément  la  méme  pour  toutes  les 
espéces  animales;  leur  longueur,  au  contraire,  varie  de  0"'°',02 
å  0""*,05,  et  peut  s'étendre,  pour  certaines  espéces  (veau,  pore) 
jusqu'å  pres  d'un  dixiéme  de  millimétre.  Le  contour  des  cellules 
est  ordinairement  nettement  limité  et  cbaque  extrémité  coupée 
carrément.  Toute  leur  étendue  est  uniformément  parsemée  de 
fines  granulations  påles,  grisåtres,  d*égal  volume.  Au  milieu 
de  chaque  cellule  on  trouve  un  noyau  ovoide,  å  contour  net, 
foncé,  å  centre  finement  granuleux  et  transparent  (1).  Ge  noyau 
est  allongé  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  cellule.  Ses  bords 
presque  paralléles  et  ses  extrémités  arrondies  lui  donnent 
quelquefois  la  forme  d'un  court  båtonnet.  Sa  longueur  est  de 
0"",01å  a  0"*",018;  sa  largeur  est  ordinairement  egale  å  celle 

(1)  Nous  n*avoD&  Jamais  vu  que  le  noyau  fat  placé  plus  prés  de  rextrémité  qui 
ttdhére  å  Torgane  de  Témail  que  de  l'autre,  comme  le  décrit  et  le  flgure  Uan  nover 
(loe.  cU.,  1855,  in-4%  p.  24,^  flg.  18  et  19). 
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de  la  oellule  méme;  elle  lui  est  quelquefois  supépeure,  de  sorte 
qu'il  dépasse  les  limites  de  celle-ci  ou  détermine  å  ce  niveau 
un  leger  renflement. 

Les  cellules  prismatiques  ont  encore  certains  caractéres  spé- 
ciaux  tires  des  réactions  chimiques  :  Teau  les  gonfle  et  les  rend 
cylindriques,  la  glycérine  est  sans  action  sur  le  noyau,  mais 
pålit  légérement  le  corps  de  la  cellule.  L'alcool  les  contracte 
comme  tous  les  elements  anatomiques  en  general;  les  acides 
étendus  rendent  le  noyau  et  ses  granulations  plus  nets  et  pålis- 
sent  légérement  le  contour  de  la  cellule;  å  Tétat  concentré,  ils 
désorganisent  peu  å  peu  sa  substance  dont  les  granulations  per- 
sistent cependant  et  se  réunissenten  un  petit  åmas  informe. 

Par  leur  reunion  en  nombre  considérable  å  la  face  profonde 
de  Torgane  de  Témail,  les  cellules  précédentes  constituent  une 
couche  continue  de  cellules  immédiatement  juj^taposées,  cou- 
che  dont  Tépaisseur  est  mesurée  par  la  longueur  de  ces  ele- 
ments (1) .  Elles  ont  de  la  sorte  une  de  leurs  extrémités  con- 
tigué  directement  å  Torgane  de  Témail. 

Rien  n'est  plus  régulier  et  en  méme  temps  plus  elegant  que 
cette  reunion  de  cellules  d'émail.obtenues,  soit  ilottantes  et  libres 
dans  la  préparation,  soit  adbérentes  aux  organes  contigus.  Ces 
lambeaux  ont  une  teinte  grisåtre  assez  foncée,  demi-transparente, 
qui  n'empéche  pas  d'apercevoir  au  travers  d'elle  les  elements 
sous-jacents,  lorsqu'on  abaisse  le  foyer  de  Tobjectif.  Ces  lam- 
beaux, vus  de  face,  sont  remarquables  parVaspectdemosaique 
que  présentent  leurs  cellules  prismatiques  å  5  ou  6  pans,  régu- 
liérement  et  élégamment  juxtapdsées  (pl.  VI,  fig.  3).  Leur 
noyau,  vu  par  une  de  ses  extrémités,  parait  circulaireettoucbe 
les  c6tés  des  petits  polygones  précédents,  c'est-å-dire  les  faces 
latérales  de  la  cellule;  dans  cette  position,  il  parait  un  peu  plus 
foncé  que  lorsqu'il  est  vu  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Dans  ces 
conditions  aussi,  la  coucbe  en  mosaique  parait  comme  formée 
uniquement  par  ces  noyaux  contigus,  parce  que  le  corps  de  la 
cellule,  observée  par  une  extrémité,  ne  se  voit  pas  comme  lors- 
que  celle -ei  est  inclinée  ou  couchée.  Une  ligne  claire  trés- 
étroite  sépare  chaque  cellule  de  sa  voisine. 


(l)  Nous  avons  vu  que  c'e5t  cette  couche  qui  a  été  appelée  membraM  de  Vémaii 
par  Raschkow;  il  importe  de  ne  paB  la  confondre  avec  TorgaDe  de  Témaii  qui  es^ 
parfois  mincc,  membraneux,  susceptible  d'étre  facilement  plissé,  ni  avec  la  ctiticvUe 
de  Vémaii  dont  il  sera  qucstion  plus  loin. 
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Lorsque  Tivoire  ne  recouvre  que  1^  surface  giogivale  du  bulbe 
et  ne  s'est  pas  encore  étendu  sur  les  c6tés,  la  couche  épithé- 
liale  s'avance  au  delå  de  Tivoire,  aussi  loin  que  Torgane  de 
rémail,  c*est-å-dire  jusqu'au  voisinage  de  la  continuité  du 
bulbe  avec  la  paroi  folliculaire.  Ces  cellules  restent  adhérentes 
å  Torgane  de  rémail,  lorsqu'on  Tenléve,  plutét  qu'ålacirconfé- 
rence  du  bulbe.  Quelques-unes,  mais  peu  nombreuses,  restent 
pourtant  contre  celui-ci  et  peuvent  étre  enlevées  par  le  raclage. 
Elles  sont  généralement  un  peu  plus  courtes  que  celles  qui 
tapissent  la  portion  cuspidée  ou  tranchante  de  la  couronne. 
Elles  ont  par  suite,  plus  exactement  encore  que  les  autres,  la 
forme  de  cellules  épithéliales  prismatiques:  En  méme  temps, 
elles  renferment  assez  souvent  quelques  fines  granulations 
graisseuses,  jaunes,^  å  centre  brillant,  å  contour  foncé  (pl.  VI, 
fig.  8,  c). 

Cette  couche  de  cellules,  qu*on  détachefacilementen  lambeaux 
grisåtres  assez  épais,  finit,  comme  nous  venons'de  le  dire,  par 
rester  interposée  å  Témail  et  å  la  paroi  folliculaire,  par  suite  de 
Tatropbie  de  Torgane  de  Témail;  cela  s^observe  méme  pourks 
dents  temporaires  des  ruminants.  Cette  couche  reste  jusqu'å  la 
fin  remarquable  par  Télégance  que  lui  donne  la  régularité  de  la 
juxtaposition  de  ses  cellules.  Lorsque,  lors  de  Téruption  den- 
taire,  le  sommet  des  dents  n*est  encore  sorti  que  de  A  å  5  mil- 
limétres,  on  la  trouve  adhérente  å  la  surface  des  pointes,  sur 
leurs  cdté^,  entratnée  hors  du  follicule. 

Il  ne  sera  pas  difficile,  d'aprés  les  caractéres  que  nous  venons 
d*assigner  aux  cellules  prismatiques  et  la  nature  de  leurs  réac- 
tions  chimiques,  de  les  reconnattre  dans  les  préparations  qu'on 
aura  sous  les  yeux.  On  ne  saurait  les  confondre  avec  les  cel- 
lules de  rivoire  que  nous  avons  décrites  dans  le  chapitre  pré- 
cédent.  Les  cellules  prismatiques  de  Torgane  de  Témail  ont 
en  eflet  une  forme  générale  beaucoup  plus  eflilée  et  une  lon- 
gueur  plus  grande,  relativement  å  leur  largeur,  que  les  cellules 
de  rivoire.  Le  noyau,  placé  dans  ces  derniéres  å  une  extrémité, 
est  situé  au  milieu  des  cellules  d*émail,  et  il  est  en  outre  plus 
étroit,  plus  long  et  dépourvu  de  nucléole.  Enfin  la  cellule  épi- 
théliale  prismatique  ne  presente  jamais  ce  prolongemeiit  ou 
cette  queue  si  fréquente  dans  les  cellules  d*ivoire,  dont  les 
granulations  sont  en  outre  moins  fines  et  moins  transparentes. 
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6.  De  la  couche  des  celliiles  épithéliales  interposées  å  la  faroi  foUicnlairo 
et  å  Torgane  de  Vémail. 

Nous  avoDS  signalé  déjå  (t.  iii,  p.  A3)  la  présence  d'uDe 
couche  d'épitbéliuix)  qui  n*a  pas  encore  été  décrite,  et  qui  est 
interposée  å  Torgane  de  Témail  et  å  la  paroi  du  follicule  chez 
rhomme,  les  quadnimanes  et  les  carnassiers;  chez  les  herbi- 
vores,  dans  les  molaires,  elle  est  située  entre  le  premier  et 
Torgane  du  cément. 

Lorsqu'on  ouvre  le  follicule  des  nouveau-nés  par  sa  face 
gingival^  et  qu'on  tire  sur  le  bulbé,  on  renverse  la  paroi  folli- 
culaire.  Si  on  racle  alors  celle-ci,  on  enléve  Tépithélium  qui 
adhére  å  sa  surface  et  qui  n'est  pas  toujours  entralné  avec  Vor- 
gane  de  Témail,  auquel  il  appartient  toutefois.  On  le  trouve 
depuis  le  sillon  de  jonction  du  follicule  avec  la  paroi  jusqu'au 
niveau  de  la  portion  gingivale  de  celle^ci,  ou  il  se  perd  entre 
les  plis  villiformes  vasculaires  qui  s'enfoncent  dcins  les  dépres- 
sions  correspondantes  de  Torgane  de  Témail.  Mais  il  ne  tapisse 
pas  ces  prolongements  de  la  paroi  foUicuIaire,  il  ne  les  enve- 
loppe  pas  d'une  galne  épithéliale  extérieure. 

Le  plus  souvent,  cet  épithélium  reste  adhérent  å  Témail,  et 
celui'Ci  montre  alors  la  rangée  de  ses  cellules  prismatiques,  å 
sa  face  interne,  et  la  couche  bien  moins  épaisse  de  Tépithélium 
dont  11  est  ici  question,  å  sa  face  exteme. 

Les  lambeaux  de  cette  couche  épithéliale  sont  mous,  grisåtres, 
finement  granuleux,  comme  Tensemble  des  cellules  prismati- 
ques,  dont  ils  ofTrent  d*abord  le  méme  aspect  general.  Mais 
on  remarque  bientdt  que  cette  couche  est  plus  mince,  plus 
transparente.  Elle  est  formée  en  outre  de  petits  noyaux  sphé- 
riques,  larges  de  5  å  7  milliémes  de  millimétre,  un  peu  plus 
gros  que  ceux  des  cellules  prismatiques,  mais  moins  longs  de 
moilié  environ,  parfois  ovoides  et  courts.  Ces  noyaux  sont 
trés-rapprochés  les  uns  des  autres,  séparés  seulement  par  u.ne 
substance  amorphe  grisåtre,  molle,  finement  granuleuse.  Chez 
certains  sujets,  elle  renferme  par  place  des  granulations  grais- 
seuses,j aunes,  fines,  quelquefois  trés-nombreuses,  tres- rapp ro- 
chées  les  unes  des  autres.  Cette  matiére  amorphe  est  segmentée 
par  places  en  petites  cellules  polyédriques  par  des  sillons  påles 
qui  la  divisent  dans  Tintervalle  des  noyaux,  surtout  chez  les 
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ruminants.  Mais  cette  segmentation  n'est  pas  constante  et  peut 
n*exister  que  sur  une  portion  de  lambeau  épithélial. 

Les  cellules  resultant  de  cette  segmentation  sont  petites, 
moUes,  difficiles  å  isoler ;  elles  se  gonffent  un  peu  au  contact 
de  Teau  et  prennent  souvent  Tétat  vésiculiforme,  clair,  par  un 
commencement  d'altération  cadavérique. 

Proloxgements  cyhndriques  de  cet  épithélium.  —  Au  voi- 
sinage  de  la  portion  giugivale  de  la  paroi  folliculaire  et  entre 
les  plis  villiformes  rappelés  ci-dessus,  cet  épithélium  envoie  de 
longs  cy lindres  pleins,  qui  accompagnent  quelques-unes  des 
saillies  vasculaires  précédentes,  sans  les  envelopper.  Ils  res- 
semblent  å  de  longs  culs-de-sac  glandulaires,  mais  ils  ne  sont 
pas  creux  et  n'ont  pas  de'  paroi  propre. 

Ils  sont  parfois  simples,  mais  le  plus  souvent  bifurqués  ou 
simplement  bilobés  ou  trilobés  å  leur  extrémité  terminale  (1), 
tandis  que  Tautre  bout  est  continu  avec  la  couche  épithéliale. 
Leur  largeur  est  de  3  å  A  centiémes  de  millimétre,  en  general ; 
mais  on  en  trouve  beaucoup  qui  ont  le  double  de  cette  largeur, 
ou  au  contraire  la  moitié  seulement,  au  moins  dans  une  partie 
de  leur  étendue.  Il  est  commun  de  voir  leur  extrémité  ter- 
minale, ou  chacun  de  ses  lobes,  plus  larges  que  le  filament 
qui  les  porte ;  celui-ci  ofTre  ainsi  la  forme  de  massue  plus  ou 
moins  arrondie  ou  ovoide  portée  par  un  cylindre  épithélial, 
souvent  greie  relativement  å  son  extrémité,  parfois  tellement 
gréle  qu'ils  ne  sont  plus  représentés  que  par  une  seule  couche 
de  cellules. 

L'épithélium  qui  les  forme  est  tantdt  segmenté  en  petités 
cellules  polyédriques,  tantdt  forme  de  noyaux  rapprochés  sans 
segmentation  de  la  matiére  amorphe  grisåtre  interposée.  En  un 
mot,  il  est  semblable  å  celui  de  la  couche  épithéliale  qui  a  été 
décrite  plus  haut. 


(1)  Todd  etBowman  {loe,  ciL^  1847,  part.  iii,  p.  176),  qui  ont  bien  vu  les  vaisseaux 
da  foUicule  former  des  aoscs  faisant  saillie  sans  penetrer  dans  la  pulpe  de  l*émail, 
ont  signalé  ces  «  tubes  courts  remplis  d*épitkéliuni  glandulaire  qui  descendent  entre 
ces  vaisseaux,  et  se  terminent  par  une  extrémité  close.  »  Ils  considércnt  ces  tubes 
comme  évidemment  glandulaires,  mais  ils  rcgardent  comme  difficile  de  determiner 
comroent  ils  versent  leur  contenu  dans  la  pulpe  de  Témail.  Nous  n*avons  pas 
trouvé  d*autres  auteurs  qui  aient  signalé  ces  prolongements.  Todd  et  Bowman  ne 
parlcnt  pas  de  la  contiuuation  de  ces  cylindres  avec  Tépithélium  ci-^cssus,  ni  de 
ce  dernier. 
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c.  Filaments  cylindriqaes  d^épithélium  daas  Tépaisseur  de  la  paroi  folliculaire. 

Indépendamment  des  filaments  épithéliaux  cylindriques  qui 
vienrient  d'étre  décrits,  on  en  trouve  d'aulres  qui  sont  plongés 
dans  le  tissu  de  la  portion  gingivale  de  la  paroi  folliculaire, 
non  pas  dans  la  gencive,  mais  dans  le  tissu  méme  trés-vascu- 
laire  de  cette  paroi,  au  milieu  des  fibres  lamineuses  et  des  ca- 
pillaires  låchement  entre-croisés  qui  le  forment  principalement. 
Quelques-uns  s'avancent  jusque  dans  les  plis  villiforraes  vas- 
culaires.  Ce  sont  également  des  cylindres  pleins,  réguliers, 
ou  présentant  des  resserrements  et  dilatations,  qui  leur  don- 
nent  un  peu  Taspect  variqueux.  Il  n*est  pas  rare  de  les 
voir  réellement  interrompus  une  ou  plusieurs  fois,  et  les 
deux  bouts  correspondants  sont  retenus  sur  la  méme  ligne  k 
une  distance  plus  ou  moins  grande  Tun  de  Tautre  par  un  fais- 
ceau  de  tissu  fibreux  qui  s'épanouit  å  leur  surface.  Certaines 
portions  du  cylindre  épitbélial  ainsi  rattachées  aux  autres  sont 
parfois  trés-courtes,  arrondies  ou  ovoides,  larges  et  longues 
seulement  de  3  å  5  centiémes  de  millimétre.  De  petits  arnas 
globuleux  semblables  se  trouvent  quelquefois  tout  å  fait  libres, 
isolés  dans  le  tissu  de  la  paroi  folliculaire,  au  voisinage  des 
précédents. 

Ges  cylindres  d'épithélium  sont  larges  en  general  de  4  cen- 
tiémes de  millimétre,  mais  on  en  rencontre  qui  ont  de  2  å  3  cen- 
tiémes, et  d'autres  de  5  å  6  centiémes  de  millimétre.  Leur  lon- 
gueur  peut  aller  å  1  ou  2  millimétres  et  plus,  mais  rarement.  Il 
est  facile  d'en  isoler  en  entier,  de  maniére  å  voir  leurs  extré- 
mités,  qui  sont  simples,  biiobées  ou  trilobées,  arrondies  ou  co- 
noides.  Ils  sont  parfois  bifurqués  vers  le  milieu  de  leur  longueur. 
De  Tun  ou  de  leurs  deux  bouts  se  détachent  souvent  des  fibres 
lamineuses  qui,  aprés  avoir  enveloppé  le  cylindre  sous  forme 
d*une  couche  mince,  se  perdenl  en  un  faisceau  plus  ou  moins 
låche  et  effilé. 

L'épithéiium  qui  constitue  ces  cylindres  pleins  n'est  pas  sem- 
blable  å  celui  dont  il  a  été  question  plus  baut.  Ses  noyaux  sont 
ovoides,  plus  larges  et  moins  longs  que  ceux  des  cellules  de 
Témail;  ils  sont  larges  de  6  åSmilliémes  de  millimétre,  et  longs 
de  8  å  11  milliémes,  tanldt  transparents,  tanioi  un  peu  gra- 
Duleux.  Ils  possédent  babituellement  un  nucléole  brillant  jau- 
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Dåtre.  Leur  contour  est  net,  foncé.  Us  sont  quelquefois  presque 
coDtigus.  Mors  la  substance  amorpbe  granuleuse,  grisåtre,  qui 
leur  est  interposée,  n'est  pas  segmentée  en  cellules.  Segroentée 
ou  non,  cette  substance  dépasse  toujours  un  peu  les  noyaux  å 
la  périphérie  du  cylindre,  de  maniére  å  simuler,  pour^Ie  pre- 
mier coup  d'æil,  une  paroi  propre;  mais  le  mode  de  rupture 
des  cyllndres  démontre  néanmoins  son  absence.  Parfois,  au 
milieu  des  cylindres  ainsi  constitués,  il  existe  une  ou  plu- 
sieurs  cellules  complétes,  arrondies  ou  un  peu  polyédriques, 
å  contour  foncé,  dont  la  masse  est  ordinairement  transparente, 
comme  vésiculeuse ,  et  qui  tient  écartés  les  noyaux  dans  la 
place  qu'elle  occupe.  Sur  d*autres  cylindres  les  noyaux  sont 
tous  plus  écartés  les  uns  des  autres  que  dans  les  précédents, 
et  la  matiére  amorpbe  interposée  est  segmentée  en  cellules 
polyédriques  serrées  les  unes  contre  les  autres,  qui,  quel- 
quefois, outre  leurs  granulations  grisåtres,  renferment  des 
granules  graisseux  plus  ou  moins  abondants.  Au  milieu  des 
cellules  pjécédentes  il  y  en  a  SQuvent-une  ou  deux  qui  sont 
arrondies,  limpMes,  d*aspect  vésiculiforme. 

De  tous  ces  faits  il  résulte  qu'a\ec  un  fond  commun  de 
structure,  ces  filaments  peuvent  oifrir  d'assez  nombreuses  va- 
riétés  d*aspect  general.  Us  sont  plus  roides  que  ceux  dont  U  a 
été  question  en  premier  lieu. 

On  ne  peut  faire  jusqu'å  present  que  des  hypotbéses  sur  le 
r61e  rempli  par  ces  organes.  U  est  difiicile  de  savoir  si  ces  deux 
sortes  de  filaments  ont  une  origine  et  un  role  différents,  ou  si 
les  derniers  ne  sont  que  quelques-uns  des  autres  qui  ont  été 
entiérement  englobés  par  le  tissu  de  la  paroi  pendant  son 
épaississement,  et  dont  les  elements  se  sont  ensuite  bypertro- 
pbiés. 

U  n'est  pas  rare  de  trouver  quelques  concrétions  calcaires 
dans  la  paroi  folliculaire,  pres  de  répitbélium  précédent  ou 
des  derniers  cylindres  dont  il  vient  d'étre  question.  Cest  sur- 
tout  lorsque  la  dent  approcbe  de  Tépoque  de  son  éruption  qu'on 
les  rencontre,  aussi  bien  cbez  Thomme  que  chez  les  ruminants. 
Elles  sont  globuleuses,  ou  mamelonnécs,  de  forme  irréguliérc, 
présentant  quelquefois  une  petite  excavation  vers  leur  centre. 
Elles  ont  une  teinte  jaunåtre,  påle. 
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8  5.  Naissance  et  dévelappement  de  VémaU. 

Tant  que  les  chapeaux  simples  ou  multicuspidés  qui  re- 
couvrent  ]e  somnnet  des  bulbes  dentaires  n'ont  pas  atteint  une 
hauteur  del  millimétre,  ils  ne  sontencore  formes  que  d*ivoire. 
Lorsqu*on  enléve  ce  dernier  avec  la  portion  de  tissa  bulbaire 
qu'il  recou\rre,  et  qu'on  le  place  sous  le  microscope,  dans  Teau 
ou  dans  la  glycérine,  en  faisant  varier  le  foyer,  on  peut  voir 
par  transparence  successivement  : 

1*  Le  tissu  du  germe  dentaire  et  les  mailles  vasculaires, 
ayant  au  moins  cinq  å  six  fois  la  largeur  des  conduits  qui  les 
limitent; 

2*  La  coucbe  des  cellules  de  Tivoire,  ayant  la  disposition 
réguliére  que  nous  avons  rappelée  plus  baut,  et  s'étendant  au 
delå  du  bord  mince  du  chapeau; 

3*  L'ivoire  avec  ses  tubes,  réduits  å  un  simple  orifice  dans 
les  parties  les  plus  minces  de  la  dentine,  mais  présentant  leur 
orifice  interne  plus  large,  étoilé,  leur  trajet  incliné,  noiråtre,  et 
leur  orifice  exteme  comme  un  trés-petit  point  noir,  dans  les 
parties  graduellement  plus  épaisses  (1) ; 

&*  Si  on  ajoute  alors  une  goutte  d'acide  acétique  å  la  prépa- 
ration,  on  voit  se  soulever  instantanément,  å  la  surface  du  cha- 
peau, une  mince  pellicule  transparente  un  peu  bosselée,  restant 
contiguS,  ou  å  peu  pres,  au  sommet  des  legeres  saillies  qui 
limitent  les  petits  sillons  que  presente  la  superficie  de  Tivoire. 
On  peut  suivre  la  continuité  de  cette  mince  membrane  bomo- 
géne  avec  la  coucbe  dite  membrana  præfomiiUiva  du  bulbe. 
Elle  ne  presente  ni  noyaux,  ni  interruptions,  ni  stries;  elle  est 

(i)  La  face  interne  du  chapeau  offre  plusieurs  particularités  utiles  å  rappeler 
poar  rétade  qui  ya  sui?re;  elle  est  lisse,  homogene,  vers  la  partie  la  plus  mince, 
moUe  et  flexible,  å  laquelle  adhérent  les  cellules  de  Tivoire;  on  voit  un  peu  plus 
loin  son  etat  globuteux  å  mamelons  arrondis  ou  qtiadrilat^res,  å  angles  roousses, 
séparés  par  de  petits  sillons  clairs  qui  aboutissent  aux  oriflces  des  tubes.  (Voyex 
Magitot,  mr  le  tléveloppemeiU  et  la  struclure  des  dents  humaines.  Paris,  1858, 
in-4*,  p.  38,  pl.  I,  flg.  6,  b.)  De  cette  portion  de  la  Tace  interne  on  passe  insensible- 
ment  k  celle  qui  porte  les  globules  de  dentine,  qui  sont  de  plus  en  phis  gros;  par 
leur  ensemble  ils  forment  une  zone  alors  trés-voisine  du  fond  de  la  cavité  conique 
du  chapeau  de  dentine,  mais  qui  s'en  érarte  lorsque  ce  dernier  grandit;  cette  zone 
reste  å  3  ou  4  dixiémes  de  millimétre  du  bord  extr^me  du  chapeau.  A  cette  époque, 
la  surface  externe  ne  montre  que  les  petits  points  noirs  dont  oous  avons  parlé,  qui 
sont  les  oriflces  des  canalicules  de  lUvoire,  et  on  ne  voit  pas  trace  des  prismes 
d^émail. 
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å  peine  finement  grenue.  L'acide  chiorbydrique,  étendu  d'eau 
ou  de  glycérine,  la  gonfle  et  Técarte  aussi  du  chapeau  de  den- 
tine;  mais Taclde  chiorbydrique  concentré  la  resserre,  la  rap- 
procbe  aussitdt  de  ce  dernier ,  et  la  dissout  rapidement.  On 
voit,  par  ce  qui  précéde,  que  la  zooe  transparente,  légérement 
bpsselée,  que  forme,  au  bord  du  chapeau  de  dentine,  la  pellicule 
précédente,  gonilée  et  soulevée,  n*est  pas  due  å  ladissolution  des 
sels  de  Tivoire,  qui  laisserait  une  mince  coucbe  de  cartilage 
autour  de  la  portion  non  encore  attaquée.  De  plus,  ladisposition 
précédente  ne  change  pas,  quelle  que  soit  la  durée  de Taction 
de  Tacide  et  sa  quantité. 

a.  Apparitioa  de  rémail. 

L*émail  commence  å  se  montrer  au  sommet  du  chapeau  de 
dentine  å  Tépoque  ou  celui-ci  mesure  1  millimétre  de  hau«- 
teur  totale  environ.  Elle  gagne  peu  å  peu  vers  le  bord  du  cha- 
peau, sans  jamais  Fatteindre.  Quelle  que  soit  la  hauteur  de 
celui-ci,  la  couche  des  prismes  de  Témail  s' arrete  toujours  å 
la  distance  de  2  å  3  dixiémes  de  millimétre  du  bord  terminal 
de  la  dentine  naissante,  vers  le  milieu  environ  de  la  zone  des 
globules  de  dentine. 

En  faisant  varier  le  foyer  du  microscope,  on  apen^it  par  trans- 
parence,  successivement,  la  couche  des  prismes,  qui  est  påle, 
grisåtre,  et  presente  une  mince  ligne  claire  entre  cbacun  d'eux; 
puis,  au-dessous,  on  arrive  å  Tivoire,  qui  se  distingue  tout  de 
suite  par  les  orifices  ponctiformes  de  sa  surface  et  par  ses  canali- 
cules  plus  ou  moins  longs,  noiråtres,  et  dont  la  direction  est  in- 
clinée  par  rapport  aux  prismes.  On  voit  ces  derniers  exactement 
par  leur  bout,  qui  presente  une  forme  réguliérement  poly- 
gonale  å  A,  5  ou  6  pans,  de  maniére  å  prendre  par  leur  en- 
semble Taspect  d'une  délicate  mosaique  trés-élégante. 

Cette  couche  d'émail,  ainsi  apercevable  par  transparence 
dans  sa  juxtaposition  avec  Tivoire,  se  termine,  en  s'amincissant 
insensiblement,  au  niveau  du  point  od  de  Témail  on  passe  å 
Tivoire  reste  nu.  Ils  forment  lå  une  couche  de  quelques  mil- 
liémes  de  millimétre  d'épaisseur  seulement,  qui  va  graduelle- 
ment  en  augmentant  lorsqu*on  approche  du  sommet  du  cha- 
peau, ou  de  la  surface  triturante  de  la  dent,  si  le  bulbe  est  déjå 
coilTé  en  totalité  par  la  couronne. 
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L'épaisseur  du  bord  de  la  couche  d^émail  est  infmimeDt 
moindre,  comme  on  le  voit,  que  ne  sont  longues  les  cellules 
prismatiques  de  Torgane  de  Témail,  tandis  que  sur  les  cha- . 
pesLUx  un  peu  plus  gros  son  épaisseur  est  plus  grande  que  la 
longueur  d'une  cellule. 

La  glycérine  rend  ces  faits  plus  faciles  å  constater,  par  suite 
de  la  transparence  qu*elle  donne  aux  tissus,  surtout  lorsqu'on 
examine  le  bord  de  la  couronne  d*une  dent  vers  Tépoque  de 
son  éruption,  un  peu  avant  le  moment  de  la  formation  des 
racines. 

On  remarque,  en  méme  temps,  que  la  mince  ligne  claire  qui 
sépare  les  prismes  est  d'autant  plus  étroite  que  Ton  s*éloigne 
davantage  du  bord  méme  de  la  couronne  en  se  rapprochant  du 
bord  ou  de  la  surface  triturante  de  celle-ci.  En  outre,  on  peut 
constater,  en  donnant  å  ce  fait  Tattention  suffisante,  que  ces 
prismes  sont  disposés  en  series  dirigées  dans  le  sens  de  Taxe 
longitudinal  de  la  dent,  mais  légérement  inclinées  en  courbe 
par  rapport  å  ce  dernier,  comme  si  elles  décrivaient  une  spirale 
autour  de  la  couronne.  Aprés  les  avoir  ainsi  examinés,  on  peut 
racler  Fémail,  encore  mou,  friable,  et  voir  que  ce  sont  bien 
des  prismes  solides  qui  sont  ainsi  restés  adbérents  å  Tivoire 
lors  de  Tavulsion  de  la  dent  hors  de  son  follicule.  Quant  aux 
cellules  prismatiques  épithéliales,  elles  ne  suivent  pas  habituel- 
lement  Témail ,  on  ne  les  trouve  pas  toujours  fixées  å  sa  sur- 
face; elles restent  au  contraire  adhérentes  åTorgane  de  Témail. 
Si  le  raclage  des  prismes  est  fait  avec  une  pointe,  on  peut  voir 
sur  le  segment  les  sillons  creusés  en  les  enlevant. 

Si  Ton  ajoute  de  Vacide  acétique  å  un  cbapeau  de  dentine 
offrantla  couche  d*émail  avec  les  caractéres  ci-dessus,  on  voit 
instantanément  se  soulever  sur  toute  sa  surface  la  mince  pelli- 
cule  transparente  décrile  plus  haut  (p.  77).  Elle  conserve 
méme  parfois  une  délicate  impression  qui  reproduit  la  forme  du 
bout  des  prismes  d'émail.  On  peut  la  suivreau  niveau  deTivoire 
non  encore  tapisséd*émail  et  jusquesur  le  bulbe.  Avant  Taction 
de  Tacide,  elle  adhérait  si  intimement  å  Témail,  comme  å  la 
dentine  avant  Tapparition  de  celui-lå,  qu'il  était  impossible 
de  la  voir.  Une  fois  soulevée^  on  aper^oit  toujours  la  délicate 
roosaique  des  prismes  d'émail.  Ces  faits  peuvent  étre  constatés 
sur  le  bord  libre  entier  d'une  portion  de  couronne  encore 
contenue  dans  son  follicule,  méme  che;  des  enfants  de  plu- 
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sieurs  mois,  et  chei  les  fætus  des  mammiféres  domestiques. 

Sur  le  bord  duchapeau  de  dentine  on  ne  peutpas  apercevoir 
une  ligne  indiquant  bien  nelteraent  la  siirface  de  jonction  de 
Témail  avec  la  dentine.  Ce  n*est  quen  faisant  varier  le  foyer,  et 
ensuivant  en  méme  temps  le  trajet  de  quelques  tubes  deTivoire, 
qu'on  saisit  le  point  ou  se  joignent  les  deux  tissus,  en  voyant  le 
bout  des  canalicules  (1). 

Malgré  les  difficultés  qu'on  éprouve  å  observer  la  snrface  de 
jonctron  de  Tivoire  avecrémail,  si  on  ajoute  de  Tacide  chlorhy- 
drique  k  la  préparation,  Ton  constate  les  faits  suivants  lorsque 
le  dégagement  des  gaz  est  achevé.  La  pellicule  transparente 
décrite  ci-dessus  est  dissoute,  mais  la  couche  des  prismes  est 
soulevée,  entiére  ou  rompue,  ou  bien  elle  se  détache  au  moindre 
glissement  des  låmes  de  verre.  Elle  est  devenue  moUe,  flexible, 
facile  å  écraser  et  å  dissocier,  tandis  qu'elle  laisse  å  nu  le  car- 
tilage  de  Tivoire,  transparent,  élastigue,  résistant,  qui  montre 
trés-nettement  ses  tubes.  Le  sommet,  ainsi  dénudé,  du  cha- 
peau  d*ivoire  est  plus  aigu  qu'il  n'était  lorsquMl  avait  encore 
son  revétement  d'émail;  il  est  un  peu  rugueux,  presente  å 
sa  surface  de  legers  sillons  séparés  par  de  petites  saillies,  en 
regard  de  dépressions  correspondantes  de  la  coiffe  d'émail 
détachée. 

Dans  ces  lambeaux  d'émail  lamolli  on  reconnalt  encore  les 
prismes  å  Taide  du  microscope.  Ils  sont  un  peu  gonflés,  deve- 
nus  trés-transparents,  å  bords  påles,  mais  nets  et  un  peu  jau- 
nåtres.  La  pression  des  låmes  de  verre  les  soude  en  une  masse 
homogene  gélatiniforme.  L'eau  les  gonfleun  peu,  les  rend  plus 
transparents  et  les  ramollit  encore,  de  maniére  qu'il  devient 
aisé  de  les  sonder  ensemble.  Vus  par  le  bout,  ils  montrent 


(1)  Hailey  a  vu  le  premier  que  rémail  se  Torme  au-dessous  de  la  membrcme 
pré formative,  entre  elle  et  Tivoire,  séparti  par  elle  de  la  couche  des  cellutes 
prismatiques  dite  membrane  deVémail  ou  adamantinø;  que  réniail  est  entouré 
k  toutes  les  periodes  de  son  évolution  par  la  membrane  dite  préformative,  qui 
devient  la  cuticule  de  VénuiU  (Huxley,  On  the  development  ofteeth,  etc.  Quaterly 
Journal  of  microscopical  science.  London,  1855,  in-8,  t.  iii.  p.  149).  Lefaitaété 
yérifié  par  Lent  {loe.  cU.,  1855,  in-8,  t.  v,  p.  131),  qui  ijoute  avec  raison  que, 
du  dedans  au  dchors,  Tordre  de  superposition  des  parties  du  follicule  est  le  sui- 
vant :  le  bulbe,  la  membrane  de  Tivoire  [couche  des  cellules  dentinaires)^  Tivoire, 
rémail,  la  membrane  préformative  ou  cuticule  de  Témail,  la  membrane  de  Témail 
(couche  des  cellules  prismatiques  épithéliales,  dites  k  tort  cellules  de  Véinail)^ 
Torgane  de  Ténuiil,  la  paroi  du  follicule ;  entre  ces  deux  derniers  il  y  a  en  outre 
la  couche  épithéliale  que  nous  avons  décrite  plu^  baut. 
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encore  leur  forme  polygonale,  leur  disposition  en  mosaique. 
SouveDt  la  pression  les  renverse  en  petits  faisceaux  rayonnants 
et  d*un  aspect  elegant. 

fr.  DéTeloppement  de  Témail. 

Nous  venons  de  voir  par  ce  qui  précéde  que  Témail  natt 
par  autogénése  et  ne  provient  pas  de  la  calcification  des  cel- 
lules  épithéliales  prismatiques,  dites  cellules  de  Vémail;  car 
celles-ci  sont  toujours  séparées  de  rémail  par  la  pellicule 
dite  membrana  præformativa^  et  restent  adhérentes  å  Tor- 
gane  adamantin  qui,  par  suite  de  ces  dispositions  anato- 
miques,  se  sépare  avec  la  plus  grande  facilité  de  la*  dent 
en  voie  d*évolution.  Les  prismes  de  Témail  naissent  de  toutes 
pieces,  si  Ton  peut  ainsi  dire,  å  la  surface  de  Tivoire,  et,  quelle 
que  soit  leur  briéveté,  ils  ont  individuellement,  des  leur  pro- 
duction  premiere,  Tépaisseur,  la  forme,  la  consistance  et  Tétat 
cassant  qu*ils  présenteront  toujours.  Leur  développement  n'est 
autre  que  le  pbénoméne  moléculaire  dont  leur  apparition  est  le 
resultat,  qui ,  continuant  å  s'opérer  å  leur  extrémité  opposée 
å  Tivoire,  a  pour  conséquence  leur  allongement  progressif  (1). 

Toutefois  on  remarque  quils  présentent,  avec  Tåge,  cer- 
taines  particularités  qui  ne  peuvent  étre  que  le  resultat  de 
modifications  moléculaires ;  tel  est  en  particulier  leur  etat  fme- 
ment  strie  en  travers,  qui  n*existe  pas  sur  les  prismes  isolés  ou 
réunis  de  Témail  encore  mou  de  la  dent  intrafolliculaire  et  qui 
n'est  point  du  å  des  pils  ou  å  des  inflexions  rapprocbées  les 
unes  des  autres;  telle  est  encore  Tadhérencé  de  plus  en  plus 
grande  par  contiguité  immédiate  des  prismes  les  uns  avec  les 


(1)  Dans  la  comparaison  faite  entre  le  mode  d^évolution  de  Témail  et  celui  de 
rivoire,  on  a  soavent  reproduit  sous  diverses  formes  Tidée  que  Cuvier  exprime 
ainsi :  a  L'émail  est  déposé  sur  la  aubatance  osseuse  (ivoire)  par  la  lame  de  la 
capsule,  par  une  transaudation  inverse  de  celle  qui  fait  sortir  la  substance  osseuse 
du  noyau  pulpeux  (bulbe) ,  c*esi-å-dire  qu'elle  se  fait  par  la  face  interne  de  cette 
lame,  au  contraire  de  Tivoire,  qui  sort  de  la  face  externe  du  bulbe.  »  (Anatomie 
comparée.  Paria,  in-8,  an  viii ;  et  2*  edit.,  1835,  t.  IV,  p.  216.)  Cuvier  a  soin  de  dire 
que  V  ivoire  (ainsi  nommé  par  Everard  Home,  SotM  observcUions  on  the  struciure  of 
ike  teeth;  Philoeopb.  Transact.  London,  1799,  in-4,  part.  II,  p.  237),  qui  estappelé 
parCie  osseuse  ou  substance  osseuse  d'aprés  son  analogie  de  composition  chimique 
ei  de  dureté  avec  les  oa,  n'esi  pas  designe  avec  justesse  par  ces  derniérea  expres- 
.  sions ;  du  moins  est-il  nécessaire  de  prémunir  le  lecteur,  tyoute-t-il,  contre  Tidée 
faosse  qu'il  pourrait  en  tirer,  que  la  partie  dite  osseuse  aerait  organiaée  et  se  déve- 
loppenit  å  la  maniére  dea  oa  {loe.  cit.,  p.  202-203). 

IV.  —  Jakvibr  1861.  -  N»  XIII.  6 
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autres,  adhéreiice  qui  donne  å  rémail  sa  résistance  considé- 
rable;  tel  est  enfin  Tétat  plus  cassant  queprend  Témail  chez 
le  vieillard  et  dans  certaines  conditions  mortpdes. 

Il  n'y  a  done  rien  dans  Témail,  pas  plus  que  dans  Tivoire, 
une  fois  nés,  qui  soit  un  reste  d'une  disposition  anatomique 
antérieure,  ou  qui  n'aurait  fait  que  subir  une  simple  modi- 
(ication  de  consistance  et  de  volume  ou  quelque  addition 
incrustante.  Ici,  comme  pour  les  autres  espéces  d' elements  ana- 
tomiques  et  de  tissus,  certaines  dispositions  embryonnaires  pré- 
cédent  etpréparent  chacune  des  dispositions  anatomiques  défi- 
nitives,  mais  sans  prendre  part  d'une  maniére  directe  å  leur 
constjtution;  celles-ci  succédent  aux  autres  sans  lesreproduire; 
elles  ont,  par  rapport  aux  premieres^  des  relations  de  succes- 
sion,  mais  non  de  similitude,  lorsqu'il  s'agit  des  tissus  consti- 
tuants;  toutefois,  dans  certains  produiUy  comme  chez  les 
plantes,  les  dispositions  anatomiques  permanentes  conservent 
une  certaine  correspondance  avec  celles  des  parties  qui  sont  la 
condition  de  leur^pparition. 

La  correspondance  remarquable  de  la  disposition  des  prismes 
de  l'émail  avec  celle  des  cellules  prismatiques  de  Torgane  qui 
fournit  les  matériaux  å  Taide  et  aux  dépens  desquels  a  lieu 
leurgenése,  malgré  Tinterposition  d*une  tunique  mince,  trans- 
parente, mais  homogene,  est  un  exemple  frappant  de  ce  fait. 

La  corrélation  de  la  disposition  des  prismes  avec  celle  des 
cellules  ne  saurait  étre  niée,  bien  qu'il  n'y  ait  aucun  rapport 
connu  de  composition  immédiate  et  de  réaction  entre  Témail 
et  les  cellules  par  Tintermédiaire  desquelles  sont  fournis  les 
principes  ou  matériaux  qui  servent  å  la  naissance  des  prismes 
et  qui  traversent  en  outre  la  mince  membrane  précédente  (1). 

(1)  Nons  BTons  Ta  précédemment  qae  Raschkow  admettait  que  les  prismes  de 
rémail  étalent  sécrétte  chacan  par  une  des  cellules  prismatiques  de  Torgane  de 
rémail  qu*il  appelait /I6r«,  et  que  de  Tétat  mou  ils  pasaaient  å  rétat  solide  par  incrus- 
tatioQ  calcaire.  Huiley,  qui  a  montre,  ainsi  que  nous  VtLWon»  dit,  Pexistence  de  la 
pelllcule,  dite  préformatwø^  entre  la  couche  des  cellules  et  Témail,  ne  B'expliqne 
pas  sur  le  mode  de  formation  des  prismes.  Lent,  qui  a  indiqué  Taction  de  Tacide 
acétique  comme  moyen  fadle  de  mettre  en  éridence  U  ffi#m6rafM  préfomuUim, 
pense-qu^on  peut  admettre  que  les  cellules  de  rémail  possédent  un  pouToir  ^écré- 
teur  et  que  leur  produit  traverse  la  mømbrati»  priformatwe,  le  soUdifle  ensuite  et 
revolt  les  sels  calc«res.  Le  produit  sécrété  par  chaque  cellule  devrait  avuir  eå 
méme  temps  une  indépendanæ  propre  et  ne  pas  se  meler  å  celui  des  autros,  car  on 
ne  constate  que  la  formation  de  prismes  indépendants.  (Lent,  loe.  eU,,  1855, 
ln-9,  t.  VI,  p.  132.)  Quol  quUl  en  soit,  il  n*est  plus  possible  d'admettre,  comme  on 
faisait  depuis  Schwaon,  qne  la  fonnation  de  Témail  consisle  en  an  passage  des  élé* 


GENESE  ET  DÉVELOPPEMENT  DES  FOLLICULES  DENTÅIRES.       83 

Quant  å  cette  derniére,  åxie  membrane  pré formative j  elle  n'est 
pour  rien  dans  la  genfese  de  Tivoire,  pals  plus  que  dans  celle  de 
Témail ;  ni  Tun  ni  Tautre  n'en  sont  un  resultat.  Les  prismes 
de  Témail ,  d'autre  part,  n'ont  aucun  rapport  de  similitude  ni 
de  provenance  avec  la  dentine,  et,  comme  nous  Favons  dit, 
s'allongent  par  leur  extrémité  extérieure  seulement. 

De  L^ÉMAiL  BÉCEMMENT  FORME.  —  La  couche  d'émail  récente, 
lors  méme  qu*elle  recouvre  déjå  presque  tout  le  bulbe,  est 
demi-transparente  tant  qu'elle  est  encore  humide  et  qu*on  vient 
de  retirer  la  couronne  de  son  follicule.  Mais  elle  prend  rapide- 
ment  une  teinte  d*un  blanc  mat  ou  laiteux  lorsqu'elle  se  des- 
sécbe.  Le  raclage  la  réduit  en  pulpe  blanchåtre,  d*aspect 
crayeux,  dans  laquelle  les  prismes  s'isolent  facilement  les  uns 
des  autres,  en  se  brisant  pour  la  plupart, 

Vus  par  leurs  bouts  et  encore  juxtaposés,  les  prismes  de 
Témail  récemment  formes  et  facilement  séparables  les  uns  des 
autres  paraissent  nettement  prismatiques.  S'ils  sont  inclinés  de 
maniére  que  ces  extrémités  soient  aper^ues  un  peu  de  cdté, 
on  reconnatt  qu' elles  sont  terminées  en  pointe  obtuse,  mousse, 
un  peu  aplatie;  de  telle  sorte  que  la  surface  de  la  couche 
d*émail  qu' elles  forment  n'est  pas  absolument  lisse  sous  le 
microscope,  mais  comme  hérissée  d*autant  de  petites  saillies 
écailleuses  qu'il  y  a  de  prismes.  Ces  demiers,  isolés  et  vus  dans 
le  sens  de  leur  longueyr,  présentent  des  bords  foncés,  mais  un 
peu  irréguliers,  ainsi  que  leur  surface,  malgré  la  régularité 
elegante  des  bords  du  petit  polygone  offert  j[>ar  chacun  d*eux 
examiné  par  le  bout.  Ainsi  isolés  ils  n'ont  pas  la  nettete  de 
surface  et  de  contour  qu*on  s'attend  å  leur  trouver  lorsqu'on 
les  voit  juxtaposés.  En  méme  temps  ils  réfractent  assez  for- 
tement  la  lumiére. 


ments  de  la  membrane  dite  de  Témail,  de  Tétat  de  cellule  proprement  dite  å  celul 
de  prisme  sans  modiflcation  des  cellules,  pendant  leur  incrustation  calcaire,  dans 
leur  forme  et  leurs  dimensions,  de  telle  sorte  que  le  prisme  d*émail  d*une  dent 
adulte  n*aurait  été  que  la  représentation  exacte  de  la  cellule  primordiale.  La  dis- 
position  réguliérement  prismatique  des  uns  et  des  autres  de  ces  elements  a  seule 
guide  dans  cette  hypothése  que  robservaUon  directe  n*a  Jamaisyériflée.  Nous  devons 
faire  observer  que  quelques-uns  des  passages  du  chapitre  précédent  semblaient 
indiquer  d*avance  que  nos  opinions  sur  le  développement  de  Témail  étaient  con- 
formes  å  celles  de  Schwann.  Les  détails  dans  lesquels  nous  entrons  ici  serviront 
done,  s*il  est  besoin,  de  rectifications  aux  assertions  qui  pourndent  étre  en  con- 
tradiction  avec  ce  paragraphe,  et  que  nos  observatlons  personnellw  les  plui 
récentes  et  les  plus  rigooreuses  nons  obligent  å  relever. 
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Parmi  les  prismes  encore  peu  adhérents,  isolés  de  la  sorte, 
on  en  trouve  qui  sont  entiers.  Les  uns  sont  plus  courts,  les 
autres  plus  longs  que  les  cellules  épithéliales  prismatiques 
de  Torgane  de  rémail  dont  on  croyait  qu'ils  provenaient 
directement  par  calcification.  Sur  ceux  qui  sont  longs  et  encore 
réunis  en  faisceaux,  on  ne  voit  pas  la  trace  d'une  superposi- 
tion  bout  å  bout  å  chaque  longueur  d'une  cellule  prisma- 
tique,  ainsi  qu'on  pourrait  le  voir  si  Fémail  s'épa]ssissait  par 
une  succession  de  coucbes  cellulaires  superposéesetcalcifiées. 
On  peut  en  observer  qui  ont  plusieurs  longueurs  de  cellules  et 
n'offrent  pas  de  ligne  indiquant  une  soudure.  Nous  indiquerons 
plus  loin  comraent  la  suspension  de  la  production  de  Témail, 
dans  certaines  conditions  accidentelles,  et  sa  reprise,  anénent 
la  formation  de  coucbes  superposées,  dont  les  surfaces  se  dis- 
tinguent  sous  forme  de  lignes  concentriques  cbez  Tadulte  (1). 

Aucune  substance  étrangére  ne  se  trouve  done  interposée 
aux  prismes  d'émail  qui  adhérent  Tun  å  Tautre  par  contact 
immédiat.  Quant  au  mode  d'adbérence  de  la  premiere  coucbe 
de  cellules  avec  la  surface  de  Fivoire,  il  a  lieu  d'aprés  un  mé- 
canisme  analogue,  c'est-å-dire  par  contact  moléculaire  immé- 
diat, sans  interposition  d'aucune  substance.  La  surface  n'est 
pas  absolument  lisse;  elle  presente,  d'espace  en  espace,  de 
petits  sillons  sans  régularité,  pouvant  atieindre  jusqu*å  3  et 
5  centiémes  de  millimétre,  séparés  par  les  petiles  saillies  an- 
guleuses  ou  arrondies  dont  il  a  été  question  précédemment. 
Ges  dépressions  sont  parfois  réguliérement  mamelonnées,  rap- 
procbées,  et  coiTespondent  exactement  å  autant  de  saillies  de 
rémail  de  méme  forme,  ce  qui  donne  aux  deux  surfaces  juxtapo- 
sées  de  Tivoireet  de  Témail  un  aspect  ondulé  trés-élégant.  Cest 
surtout  sur  les  coupes  transversales  des  dents  jeunes  ou  adultes 

(1)  G*est  dans  ce  dernier  poiiitqu*on  constate  aussi  assez  souyent  des  imperfec- 
tions  dans  la  fttructure  de  rémail.  Ges  imperfections,  déjå  étudiées  avec  soin  par 
différents  auteurs  (de  La  Hire,  Mémoires  de  VAcadémie  des  sciences,  1699;  Tomes, 
Quarterly  Journal  of  mieroscopical  5Ct>ncø ,  janvier  1856,  p.  103),  consistent  en 
ane  irrégularité  plus  ou  molas  grande  dans  la  disposition  réciproque ,  la  forme 
et  les  dimensions  des  prismes.  Ceux-ci,  incomplétement  calciflés  et  granuleux, 
sont  mal  fliés  Tan  h  Tautre  et  disposés  par  paquets  informes  laissant  entre 
eux  des  espacés  rides  qui  donnent  å  Témail  une  telle  fragilité,  que  celui-ci  se  brise 
bientdt  dans  les  manæuvres  de  la  mastication  et  laisse  Tivoire  å  découvcrt. 
D*autres  fois  Témail  peut  avoir  subi  un  arret  de  développement  et  manquer  absolu- 
ment sur  certains  points  de  la  couronne;  il  en  résulte  alors,  comme  des  circon- 
stanees  précédentes,  des  trous,  des  sillons,  des  flssares,  qui  sont  autant  de  causes 
prédisposantes  de  la  carie  dentaire. 
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qu*on  coDstate  ces  dispositions.  Les  extréroités  des  prismes  de 
Fémail  suivent  toutes  ces  petites  irrégularités,  de  sorte  qu'il  y 
a  engrénement  réciproque  entre  la  face  profonde  de  Témail  et 
la  surface  convexe  de  Tivoire.  Cette  particularité  mérite  d'étre 
signalée  avec  soin,  parce  que,  sur  les  coupes  verticales  de  dents 
adaltes,  on  voit  souvent  au  microscope  les  tubes  de  la  dentine 
dépasser  légérement  la  limite  générale  de  Tivoire  et  empiéter 
un  peu  sur  la  couche  d'émail,  ce  qui  a  lieu  sur  les  points  cor- 
respondantauxsaillies  de  Fivoire,  au-dessous  desquellesrémail 
s'infléchit  dans  une  dépression  voisine.  Les  extrémités  des 
tubes,  terminés  en  pointes  trés-efSlées  et  parfois  diiBciles  å  re- 
connaltre,  semblent  alors,  au  premier  coup  d'æil,  se  continuer 
avec  une  ligne  de  juxtaposition  des  prismes,  au  point  de  faire 
croire  å  la  continuité  de  ceux-ci  avec  les  canalicules. 

L'émail  représente  å  la  surface  de  la  dent  comme  un  vemis 
n'étant  susceptible  aprés  sa  formation  d'aucune  modification 
ultérieure.  L'ivoire  au  contraire  subit  des  modifications  inces- 
santes  par  Tintermédiaire  des  canalicules  dentaires,  qui  portent 
dans  toutes  les  parties  de  Torgane  les  matériaux  de  la  rénova- 
tion  moléculaire  nutritive. 

L'augmentation  d'épaisseur  de  Témail  ayant  lieu  de  la  rna- 
niere  que  nous  avons  indiquée  précédemment,  et  non  aux  dé- 
pens  d'une  génération  successive  de  couches  de  cellules,  n'est 
pas  due  non  plus  å  des  phénoménes  de  développement  molécu- 
laire intime,  comme  cela  a  lieu  pour  Tivoire.  L*émail,  dépourvu 
de  canalicules  et  de  toute  relation  avec  un  organe  vasculairOi 
reste  pendant  toute  la  vie,  aprés  Téruption  dentaire,  dans  un 
isolement  complet  de  tout  mouvement  organique ;  sa  structure, 
sa  densité,  aprés  Tacbévement  du  phénoméne  de  son  évolution, 
n'éprouvent  par  la  suite  aucune  modification.  Nous  avons  vu 
que  Tivoire  au  contraire  est  doué  d'un  mouvement  continu  de 
composition  et  de  décomposition  organiques  dont  Tobservation 
trouve  les  traces  dans  les  changements  graduels  qui  s'opérent 
au  sein  du  tissu.  Le  développement  des  deux  tissus,  ivoire  et 
émail,  ne  presente  done  qu'une  analogie  éloignée,  en  ce  qu*une 
rangée  de  cellules  concourt  dans  les  deux  cas  &  leur  géné- 
ration. 

Quant  å  la  cuticule  de  Témail,  il  paralt  trés-probable 
qu'elle  n'est  en  réalité  que  la  membrane  préformative,  bien 
qu'elle  soit  insoluble  dans  Tacide  chlorbydrique  cIkz  Tadulte, 
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tandis  que,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  elle  est  soluble  daos  ce 
réactif  chez  les  jeunes  sujets  (1). 

Le  mode  de  préparation  de  la  cuticule  de  Témail  est  le  sui- 
vant :  on  fait  une  mince  coupe  de  la  couronne  d'une  dent  au 
moment  de  son  éruption,  ou  mieux  encore  aprés  cette  époque. 
On  use  peu  å  peu  cette  coupe,  en  prenant  soin  de  laisser  intact 
le  bord  libre  de  Témail.  On  la  place  alors  entre  deux  låmes  de 
verre,  au  sein  d'un  peu  d'eau,  sur  le  champ  du  microscope; 
on  ajoute  une  goutte  ou  deux  d'acide  chlorhydrique,  et  Ton 
voit  biéntdt  se  soulever  du  bord  libre  de  Témail  une  mince 
membrane  que  les  bulbes  de  gaz  chassent  de  tous  c6tés.  Elle 
est  transparente  et  un  peu  granuleuse.  Son  épaisseur  moyenne 
est  de  O^^^.OOl.  Elle  est  inattaquable  par  tous  les  acides  et 
posséde  une  grande  résistance,  ce  qui  permet  de  supposer 
qu'elle  sert  å  la  dent  de  moyen  de  protection. 


(1)  La  cuticule  de  rémail,  ainsi  nommée  par  Lent  et  KOlliker  (1855),  a  été  vue  par 
Retzius  {loe.  ciL,  1837,  in-8,  p.  553),  puis  par  Nasmyth  {On  the  structure,  physio^ 
logy  and  pathology  of  the  persistent  capsular  investments  and  pulp  of  the  teeth; 
Medico-cbirurgical  Transactions.  London,  1839,  in-4,  t.  xxii,  p.  512),  qui  TappeUe 
capsule  persistante  de  la  dent,  et  la  considére  comme  recouTrant  Témail,  la  racine, 
puis  se  continuant  avec  le  cément,  et  pouvant  étre  suivie  dans  la  cavité  de  la  dent. 
Cest  elle  sans  doute  qu'Owen  avait  sous  les  yeux  lor8qu*il  indiquait  la  présence 
d*une  trés-mince  couche  de  cément  autour  de  la  couronne  des  dents  de  Thomme 
et  des  singes.  (Odontography.  London-  1840-1843,  in-4,  p.  466.)  Erdl  a  décrit 
aussi  å  la  surface  do  Témail  une  pellicule  se  détachant  par  Taction  des  acides  sous 
forme  de  lambeaux  et  comme  formée  de  petites  cellules  épithéliales  ( Ueber  den 
Bau  der  Zåhne,  Denkscbrifteu  der  bayeriscben  Akademie.  Mttncben,  in-4, 1841, 
t  III,  p.  514).  Elle  a  été  retrouvée  depuis  par  tous  les  auteurs.  Nous  avons  vu  com- 
ment  Hannover  {loe.  ct(.,  1855)  la  fait  provenir,  h  tort,  de  ce  qu'il  nomme  mem- 
bråna  intermedia,  (Yoy.  plus  baut,  p.  67,  en  note.) 

{Fm  fin  et  1'explication  des planches  auprochain  numéro.) 
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DE    LA   PART    PROPORTIONNELLE 

OUI   REVIENT  A  CHAQUE   EXTRÉMITÉ  DES   OS   DES   MEMBRES 

DANS  LEUR  AGGROISSEMENT  EN  LONGUEUR 

PAlt   LB    DnCTBOR 

JL.    OlililKR 

Chinttfian  en  eli«f  (åUigaé)  d«  rflAtcl-Dleu  d«  Ljon. 


Les  expérimentateurs  ne  se  sont  pas  jusqu'ici  occupés  de 
cettequestion.  Une  observation  de  Duhamel,  å  propos  du  tibia, 
observation  répétée  par  H.  Fiourens  sur  le  méme  os,  est  tout 
ce  que  la  science  posséde  sur  ce  sujet,  å  notre  connaissance 
du  moins.  AuSsi,  avons-nous  été  profondément  surpris  d'ap- 
prendre  qu'une  réclamation  de  priorité  avait  été  faite  par 
M.  Fiourens  devant  Tlnstitut,  dans  la  séance  du  28  janvier, 
lorsque  M.  Yelpeau  nous  fit  Thonneur  de  presenter  å  cette 
^savante  compagnie  le  résumé  de  ce  travail.  Gomme  nous  ne 
connaissons  rien,  absoluroent  rien,  qui  se  rapporte  å  ce  sujet 
dans  les  écrits  de  M.  Fiourens,  si  ce  n'est  la  phrase  que  nous 
avons  citée  dans  notre  note  et  que  nous  rappellerons  tout  å 
rheure,  nous  continuerons  å  nous  considérer  comme  le  pre- 
mier qui  ait  observé  les  faits  qui  constituent  la  base  de  ce 
travail  et  qui  ait  recherché  par  Texpérimentation  les  lois  de 
raccroissement  différentiel  des  deux  extrémités  des  os  longs. 
Nous  aimons  å  croire  que  H.  Fiourens  se  sera  mépris  sur  le 
fond  de  notre  travail  et  le  but  de  nos  expériences;  sans  cela  il 
n'aurait  pas  parlé  de  ses  découvertes  faites  il  y  a  vingt  ans, 
et  consignées  dans  son  livre  sur  la  Théorie  expérimeniale  de  la 
formation  des  os^  18A7.  —  Dans  ce  livre,  que  nous  avons  cité 
souvent  et  dont  nous  nous  plaisons ,  en  toute  circonstance ,  å 
reconnåltre  la  valeur,  il  n'y  a  rien  qui  ait  trait  k  notre  sujet,  si 
ce  n'e8t  la  note  que  nous  allons  reproduire  dans  un  instant. 
Nous  regrettons  ce  malentendu;  mais  il  était  indispensable 
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de  le  faire  cesser  tout  d'abord,  car,  sur  la  foi  du  secrétaire 
perpétuel  de  Tlnstitut,  on  pourrait  se  méprendre  sur  rorigine 
des  faits  que  nous  allons  ezposer. 

Nous  devons  reconnaitre,  du  reste,  que  la  note  insérée  par 
M.  Flourens  dans  les  comptes  rendus  de  la  séance  suivante  ne 
contient  rien  qui  rappelle  la  vivacité  de  sa  réclamation  verbale, 
mais  la  reproduction  de  cette  réclamation  parplusieurs  organes 
de  la  presse  nous  impose  Tobligation  d'exposer  les  droits  de 
chacun.  Cette  circonstance  expliquera  et  excusera,  nous  Tespé- 
rons,  le  soin  que  nous  avons  du  prendre,  dans  le  courant  de  ce 
travail,  de  bien  préciser  ce  qui  nous  appartient 

Nous  avions  été  f  rappe,  comme  Duhamel,  de  la  différence 
qui  existait,  sur  le  tibia,  entre  Textrémité  supérieure  et  Tinfé- 
rieure,  au  point  de  vue  de  Taccroissement ;  nous  le  fflimes 
encore  plus  par  Tinégalité  d'accroissement  que  nous  présenté- 
rent  les  humérus  des  jeunes  lapins  sur  lesquels  nous  avions 
enfoncé  des  clous,  dans  le  but  de  rechercher  si  la  diaphyse 
croissait  å  cet  åge  par  un  mouvement  de  nutrition  interstitiel. 
Nous  eumes  alors  Tidée  de  rechercher  si  tous  les  grands  os  des 
membres  présentaient  cette  inégalité  d*accroiissement,  et  si 
Textrémité  vers  laquelie  seproduisait  le  surplus  d'allongement 
était  toujours  la  méme  ou  variait  d'aprés  certaines  lois. 

Ge  qui  nous  a  porté  å  nous  demander  dans  quel  sens  crois- 
saient  plus  spécialement  les  os  des  membres,  c'est  Tutilité  de 
données  précises  sur  ce  sujet  pour  la  pratique  chirurgicale.  Les 
réseclions,  qui  ont  été  si  largement  vulgarisées  par  Técole  chi* 
rurgicale  angladse  de  nos  jours,  sont  trés-souvent  pratiquées 
sur  les  enfants.  Ge  sont  méme  les  sujets  de  6  å  15  ans  qui  sont 
en  majorité  dans  la  plupart  des  statistiques  publiées.  Or,  une 
des  questions  que  Texpérience  clinique  n*a  pas  encore  jugées, 
c'est  celle  du  danger  de  Tarrét  de  développement  aprés  les 
résections  des  diverses  articulations.  Nous  avons  entrepris  å  la 
fois  des  expériences  directes  et  des  expériences  indirectes  pour 
résoudre  le  probléme.  Les  premieres  consistent  tout  simple- 
ment  dans  le  retrancbement  des  diverses  extrémités  articu- 
laires;  les  demiéres  dans  la  détermination  de  la  part  que  prend 
telle  ou  telle  extrémité  å  Taccroissement  de  Tos  en  longueur. 
Håtons-nous  de  dire  que  ces  deux  series  d'expériences  se  con- 
firment  parfaitement  Tune  Tautre;  nous  ne  rapporterons 
cependant  que  les  derniéres,  nos  excisions  partielles  ne  nous 
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fournissant  pas  encore  un  ensemble  aussi  concluant  å  cause  de 
la  grande  mortalité  de  nos  animaux. 

Pour  apprécier  dans  quel  sens  raccroissement  des  os  des 
membres  était  le  plus  actif,  nous  nous  sommes  servi  de  clous 
de  plomb  implantés  solidement  dans  la  diaphyse»  å  egale  di- 
stance  des  deux  extrémités  de  Tos.  Duhamel  avaitle  premier  em* 
ployé  le  procédé  des  pointes  métalliques  placées  de  distance 
en  distance,  et  å  intervalles  égaux,  pour  mesurer  raccroisse- 
ment des  os  en  longueur.  J.  Hunter  s' était  servi  de  grains  de 
plomb.  M.  Flourens  a  employé,  dans  le  méme  but,  des  clous 
d'argent.  Cest  dans  oes  expériences,  instituées  pour  étudier 
raccroissement  des  os  en  longueur,  que  Duhamel  a  observé, 
pour  la  premiere  fois,  que  le  tibia  croissut  plus  par  son  extrfr* 
mité  Bupérieure  que  par  son  extrémité  inférieure. 

Étudiant  sur  divers  animaux  (cbien,  poulet,  pigeon,  agneau) 
le  mode  d'allongement  du  tibia,  il  note  :  «  Que  Tallongement 
est  plus  considérable  å  la  partie  supérieure  du  tibia  qu'å  Tinfé* 
rieure,  ce  qui  est  établi  par  toutes  les  expériences.  »  {Mfmoires 
de  VAcadémie  des  sciences^  47A8,  p.  139.) 

M.  Flourens,  faisant  égaleroent  jdes  expériences  pour  étudier 
le  mode  d'accroissement  des  os  en  longueur,  (it  la  méme  re- 
marque  pour  le  tibia.  —  Les  chiffres  qu'il  donne  (p.  20,  Théorie 
expérimentaledela  form(Uion  des  os^  1847)  indiquent  que,  sur 
trois  expériences,  une  fois  le  tibia  s*était  accru  de  trois  milli- 
métres  par  en  baut  et  de  trois  par  en  bas,  c'est-å-dire  egale- 
ment  vers  ses  deux  extrémités  (1),  et  deux  fois  dans  une  pro- 
portion  plus  grande  en  baut  qu'en  bas. 

Puis  Tauteur  ajoute  en  note  :  u  En  general,  Tos  crott  un  peu 
a  plus  par  en  baut  que  par  en  bas ,  comme  je  le  vois  par  les 
«  pieces  mémes  dont  je  parle  ici,  et  surtout  par  les  pieces  tres- 
«  nombreuses  de  ma  coUection.  » 

Nous  pensons  que  le  mot  en  general  ne  s'applique  qu'au 
tibia,  car,  dans  le  cas  contraire,  la  remarque  ne  serait  pas  juste 
pour  tous  les  os. 

Mais  si  Texpérimentation  n'a  foumi  jusqu*å  present  que  le 
faitsignaléparDubameletM.  Flourens,  il  n'en  est  pas  de  méme 
de  Tanatomie  patbologique,  et  nous  avons  bate  de  rappeler  ici 


(!)  L*eipérience  arait  dure  22  Joun. 
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les  travaux  de  M.  Broca.  Son  Mémoire  surle  Rachitisme  (l),oi:i 
les  vues  physiologiques  les  plus  larges  s'associent  k  Tobserva- 
tioD  anatomique  la  plus  exacte,  renferme  des  données  excessi- 
vement  précieuses  sur  la  rapidité  de  raccroissement  des  divers 
os  dans  la  premiere  enfance.  Interprétant  mieux  qu'on  ne  Tavait 
fait  avant  lui  les  lésions  rachitiques  å  leurs  diverses  periodes, 
il  les  rattache  å  un  arret  de  développement  des  elements  ossi- 
fiables.  Il  a  montre  alors  que  les  phénoiiiénes  de  rossification 
normale  éclairaient  les  diverses  pbases  du  rachitisme,  et  que, 
å  leur  tour,  les  altéralions  rachitiques  pouvaient  servir  å  dé- 
brouiller  certains  points  obscurs  de  Tostéogénie  normale. 

Étudiant  les  modiGcations  diverses  du  cartilage  épiphysaire 
durant  le  développement,  il  a  fait  ressortir  Timportance  de 
cette  couche  bleuåtre  qui  se  trouve  aux  extrémités  de  la  dia- 
physe,  qui  se  perd  insensiblement  dans  le  cartilage,  et  qu'il  a 
nomroée  couche  chondroide.  G*est  une  couche  qu*on  doit  distin- 
guer  du  cartilage  et  qui,  cependant,  n'est  pas  encore  de  Tos. 

L'étude  de  Taccroissement  des  os  sains  le  conduisit  alors  å 
admettre : 

(( 1^  Que  le  tissu  chondroide  existe  partout  ou  une  diaphyse 
osseuse  s'åccroit  aux  dépens  d'une  masse  cartilagineuse  adja- 
cente; 

«  2»  Que  le  tissu  chondroide  forme  une  couche  visible  å  Tæil 
nu  partout  od  Taccroissement  de  la  diaphyse  s'effectue  actuel- 
lement  avec  rapidité,  et  que  Tépaisseur  de  cette  couche  est 
proportionnelle  å  Tactivité  de  Taccroissement  local. 

((  Par  conséquent,  dit  M.  Broca^  en  attendant  mieux,  il  y  a 
un  moyen  d^apprécier  indirectement,  et  seulement  d'une  rna* 
niere  relative,  Tactivité  du  travail  de  Taccroissement  sur  les 
divers  points  du  squelette.  Ge  moyen  consiste  å  étudier  la 
couche  chondroide  normale,  Tépoque  de  son  apparition  sur 
chaque  épiphyse,  et  Tépaisseur  qu'elle  presente,  å  un  moment 
donné.  Cette  élude  se  rattache  directement  å  celle  du  rachi- 
tisme. Les  lésions  les  plus  caractéristiques  du  rachitisme  débu- 
tent  en  effet  précisément  dans  les  points  od  existent  les  couches 
cbondroides  normales  au  moment  de  Tinvasion  du  mal,  et  elles 
s*y  produisent  avec  une  rapidité  proportionnelle  å  Tépaisseur 
qu'oirrent  alors  ces  couches  chondroides  »  (p.  Al). 

(i)  Buiittint  de  la  Sociéti  anatomiquø^  1852. 
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Pour  démontrer  que  cette  explication  D*était  pas  une  pure 
coDception  théorique,  M.  Broca  songea  å  mesurer  Taccroisse* 
ment  relatif  des  deux  extrémités  sur  les  os  longs,  par  la  situa- 
tioD  relative  du  trou  nourricier  aux  divers  åges.  11  donne,  dans 
son  Mémoire,  les  resultats  de  son  observation  sur  le  femur,  et 
trouve  que  de  1  å  5  ans  le  trou  nourricier  s'éloigne  de  plus  en 
plus  de  Textrémité  inférieure;  d'ou  il  conclut  que  celle-ci  s'ac- 
croit  plus  que  Textrémité  supérieure.  Ge  mode  de  roensuration 
fournira  en  general  des  resultats  qui  concorderont  avec  ceux 
que  donne  Texamen  de  la  couche  chondroide;  il  ne  peut  étre 
cependant  trés-rigoureux,  la  situation  du  trou  nourricier  n'étant 
pas  suffisamment  fixe  et  variant  non-seulement  d'un  sujet  å 
un  au  tre,  mais  encore  entre  deux  os  semblables  d'un  méme 
sujet;  d'autre  part,  il  a  tous  les  inconvénients  des  points  de 
repére  organiques  pris  sur  la  surface  de  Tos.  11  subit,  durant 
la  periode  d'accroissement,  des  changements  de  forme,  de 
direction  et  de  rapports  qu'il  n'est  pas  bien  facile  de  préciser* 
En  comparant  sur  les  animaux  les  resultats  fournis  par  la  men- 
suration  de  la  distance  du  trou  nourricier  å  ceux  que  Ton 
obtient  par  Timplantation  des  clous,  on  est  loin  de  trouver  la 
méme  proportion  pour  Taccroissement  des  deux  extrémités  de 
Tos.  Mais  quelle  que  soit  Timperfection  de  ce  moyen  de  men* 
suration,  les  resultats  qu'on  obtient  par  Texamen  des.  os  atteints 
de  rachittsme  n'en  sont  pas  moins  précieux.  Le  rdle  attribué  å 
la  couche  spongoide  nous  semble  on  ne  peut  mieux  justifié 
par  les  resultats  que  nous  a  fournis  Texpérimentation,  et  Tin- 
duction  qu'en  a  tirée  M.  firoca  nous  parait  aussi  legitime  que 
féconde.  Les  points  sur  lesquels  le  tissu  spongoide  rachitique 
se  rencontie  dans  les  deux  premieres  années  de  la  vie  sont  ceux 
ot  les  couches  cbondroides  normales  présentent  le  plus  d'épais* 
seur.  Ce  sont  Textrémité  inférieure  du  femur,  du  péroné,  du 
radius  et  du  cubitus,  Textrémité  supérieure  de  Tbumérus,  les 
deux  extrémités  du  tibia  (p.  52).  Nos  expériences  vont  nous 
prouver  que,  pour  la  plupart  de  ces  os,  Tallongement  est  en 
effet  plus  marqué  du  coté  ou  prédomine  la  couche  spongoide; 
m^s  pour  les  os  de  la  jambe  (tibia  et  péroné),  elles  nous  ont 
conduit  å  des  conclusions  diiférentes.  La  concordance  des 
resultats  obtenussur  le  tibia  de  divers  animaux  (lapin,  agneau, 
chien,  pigeon,  poulet)  nous  autorise  å  penser  que  le  tibia  de 
rhomme  crott  de  la  méme  maniére.  A  quoi  done  esl  du  ce  dés- 
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accord  entrerinduction  et  rexpérimentation  7  Est-ce  parce  que 
Tépaisseur  de  la  couche  spongoide  ne  représenteraitpas  rigou«» 
reusement  la  proportion  de  raccroissemeni?  Est-ce  parce  que 
le  rachitisme  aurait  des  lieux  d'électioD,  indépendamment  de 
la  loi  générale  å  laquelle  il  paralt  soumis?  Ou  bien,  est-ce  parce 
que  les  lésions  rachitiques  constatées  dans  la  premiere  enfance 
ne  peuvent  suffire  pour  apprécier  le  sens  définitif  et  la  mesure 
de  Tallongement  pendant  toute  la  periode  de  développement 
du  tissu  osseux?  Nous  examinerons  toutes  ces  questions  dans 
notre  prochain  Mémoire,  qui  sera  destiné  å  apprécier  la  propor- 
tion de  Taccroissement  selon  les  åges,  et  å  mettre  en  regard 
nos  expériences  avec  les  faits  anatomiques  que  nous  venons  de 
rappeler.  Pour  aujourd'hui,  nous  allonsexposer  les  expériences 
qui  nous  ont  servi  å  determiner  le  sens  de  Taccroissement, 
sans  rechercher  jusqu'å  quel  point  peut  varier,  durant  la 
periode  de  développement,  la  proportion  entre  les  deux  extré- 
mités  d'un  méme  os. 

Nous  avons  expérimenté  sur  divers  animaux  :  lapin ,  cbien , 
agneau,  poulet,  mais  c'est  surtout  sur  le  lapin  et  le  poulet  que 
nos  expériences  ont  été  nombreuses  et  forment  des  series  com-> 
plétes  et  parfaitement  comparables.  Sur  tous  ces  animaux  nous 
avons  vu  que  les  divers  os  croissaient  de  la  méme  maniére, 
c'est-å*dire  que  Textrémité  vers  laquelle  se  faisait  principale- 
ment  Taccroissement  était  la  méme  pour  les  mammiféres  et  les 
oiseaux.  Pour  le  femur  seulement,  nous  avons  trouvé  cbez  le 
poulet  Texcés  d'accrois$ement  trés-peu  marqué,  ou  mén(ie  nul, 
quand  Texpérience  avait  été  de  courte  durée;  mais  jamais  nous 
n'avons  observé  un  accroissement  en  sens  inverse. 

Dans  les  pages  qui  vont  suivre,  nous  n'exposerons  avec  detail 
que  ce  qui  se  rapporte  au  lapin.  Nous  donnons  la  préférence 
aux  expériences  que  nous  avons  faites  sur  ce  demier  animal, 
parce  que  son  ostéogénie  se  rapprocbe  plus  de  celle  de 
rhomme  que  de  celle  du  poulet.  Cbez  les  oiseaux,  les  épipbyses 
n'ont  pas  la  méme  importance  que  cbez  les  mammiféres;  1  al- 
longement  des  os  reste  cependant  soumis  aux  mémes  lois  géné* 
råles,  c*est-^-dire  å  Taccroissementpar  les  extrémités  (1),  mais 

(i)  Nottt  «TODS  cependant  obeeiré  sar  qaelques  os  de  Jeines  pouletø  un  leger 
accroissement  interstitiel;  mais  cet  accroissement  n*a  Jamais  été  assez  prononoé 
pour  que  nous  puissions  lui  faire  Jouer  an  r6l6  important  dans  raccroissement 
pbysiologique  de  l*os. 
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il  presente  quelques  différenceSt  au  poiot  de  vue  de  son  méca- 
nisme.  Les  épiphyses  n'existent  d'une  maniére  evidente  que  sur 
quelques  os  longs;  dans  les  autres  on  ne  les  constate  pas,  ou» 
si  elles  existent,  elles  sont  tellement  passagéres,  qu'elles  ne 
peuvent  jouer  un  rdle  appréciable  dans  le  développement  des 
os  en  longueur.  Cest  alors  uniquement  par  la  formation  de  la 
matiére  osseuse  aux  limites  extrémes  du  diametre  longitudinal 
de  Tos  que  Taccroissement  en  hauteur  s*accomplit.  L'os  tout 
entier  crolt  comme  la  diaphyse  des  mammiféres,  abstraction 
faite  de  ses  épiphyses  terminales. 

Les  resultats  que  nous  avons  obtenus  dans  ces  diverses  ex- 
périmentations  nous  ont  demon tré  que  les  différents  os  des 
membres  ne  croissent  pas  de  la  méme  maniére,  que  les  uns  se 
développent  surtout  par  en  baut,  tandis  que  les  autres  s'al- 
longent  principaleroent  par  en  bas.  Le  tibia  ne  s'accrolt  pas 
dans  le  méme  sens  que  le  femur;  Thumérus  dans  le  méme 
sens  que  le  radius  et  le  cubitus.  Bien  plus,  les  os  analogues 
ne  croissent  pas  de  la  méme  maniére  au  membre  thoracique  et 
au  membre  s^dominal.  Nous  trouvons  méme  des  rapports  exac- 
tement  inverses,  et  si  nous  prenons  les  articulations  moyennes 
du  membre  pour  point  de  repére ,  le  coude  au  membre  supé- 
rieur,  le  genou  au  membre  inférieur,  nous  arrivons  å  cette 
double  foimule : 

Pour  les  os  du  membre  thoracique,  c*est  Textrémité  qui  est 
éloignée  du  coude  qui  s'accrolt  le  plus. 

Pour  les  os  du  membre  inférieur,  c*est  Textrémité  qui  est 
éloignée  du  genou  qui  s'accrolt  le  moins. 

Voici  du  reste  nos  expériences  : 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  nous  étions  servi  de 
clous  de  plomb  pour  determiner  des  points  fixes  dans  Tos.  Ce 
procédé  nous  a  paru  le  meilleur  qu'on  piit  employer,  å  cause 
du  déplacement  incessant  des  points  de  repére  empruntés  aux 
insertions  tendineuses  ou  aux  saillies  de  Tos. 

L'implantation  du  clou  est  délicate  cbez  les  trés-jeunes  ani- 
maux.  Nous  perens  Tos  de  part  en  part  en  traversant  le  canal 
médullaire ,  et  dans  cette  ouverture  nous  insinuons  le  clou  de 
plomb  tailléen  cdne.  Le  peu  de  dureté  du  métal  fait  qu'on  peut 
le  mouler  presque  sur  les  petites  inégalités  de  la  perforation 
en  employant  des  pressions  ménagées.  La  difQcullé  consiste  å 
prendre  exactement  le  milieu  de  Tos,  et  pour  cela  il  faut 
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une  certaine  habitude  et  d'assez  grandes  précautions.  Gomme 
on  prend  ses  mesures  å  travers  la  peau »  il  faut  éviter  de  se 
laisser  égarer  par  les  apophyses  plus  ou  moins  saillantes  qui 
entourent  les  extréniités  de  Tos. 

Pour  avoir  des  mensurations  aussi  exactes  que  possible, 
nous  les  prenons  successivement  sur  les  deux  membres,  et, 
pour  les  contr61er  mieux  encore ,  nous  avons  soin  de  mesurer 
le  méme  os  sur  un  animal  de  la  méme  portée  et  de  la  méme 
taille,  sacrifié  dans  ce  but  au  moment  de  Texpérience.  Quand 
nous  n' avons  pas  pris  ces  précautions ,  ou  quand  nous  avons 
expérimenté  sur  des  animaux  dont  le  squelette  nous  était'  peu 
familier,  il  nous  est  arrivé  d'obtenir  des  resultats  imparfaits 
ou  équivoques  qui  nécessitaient  de  nouvelles  expériences. 

Nous  ne  donnerons  ici  que  les  resultats  de  nos  racherches 
sur  les  grands  os  des  membres  (1),  et  nous  ne  détaillerons  que 
quelques-unes  de  nos  expériences  sur  les  lapins,  de  maniére 
å  en  faire  cependant  une  serie  compléte. 

Nous  examinerons  successivement  Thumérus,  les  os  de 
Tavant-bras,  le  femur  et  les  os  de  la  jambe. 

HuMÉRUs.  —  Le  3  octobre  1859,  nous  enfoncions,  dans  les 
deux  humérus  d'un  jeune  lapin  de  deux  mois,  un  clou  de 
plomb  placé  å  egale  distance  de  Textrémité  inférieure  et  de 
Fextrémité  supérieure.  L'humérus  avait  50  millimétres,  le  clou 
fut  done  enfoncé  å  25  miilimétres  de  chaque  extrémité.  L'ani- 
mal  fut  sacriiié  le  15  septembre  suivant,  c'est-å-dire  onze 
mois  et  demi  aprés. 

Nous  trouvåmes  alors  cbaque  humérus  dans  Tétat  suivant : 
le  clou  s'était  parfaitement  maintenu  dans  la  diaphyse  de  Tos; 
la  tete  était  recouverte  par  une  couche  trés-mince  de  substance 
osseuse,  de  sorte  qu'on  la  distinguait  parfaitement  dés  que  le 
périoste  fut  détaché.  Cette  couche  osseuse  enlevée,  on  aper^ut 
le  métal  å  nu. 

L'accroissement  consécutif  de  Tos  s'était  fait  presque  com- 
plétement  du  cdté  de  Textrémité  supérieure.  L'humérus  avait 
atteint  une  longueur  de  76  miilimétres;  mais  le  clou,  au  lieu 
de  se  trouver  å  38  miilimétres  de  chaque  extrémité ,  était  å 


(i)  Pour  les  autres  os  longs,  c6tes,  phalanges,  reiistence  d*une  épiphyse  unique 
ou  d*un  cartilage  considérable  k  Tune  des  deui  extrémités  fait  d'aillears  prévoir 
de  quel  o6té  raccroissement  est  le  pias  actif. 
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28  miUimétres  de  rextrémité  inférieure  et  å  48  de  rextrémité 
supérieure.  L'o3  avait  done  gagne  3  millimétres  du  cdté  du 
coude  et  23  du  cdté  de  Tépaule.  Les  deux  humérus  présen- 
taient  exactement  le  méme  accroissement. 

On  voit,  par  cette  expérience,  que  Tos  avait  grandi  sept  fois 
plus  par  en  haut  que  par  en  bas,  c'est-å-dire  que  pour  i  milli- 
métre  d*accroissement  å  Textrémité  cubitale,  il  y  avait  7  milli- 
mfetres  de  substance  osseuse  ajoutés  k  Textrémité  supérieure. 
Ges  chifTres  indiquent  le  resultat  de  Tallongement  pendant  la 
presque  totalité  de  la  periode  d*accroissement,  puisque  sur  ces 
os  les  deux  épiphyses  étaient  soudées.  Dans  nos  autres  expé- 
fiences  oii  les  animaux  ont  été  sacrifiés  avant  la  soudure  des 
épiphyses,  Texcés  d'accroissement  en  faveur  de  Textrémité 
supérieure  a  été  en  moyenne  comme  A  est  å  1. 

Dans  d' autres  expériences,  nous  avons  obtenu  des  resultats 
semblables;  en  voici  quelques-unes  : 

Un  lapin  d*un  mois,  qui  avait  un  humérus  de  AA  millimétres, 
nous  présenta,  deux  mois  et  demi  plus  tard,  Faccroissement 
suivant :  Tos  avait  atteint  70  millimétres  et  le  clou  était  beau- 
coup  plus  rapproché  de  Texlrémité  inférieure,  Cette  extrémité 
était  å  28  millimétres  du  clou,  tandis  queTextrémité  supérieure 
en  était  éloignée  de  A2, 

Sur  un  autre  sujet,  opéré  dans  des  conditions  analogues, 
nous  avons  trouvé  28  pour  la  distance  de  Textrémité  inférieure 
et  A3  pour  la  supérieure. 

Il  est  done  de  toute  évidence  que  les  deux  moitiés  de  Thumé- 
rus  croissent  trés-inégalement;  c'est  du  c6té  de  Tépaule  sur- 
tout  que  se  fait  Tallongement ;  du  cdté  du  coude,  Taccroissement 
est  presque  arrété  dés  les  premiers  mois  de  la  vie. 

Radius  et  Cubitus.  —  Pour  le  radius  et  le  cubitus,  noiis 
avons  un  rapport  inverse :  c'est  surtout  vers  Textrémité  infé* 
rieure  que  se  fait  Tallongement,  de  sorte  que,  comme  pour 
rhumérus,  c'est  la  moitié  qui  regarde  le  coude  qui,  la  premiere, 
cesse  de  grandir, 

Voici  quelques  chiffres  pour  apprécier  la  proportion  : 

Sur  un  lapin,  dont  le  radius  avait  36  millimétres,  nous  pia- 
fåmes  un  clou  de  plomb  å  egale  distance  des  extrémités  supé- 
rieure et  inférieure.  Quand  Tos  eut  acquis  60  millimétres  (deux 
mois  aprés),  le  clou  était  å  28  millimétres  de  Textrémité  supé- 
rieure et  å  37  de  Textrémité  inférieure,  c'est-å-dire  qu'il  avait 
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gagne  5  miUimétres  par  en  haut  et  19  par  en  bas.  —  Sur  un 
autre  lapin  de  méme  taille  et  de  la  méme  portée,  nous  trou- 
våmes,  pour  Al  millimétres ,  2&  en  dessous  du  clou,  17  au- 
dessus.  —  Uexpérience  avait  dure  vingt-deux  jours. 

Quant  au  cubitus,  Taccroissement  s'est  fait  dans  le  méme 
sens,  c'est-å-dire  principalement  vers  Textrémité  inférieure. 

Un  lapin,  dont  le  cubitus  avait  hi  miUimétres  å  un  mois, 
fut  opéré  comme  les  précédents  et  sacrifié  sept  semaines  aprés. 
Le  cubitus  avait  atteint  78  miUimétres ,  qui  se  répartissaient 
de  la  maniére  suivante  :  31  au-dessus  du  clou,  &7  au-dessous. 
L'os  avait  ainsi  gagne  10  miUimétres  vers  le  coude  et  27  vers 
le  carpe. 

Sur  un  autre  sujet,  nous  trouvåmes,  au  bout  de  vingt-quatre 
jours,  une  proportion  de  28  pour  la  moitié  inférieure  contre 
22  revenant  å  la  moitié  supérieure. 

Ces  diverses  expériences  démontrent  surabondamment  que 
Taccroissement  des  os  du  membre  antérieur  se  fait  en  sens 
inverse  pour  cbacun  de  ses  deux  segments :  principalement  en 
haut  pour  Thumérus,  principalement  en  bas  pour  le  radius  et 
le  cubitus. 

Quant  aux  os  du  membre  postérieur,  ils  ne  se  ressemblent  pas 
plus  entre  eux  que  ceux  du  membre  antérieur;  ils  sont  de  plus 
dans  un  rapport  inverse ;  au  lieu  de  la  moitié  la  plus  éloignée 
de  Tarticulation  intermédiaire,  c' est  la  moitié  la  plus  rappr6chée 
qui  presente  le  plus  grand  accroissement.  Ici,  du  reste,  ladifTé- 
rence  n'est  pas  aussi  grande  que  pour  le  membre  supérieur. 
Pour  le  femur  méme,  elle  paralt  au  premier  abord  problema- 
tique;  car  le  grand  trochanter  prend  un  tel  accroissement,  qu'il 
contre-balance  au  premier  coup  d'æil  Taugmentation  éprouvée 
par  la  moitié  inférieure.  Hais  ici  il  v  a  une  distinction  impor- 
tante  åfaire;  ce  n'est  pas  lapointe  du  grand  trochanter  qui 
doit  étre  prise  comme  base  de  mensuration,  c'est  le  point  le 
plus  élevé  de  la  tete  du  femur.  La  Ugne  de  sustentation  est 
mesurée,  non  par  la  ligne  qui  joint  le  grand  trochanter  au  point 
le  plus  bas  du  condyle  externe,  mais  par  la  ligne  tirée  du  point 
le  plus  élevé  de  la  tete  du  femur  au  point  le  plus  ipférieur  de  la 
surface  condylienne.  Gbezle  lapin,.  dans  les  premieres  semaines 
qui  suivent  la  naissance,  le  trochanter  et  la  tete  sont  sensible- 
ment  au  méme  niveau;  mais  plus  tard  le  grand  trochanter 
grandit  considérablement  et  dépasse  de  5  å  8  miUimétres  le 
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point  le  plus  élevé  de  la  tete.  Si  Fon  mesure  alors  å  partir  du 
grand  trochanter,  on  obtient  des  différences  peu  sensibles  entre 
les  deux  moitiés  de  Tos;  si  au  contraire  on  prend  la  tete  du 
femur  pour  point  extréme  de  la  ligne  å  calculer,  on  obtient 
une  différence  notable  en  faveur  de  Textrémité  inférieure. 

FÉyiUB.  —  Le  3  octobre  1859,  nous  enfon(jåmes  deux  clous,, 
un  au  milieu  de  chaque  femur,  sur  un  lapin  de  deux  å  trois 
mois» 

Le  femur  avait  68  millimétres  au  moment  de  Topération, 
et,  dix  mois  plus  tard,  il  en  avait  91.  11  s'était  ainsi  accru  de 
23  millimétres,  qui  s*étaient  répartis  de  la  maniére  suivante  : 
sur  le  femur  droit  le  clou  était  å  39  millimétres  de  Textrémité 
supérieure  et  å  52  de  Textrémité  inférieure.  Le  gauche  avait 
41  pour  la  moitié  supérieure  et  50  pour  Tinférieure.  Cette  dif- 
férence de  2  millimétres  s'explique  par  la  difficulté  de  placer 
les  clous  dans  des  points  rigoureusement  identiques.  Mais  en 
prenant  la  moyenne,  40  pour  la  moitié  supérieure,  et  51  pour 
rinférieure,  on  voit  que  celle-ci  avait  gagne  17  millimétres 
(sur  23),  tandis  que  celle-lå  n*en  avait  gagne  que  6.  Dans 
d*autres  expériences,  nous  avons  trouvé  8  et  11  millimétres  en 
faveur  deTextrémité  inférieure.  Ceci  est  subordonné  åladimen- 
sion  de  Tos  au  moment  de  Topération  et  au  temps  qu'on  laisse 
s'écouler  avant  de  sacrifier  Tanimal;  mais,  dans  tous  les  cas, 
nous  avons  observé  un  allongement  plus  marqué  de  Textrémité 
inférieure,  et  le  rapport  de  celle-ci  å  celle-lå  pouvait  étre  con- 
sidéré  comme  étant  en  moyenne  de  2  1/2  å  1,  c'est-å-dire  que 
pour  1  millimétre  d'accroissement  en  baut  il  y  en  avait  2  1/2 
en  bas. 

Nous  avons  ici  une  petite  différence  å  signaler  pour  le  poulet. 
Ghez  ce  dernier  animal  nous  avons  trouvé  Texcés  de  Taccrois- 
sement  å  peine  sensible  å  Textrémité  inférieure  du  femur.  Sur 
plusieurs  de  nos  pieces  méme  (celles  provenant  d'animaux 
tues  de  trente  å  soixante  jours  aprés  Topération),  le  clou  était 
encore  å  egale  distance  des  deux  extrémités.  Mais  sur  ces 
mémes  animaux  le  tibia  avait  grandi  tellement  par  son  extré- 
mité  supérieure,  qu*il  rétablissait  en  faveur  du  genou  la  pro- 
portion  que  nous  avons  signalée  entre  les  diverses  extrémités 
des  os  pour  Taccroissement  du  membre. 

Tibia. —  Pour  le  tibia,  c'est  un  rapport  inverse  que  nous  avons 
eu  å  noter;  Textrémité  inférieure  s*est  toujours  moins  déve- 

IV.  —  Jahtikr  1861.  —  No  XIII.  7 
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loppée  que  la  supérieure.  La  disproportion  n'est  pas  aussi 
grande  chez  le  lapin  que  chez  le  poulet,  mais  la  différence  est 
toujours  evidente.  Sur  des  tibias  en  expérience  depuis  deux 
mois  environ  nous  avons  trouvé  une  différence  de  10  å  15  mil- 
liraétres  en  faveur  de  Textrémité  supérieure.  Un  lapin,  mis  en 
expérience  le  17  octobre,  fut  sacrifié  le  15  décembre.  Au  moment 
de  Topération,  le  tibia  avait  58  millimétres,  deux  mois  plus  tard 
il  avait  attelnt  94,  et  s'était,  par  conséquent,  accru  de  36,  Ces 36 
s'étaient  répartis  :  23  å  Textrémité  supérieure,  13  å  Textré- 
mité  inférieure.  Sur  un  autre  tibia,  dans  des  conditions  å  peu 
pres  analogues,  nous  avons  trouvé  seulement  6  millimétres  en 
faveur  de  Textrémité  supérieure. 

Chez  le  poulet  Texcés  d*accroissement  est  trés-marqué ,  et 
rallongcment  par  Textrémité  supérieure  doit  étre  considéré  en 
moyenne  comme  de  quatre  å  cinq  fois  supérieur  å  celui  qui  se 
fait  par  Tautre  extrémité.  Chez  le  chien,  Tagneau  et  le  pigeon, 
Texcés  d*accroisseraent  a  toujours  lieu  dans  le  méme  sens. 

Quant  au  péroné,  nous  n* avons  pu  toujours  rechercher  direc- 
tement  dans  quel  sens  se  faisait  son  accroissement.  Il  est  rudi- 
mentaire  ou  confonduen  partie  avec  le  tibia  chez  laplupart  des 
animaux  sur  lesquels  nous  avons  expérimenté.  Sur  le  lapin,  il 
est  confondu  avec  le  tibia  dans  sa  moitié  inférieure;  on  doit 
admettie,  par  cela  méme,  qu*il  s'accrolt  dans  le  méme  sens.  En 
comparant  les  chiffres  que  nous  avons  notes  pour  les  différents 
os,  et  en  mettant  en  paralléle  ceux  d*autresexpériences  que  nous 
n' avons  pas  rapportées,  nous  trouvons  laconfirmation  de  la  pro- 
positionque  nous  avons  avancée.  Cest  vers  le  genouque  se  fait 
surtout  Taccroissement  du  squelette  des  membres  inférieurs; 
c*est  parTextrémité  opposée  au  coudeque  s'accomplit  celui  des 
membres  supérieurs.  Seulement  la  proportion  n*est  pas  la  méme, 
c'est-å-dire  que  la  différence  entre  les  deux  extrémités  d'un  os 
n*est  pas  egale  dans  les  deux  membres.  Au  membre  supérieur 
rinégalité  d* accroissement  est  bien  plus  prononcée.  L'allonge- 
ment  par  Textrémité  opposée  au  coudeest  au  moins  quatre  fois 
plus  considérable  pour  tous  les  os  du  membre  pris  ensemble, 
c'est-å-dire  que  pour  1  millimétre  d'allongement  aux  extrémités 
cubitales,  il  s'en  produit  4  aux  extrémités  opposées;  au  membre 
inférieur  la  proportion  serait  seulement  de  1  å  2  en  faveur  de 
Textrémité  qui  regardelegenou  pour  le  femur  etle  tibia réunis. 
Mais  comme  cette  proportion  paralt  subir  quelques  variations 
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selon  les  åges;  nous  n*insi3tons  pas  aujourd'hui  sur  ce  point, 
nous  le  préciserods  plus  tard  d'une  nianiére  plus  rigoureuse. 
Elle  varie  d'ailleurs  aussi  dans  une  certaine  mesure,  selon  les 
divers  animaux,  les  os  D'ayant  pas  la  méme  longueur,  les  uns 
relativement  aux  autres. 

De  ces  diverses  expériences  nous  concluons  : 

I""  Que  les  ps  longs  ne  croissent  pas  également  vers  leurs 
deux  extrémités; 

2""  Que  cet  accroissement  se  fait  en  sens  inverse  pour  les  os 
analogues  des  membres  supérieurs  et  des  membres  inférieurs; 

8®  Qu'au  membre  supérieur  c*est  Textrémité  qui  regarde  le 
coude  qui  prend  le  plus  grand  accroissement,  landis  qu'au 
membre  inférieur  c'est  Textrémité  éloignée  du  genou. 

Nous  devons  maintenant  nous  demander  avec  quels  faits 
d'ostéogénie  sont  en  rapport  les  resultats  que  nous  avons  signa- 
lés.  Cet  accroissement  se  faisant  principalement  en  tel  ou  tel  sens, 
est-il  subordonnéålasoudure  plus  tardive  d'une  des  deux  épi- 
physes?  Y  a-t-il  quelque  rapport  entre  le  sens  de  Texcés  d'ac- 
croissement  et  Fordre  de  soudure  des  épiphyses?  Ce  rapport 
existe  en  efiet,  et  Fallongement  est  moins  actif  du  c6té  ou  la 
soudure  de  Tépiphyse  est  plus  précoce.  Maisce  que  nous  devons 
faire  remarquer  avec  insistance,  c'est  qu'il  n*y  a  pas  entre  ces 
deux  faits  un  rapport  de  causalité;  il  n'y  a  entre  eux  qu'un 
rapport  de  coincidence,  ou  plutdt  ils  sont  tous  deux  sous  la 
dépendance  d'un  fait  d'un  ordre  supérieur  :  Tactivité  plus 
grande  de  Taccroissement  vers  Tune  ou  Tautre  des  deux  extré- 
mités.  Ce  n'est  pas  parce  qu'une  épiphyse  se  soude  que  Textré- 
mité  opposée  prend  un  développement  plus  considérable,  et  que 
Textrémité  correspondante  presente  un  accroissement  moins 
actif.  Le  seul  fait  que  nous  invoquerons,  et  il  est  péremptoire, 
est  celui-ci :  avant  la  soudure  de  Tune  ou  Tautre  des  deux  épi- 
physes, et  dés  les  premiers  jours  qui  suivent  la  naissance,  on 
peut  constater  que  Taccroissement  se  prononce  du  c6té  ob  il 
doit  avoir  lieu.  Sur  la  plupart  des  pieces  dont  nous  avons  donné 
les  mensurations,  il  n'y  a  aucune  épiphyse  de  soudée.  Done 
Texcés  d'accroissement  en  tel  ou  tel  sens  n'est  pas  directement 
sous  la  dépendance  de  la  soudure  plus  précoce  de  Tépiphyse 
opposée.  Si  cette  dépendance  existait,  raccroissement  devrait 
étre  egal  des  deux  cdtés,  tant  qu' aucune  des  épiphyses  termi- 
naies  D'est  soudée;  et  ce  n'est  que  longtemps  aprés  la  naia- 
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sance,  au  moment  od  une  des  deux  épiphyses  se  réunit  au  corps 
de  Tos,  que  Tinégalité  devrait  commencer. 

Nous  ne  nions  pas,  bien  entendu,  qu'aprés  la  soudure  d'une 
des  deux  épiphyses  un  excés  d'accroissement  ne  doive  se  pro- 
duire  du  c6té  oppose,  mais  cette  cause  n*est  que  secondaire  et 
.ne  peut  élre  invoquée  que  lorsque  Taccroissement  est  å  peu 
pres  terminé.  Elle  contribue  å  faire  varier  la  proportion  entre 
les  deux  extrémités;  mais  elle  n'est  pas  la  cause  premiere  de 
rinégalité  d'accroissement.  Une  cause  doit  nécessairement  pré- 
céder  son  effet;  or  Tinégalité  d*accroissement  précéde  la  sou- 
dure dqs  épiphyses;  done  celle-ci  n*est  pas  la  cause  de  celle-lå. 
Une  cause  supérieure,  nous  le  répétons,  domine  ces  deux  faits. 

La  formule  que  nous  avons  trouvée  paralt  calquée  sur  celle 
qu*Auguste  Bérard  avait  proposée  pour  exprimer  les  rapports 
entre  la  direction  du  trou  nourricier  de  Tos  et  la  soudure  des 
épiphyses.  Mais  le  fait  que  Bérard  a  signalé  chez  Thomme  ne 
s'observe  pas  chez  les  autres  animaux.  Des  mammiféres  de  la 
méme  familie  ont  les  trous  nourriciers  de  divers  os  dirigés  en 
des  sens  différents.  Nous  avons  vCi  méme,  dans  la  collection  de 
notre  ami,  M.  Ghauveau,  deux  fémurs  appartenant  au  méme 
bæuf,  et  qui  avaient.  Tun  le  trou  nourricier  dirigé  en  haul,  et 
Tautre  dirigé  en  bas.  M.  Ghauveau  nous  a  dit  avoir  observé 
plusieurs  fois  ce  fait;  chez  Thomme,  du  reste,  on  peut  voir  que 
Tobliquité  du  trou  nourricier  est  trés-variable,  méme  sur  deux 
os  semblables  appartenant  au  méme  individu. 

Voici  quelques  relevés  sur  la  direction  des  trous  nourriciers 
de  divers  animaux  : 

Chez  le  pore,  le  trou  nourricier  du  femur  se  dirigé  vers  le 
genou,  en  sens  inverse  de  celui  de  Thomme. 

Chez  le  cheval,  celui  du  radius  se  dirigé  en  bas ,  celui  du 
femur  ordinairement  en  haut,  quelquefois  transversalement,  et 
quelquefois  en  bas.  Sur  Tos  métatarsien,  le  trou  nourricier 
se  dirigé  en  bas  vers  Tépiphyse.  Sur  plusieurs  ruminants,  axis, 
chévre,  cerf,  le  trou  nourricier  du  femur  se  dirigé  en  bas. 

Mais  ce  qui  prouve  d*une  maniére  evidente  que  la  direction 
du  trou  nourricier  n'influe  pas  sur  le  sens  de  Taccroissement, 
c'est  que,  chez  le  lapin  dont  Taccroissement  se  fait  en  sens 
inverse  au  membresupérieur  et  au  membre  inférieur,  les  trous 
nourriciers  suivent  la  méme  direction  pour  le  femur  et  Thu- 
mérus.  .••••-.  ^ 
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De  ces  derniéres  observations  nous  concluerons  que  : 

lo  L'excé3  d*accroisseinent  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  se 
pronongant  bien  avant  la  soudure  d'une  des  épiphyses  termi- 
nales,  n'est  pas  directement  sous  la  dépendance  de  cette  sou- 
dure; 

2"*  La  direction  du  trou  nourricier  de  Fos  n'influe  pas  sur  le 
sens  de  Texcés  d'accroisseinent. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  arréter  aux  applications  chi- 
rurgicales  auxquelles  donnent  lleu  les  resultats  expérimentaux 
que  nous  venons  d'exposer.  Nous  ferons  seulement  remarquer 
qu'on  peut,  dés  aujourd'bui^  calculer  les  cbances  d' arret  de 
développement  aprés  telle  ou  telle  résection. 

Supposons,  par  exemple,  qu'on  soit  en  présence  de  deux 
enfants  atteints  d'une  aflection  nécessitant  la  résection  d'une 
des  deux  extrémités  de  Thumérus.  Cbez  Tun,  on  aura  å  enlever 
Textrémité  supérieure;  cbez  Tautre,  Textrémité  cubitale.  Les 
cbances  d* arret  de  développement  seront  toutes  différentes  dans 
Tun  et  Tautre  cas.  Celui  auquel  on  enlévera  Textrémité  supé- 
rieure aura  un  arret  de  développementtrés-considérableYtandis 
queTautre,  auquel  on  enlévera  (1)  Textrémité  inférieure,  devra, 
sous  ce  rapport,  se  ressentir  beaucoup  moins  de  Topération.  Son 
noembre  sera  toujours  diminué  de  la  portion  enlevée  (nous 
négligeons  å  dessein  les  sources  de  reproduction  qu'on  peut 
cbercher  ailleurs],  mais  Taccroissement  ultérieur  n'en  éprou- 
vera  pas  une  grave  atteinte,  Textrémité  réséquée  ne  contribuant 
å  Tétat  normal  que  pour  une  part  relativement  faible  å  Tallon- 
gement  de  Tos.  Le  méme  raisonnement  nous  conduit  å  ad- 
mettre  le  danger  des  résections  des  extrémités  inférieures  du 
radius  et  du  cubitus,  dans  le  jeune  åge. 

Et  maintenanty  si  nous  comparons  la  résection  du  coude  å 
celle  du  genou,  nSus  voyons  que,  sous  le  rapport  de  Taccrois- 
sement  ultérieur  du  membre,  la  premiere  de  ces  opérations  n'a 
pas  les  inconvénients  de  la  demiére.  Lå,  du  reste,  doit  étre 
prise  la  principale  objection  å  faire  valoir  contre  les  résections 
du  genou  dans  le  jeune  åge. 

Gette  question  n'aurait  qu'un  intérét  secondaire  si  les  résec- 
tions étaient  pratiquées  seulement  cbez  les  adultes  ou  les  indi- 


(1)  Nons  admettODs,  bien  entendu,  que  l^épiphyse  et  la  totalité  du  cartilåge  in- 
tcrmédiaire  devront  étre  enlevés. 
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vidus  dont  le  systéme  osseux  a  acquis  å  peu  pres  tout  son  déve- 
loppement.  Mais  si  Fon  consulte  les  statistiques  publiées  et  les 
observations  que  donnent  les  journaux  anglais  hebdomadaires, 
on  voit  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  opérations  se  prati- 
quent  sur  les  enfants;  c'esl:  entre  6  et  14  ans,  c'est-å-dire  å 
Tépoque  de  la  plus  grande  croissance  du  squelette,  que  les  cas 
ont  été  le  plus  nombreux.  Il  est  done  urgent  de  savoir  sur 
quelles  ressources  on  peut  compter  pour  éviter  Tarrét  de  déve- 
loppement  du  membre;  et,  dans  le  cas  ouTon  ne  pourrait  rien 
pour  prévenir  la  difibrmité,  il  importe  de  connaltre  quel  est  le 
danger  qui  menace  le  malade  et  å  quel  degré  de  raccourcisse* 
ment  son  membre  est  exposé. 

Il  y  aurait  å  voir  maintenant  quel  est  le  rdle  exact  et  pro- 
portionnel  des  éplphyses,  du  cartilage  intermédiaire  et  de 
Textrémité  de  la  diapbyse  dans  Tacte  de  raccroissemeut  en 
longueur;  tout  ceci  sera  examiné  dans  notre  prochain  mémoire. 
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OVIDI. 


Je  me  propose,  dans  ce  Mémoire,  de  faire  Texposé  sommaire 
de  plusieurs  années  de  recherches  sur  un  sujet  sur  lequel  se 
sont  exercés  la  plupart  des  naturalistes,  depuis  les  premiers 
temps  de  la  micrographie  jusqu'å  nos  jours.  Pendant  toute 
cette  longue  periode,  la  question  de  la  Tormation  des  Infusi  ires 
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a  constamment  suivi  deux  voies  de  plus  en  plus  divergentes  : 
par  Tune,  elle  s'est  indissolublement  liée  å  Thistoire  des  géné- 
rations  spontanées  et  est  allée  se  perdre  avec  elle  dans  le  vague 
et  robscurité  des  hypothéses;  par  Tautre,  elle  est  entrée  de 
plus 'en  plus  dans  le  domaine  des  faits  et  de  rexpérimentation. 
Entre  ces  deux  lignes  différentes  notre  choix  ne  pouvait  étre 
douteux,  assuré  que  nous  étions  d'avance  de  ne  point  nous 
égarer  å  la  suite  de  précurseurs  tels  que  les  Reaumur,  les 
Trembley,  les  de  Saussure,  les  Spallanzani,  lesO.-F.  Muller, 
les  Ehrenberg,  les  Dujardin,  etc.  Si  ces  grands  observateurs 
n*ont  pas  toujours  su  se  mettre  å  Tabri  des  interprétations  erro- 
nées  que  Ton  remarque  dans  les  écrits  de  la  plupart  d* entre 
eux,  ils  n'en  ont  pas  moins  le  mérite  d'avoir  constamment 
cherché  å  ramener  la  question  de  la  génération  des  Infusoires 
sur  le  seul  terrain  ofi  elle  put  espérer  de  recevoir  un  jour  sa 
solution  definitive,  et  d'avoir  préparé  par  leurs  travaux  les 
découvertes  que  devaient  y  accomplir  leurs  successeurs. 

Je  n*ai  négligé  de  faire  entrer  dans  le  cercle  de  mes  obser- 
vations  aucun  des  groupes  secondaires  ou  tribus  principales 
dont  se  compose  la  nombreuse  classe  des  Infusoires,  c'est-å- 
dire  que  mes  recherches  ont  porté  Indistinctement  sur  les 
espéces  ciliées  etles  Infusoires  suceurs  et  flagelliféres.  Mais  je 
me  hate  de  dire  que  les  premieres  seules  m'ont  presente  jus- 
qu'ici  des  phénoraénes  que  Ton  puisse  avec  certitude  rap- 
porter å  une  génération  sexuelle.  Aussl  ne  sera-t-il  exclusi- 
vement  question  que  de  ces  espéces  dans  le  cours  de  notre 
Mémoire. 

Cest  avec  confiance  que  je  soumets  ce  travail  å  Tapprécia- 
tion  et  au  jugement  des  naturalistes  qui  se  sont  voués  comme 
nous  å  Tétude  des  fonctions  de  reproduction  de  ces  animaux, 
car  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'il  n'est  pas  un  seul  des  Caits 
qui  y  sont  exposés  qui  n'ait  été  recherché  et  vérifié  un  grand 
nombre  de  fois.  Déjå  j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  mes  obser- 
vations  sur  les  pbénoménes  de  fissiparité  des  Infusoires  confir- 
mées  parplusieurs  naturalistes  dislingués,  au  nombre  desquels 
je  me  plais  surtout  å  nommer  M.  Lachmann  (1).  Puisse-t-il  en 
étre  de  méme  des  recherches  presentes! 


(1)  Verhandl.  dss  naturhistor.  V^reinøs  der  Prøuss,  BhøMande  und  VVestphO' 
løns.  N.  F.  7.  Jahrg.  1860,  p.  44. 
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INTRODUCTION  HISTOUIQUE. 

De  tous  les  phénoménes  des  étres  vivants,  il  n'en  est  point 
qui  se  présentent  avec  des  caractéres  plus  uniformes .  dans 
toute  Tétendue  de  Téchelle  animale  et  végétale,  et  qui,  par 
conséquent,  établissent  des  rapports  plus  frappants  et  plus  gé- 
néraux  entre  les  corps  organisés  des  deux  regnes,  que  ceux 
qui  sont  relatifs  å  leur  propagation.  Signalés  depuis  longtemps 
quant  å  celui  de  leurs  différents  modes  de  reproduction  qui 
constitue  leur  nioyen  de  niultiplication  le  plus  répandu,  å 
savoir  Toviparité,  ces  rapports  se  sont  encore  étendus  et  géné- 
ralisés  lorsqu'on  eut  saisi  Tidentité  des  phénoménes  qui,  dans 
Tun  et  Fautre  regne,  caractérisent  les  divers  procédés  de  la 
génération  agame.  En  se  montrant  comme  Tapanageexclusifdes 
groupes  inférieurs  deTanimalité,  ces  phénoménes  ontcontribué 
å  faire  ressortir  encore  davan tåge  les  relations  déjå  si  étroites 
qui  existent  entre  ceux-ci  et  les  végétaux.  Ils  ont  méme  paru 
s'exercer  avec  une  puissance  d'autant  plus  grande  que  Ton 
descend  davantage  dans  la  serie  des  types  et  des  classes.  Cest, 
ainsi  qu*on  le  sait,  chez  les  Infusoires  surtout  quils  atteignent 
leur  plus  haut  degré  de  développement,  å  ce  point  que,  aux 
yeux  de  beaucoup  de  naturalistes,  ils  seøiblent  exclure  chez  ces 
animaux  tout  autre  mode  de  reproduction.  Depuis  longtemps,  en 
eflct,  noussavons  qu'ils  se  multiplient  par  division  spontanée  et 
par  la  production  de  bourgeons  qui  se  détachent  du  corps  de 
certaines  espéces.  On  s'est  méme  assuré  récemment  que  d*autres 
formaient  dans  leur  intérieur  des  petits  vivants  que  Ton  s'est 
håté  d*appeler  des  embryons.  Hais  quant  au  mode  le  plus  impor- 
tant auquel  les  Infusoires,  comme  tous  les  autres  animaux, 
doivent  leur  origine,  c'est-å-dire  å  leur  génération  par  des 
geities  fécondés  ou  æufs  proprement  dits,  il  n'y  a  guére  plus 
de  deux  ans  que  les  conjectures  auxquelles  on  était  réduit 
å  cet  égard  ont  fait  place  å  des  notions  plus  positives.  Certes, 
ce  n*est  ni  le  talent  ni  la  persévérance  qui  ont  manqué  aux 
naturalistes  qui  se  sont  livrés  å  ces  études,  et  si  leurs  efforts 
n'ont  pas  eu  un  meilleur  resultat,  il  faut  avant  tout  en  accuser 
la  difficuité  méme  du  sujet  et  rinsuffisance  de  leurs  moyens 
d'investigation.  Hais  å  ces  deux  causes  principales  et  trés-Iégi- 
times  (Vinsuccés,  il  faut  joindre  une  troisiéme,  qui  a  certaioement 
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aussi  granderoent  contribué  å  rendre  leurs  efibrts  stériles.  Je 
veux  parler  d'une  foule  d'idées  erronées  et  d'opinions  précon- 
(ues,  trop  généralement  acceptées  encore  aujourd'hui  comme 
des  vérités  bien  établies,  et  qui  sont  demeurées  dans  la  science 
comme  les  derniers  vestiges  des  divers  systémes  qui  se  sont 
successivement  élevés  et  écroulés  dans  cette  partie  du  domaine 
zoologique.  Cest  ainsi,  par  exemple,  que  Thabitude,  devenue 
classique,  de  considérer  comme  une  division  longitudinale  ce 
^qui  en  réalité  n'est  que  Tétat  d'accouplementdes  Infusoires  (1), 
a  principalement  contribué  å  jeter  tous  les  observateurs  dans 
une  voie  fausse,  oix  ils  furent  encore  maintenus  par  cette  asser- 
tion,  restée  incontestée,  de  M.  Ehrenberg,  que  ces  animaux 
sont  des  hermaphrodites  complets,  c'est-å-dire  que  chaque  indi- 
vidu  peut  se  suffireålui-méme  pour  la  fécondation.  Commenten 
pouvait-on  venir  dés  lors  å  la  pensée  d'examiner»  au  pbint  de 
vue  de  leurs  elements  sexuels,  des  étres  que  Ton  croyait  una- 
nimement  occupés  å  se  partager? 

Avant  que  cette  notion  erronée  se  filt  introduite  dans  la 
science,  les  anciens  observateurs,  se  fondant  peut-étre  plu- 
tdt  sur  les  lois  analogiques  que  sur  quelques  faits  qu*ils 
avaient  eu  Toccasion  d*observer,  avaient  admis  la  sexualité  des 
Infusoires,  et  reconnu  cbez  eux  Texistence  d'un  accouplement. 
Mais  lå  se  bornait  å  peu  pres  tout  ce  qu'ils  savaient  de  leurs 
phénoménes  de  reproduction.  Leurs  instruments  imparfaits  ne 
leur  permettaient  pas  d'aller  au  delå.  Leeuwenhoek  (2),  Baker  (3], 
Joblot  (å),  et  surtout  O.-F.  Muller  (5),  ont  incontestablement  vu 
et  représenté  des  Infusoires  accouplés.  Mais  toutes  leurs  tenta- 
tives  pour  scruter  Torganisation  intérieure  de  ces  animaux  et 
saisir  les  phénoménes  qui  se  passent  dans  Tintimité  de  leurs 
organes  demeurérent  infructueuses.  Et  il  n'en  pouvait  guére 
étre  autrement,  si  Ton  réfléchit  qu'il  ne  fallait  pas  moins  que 
toutes  les  ressources  dont  dispose  la  science  micrographique 

(i)  En  exceptant,  bien  entenda,  certaines  espéces  qui,  telles  que  les  Vorticelles, 
ne  se  divisent  Jamais  que  loogitudinalement. 

(2)  Opera  omnia,  T.  ii.  Exper.  et  contemplaU  (16S0),  p.  22.  Jbid.^  p.  255  (1692). 
T.  in.  CoDt.  are.  nat.  det.  (1695),  p.  21  et  36. 

(3)  The  Microscope  Made  Easy.  London,  ilA3.—Employment  for  theMicrosc, 
1152. 

(4)  Observat.  d*hist.  nat.  faites  avec  le  microscope,  Paris,  1154-1755. 

(5)  Voyez  notarament  Tartide  relatif  au  Paramecium  aurelia,  dans  rouvrage 
poathume  de  Haller  intitulé:  AninuUculainfusoria  fluviatUia  et  marina,  Havnie, 
1186.  '         , 
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moderne  et  les  secours  qu'elle  emprunte  å  Temploi  des  agents 
chimiques  pour  obtenir  des  resultats  satisfaisants  dans  cette 
voie  de  recherches.  Nous  verrons,  en  effet,  dans  la  suite  de  ce 
travaily  que  les  di  vers  réactifs  sont  d'une  nécessité  absolue» 
non-seulement  pour  determiner  la  nature  de  certaines  parties, 
mais  aussi  pour  faire  apparaitre  celles  que  leur  trop  grande 
transparence  dérobe  complétement  å  notre  vue. 

Nous  ne  nous  arréterons  done  pas  plus  longtemps  sur  ces 
tentatives  des  anciens  micrographes,  et  nous  allons  passer 
immédiatement  aux  travaux  des  naturalistes  de  notre  époque 
qui,  mieux  douée  sous  le  rapport  des  instruments  d'observa- 
tion,  a  vu  aussi  se  realiser  des  progrés  plus  marqués  dans  nos 
connaissances  relatives  å  la  structure  et  aux  fonctions  des  Infu- 
soires. 

Les  travaux  véritablement  gigantesques  de  M.  Ebrenberg,  qui 
inaugurent  cette  nouvelle  periode,  se  présentent  tout  d*abord  å 
notre  examen.  Nous  n'aurons  néanmoins  pas  å  nous  y  arréter 
longuement  ici;  car  les  vues  développées  par  le  celebre  micro- 
graphe  sur  le  systéme  genital  et  les  fonctions  de  reproduction 
des  Infusoires  sont  trop  connues,  et  leur  analyse  critique  a  trop 
fréqueniment  été  faite  pour  que  nous  ayons  besoin  de  les  exposer 
et  de  les  discuter  ici  de  nouveau.  On  sait  comment,  en  se  fon- 
dant sur  la  prétendue  analogie  qu*il  supposait  å  priori  devoir 
exister  entre  les  Rotateurs,  d'une  part,  et  les  Infusoires  auxquels 
il  a  donné  le  nom  de  polygaslriquesy  d'autre  part,  M.  Ehren- 
berg  s*est  imposé  la  tåcbe  diflicile  de  démontrer  chez  ces  der- 
niers  la  méme  complication  organique  qu*il  avait  observée  cbez 
ceux-lå.  Considérant,  comme  nous  Tavens  dit  plus  baut,  tous 
les  Infusoires  comme  des  bermaphrodites  parfaits,  il  refusa  de 
reconnaitre  chez  eux  un  accouplement,  et  attribua  å  la  repro- 
duction par  scission  tout  ce  que  les  anciens  auteurs  ont  dit  å 
ce  sujet.  Aprés  avoir  reconnu  avec  raison  la  présence,  å  peu 
constantechez  tous  les  animaux  de  cette  classe,  du  corps  glan- 
dulaire  que  plusieurs  anciens  micrograpbes  avaient  déjå  plus 
ou  moins  nettement  aper^u  dans  quelques  espéces,  mais  sans 
en  connattre  la  signification  (1),  H.  £hrenberg  lui  assigna  les 

(1)  Par  eiemple :  Joblot,  chez  le  Spirostomum  ambiguum,  Ehr.  {Obs.  d*hist,  nat, 
[aUes  avecl9  microsc.  1754-1755,  p.  83,  pl.  13.) —  Ræsel,  chez  VEpistylis  flavir 
tans,  Ehr.  {Insectsr^^elusiig.  1746-1761,  B.  iu,p.615,  pl.C,  flg.  5  et  6.)  —  MOJler, 
chez  VAmphiUptus  meleagris,  Ehr.,  le  SUntor  polymof*phus,  Ehr-,  VEuploUt 
patella,  Ehr  ,  etc.  {Anim,  infusor.  1786.) 
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fonctions  d'une  glande  genitale  måle,  et  complétason  hypothése 
en  supposant  Texistence  de  canaux  mettant  directement  cette 
glande  en  commanication  avec  les  organes  contractiles,  dont  il 
faisait  ainsi  de  véritables  vésicules  spermatiques,  sans  cesse 
occupées,  parleurs  contractions  répétées,  å  verser  le  sperme  sur 
lesæufscontenus  dans  le  corps.  Relativement  aux  organes  repro- 
ducteurs  femellesdes  Infusoires,  M.Ebrenberg  n'ajouta  presque 
rien  aux  idées  anciennement  émises  par  Muller,  Gleichen  et 
autres  naturalistes.  A  leur  exemple,  il  considérait  connme  des 
æufs  les  grains  de  chlorophylle  ou  autres  globules  colorés  du 
corps  de  ces  animalcules,  et  supposait  ces  æufs  renferniés  dans 
un  systéme  de  canaux  en  réseau  qu'il  regardait  comme  un  ovaire. 
L'émission  de  ces  germes  se  faisait  tantdt  par  une  ponte  pério- 
dique,  tantdt  paria  difiluence  totale  du  corps  de  ranimal. 

Tout  cet  échafaudage  d*hypothéses  et  d^affii-mationsr  sans 
preuves  ne  devait  pas  suBsister  longtemps  sans  provoquer  les 
plus  vives  critiques.  Il  n'a  pas  tardé  å  s'écrouler,  comme  du 
reste  tout  ce  qui,  dans  les  travaux  de  M.  Ehrenberg,  ne  s'ap- 
puyaitpas  sur  Tobservation  directe  des  faits;  et  nous  doutons 
qu'il  y  ait  aujourd'hui  un  seul  naturaliste  qui  voulut  entre- 
prendre  la  défense  des  idées  que  le  celebre  professeur  de  Berlin 
s'était  formées  sur  le  systéme  sexuel  et  les  fonclions  de  repro- 
duction  des  Infusoires. 

Parmi  les*adversaires  les  plus  décidés  des  tbéories  ehren- 
bergiennes,  nous  trouvons  MM,  Dujardin,  en  France,  Meyen, 
Focke  et  Burmeister,  en  Allemagne,  Rymer- Jones  et  Forbes, 
en  Angleterre  (!)•  Mais  ces  auteurs  se  sont  presque  tous  con- 
tentes  de  nier  les  assertions  du  micrographe  allemand,  sans 
ouvrir  aucune  vue  nouvelle  sur  le  méme  sujet.  Les  organes 
rattachés  par  ce  dernier  aux  fonctions  de  reproduction  furent 
attribués  å  d'autres  systémes,  et  Focke  démontra,  par  la  rotation 
des  granules  colorés  du  Paramecium  bursaria  {Loxodes  bur- 
Mriay  Ehrenb.) ,  que  ces  corps  n'étaient  pas  des  æufs,  comme 
le  voulait  M.  Ehrenberg.  Mais,  comme  cela  a  presque  toujours 
lieu  en  pareil  cas,  les  vives  attaques  dirigées  contre  les  hypo- 

(1)  Dajardin,  Hist.  nat.  des  Infus.  Paris,  i 811.  —Meyen,  Malieres  Årchiv,  1839, 
p.  14.  —  Fo€ke,  his.  1836,  p.  185-787,  et  Åmtl.  Bericht  U.  d.  20  Vørsamml, 
deutsch,  Naturf.  in  Mainz»  1842,  p.  227.  —  Burmeistcr,  art.  Infc  soria  in  Ersch. 
u,  Griiber^s  allg.  Encycl.  2  S.,  B.  xviii  (1841),  p.  196  et  suiv.  —  Rymer-Jones, 
Atimmvm,  1839,  p.  567  et  635.— Forbes,  Amnals  of  Nat.  Hist.  1840,  V.  5,  p.  364. 
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théses  de  cet  auteur  entrainérent  les  naturalistes  dans  une  voie 
complétement  opposée;  å  une  exagération  de  complication 
organique  succéda  une  exagération  non  moins  grande  de  sim- 
plicité  de  structure,  en  sorte  que  beaucoup  de  zoologistes  en 
revinrent  presque  complétement  aux  idées  de  Muller,  pour  le- 
quel  les  Infusoires  n'étaient  qu'une  sorte  de  gelée  homogene 
vi  van  te.  Cette  réaction  eut  pour  resultat  fmal  de  don  ner  une 
formule  å  ces  idées  nouvelles,  ou  plut6t  renouvelées  des  pré- 
décesseurs  deM.  Ehrenberg,  en  faisant  naitre  une  ihéorie  qui  en 
fut,  pour  ainsi  dire,  la  derniére  et  plus  parfaite  expression.  En 
assimiiant  en  eilet  les  Infusoires  aux  elements  organiques  les 
plus  simples,  c'est-å-dire  å  des  cellules,  cette  doctrine  s*éléve 
encore  aujourd*hui  dansla  science  comme  la  contre-partie  exacte 
de  celle  de  M.  Ebrénberg  sur  la  complexité  des  mémes  étres. 
Les  termes  mémes  du  langage  bistologique  passérent  dans  la 
zoologie  descriptive,  et  Torgane  central  que  ce  savant  avait 
considéré  comme  une  glande  genitale  måle  fut  des  lors  carac- 
térisé  comme  le  noyau  de  la  cellule  dont  le  reste  du  corps  de 
Tanimal  représentait  les  autres  elements.  On  ne  fit  d'ailleurs 
nulle  diiFiculté  pour  douer  ces  cellules  d'une  nouvelle  espéce 
d'une  bouche,  d*un  anus  et  méme  d*un  systéme  circulatoire 
rudimentaire,  en  lequel  se  transformérent  les  espaces  contrac- 
tiles  ou  vésicules  séminales  admises  par  M.  Ebrénberg.  Mais  on 
leur  dénia  toute  sexualité,  et  Ton  restreignit  å  la  ciivision  seule 
les  phénoménes  de  leur  multiplication.  Telle  est,  en  quelques 
mots,  la  nouvelle  doctrine  dont  Tillustre  zoologlsteM.  de  Siebold 
s'est  fait  le  promoteur  (1). 

Malgré  les  anomalies  et  les  singularités  évidentes  que  cette 
tbéorie  présentait,  tant  au  point  de  vue  bistologique  qu'å  celui 
de  la  morphologie  animale,  elle  n*en  fut  pas  moins  générale- 
ment  accueillie  avec  une  faveur  marquée,  comme  le  témoigne 
de  reste  la  dénomination  de  noyau  ou  de  nucléus,  qui  est  encore 
aujourd'hui  d'un  usage  general  pour  designer  le  corps  central 
des  Infusoires. 

La  tbéorie  unicellulaire  de  M.  de  Siebold »  pour  Fappeler 
de  son  nom  classique,  devait  néanmoins  rencontrer  bientdt 
aussi  ses  adversaires,  comme  celle  de  M.  Ebrénberg  avait  trouvé 
les  siens.  Les  objections  qui  lui  furent  faites  reposérent  surtout 

(1)  L^hrbwk  dir  vørgl,  Anat.  der  wirbeilosøn  ThWe,  18&5,  p.  7-i5. 
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sur  la  découverte  de  quelqiies  détails  d'organisation  d*une 
structure  plus  délicate,  qui  avaient  échappé  jusqu'alors  å  Tat- 
tention  des  inicrographes,  et-qui  s'accommodaient  mal  avec  la 
définition  de  véritables  cellules.  Ainsi,  F*  Cohn  fit  mieux  con- 
naltre  la  nature  du  tégumeiit  des  Infusoires,  et  distingua  les 
différentes  couches  dont  celui-ci  se  compose  (1);  0.  Schmidt 
découvrit  chez  plusieurs  espéces  les  ouvertures  au  moyen  des- 
quelles  leurs  vésicules  contractiles  communiquent  avec  Texté- 
rieur,  etc.  (2).  Mais  nous  nous  éloignerions  trop  de  Tobjet  spé- 
clal  de  ce  travail,  en  entrant  plus  avant  dans  Texposé  des  faits 
importants  auxquels  ont  été  conduits,  depuis  un  petit  nombre 
d'années,  les  naturalistes  qui  ont  poursuivi  leurs  travaux  sur 
Torganisation  de  ces  étres  (3).  Si  ces  resultats  nouveaux  sem- 
blent  marquer  un  retour  vers  les  idées  de  M.  Ehrenberg,  du 
moins  s'appuient-ils  cette  fois,  non  plus  sur  des  assertions  gra- 
tuites,  mais  sur  des  observations  dont  la  vérification  peut  étre 
aisément  faite  par  tous. 

Le  plus  important,  å  notre  point  de  vue,  de  tous  ces  resul- 
tats, est  la  constatation  de  la  reproduction  des  Infusoires  par  le 
moyen  de  petits  vivants  développés  dans  Tintérieur  de  certaines 
espéces.  Le  premier  exemple  d'un  pareil  mode  de  reproduction 
est  cité  par  M.  de  Siebold  dans  son  beau  Mémoire  sur  le  Mo- 
nostomum  mutabile  (A).  L' animal,  qui  était  un  Infusoire  para- 
site  de  la  grenouille,  présentait,  vers  son  extrémité  poslérieure, 
une  poche  dans  laquelle  s'agitaient  de  nombreux  petits,  et 
que  plusieurs  abandonnérent  pour  s'échapper  au  dehors.  Focke 
fit  plus  tard  une  observation  analogue  chez  le  Paramecium 
bursaria  [Loxodes  bursaria^  Ehr.).  D'aprés  cet  auteur,  les 
petits  étaient  loges  ici  dans  Tintérieur  méme  du  nucléus,  qui 
s'était  agrandi  pour  les  recevoir  (5).  Les  faits  du  méme  gerre 


(1)  Von  Siebold  wtd  KOlL  Zeitschr.  B.  in,  p.  257.  V,  p.  420. 

(2)  Fror.  Notix,  iii  R.,  B.  ix,  1849,  p.  5.  —  Handb,  d,  vergl.  Anat.  iv.  Aufl. 
18:)9,  p.  27J. 

(3)  Voyez,  outre  les  rechcrches  citées  de  F.  Cohn  et  O.  Schmidt,  Frey  et  Leuc- 
kart,  Handbuehder  Zoofomie.— Carter,  ilnno/i  of  ATat.  hist,  1856,  t.  xviii,  p.  115, 
221  etsuiv.  —  AUman,  Quart,  Joum.  of  microscop,  sciønce^voL  iii,  1855,  p.  117- 
179.  —  Stein,  [nfusionsthiere^  1854.  —  Leydig,  Lehrbuchder  HistoIogi$,  1857.— 
Claparéde  et  Lachmann,  Études  sur  les  Infusoires  et  les  Rhiiopodes,  livr.  1  et  2 ; 
Genéve,  1858-1859. 

(4)  Wiegmann:s  Archiv.  1835,  i,  p.  73. 

(5)  Amtl,  Bericht  der  NaturforscherversammL  zu  Bremen,  1844,  p.  110. 
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ne  tardérent  pas  å  s'ajouter  les  uns  aux  autres.  Eckhard  (1)  et 
0.  Schmidt  (2)  virent  les  embryons  du  Stentor  cæruleus  et  du 
iS.  polymorphus.  L'observation  de  Focke  sur  le  P.  bursaria 
fut  rectifiée  et  coraplétée  par  F.  Cohn  (3)  et  Stein  (4),  qui  mon- 
trérent  que  les  petits  n'étaient  pas  contenus  dans  le  nucléus, 
comme  le  croyait  Focke,  mais  dans  une  cavité  indépendante 
de  cet  organe.  Le  premier  de  ces  deux  observateurs  vit,  en 
outre,  bien  que  d'une  maniére  incompléte,  les  embryons  de 
YUrostyla  grandis  (5),  et  Stein  constata  le  méme  mode  de  pro- 
pagation  chez  beaucoup  d'Acinétes  et  chez  le  Chilodon  cnrul- 
Mus  (6).  Plus  récemment,  MM.  Lieberkiihn  (7),  Claparéde  et 
Lachmann  (8)  ont  vu  également  la  formation  des  embryons 
chez  un  grand  nombre  d'Acinétiniens,  et  ont  constaté  les  dif- 
férences  que  ces  embryons  présentent  suivant  les  espéces ,  les 
uns  ne  portant  de  cils  que  sur  une  partie  limitée  de  leur  corps, 
les  autres  offrant  un  revétement  ciliaire  general. 

En  présence  de  ces  faits,  il  était  naturel  de  se  demander  par 
quelle  voie  les  petits,  en  supposant  que  tel  fut  bien  le  carac- 
tére  de  ces  corps,  avaient  pris  naissance  dans  Tintérieur  de 
leur  mere.  S'agissait-il  d'une  reproduction  avec  le  concours 
des  sexes,  ou  d'un  de  ces  cas  de  bourgeonnement  interne  dont 
les  exemples  analogues  ne  manquaient  pas  chez  les  autres  ani- 
maux  inférieurs?  Quelques-uns  des  observateurs  que  nous  venons 
de  citer  avaient  manifestement  vu  que  le  nucléus  jouait  un  r61e 
actif  dans  cette  production,  et  qu'une  portion  de  cet  organe  se 
détachait  du  reste  pour  former  le  premier  rudiment  du  nouvel 
étre.  Cette  participation  du  nucléus  parut  surtout  evidente  chez 
les  Acinétes.  Cependant,  en  Tabsence  de  phénoménes  réelle- 
ment  caractéristiques  d'une  génération  sexuelle,  aucun  de  ces 
observateurs  n'osa  se  prononcer  sur  la  nature  précise  de  ce 
corps,  et  ils  se  contentérent  de  le  designer  comme  un  or- 


(1)  Wiegmann^s  Årchiv.  1846,  B.  i,  p.  227. 

(2)  Fronep*s  Notiz.  1849,  iii  R.,  B.  i\,  p.  7. 

(3)  Von  Siehold  u.  KélL  ZeUschr.  T.  id,  p.  277. 

(4)  DU  Infusionsthierø  auf  ihrø  Entwichelungsgesch,  untersuefU,  Leipzig,  1854, 
p.  244. 

(5)  Loe.  cit, 

(6)  Die  Infiuionsthiere,  paAsim. 

(7)  Uber  Protozoen,  von  Siebold  u,  KOll.  Zeitschr.  1857,  B.  viii,  p.  307. 

(8)  MiUler*8  Archw*  1856,  p.  340-308.  —Note  Bur  la  reproduction  des  Infoioires. 
Annaiøi  du  Scimsn  natitrdlis,  zool.,  4'»«  aérie.  1857,  t.  vui,  p  821-244. 
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gane  producteur  de  germes  (Kehnstocky  Stein),  ou  ud  embryo- 
gene  (Claparéde).  11  manquait  surtout  å  ces  faitscelui  des  deux 
facteurs  essentiels  dont  la  présence  aurait  levé  tous  les  doutes, 
en  donnant  une  signification  certaine  aux  pbénoménes  obser- 
vés,  å  savoir,  les  elements  fécondateurs  ou  corpuscules  sénii- 
naux.  «  Si  la  production  d*embi7ons  internes,  dit  M.  Claparéde, 
est  un  phénoméne  tout  asexuel,  c'est,  dans  tous  les  cas,  un  mode 
de  gemmiparité  d*un  tout  autre  ordre  que  la  production  de 
bourgeons  externes...  Nous  ne  pensons  pas  å  priori  devoir  re- 
trouver  chez  les  animaux  inférieurs  les  organes  des  animaux 
supérieurs,  et  nous  ne  défendrons  d*une  maniére  positive  Texis- 
teoce  des  sexes  cbez  les  Infusoires,  que  lorsque  nous  aurons 
trouvé  des  måles,  et  que  nous  les  aurons  vus  fonctionner  coifime 
tels  (1).  )) 

Cependant,  le  méme  auteur,  dans  un  supplement  au  Mémoire 
qu'il  rédigea  deconcert  avec  M.  Lachmann,  et  qui  fut  couronne 
par  TAcadémie  des  sciences  de  Paris  en  1857,  rapporte  plu- 
sieurs  observations  plus  récentes  qui,  bien  que  présentées  avec 
tous  les  ménagements  possibles,  lui  parurent  néanmoins  pou- 
voir  étre  interprétées  comme  un  développement  de  spermato- 
zoides  chez  les  Infusoires.  Il  aperQut,  en  premier  lieu,  cbez  les 
Stentors,  de  longs  filaments  semblables  å  des  vibrions,  doués 
de  mouvements  ondulatoires  trés-appréciables ,  et  renfermés 
en  grand  nombre  dans  une  cavité  spéciale,  au  milieu  du  con- 
tenu  de  la  cavité  générale  du  corps.  Leurs  mouvements  s'étei- 
gnaient  rapidement,  lorsque,  par  suite  de  Técrasement  des 
animaux  qui  les  renfermaient,  ces  filaments  étaient  isolés  et 
mis  en  contact  avec  Feau  (2).  J.  Muller,  trois  ans  auparavant, 
avmt  fait  une  observation  toute  semblable  (8).  Le  méme  au- 
teur  vit  ensuite  dans  le  nucléus  du  Chilodon  cucullulus  de 
petits  corpuscules  en  forme  de  båtonnets  immobiles,  droits  et 
éparpillés  dans  tous  les  sens.  Ces  corpuscules  avaientune  grande 
analogie  avec  ceux  que  M.  Lieberkflbn  (i),  et,  avant  lui, 
J.  Muller,  avaient  observés  dans  le  noyau  du  Paramecium  au- 


(1)  Loe,  cti.,  p.  237  et  238. 

(2)  Ånnales  des  Sc.  naL,  iv  serie.  1857,  p.  243. 

(3)  Monatsberichte  der  Berliner  Acad.  1856,  p.  300-92. 

(i)  De  Quatrefages,  Rapport  sar  le  coocours  pour  le  grand  prix  des  sciences  phy- 
siques  (développement  des  Infusoires ).  Comp.  rend,  de  V  Acad,  des  fciences  de 
Paris.  T.  xlvi,  1858,  p.  2«4-279. 
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relia^  avec  cette  différence  qu'ils  formalent  chez  ce  dernier  des 
lignes  onduleuses  disposées  parallélement  dans  la  substance  du 
noyau.  Dans  un  cas,  cet  organe  parut  divisé  en  deux  portions 
renfermant  chacune  des  corpuscules  rigides  et  disposés  isolé- 
ment  et  en  petit  nombre.  Enfin,  ces  mémes  productions  furent 
aperQues  par  M.  LieberkUhn,  non  plus  dans  le  nucléus,  mais 
dans  le  nucléole  agrandi  d'un  Infusoire  voisin  du  Colpoda 
ren  (1). 

Quelle  est  la  signification  de  ces  corpuscules  et  quel  rdle 
jouent-ils  chez  les  Infusoires  ?  Mtiller,  en  faisant  connaltre  les 
faits  de  ce  genre  observés  tant  par  lui-méme  que  par  d'autres 
micrographes,  engage  prudemment  les  naturalistes  å  se  tenir 
en  garde  contre  les  déductions  qu'ils  seraient  tentes  d'en  tirer 
prématurément.  En  effet,  trois  suppositions  également  admis- 
sibles  sont  en  présence  ici :  les  corpuscules  en  question  peu- 
vent  étre  ou  des  productions  parasitiques,  ou  des  organismes 
engloutispar  Tanimaletnon  encore  digérés,  ou,  enfm,  des  fila- 
ments  spermatiques  véritables.  M.  Ciaparéde  pencbe  vers  la 
premiere  interprétation,  en  ce  qui  concerne  du  moins  les  fda- 
ments  observés  chez  les  Stentors,  et  dont  Teau  abolissait  immé- 
diatement  les  mouvements.  Quant  aux  petits  båtonnets  trouvés 
dans  rintérieur  du  nucléus  et  du  nucléole  de  plusieurs  Infu- 
soires, nous  nous  expliquerons  plus  tard  sur  Torigine  que  nous 
croyons  pouvoirleur  attribuer/imitant  la  reserve  deMtlller  jus- 
qu'au  moment  oii  nous  pourrons  fournir  des  preuves  en  faveur 
de  notre  maniére  de  voir. 

Arrivés  å  la  fm  de  cette  exposition  historique  des  travaux  et 
des  idées  des  auteurs  sur  les  phénoménes  de  propagation  chez 
les  Infusoires»  si  nous  jetons  un  regard  en  arriére,  nous  trou- 
vons  qu*en  dehors  des  faits  qui  se  rapportent  å  leur  multiplica- 
tion  par  scission  et  par  gemmiparité,  la  science  n'a  encore 

(1)  A  toua  ces  faits,  considérés  å  tort  ou  å  raison,  par  les  auteurs,  comme  autant 
de  présomptions  en  faveur  de  l*existence  de  phénoménes  sexuels  chez  les  Infu- 
soires, nous  aurions  pu  ajouter  les  obsenrations  bien  plus  précises  de  F.  Cohn  sur 
la  reproduction  seiuelle  du  Volw)x  globator  {AnneUes  des  Sc.  fuU,^  1856.  Bot  iv 
serie,  t.  v,  p.  323),  et  de  Carter,  sur  celle  de  deux  espéces  voisioes,  VEudorina 
elegansei  le  Cryptoglena  lenticularii  (Annals  of  nat,  hist.  1858,  iii*  serie,  V.  2, 
p.  237).  Hais  ces  organismes,  longtemps  considérés  comme  des  Infusoires,  parais- 
sent  devoir  défluitivement  appartenir  au  regne  végétal ,  et  prendre  rang  parmi  les 
representants  les  plus  inférieurs  de  la  classe  des  algues.  Nous  nous  contenterona 
de  dire  que  les  deux  obeervateurs  cités  ont  vu  des  spermatozotdes  se  développer 
chei  ces  6tres,  el  out  constaté  la  maniére  dont  la  fécondat*on  s*opérait  chez  eux. 
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enregistré  aucun  resultat  positif  sur  la  reproduction  nbrmale  de 
cesanimaux.  La  véri  table  nature  des  embryons  in  ternes,  consta- 
téå  chez  certaines  espéces,  reste  inexpliquée.  La  notion  de  leur 
accouplement ouconcours  de  deux  individus  pour la  féconda- 
tion,  admise  par  les  anciens  micrographes,  est  proraptement 
tombée  dans  Toubli  et  n'est  plus  guére  défendue  par  personne. 
Quant  aux  corps  considérés  comme  des  æufs  ou  autres  germes 
semblables,  il  est  evident  qu'on  a  pris  pour  tels  solt  des  ani- 
malcules  eqkystés,  trouvés  dans  Tatmosphére,  la  poussiére,  les 
eaux,  les  infusions  (1),  soit,  lorsqu*on  croyait  observer  ces  æufs 
dans  Tintérieur  de  Tanim^l,  les  globules  qui  le  colorent,  les 
corpuscules  de  toute  nature  avalés  par  lui,  ou  le  nucléus 
lui-méme.  Enfln  la  présence,  chez  ces  animaux,  d* elements 
sexuels  måles  ou  spermatozoides  ne  repose  que  sur  une  simple 
supposition,  car,  au  témoignage  méme  de  Tillustre  physio- 
logiste  J.  Muller,  rien  n'indique  que  les  filaments,ou  les 
corpuscules  rigides  que  lui  et  d' autres  y  ont  observés  fussent 
réellement  des  organes  de  cette  nature. 

On  pouvait  done  considérer  la  question,  sinon  comme  entié- 
rement  neuve,  du  moins  comme  bien  éloignée  encore  de  sa 
solution,  lorsque  j'ai  fait  connaltre  mes  premieres  recherches 
sur  ce  sujet.  Au  mois  de  mars  1858,  j'annonqai  dans  un  Mé- 
moire  presente  å  TAcadémie  des  sciences,  que  j'avais  observé 
dés  faits  qui  établissaient,  d*une  maniére  indubitable,  que 
les  Infusoires  se  propagent,  comme  tous  les  autres  animaux, 
k  Taide  de  sexes  bien  caractérisés,  et  cessaient  dés  lors  de  faire 
une  exception,  pour  ainsi  dire  unique,  dans  Tanimalité.  Je 
les  représentais  comme  des  hermaphrodites,  mais  chez  les- 
quels  Tacte  de  la  fécondation  nécessite  néanmoins  le  con- 
cours  de  deux  individus,  et  je  caractérisai  dés  ce  moment  le 
nucléus  comme  un  organe  sécréteur  de  germes  ou  un  ovaire, 
et  le  nucléole  comme  une  glande  sexuelle  måle  ou  testicule.  De 
plus,  je  faisais  connaltre  les  transformations  que  ces  deux 
organes,  rudimentaires  aux  autres  époques  de  la  vie,  éprouvent 
au  temps  de  la  reproduction.  Enfin,  me  fondant  sur  les  faits 
que  j'avais  pu  observer  chez  le  Paramecium  bursariay]e  me 
crus  autorisé  å  rattacher  å  ce  mode  de  reproduction  les  em- 


(1)  Spallanxani,  Opuscules  de  Phys.  anim,  et  vég,  1787,  t.  f,  chap.  xi,  trad.  de 
Séaebier. 

IV.  —  Jakwkr  1861.  -  N*  XIII.  B 
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bryons  tentaculés,  acinétiformes,  que  MM.  Focke,  Cohn  et  Stein 
avaient  rencontrés  dans  Tintérieur  de  cet  animal  et  considérés 
comme  les  embryons  de  celui-ci. 

Dans  un  second  Mémoire,  presente  å  la  méme  Académie  au 
mois  d'aout  suivant,  j'étendis  ces  premieres  observations  å 
plusieurs  au  tres  espéces  d'Infusoires,  et  j*entrai  dans  quelques 
détails  plus  circonstanciés  sur  les  organes  génitaux  de  ces  ani- 
maux,  montrant,  par  exemple,  que  le  nucléole,  qu'on  n'avait 
encore  retrouvé  que  chez  un  trés-petit  nombre  d' espéces,  est, 
en  réalité,  presque  aussi  répandu  que  le  nucléus  liii-méme.  Je 
signalai  sa  présence  dans  quatorze  espéces,  chez  laplupart  des- 
quelles  je  décrivis  le  nombre,  la  fofme  et  laposition  de  ces  or- 
ganes. Je  fis  voir  qu'å  Tépoque  du  rut,  le  nucléole  se  remplit 
de  corpuscules  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  filaments  sper- 
matiques  des  Infusoires,  et  montrai  de  méme  les  phénoménes 
dont,  å  cette  époque,  le  nucléus  ou  Torgane  femelle  devient  le 
siége,  le  fractionnement  qui  partage  sa  masse  en  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  parties,  et  qui  précéde,  dans  beaucoup 
d' espéces,  la  formation  des  æufs.  Je  signalai  enfin  Tiden  tite 
compléte.que  présentent  ces  derniers  avec  les  æufs  des  autres 
animaux,  aupointde  vue  de  leurs  elements  consti  tu  tifs  essentiels. 

Tels  furent  sommairement  les  principaux  resultats  auxquels 
je  fus  conduit  dans  ces  premieres  recherches.  Depuis  cette 
époque,  j'ai  eunon-seulement  la  satisfaction  de  voir  se  confirmer 
de  plus  en  plus,  par  mes  observations  ultérieures,  la  plupart 
de  ces  resultats,  mais  j*ai  pa  aussi,  paria  découverte  d'unplus 
grand  nombre  de  faits  et  le  rapprochement  de  ces  faits  entre 
eux,  me  fonner  une  idée  plus  nette  et,  pour  ainsi  dire,  plus 
philosophique  sur  la  constitution  générale  de  Tappareil  repro- 
ducteur  chez  les  Infusoires.  Ces  faits  nouveaux ,  ainsi  que  les 
déductions  auxquelles  ils  me  paraissentpouvoir  se  préter,  seront 
exposés  en  temps  ^t  lieu.  Je  ne  veux  signaler  ici  qu'un  seul 
point  de  ces  recherches  derniéres,  sur  lequel  j'ai  du  considé- 
rablement  modifier  ma  maniére  de  voir,  et  me  mettre  en  con* 
tradiction  formelle,  non-seulement  avec  moi-méme,  mais  encore 
avec  tous  mes  prédécesseurs.  Je  veux  parler  de  Torigine  que 
j*avais  cru  primitivement  pouvoir  attribuer  aux  corps  décrits 
par  ceux-ci,  et  considérés  par  moi-méme  comme  les  embryons 
des  individus  dans  Tintérieur  desquels  on  les  avait  rencontrés. 

Ayant  eu  depuis  lors  d'assez  fréquentes  occasions  de  repeter 
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ces  obsé.ryatipBs  sur  des  te^éces  qui  se  prétaient 'beaucoup 
mieux  åTexameD  des  falts,  j'ai  pu  me  eonTaincre  de  lattianiére 
la  plus  positive  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas  du  meins, 
Finterprétation  qui  aYait  été  donnée  k  ces  corps  reposait  sur 
une  erreur  evidente;  qu'il  fallait  soigneusement  distinguer, 
relativement  å  leur  origine  et  k  leur  significatipn,  les  deux 
groupes  bien  tranchés  d'animalcules  chez  lesquels  leur  exid- 
tence  a  été  constatée  jusqu'ici,  c'est-å-dire,  d*une  part,  les  Acl- 
nétiniens  ou  Infusoires  suceurs,  et,  d*autre  part,  les  espéces 
ciliées  proprement  dites,  comprenant  les  types  lés  plus  nom- 
breux  de  la  méme  classe.  Dans  le  Mémoire  que  je  publiai  å  ce 
sujet  (1),  je  montrai  que,  chez  les  premiers,  ces  corps  étaient 
incontestablement  de  jeunes  indivldus  prenant  naissance  dans 
Tintérieur  de  leurs  parents,  tandis  que,  chez  les  autres,  leur 
présence  ne  devait  s'expliquer  que  par  un  fait  de  parasitisme 
et  n  impliquait  en  aucune  fatjon  un  phénoméne  de  reproduc- 
tion.  Mais  tout  en  restreignant  aux  seuls  Acinétiriiens  Tbpinion 
qui  faisait  de  ces  corps  une  production  endogene  de  jeunes 
vivants,  je  me  refusais  å  leur  reconnaitre  une  origine  sexuelle 
et  les  rattachais  k  un  phénoméne  de  reproduction  purement 
agame,  k  une  sorte  de  gemmiparité  interne  ayant  le  nucléus 
pour  siége.  Mes  observations  personnelles  ne  me  laissaient  én 
eifet  aucun  doute  å  cet  égard.  Quant  å  la  nature  parasitique  des 
prétendus  embryons  trouvés  dans  les  espéces  ciliées,  je  Tai 
également  mise  bors  de  toute  contestation  en  observant  la  ma- 
niére  dont  ceux-ci  pénétrent  dans  Tintérieur  de  leurs  hdtes, 
et  en  faisant  quelques  expériences  concluantes,  dans  lesquelles 
je  réussissais  k  infester  des  mémes  parasites  des  individus  qui 
s'en  étaient  montres  auparavant  entiérement  exempts; 

Mais  ces  cas  ne  sont  pas  les  seula  dans  lesquels  des  faits 
appartenant  évidemment  å  Thistoire  du  parasitisitie  chez  les 
Infusoires  ont  été  compris  dans  le  cercle  de  leurs  phénoménes 
de  reproduction.  Je  pourrais  citer  encore  plusieirrs  exemples 
d'erreurs  analogues  commises  par  les  naturalistes,  mais  comme 
je  me  propose  de  revenir  sur  tous  ces  faits  dans  une  autre 
partie  de  ce  travail,  je  ne  crois  pas  devoir  m'y  arréter  plus  long- 
tempsici. 

Avast  de  clore  cette  Introductiøn  bistorique,  il  me  reste  å 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcad.  d9S  sciencøSy  séance  du  Ti  aoAt  1860. 
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signaler  deux  ouvrages  considérables,  d'une  publication  toute 
récente,  mais  malheureusement  encore  incomplets  Tun  et 
Tautre,  dans  lesquels  les  auteurs  se  sont  proposé  de  traiter, 
d'une  maniére  compléte  et  systématique,  de  Torganisation  et 
des  fonctions  des  Infusoires. 

L'un  de  ces  ouvrages  est  le  Mémoire  de  MM.  Claparéde  et 
Lachmann,  que  j'ai  déjå  eu  Toccasion  de  citer,  et  qui  a  par- 
tagé,  avec  un  travail  de  M.  Lieberktihn  sur  le  méme  sujet,  le 
grand  prix  des  sciences  physiques  décerné  par  TAcadémie  des 
Sciences  de  Paris  en  1857.  Deux  livraisons  de  ce  Mémoire  ont 
déjå  paru  (1),  mais  ce  n'est  que  dans  la  troisiéme  et  derniére 
que  les  auteurs  promettent  de  traiter  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
fonctions  de  reproduction  des  Infusoires.  En  attendant  la  publi- 
cation de  cette  troisiéme  partie,  nous  ne  connaissons  leurs  idées 
å  ce  sujet  que  par  un  court  résumé  qui  en  a  paru  dans  les 
Armales  des  Sciences  naturelles  (2).  Le  deuxiéme  ouvrage 
auquel  j'ai  !ait  aiiusion  (3)  est  du  å  M.  Stein,  professeur  å 
rUniversité  de  Prague,  et  bien  connu  des  naturalistes  par 
de  nombreux  travaux  antérieurs  sur  Torganisation  et  le  dé- 
veloppement  des  Infusoires.  J'aurai  de  fréquentes  occasions, 
dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  de  revenir  sur  les  idées  que 
H.  Stein  s'est  formées  sur  les  fonctions  reproductrices  de  ces 
animaux.  Je  dirai  seulement  ici  que  cet  auteur  a  reoonnu  d'une 
maniére  générale  Texactitude  des  faits  annoncés  par  nous,  et 
qu'ii  conclut  aussi  å  Texistence  d'une  génération  sexuelle  ohez 
les  Infusoires.  Néanmoins,  il  s'en  tient  encore,  sur  laplupart  des 
points,  aux  opinions  qui  ont  généralement  cours  dans  la  science. 
Cest  ainsi  qu'avec  tousles  auteurs,  M.  Stein  considére  comme 
une  division  longitudinale  Tétat  d*accouplement  de  ces  ani- 
maux, et  qu'il  revient  å  la  maniére  de  voir  de  M.  Ehrenberg 
å  Tégard  du  nucléus,  en  considérant  ce  corps  comme  un  testi^ 
cule,  bien  qu'il  ne  nie  pas  que,  dans  certains  cas,  le  nucléole 
ne  puisse  lui-méme  fonctionner  comme  tel. 

Je  diviserai   ce  Mémoire  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 


(1)  Études  sur  les  Infusoires  el  les  Bhizopodes,  Genévc,  1858-1859,  liv.  1  et  2, 
482  p.  et  24  pl. 

(2)  Note  sur  la  reproduction  des  Infusoin»,  Annales  des  Sciences  naturelles^ 
xoologie,  4'"«  séric,  t.  viii,  1857,  p.  221-244. 

(3)  Der  Organismus  der  InfusUmsthiere.  I.  Abth.  Allg.  Theil  u.  Naturgesch.  der 
bypotricbea  lafusioasthiere.  Leipzig,  1850,  206  p.  et  14  pl. 
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miére,  je  traiterai  de  Tappareil  reproducteur  des  Infusoires , 
envisagéd'uDe  maniére  générale  et  dans  les  principaux  groupes 
de  cette  classe.  Dans  la  deuxiéme,  je  m'occuperai  du  dévelop- 
pement  de  cet  appareil  aux  époques  sexuelles,  des  elements 
måles  et  femelles  dont  il  se  charge  å  ces  époques,  et  des  putres 
phénoménes  qui  assurent  la  perpétuité  des  espéces  par  la  voie 
de  la  génération  normale. 

PREMIERE  PARTIE. 

I.    APPAREIL  RBPRODUCTECR   DES   mFUSOTRES   EN   GENERAL. 

Comme  tous  les  autres  animaux,  les  Infusoires  se  propagent, 
å  certaines  époques,  å  Taide  des  elements  caractéristiques 
de  la  génération  sexuelle.  Ces  elements  prennent  naissance 
dans  rintérieur  des  organes  confius  sous  les  dénominations 
de  nucléus  et  de  nudéole.  Le  nucléus  est  le  corps  pro- 
ducteur  des  germes  ou  ovules,  le  nudéole  est  Torgane  dans 
lequel  se  développent  les  corpuscules  fécondateurs  ou  zoo- 
spermes.  Le  premier  doit  done  étre  considéré  comme  Tovaire,  et 
le  second  comme  le  testicule  des  Infusoires.  Ces  deux  organes 
constituent  å  eux  seuls  tout  Tappareil  sexuel  de  ces  animaux  (1). 
Dans  quelques  cas,  un  conduit  excréteur  particulier  paratt  sur- 
ajouté  h  Tovaire,  peut-étre  aussi  au  testicule,  et  vient  s*ouvrir 
directement  å  Textérieur. 

Les  organes  génitaux  sont  constamment  simples  et  réunis  sur 
un  méme  animal,  mais  Thermapbrodisme  qui  résulte  de  cette 
disposition  n*est  point  complet,  et  il  faut  toujours  le  concours 
de  deux  individus  pour  que  la  fécondation  puisse  avoir  lieu.  De 
plus,  cette  fécondation  est  intérieure  et  exige  le  transport  im- 
médiat  des  elements  sexuels  måles  de  Tun  dans  les  organes 
femelles  de  Fautre;  en  d* autres  termes,  cet  acte,  chez  les  Infu- 
soires, a  toujours  lieu  å  la  faveur  d*un  accouplement  préa- 
lable  (2). 

(1)  Outre  les  planches  qui  accompagnent  ce  Mémoire,  on  peut  consulter,  pour 
un  grand  nombre  de  détails  rclatifs  aux  organes  génitaux  des  Infusoires,  celles 
qui  sont  Jointes  å  notrc  travail  intitulé  :  Du  råle  des  organes  générateurs  dans  la 
divisio»  spontante  des  Infusoires  cUiéSf  t.  iii  de  ce  journal  (1860),  p.  71-87. 

(2)  Nous  verrons  en  ciTot  quc  Teau  altere  rapidenient  leurs  spermatozotdes  et 
ne  pourrait  par  conséquent  servir  de  vébicule  å  ceux-ci  dans  Pacte  de  la  féconda- 
tion. 
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Aprto  avoir  earactérisé  de  la  sorte  les  fonctions  du  nucléus 
e(  du  Ducléole  de  ces  animaux,  je  crois  inutile  de  faire  un  plus 
long  usage  de  ces  deux  dénominations  qui,  bien  qu'expriinant 
une  idée  inexacte,  out  pu  sans  inconvénieot  servir  å  designer 
proyisoirement  des  parties  dont  on  ne  connaissait  pas  la  signifi- 
cation  reelle.  J'emploierai  done  de  préférence,  dans  la  descrip- 
tiou  des  phénoménes  dont  ces  organes  sont  le  siég:e,  les  ekspres- 
slens d'ovaire  et  de  teslicule^  en  raison  de  la  similitude  que 
présentent  leurs  fonctions  avec  celles  des  appareils  glandulaires 
que  ces  deux  mots  servent  å  designer  dans  les  classes  animales 
supérieures.  Gette  interprétation  sera,  je  Tespére,  pleinement 
justifiée,  lorsque  nous  étudierons  Tévolution  de  ces  organes 
et  la  nature  des  prjoduits  dont  ils  se  cbargent  aux  époques  de 
reproduction. 

Dans  les  intervalles  des  periodes  sexuelles»  les  organes  repro- 
ducteurs  des  Infusoires,  comme  ceux  d'un  grand  nombre  d*au- 
tres  animaux,  ofTrent  un  etat  rudimentaire  caractérisé  å  la  fois 
par  une  réduction  notable  de  leur  volume  et  un  aspect  tres- 
different  de  celui  qu'ils  présentent  lorsqu*ils  entrent  en  action. 
Raremenl  ils  disparaissent  au  point  de  ne  laisser  aucune  trace 
de  leur  existence.  L'ovaire  surtout  est,  des  deux  organes,  celui 
qui  se  retrouve  avec  le  plus  de  fixité  et  de  la  maniére  la  moins 
équivoque  dans  la  plupaitdes  types.  Quelques-uns,  ilestvrai, 
paraissent  en  étre  entiérement  dépourvus,  cependant  cette 
glande  n'a  en  réalité  pas  disparu  cbez  eux,  mais  existe  seulement 
dans  un  etat  de  diffusion  tel  qu'elle  se  dérobe  åisément  å  la  vue, 
cachée  et  masquée  qu'elle  est  par  les  granulations  étrangéres 
qui  s'entremélent  å  ses  elements  propres.  Et  ce  qui  prouve  qu*il 
en  est  bien  ainsi,  c*est  qu'on  voit  cet  ovaire  apparattre  périodi- 
quement,  non-seulement  aux  époques  sexuelles,  mais  aussi  å 
chaque  époque  de  reproduction  fissipare,  sous  la  forme  plus 
condensée  et  avec  les  autres  caractéres  qu  il  revet  chez  ceux  des 
types  de  la  méme  classe  oCi  il  se  montre  avec  le  plus  d'évi- 
dence. 

J'ai  dit  plus  baut  que  les  deux  elements  måle  et  femelle  de 
Tappareil  reproducteur  étaient  toujours  simples  chez  les  Infu- 
soires. Cette  proposition  n'a  besoin  d'aucun  développement 
particulier  quant  aux  espéces  trés-nombreuses  dont  le  nucléus 
et  le  nucléole  sont  manifestement  continus  dans  toutes  leurs 
parties.  Mais  cbez  beaucoup  d' autres  espéces,  on  remarque 
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deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  corps  nucléaires ,  en  appa- 
rence  libres  et  distincts  les  uns  des  autres.  Ce  sont  ces  corps 
que  tous  les  auteurs  ont  Thabitude  de  décrire  comme  autant  de 
nucléus  différents,  Déjå,  dans  un  précédent  travail,  j'ai  fait 
connaltre  la  maniére  dont  j'envisageais  la  constitution  géné- 
rale  de  la  glande  sexuelle  femelle  des  Infusoires,  et  j*ai  montre 
la  possibilité  de  réduire  å  un  type  unique  toutes  les  variétés  de 
forme  et  de  dispojsition  que  cet  organe  presente  dans  les  diffé- 
rents  groupes  qui  composent  cette  classe  (1).  Je  rappelleral 
seulement  ici  que  je  ne  considére  pas  les  nucléus  multiples  de 
ces  demiéres  espéces  comme  autant  d'organes  particuliers, 
mais  comme  des  fractions  d'un  seul  et  méme  appareil,  réunies 
sous  une  enveloppe  commune  qui  sert  å  établir  la  continuité 
entre  tous  ces  elements  isolés.  Souvent  la  membrane  de  jonc- 
tion  est  si  peii  visible,  que  tous  les  auteurs  ontpu  efiectivement 
décrire  ces  corps  comme  indépendants  les  uns  des  autres,  et 
constituant  chacun  un  nucléus  distinct.  Non-seulement  je 
démontrerai  Texistence  de  cette  enveloppe  membraneuse,  mais 
je  prouverai  aussi  que  les  modifications  d*aspect  que  presente 
Tovaire  des  Infusoires  ne  sont  autre  chose  que  des  etats,  deve- 
nus  permanents  et  typiques,  d'une  méme  forme  organique,  en 
rapport  avec  les  différents  degrés  de  )'évoIution  de  cette  glande. 
La  situation  de  Tappareil  reproducteur  varie  considérable- 
ment,  non-seulement  lorsqu'on  compare  entre  eux  des  groupes 
trés-voisins ,  mais  aussi  des  espéces  faisant  manifestement 
partie  d'un  méme  genre.  Ce  que  Ton  peut  dire  de  plus  general 
k  ce  sujet,  c*est  que  cet  appareil  n'occupe  jamais  une  position 
centrale,  mais  est  toujours  plus  ou  moins  rapproché  de  la  paroi 
du  corps  et  quelquefois  méme  en  contact  immédiat  avec  la 
couche  parenchymateuse  plus  ou  moins  épaisse  que  M.  F.  Cohn 
a  distinguée  le  premier  chez  les  Infusoires,  et  décrite  sous  le 
nom  de  couche  coTikti\e{Rmdenschickt).  Cest  elle  qui,  doublée 
extérieurement  par  la  cuticule,  membrane  mince,  transparente 
et  sans  structure  appréciable,  forme  Tenveloppe  de  Tanimal.  11 
n'estpas  également  facile,  chez  toutes  les  espéces,  de  s' assurer 
de  cette  position  excentrique  des  organes  générateurs,  å  cause 
de  la  dépression  du  corps  qui  est  souvent  extréme  chez  cer- 
taines  d' entre  elles.  Lorsque,  å  cette  disposition,  se  joint  un 

(1)  Voy.  let.  III  du  Journal  de  physiologie  (1860),  p.  W. 


120  MKMOIRES  ORIGINAUX. 

ovaireplus  ou  moliis  volumineux»  celui-ci  va  jusqu'å  toucher 
presque  les  deux  parois  opposées  du  corps.  Il  en  résulte  que« 
lorsque  ranimal  tourne  autour  de  son  axe,  le  nucléus,  par  une 
illusion  d'optique  facile  å  comprendre,  semble  rester  immobile 
dans  son  intérieur,  ce  qui  a  pu  faire  dire  å  M.  de  Siebold  que 
certains  Infusoires  tournaient  autour  de  leur  noyau  (1).  Mais 
on  peut  aisément  s' assurer  du  relief  que  ce  corps  détermine 
sur  la  paroi  contre  laquelle  il  est  appliqué,  et  se  convaincre  en 
roerne  temps  qu'il  est  entrainé  dans  la  rotation  de  Tanimal,  en 
examinant  certains  gros  Infusoires  dont  lecorps,  gonfléet  dilaté 
par  Teau  et  la  matiére  chymeuse  qu'il  renferme  toujours  en 
plus  ou  moins  grande  abondance,  peut  étre  comparé  presque 
tout  entier  å  une  vessie  pleine  de  liquide.  Pendant  que  Tanimal 
tourne  sur  lui-méme,  on  voit  nettement  le  nuciéus  décrire  un 
cercle  autour  de  Taxe  de  rotation,  et  se  rapprocher  et  s'éloi- 
gner  tour  å  tour  du  plan  focal  du  microscope. 

Plus  ou  moins  adhérents  k  la  paroi  du  corps,  les  organes 
sexuels  sont  ordinairement  en  relation  fixe,  soit  entre  eux,  soit 
avec  les  au  tres  organes  de  1' animal,  et  ne  sont  susceptibles,  la 
plupart  du  temps,  que  d*assez  legers  changements  de  posi- 
tion.  Cependant,  dansquelques  cas,  Tadbérence  qu'ils  contrac- 
tent  avec  la  membrane  tégumentaire  est  assez  låche  pour  leur 
permettre  des  déplacements  beaucoup  plus  étendus,  et  pour 
que  ces  organes  puissent  venir  obcuper  successivement  les 
positions  les  plus  variées  dans  Tintérieur  du  corps,  tantåt  dans 
sa  partie  moyenne,  tantdt  vers  Tune  de  ses  extrémités. 

Aprés  avoir  ainsi  lixé  les  rapports  de  Tappareil  genital  avec 
la  paroi  du  corps,  il  nous  reste  å  determiner  la  nature  de  la 
cavité  limitée  par  cette  paroi,  en  d'autres  termes ,  å  examiner 
si,  cbez  les  Infusoires,  cette  cavité  joue  le  råle  d*une  chambre 
viscérale  proprement  dite,  ou  si  elle  participe  aussi,  dans  une 
proportion  variable,  aux  fonctions  d*une  cavité  digestive.  Cest 
lå  une  des  questions  les  plus  délicates  et  les  plus  controversées 
auxquelles  Tétude  de  Torganisation  de  ces  anirnaux  ait  donné 
lieu.  Quelques  auteurs,  en  eflet,  adoptant  la  derniére  maniére 
de  voir,  admettent,  sinon  une  confusion  compléte,  du  moins 
une  communication  plus  ou  moins  large  entre  la  cavité  diges- 
tive et  la  cavité  générale  du  corps,  et  rapprocbent,  par  suite, 

(i)  Manuel  d^anatomie  comparée,  t.  i,  p.  23,  trad. 


DES  PHÉNOMliNKS  SEXUELS  DES  INPUSOIRES.  121 

Forganisation  des  Infusoires  du  type  des  Cælentérés.  D'autres, 
au  contrsdre ,  tout  en  repoussant  la  disposition  polygastrique 
attribuée  parM.  Ehrenberg  &  leur  systéme  digestif,  n'en  recon* 
naissent  pas  moins  Tindépendance  compléte  de  ce  systéme, 
mais  se  bornent  å  le  décrire  comme  forme  par  une  seule  grande 
poche  simple  et  indivise,  å  parois  distinctes  et  plus  ou  moins 
éloignées  ou  rapprochées  de  Tenveloppe  générale  du  corps. 
Cette  opinion  est  aussi  la  ndtre,  bien  que  nous  reconnaissions 
que,  dans  un  grand  nombre  de  cas^,  Tespace  périgastrique 
qui  résulte  de  cette  disposition  est  presque  complétement 
eOacé,  et  réduit  pour  ainsi  dire  å  un  etat  virtuel,  par  suite  de 
la  distension  des  parois  stomacales  et  de  leur  application  plus 
ou  moins  étroite.contre  Tenveloppe  tégumentaire  ex  terne  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  solution  de  cette  question  n*ofrre,  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe,  qu'un  intérét  assez  secondaire; 
car,  ainsi  que  nous  le  verrons,  jamais  les  produits  des  organes 
générateurs  n'entrent  en  relation  avec  la  cavité  du  corps, 
comme  cela  a  lieu  cbez  beaucoup  de  Cælentérés.  Tous  les  faits 
que  nous  avons  observés  tendent,  au  contraire,  å  nous  faire 
considérer  ces  organes  comme  entiérement  distincts  de  cette 
cavité,  et  en  communication  directe  avec  Textérieur,  au  moyen 
des  voies  spéciales  que  leur  foiimissent  les  canaux  excréteurs 
qui  leur  sont  annexés. 

Aprés  ces  notions  générales  sur  Tappareil  genital  des  Infu- 
soires, nous  allons  aborder  séparément  Tétude  de  chacun  des 
deux  elements  qui  le  composent,  en  commen^nt  par  Télémeilt 
femelle  ou  Tovaire. 


$  i»  De  la  glande  gmitale  femelle  ou  de  l*ovaire  des  Infusoires 
(nucléus  des  auteurs). 

Si  la  dénomination  de  noyau  ou  de  nucléus^  donnée  par 
Técole  unicellulaire  au  corps  que  M.  Ehrenberg  considérait 
comme  la  glande  séminale  des  Infusoires  et  que  nous  avons 
caractérisé  comme  leur  ovaire,  manque  d'exactitude  dans  le 
sens  histologique  du  mot,  elle  n*est  pas  plus  juste  dans  son 

(1)  Cest  ainsi,  par  exemplo,  qu'il  est  fifcile  do  s'assurer  que  le  mouvement 
circuiaire  de  la  masse  chymense  et  des  matiéres  solidcs  contenues  dans  rcstomac 
du  Paramecium  bursaria  a  lieu  pre^ue  au  contact  immédiat  de  la  coucbe  paren- 
chymateuse  qui  forme  l^enveloppe  de  Taaimal. 
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acception  flgurée  et  en  ayant  simplement  en  vue  la  forme  du 
eorps  que  rappelle  cette  dénomination.  Il  s*en  faut  en  elTet  de 
beaucoup  que  ce  prétendu  nucléus  ait  toujours  la  forme  arron- 
die  ou  ovalaire  qu'il  offre  chez  certaines  espéces;  dans  beau- 
coup d'autres  il  se  presente  sous  Tapparence  d'un  ruban  ou 
plut6t  d*un  cordon  cylindrique  plus  ou  moinsrecourbé  ou  diver- 
sement  contourné,  et  dont  le  diametre  est  tantdt  sensiblement 
egal  en  tous  ses  points,  tantdt  étranglé  de  distance  en  distance 
å  la  maniére  d*un  chapelet. 

On  peut  done  distinguer  trois  variétés  principales  dans 
Tovaire  des  Infusoires  :  1°  Tovaire  sphérique  ou  ovoTde, 
2*»  Tovaire  tubuleux,  et  3*  Tovaire  moniliforme  ou  en  chapelet. 
Un  grand  nombrede-formes  intermédiaires  établissent  d*ailleurs 
le  passage  d'un  de  ces  types  å  Tautre.  Bien  plus,  chez  un  méme 
animal,  Tovaire,  å  certains  moments  de  la  vie,  peut  revétir 
successivement  les  trois  apparences  principales  quenous  venons 
de  lui  reconnaltre.  J*ai  montre,  dans  un  travail  antérieur  (1), 
comment,  å  chaque  retour  de  la  reproduction  par  scission ,  la 
contractilité  de  la  glande  ovigéne  se  réveillait  et  se  manifestait 
par  les  changements  rapides  et  successifs  qui  surviennent  dans 
Faspect  de  cet  organe.  Des  phénoménes  analogues  se  passent 
dans  Tovaire  aux  époques  de  reproduction  sexuelle,  et  lorsque 
nous  étudlerons  Tévolution  de  1  appareil  généfateur  å  ces  épo- 
ques, nous  verrons  que  la  formation  des  æufs  est  fréquemment 
précédée  d'une  modificalion  remarquable  dans  la  forme  exté- 
rieure  de  Torgane  qui  leur  donne  naissance.  - 

C*est  pour  avoir  méconnu  ces  variations  périodiques  du 
nucléus,  que  les  auteurs  different  si  souvent  dans  la  forme 
qu*ils  assignent  å  celui-ci  dans  une  seule  et  méme  espéce, 
les  uns  ayant  eu  sous  les  yeux  des  individus  pai-venus  å  une 
époque  quelconque  de  reproduction,  tandis  que  les  autres 
observaient  des  animaux  pris  en  dehors  de  ces  époques.  Pour 
ne  pas  tomber  dans  Terreur  å  cet  égard,  on  devra  done  tou- 
jours, avant  de  determiner  la  forme  du  nucléus  dans  une 
espéce  donnée,  s' assurer  que  Tanimal  ne  presente  pas,  au 
moment  deVobservation,  les  autres  caractéres  auxquels  on  peut 
reconnaltre  qu'il  est  en  voie  de  se  reproduire. 

Enfin  Tågeest  aussiunecausede  variation  dans  Taspectexté- 

(1)  Voy.  le  n'  IX  de  ce  journal,  janvier  1860,  p.  71-87. 
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neur  de  Tovaire  chez  les  Infusoires.  Telle  espéce  cpii,  å  Tétat 
adulte,  presente  un  loog  nucléus  rubanaire  ou  composé  d'articu- 
lations  nombreuses,  ne  posséde,  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie,  qu*un  seul  grain  nucléaire  arrondi,  situé  vers  le  centre  du 
corps.  A  mesure  que  Tindividu  grandit,  ce  grain  s*alIonge  en 
augmentantde  voltune,  et  finit  par  prendre  la  forme  rubanaire 
qu*il  doit  conserver  définitivement.  Dans  d'autres  espéces,  il  se 
partage,  par  des  divisions  successives,  en  d*autres  grains  sem- 
blables,  dont  le  nombre  est  presque  toujours  en  rapport  avec 
Tespéce  ou  le  genre  de  Fanimal. 

Quelle  que  soit  sa  forme,  Tovaire  des  Infusoires  se  compose 
,  toujours  d'une  enveloppe  membraneuse  et  d'un  contenu  gra- 
nuleux.  L' enveloppe,  que  Ton  peutconsidérer  comme  la  tunique 
propre  de  Torgane,  est  d'une  finesse  extréme,  transparente  et 
dépourvue,  en  apparence,  de  toute  structure.  Dans  Tovaire 
examiné  en  place,  c*est-å-dire  renfermé  dans  Tintérieur  de 
Tanimal,  et  sans  autre  préparation  qu'une  compression  légére 
pour  rendre  les  parties  plus  transparentes,  il  est  impossible  de 
distinguer  cette  membrane  de  la  masse  granuleuse  sur  laquelle 
elle  s*applique  étroitement.  Mais  Taddition  d'une  goutte  d'un 
acide  dilué,  en  provoquaut  la  contraction  de  cette  masse,  opére 
sa  separation  compléte  de  la  paroi  de  Torgane,  et  celle -ei 
apparait  dés  lors  avec  les  caractéres  que  nous  venons  de  lui 
reconnaitre.  On  peut  obtenir  le  méme  effet,  bien  que  d*une 
maniére  moins  prompte,  en  laissant  simplement  Teau  a*gir  par 
endosmose  sur  la  glande  préalablement  extraite  du  corps  de 
Taniraal,  et  mise  en  contact  avec  le  liquide  ambiant.  Aprés  un 
temps  variable,  une  zone  claire  plus  ou  moins  large  se  dessine 
entre  la  paroi  de  Tovaire  et  son  contenu  granuleux,  par  suite  de 
la  dilatation  de  cette  paroi  et  de  son  souléveraent  sur  toute  la 
surface  de  la  masse  granuleuse  intérieure.  Au  moyen  decespro- 
cédés,  on  peut  facilement  s* assurer  que  le  long  ovaire  tubu- 
leux  ou  articulé  de  certaines  espéces  posséde  une  paroi  qui 
se  continue  sans  interruption  dans  toute  Tétendue  de  Tor- 
gane. 

Il  est  å  peine  besoin  de  dire  ici  que  la  surface  intérieure  de 
cette  pai'oi  ne  laisse  rien  apercevoir  qui  i-essemble  aux  cellules 
et  aux  noyaux  de  la  tunique  intime  ou  épithéliale  deTovaire  des 
autres  animaux,  tunique  déjå  si  diflicile  å  reconnaitre  dans  des 
espéces  qui  présentent  une  taille  beaucoup  plus  considérable 
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et  une  orgaalsation  infiniment  plus  compliquée  que  celle  des' 
Infusoires. 

La  maliere  qui  remplit  la  cavité  de  Tovaire  est  formée  par  de 
trés-fines  granulations  réguliéres  réunies  par  une  substance 
gélatlneuse  et  transparente  assez  compacte :  c'est  la  masse  vitel- 
laire  de  Torgane.  Sa  couleur  est  d'un  jaune  grisåtre  åla  lumiére 
directe,  et  son  aspect  quelquefois  assez  réfringent.  Cette  leinte 
devienl  plus  foncée  aprés  le  Iraitemenl  par  Tacide  acétique  qui, 
comme  nous  Tavons  vu  plus  baut,  concenlre  celle  masse  vers 
Tintérieur  de  Torgane  et  met  en  évidence  la  paroi  membra- 
neuse.  Étroitemenl  enveloppé  par  celle-ci,  le  vitellus  reproduil 
tontes  les  formes  de  Torganelui-méme  dont  il  n*est,  en  quelque  , 
sorte,  que  le  moule  intérieur  solide.  Il  se  presente  done  lantdt 
sous  Tapparenced' une  peilte  masse  globuleusebuovolde,  lantdt 
sous  celle  d'un  boyau  ou  d'un  cordon  cylindrique  et  plein^  ou 
enfin  se  montre  composé  d'une  succession  d'articulalions  allon- 
gées,  réunies  par  des  filaments  déliés  de  matiére  intergranu- 
laire  transparente.  Cette  iderniére  disposition,  qui  constilue 
Tovaire  moniliforme  ou  encbapelet  d'un  grand  nombre  d*Infu- 
soires,  résulte,  comme  nous  Tavons  dit  plus  baut,  de  lamaniére 
dont  toutes  ces  articulations  dérivenl  les  unes  des  autres  par 
divisions  successives,  avant  de  devenir  libres  paria  ruplure  des 
commissures  de  substance  intergranulaire ,  et  de  prendre  la 
forme  arrondie  qui  caractérise  leur  etat  parfail.  Il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  dans  une  méme  chaine  ovarique  des  arti- 
culations parvenues  å  tous  les  degrés  de  développement,  les 
unes  oITrant  les  traces  d*une  division  plus  ou  moins  avancée, 
les  autres  ayanl  déjå  pris  Taspect  oviforme  qui  marque  le 
terme  de  leur  évolution.  Leur  mulliplication  se  fait  d*une 
maniére  continue,  quoique  lente,  pendant  toute  la  periode  qui 
sépare  les  époques  de  reproduction ,  pour  ne  s*arréler  qu*aux 
approches  de  ces  époques,  el,  å  ce  moment,  celles  de  ces  articu- 
lations qui  n'ont  pas  encore  alteint  leur  développement  com- 
plet  achévenl  brusquement  de  parcourir  les  phasesqui  doivenl 
les  amener  å  ce  dernier  etat.  Dans  d' autres  espéces,  la  seg- 
mentalion  du  contenu  de  Tovaire  s' arrete  aprés  une  premiere 
division ,  et  les  deux  masses  partielles  qui  en  résultenl  restenl 
stalionnaires  jusqu'au  retour  d*une  époque  sexuelle.  Alorsseu- 
lemenl  chacune  de  celles-ci  reprend  les  diilérentes  phases  de 
son  évolution,  soil  directement  et  sans  subir  de  subdivision 
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nouvelle,  soit  aprés  s'étre  partagée  une  fois  encore,  ce  qui 
porte  &  quatre  le  nombre  défmitif  des  fragments  du  vitellus. 
De  tous  ces  faits,  il  résulte  déjå  avec  une  grande  probabilité 
que  nous  avons  affaire  ici  å  des-phénoménes  ovagéniques 
semblables  å  ceux  des  autres  animaux.  Cette  présomption 
devient  une  certitude  compléte,  si  Ton  cherche  å  interpreter 
certaines  apparences  que  presente  dans  sa  composition  intime 
la  masse  qui  remplit  le  nucléus  des  Infusoires.  Plus  d'une  fois 
on  peut  y  apercevoir  des  espaces  clairs  et  arrondis,  plus  ou 
moins  cachés  sous  les  granulations  qui  les  recouvrent.  Ces 
parties  transparentes  ne  sont  évidemment  autre  chose  que  des 
vésicules  germinatives  éparses  au  milieu  d'une  masse  vitellaire 
commune.  D' autres  fois  cbacune  de  ces  vésicules  se  montre 
entourée  d'une  zone  granuleuse  particuliére  qui  marque  la 
premiere  separation  des  jeunes  ovules  les  uns  d'avec  les  autres. 
Get  aspect  coincide  presque  toujours  avec  une  raréfaction  des 
granulations  daris  la  substance  interposée  aux  ovules,  et  Texis- 
tence  d'un  limbe  mince  et  transparent  autour  de  chacun  de 
ces  premiers  rudiments  de  Tæuf.  L'acide  acétique  trés-dilué 
et  une  solution  aqueuse  å  peine  rosée  de  carmin  dissous 
dans  Tammoniaque  sont  les  deux  meilleurs  réactifs  pour 
étudier  ces  différents  aspgcts  de  Tovaire.  Les  parties  granu- 
leuses  et  claires  de  ce  dernier  organe,  en  attirant  avec  une 
intensité  diflférente  la  matiére  colorante  de  la  solution  carmi- 
née,  montrent  d'une  maniére  trés-nette  et  trés-belle  leur 
disposition  respective.  Mais  sans  Taide  d*aucune  préparation 
particuliére,  et  en  choisissånt  simplement  les  espéces  les  pbs 
favorables  pour  Tobservation  de  ces  phénoménes ,  Tarrange- 
ment  et  la  signification  de  ces  parties  sautent  pour  ainsi  dire 
d*eux-m6mes  aux  yeux.  Dans  le  nucléus  du  Chilodon  cucuU 
lulusy  par  exemple,  nous  trouvons  une  préparation  toute  faite 
pour  la  démonstration  que  nous  cherchons  å  établir  ici.  Au 
milieu  de  la  substance  granuleuse  qui  remplit  la  plus  grande 
partie  de  cet  organe  se  voit  une  large  et  beile  vésicule  d'une 
diaphanéité  parfaite,  et  qui  porte  elle-méme  å  son  centre  un 
corpuscule  opaque  et  arrondi.  Il  est  impossible  de  n'étre  pas 
immédiatement  frappé  de  la  ressemblance  compléte  que  le 
nucléus ,  considéré  dans  sa  totalité ,  presente  avec  une  cel- 
lule  (1).  Ce  rapprochement,  fait  pour  la  premiere  fois  par  Til- 

(i)  Voy.,  pour  cet  organe,  la  pl.  III  du  t.  m  de  ce  Journal  (1860},  fig.  0  et  11. 
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lustre  chef  de  Técole  unicellulaire,  M.  de  Siebold,  le  conduisit 
å  designer  sous  le  nom  de  rmdéole  le  corpuscule  central  (1). 
Mais  il  est  permis  de  croire  qu  en  faisant  cette  comparaison, 
Téminent  professeur  ne  pensait  pas  lui-méme  étre  si  compléte- 
ment  dans  le  vrai.  Quelle  est  en  eflet  la  signification  de  ce 
nucléus?  Selon  nous,  on  ne  peut  y  voir  autre  chose  qu'un  æuf 
avec  ses  elements  constitutifs,  savoir  :  son  vitellus  granuleux, 
sa  vésicule  et  sa  tache  germinatives.  Et  si,  pour  corroborer 
cette  maniére  de  voir,  il  nous  fallait  d'autres  preuves  que 
celles  qui  résultent  avec  tant  d'évidence  déjå  de  la  structure 
méme  de  cet  organe,  nous  les  trouverions  aisément  dans  les 
pbénoménes  dont  celui-ci  est  le  siége  lors  de  la  reproduction 
sexuelle  de  Taniroal.  Tout  le  contenu  de  la  glande  genitale 
femelle  se  trouve  done  ici  groupé  en  une  cellule  élémentaire 
unique,  en  un  germe  qui  résume  å  lui  seul  toute  la  force 
plastique  de  Torgane.  Et,  chose  peut-étre  plus  singuliére  en- 
core,  ce  germe  parcourt  les  mémes  phases  que  Tanimal  qui  le 
porte,  se  partage  comme  lui  å  chaque  division  spontanée,  et  se 
transmet  presque  å  rinfmi  aux  générations  successives  qui 
résultent  de  ce  mode  de  reproduction.  Mais  devant  revenir 
avec  detail  sur  tous  ces  faits,  en  étudiant  la  formation  de  Tæuf 
dans  les  dilTérents  groupes  d*Infusoires,  je  ne  m'y  arréterai 
pas  plus  longtemps  ici,  et  j'aborde  immédiatement  Tétude  de 
Torgane  genital  måle  de  ces  animaux. 

§  2.  Z)e  /tt  glande  genitale  måle  ou  du  testicible  des  Infusoires 
(nucléole  des  aufeurs). 

D'un  volume  toujours  beaucoup  moindre  que  Tovaire,  et 
rudimentaire  comme  lui  dans  les  intervalles  des  époques 
sexuelles,  la  glande  genitale  måle  reproduit  la  plupart  des 
apparences  que  nous  avons  reconnues  å  la  glande  femelle,  et 
se  montre  aussi  tant6t  formée  par  un  element  unique,  tantet 
par  des  elements  multiples.  Ces  deux  organes  se  présentent  en 
general  avec  des  caractéres  identiques  dans  une  méme  espéce. 


(1)  n  ne  faut  pas  confondre  ce  nucléole  intra-nucléaire  avec  les  corps  qui,  dans 
les  autres  Infusoires ,  portcnt  le  méme  nom ,  mais  sont  situés  å  Textérieur  du 
rioyau.  Ges  derniers  appartiennent  &  Tappareil  sexuel  mMe,  suivant  la  déterminaF- 
tioTi  que  nous  en  avons  proposéc,  tandis  que  lo  premier  est  réellement  un  element 
de  la  cellule  représentée  par  Tæuf.  Le  ChUodon  posséde  d*ailleur8  lui-m6me  un 
nucléole  ou  testicule  placé  en  dehors  du  nucléus. 
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c'est-å-dire  que  Tovaire  iodivis  est  ordinairement  accompagné 
d*un  testicule  indivis  lui-naéme,  et  Tovaire  fragmenté,  d*une 
glande  spermagéne  conjposée  aussi  d^éléments  distincts,  dont 
chacun  correspond  å  un  des  elements  du  premier  organe.  Sou- 
vent  les  deux  corpuscules  måle  et  femelle  sont  simplement 
accolés  par  leur  membrane  d*enveloppe;  mais  dans  d' au  tres 
cas  non  moins  nombreux,  le  premier  est  refu  dans  une  écban- 
crure  plus  ou  moins  profonde  de  la  surface  du  second,  od 
il  di^parait  méme  quelquefois  entiérement.  Chacun  conserve 
néanmoins  son  enveloppe  propre.  La  coufusion  de  ces  deux 
corps  est  souvent  si  compléte  que,  pour  découvrir  la  cachette 
du  corpuscule  mjile,  il  faut  employer  des  réactifs  qui,  teis 
que  Tacide  acétique  étendu,  déterminent  la  condensation  de 
leur  substance  et  lamiseå  nu  de  leurs  parois.  Il  se  dessine  alors 
autour  du  nucléole  un  petit  cercle  clair  qui  Tisole  de  la  masse 
de  Tovaire  et  sert  å  le  faire  reconnaitre.  Mais  dans  beaucoup 
de  cas,  quels  que  soient  les  moyens  employés,  on  ne  parvient 
pas  å  mettre  son  existence  en  évidence,  d'ou  Ton  peut  conclure 
qu*il  est  réduit  å  néant  dans  les  intervalles  des  époques  de 
reproduction.  Il  n'est  pas  rare,  en  effet,  de  le  voir  apparaltre, 
^  ces  époques,  chez  des  animaux  ou  sa  présence  avait  vaine- 
ment  été  recherchée  jusqu*alors.  Une  autre  diflTiculté  trés- 
sérieuse  qui  accompagné  la  découverte  de  cet  organe  résulte  de 
sa  ressemblance  parfois  extréme  avec  les  globules  graisseux  si 
communs  dans  le  corps  de  tous  les  Infusoires  et  dont  il  partage 
presque  tous  les  caractéres  optiques.  C*est  la  méme  forme 
nette  et  arrondie,  la  méme  homogénéité,  le  méme  aspect  réfrin- 
gent,  surtout  aprés  le  traitement  par  les  acides  qui  déterminent 
la  contraction  de  sa  substance.  Il  faut  alors  une  trés-grande 
habitude  pour  ne  pas  confondre  le  nucléole  avec  les  globules  gras 
répandus  autour  de  lui.  Mais  le  petit  cercle  dont  il  s*entoure 
dans  les  circonstap^es  que  nous  venons  de  rappeler,  sa  pré-^ 
sence  constante,  et  les  conditions  toujours  identiques  de 
nombre  et  de  position  qu*il  offre  chez  un  grand  nombre 
d*exemplaires  appartenant  i  une  méme  espéce  et  examinés 
8uccessi¥ement,  sont  au  tant  d'indices  qui  peuvent  faire  éviter 
sa  confusion  avec  les  autres  elements  du  corps.  Sa  couleur 
est  toujours  d'un  gris  bleuåtre,  tandis  que  celle  de  Tovaire 
est  conslamment  d*un  jaune  sale  plus  ou  moins  foncé,  surtout 
aprés  le  traitement  par  Tacide  acétique,  circonstance  peut-étre 
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en  rapport  avec  une  composition  chimique  différente  de  la 
substance  qui  forme  la  masse  des  deux  organas.  Les  acides 
concentrés  et  les  dissolutions  alcalines  trés-étendues  le  dis- 
solvent  facilement.  L'iode  le  colore  en  jaune,  et  une  solution 
aqueuse  trés-aff^blie  de  carmin,  préalablement  dissous  dans 
Tammoniaque,  lui  donne  assez  rapidement  une  teinte  beaucoup 
plus  intense  que  celle  de  la  solution  elle-méme  (1). 

La  position  respective  des  deux  organes  måle  et  femelle  n'a 
rien  de  fixe  dans  les  différentes  espéces.  Tantdt  c'est  vei*s  sa 
partie  moyenue,  tantdt  vers  Tune  de  ses  extrémités,  que  Tovaire, 
ou  chacun  des  fragments  en  lesquels  se  décompose  sa  masse 
inlérieure»  enchåsse  le  corpuscule  testiculaire  qui  lui  est 
annexé.  Il  suffit  de  consulter  å  cet  égard  les  figures  qui  accom- 
pagnent  ce  Hémoire  {a  designe  Tovaipe;  b  le  testicule),  et 
celles  que  nous  avons  données  dans  le  numéro  IX  de  ce  journal 
(janvier  1860).  La  forme  de  ce  corpuscule  est  souvent  parfai- 
tement  globuleuse,  d'autres  fois  un  peu  plus  allongée  dans  un 

(1)  J*ai  soDgé  å  tirer  parti,  dans  la  rechercbe  de  cet  organe^  de  la  propriété  que 
possédent  certains  elements  des  tissus  anlmaux  et  végétaux  d'attirer  vivement  å 
eux  et  de  condenser  les  matiéres  colorantes  tenues  en  dissolution  dans  certains 
liquides  ^  propriété  que  Gerlach  nous  a  fait  connaltre  pour  le  noyau  des  cellules 
animales  et  Hartig  pour  celui  des  cellules  végétales.  Voici  comment  il  faut  procéder 
dans  le  cas  qui  nous  occupe  :  Tanimal  étant  préalablement  ossez  fortement  com- 
prime  entre  deux  låmes  de  verre  pour  que  toutcs  ses  parties  soient  bien  transpa- 
rentes, on  introduit  avec  précaution  une  goutte  de  solution  carminée  entre  lea 
deux  verres.  Aussit6t  que  Tanimal  est  touche  par  le  réactif ,  il  est  tué,  et  Ton 
remarque,  au  bout  de  quelques  minutes  d'attente,  que  le  nucléus  commence  å 
prendre  å  sa  surface  une  teinte  rosée  qui,  légére  d*abord,  se  fonce  de  plus  en 
plus  en  gagnant  les  parties  centrales  de  Torgane.  Bientdt  lo  nucléole,  s'il  existe, 
se  colore  å  son  tour,  mais  plus  lentement  et  souvent  aprés  un  temps  double  du 
temps  cxigé  pour  la  coloration  du  nucléus,  mais  il  flnit  toujours  par  presenter  une 
teinte  aussi  intense  que  ce  dernier.  Enfin,  ce  n'est  qu*aprés  un  temps  assez  long 
que  les  autres  parties  de  Tanimal,  le  parenchyme,  la  cuticulc,  etc.,  sont  enva- 
hies  par  la  méme  tcinture  rouge.  Nous  n*avons  pas  besoin  de  faire  rcmarquer 
que  les  nucléus  des  organismes  qui  peuvent  se  trouver  accidentcUement  dans  le 
corps  de  Tanimal  se  colorent  comme  les  organes  proprcs  de  celui-ci.  Mais  il 
sera  toujours  facile  de  reconnaitre  ces  parties  étnin;;ércs.  Ce  qui  est  plus  impor- 
tant å  noter,  c*est  que  jamais  les  globules  graisseux  ne  se  colorent  par  ce 
réacUf,  méme  aprés  un  contact  prolongé  pendant  plusieurs  jours.  Gette  circon- 
stance  pourra  done  étre  utilement  employée  dans  la  rechercbe  des  organes 
générateurs  des  Infusoires.  J*ai  constaté  le  méme  caractére  négatif  pour  les  glo- 
bules gras  du  lait  mis  en  contact  pendant  plus  d*une  semaine  avec  une  solo- 
tion  carminée  assez  foncée.  Il  est  diflicile  de  donner  ici  les  proportions  les 
plus  convenables  do  la  solution  å  cmployer.  Chacun  devra  se  faire  å  cet  égard 
une  cxpériencc  personnelle.  Il  suftira  de  dire  que  cette  solution  ne  doit  pas  étre 
assez  étendue,  tout  en  présentant  une  teinte  rosée  assez  prouoncée,  pour  que 
Tanimal  puisse  continuer  å  y  vivre,  ni  étre  assez  forte  pour  que  ses  organes  en 
soient  dissous. 
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sens  que  dans  Tautre,  ou  semblable  å  un  grain  d'orge,  å  un 
pepin  de  pomme  ou  de  raisin,  etc.  Cette  forme  se  modifie  å 
certaines  époques,  c'est-å-dire  lorsque  ranimal  se  divise  ou  se 
reproduit  par  la  voie  sexuelle.  Nous  avons  fait  connattre  celles 
des  transformatioDs  du  nucléole  qui  sont  en  rapport  avec  la 
division  spontanée,  et  la  maniére  dont  il  se  partage  avec  le  nu- 
cléus  et  le  reste  du  corps,  Nous  étudierons  bientfit  les  modi- 
fications  bien  plus  profondes  qu*il  éprouve  pendant  son  évolu- 
tion  aux  époques  sexuelles.  Certaines  particularités  de  sa  struc- 
ture  nous  ont  été  révélées  par  les  changements  qui  accompa- 
gnent  sa  division  et  Tespéce  d'hypertrophie  qu'il  subit  å  ce 
moment  (1).  Telles  sont  les  stries  qu'il  presente  å  sa  surface 
avant  de  se  partager,  stries  que  j'attribue  å  Texistence  de  cétes 
ou  de  parlies  plus  épaissies  de  la  membrane  d'enveloppe,  ren- 
dues  plus  évidentes  par  Taugmentation  de  volume  que  nous 
venons  de  signaler.  Ges  cotes  peuvent  étre  facilement  isolées  les 
unesdes  autres  par  Técrasement  de  Torgane,  et  elles  se  mon- 
trent  alors  comme  des  baguettes  fusiformes  paralléles,  légére- 
raent  courbes,  longues  de  0"»"01  å  0""02  et  disposées  en  petit 
nombre  suivant  le  grand  axe  de  lorgane  (2).  Cette  structure 
fibreuse  du  testicule,  peu  ou  point  visible  aux  autres  époques  de 
Fannée,  apparait  aussi  souvent  comme  le  premier  stade  de  son 
évolution  aux  époques  sexuelles,  et  peut  en  imposer  pour  un  déve- 
loppement  de  corpuscules  séminaux.  Mais  ceux-ci  n'apparais- 
sent  que  plus  tard  et  déterminent  dans  Taspect  de  la  glande 
une  striation  bien  plus  fine  que  celle  qui  résulte  des  organes 
bacillaires  dont  il  vient  d'étre  question. 

Nous  avons  dit  que  chaque  nucléole  ou^  corpuscule  måle 
est  entouré  d*une  membrane  propre  qui  lui  sert  d'enveloppe. 
Il  est  facile  de  s'en  assurer  en  traitant  ces  corps  par  Tacide 
acétique  étendu,  qui  fait  apparaltre  cette  membrane,  comme 
nous  Tavons  vu  pour  le  nucléus  lui-méme.  Cette  enveloppe 
devient  surtout  evidente  pendant  la  division  spontanée  od 
elle  prend  un  accroissement  considérable  en  entralnant  en 
sens  contraire  les  deux  moitiés  du  nucléole  dédoublé.  Nous 
avons  décrit  ce  pbénoméne  dans  nos  rechercbes  sur  le  rdle  des 

(1)  Comptés  r$ndu8  des  séances  et  Mém.  de  la  Soc^  de  biologi»^  3'  serie,  U  i, 
(1859),  p.  269-270. 

(2)  Voy.  JourruU  de  physM.,  U  i,  1858,  pl.  IV,  flg.  9  et  10;  t.  ui,  pl.  IV,  flg.  8 
d-g,  9, 10,  17  b^,  18. 

IV.  —  Janvu»  1861.  —  N*  XIII.  9 
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organes  générateurs  dans  lafissiparité  des  Infusoires.  Une  ques* 
tion  plus  difficile  å  résoudre  est  celle  de  savoir  si  les  nucléoles 
multiples  de  certaines  espéces  sont  tous  réunis  les  uns  aux 
autres  par  une  enveloppe  commune ,  comme  cela  se  voit  plus 
ou  moins  distinctement  pour  les  différents  nucléus  qui  entrent 
dans  la  composition  d*un  méme  ovaire.  A  vrai  dire«  nous 
n*avons  jamais  réussi  å  apercevoir  nettement  cette  membrane 
dans  les  intervalles  des  nucléoles,  et  par  conséquent  nous 
n'oserions  en  affirmer  Texistence.  Cependant,  si  nous  considé- 
rons  que  ces  corps  sont  toujours  appliqués  sur  le  méme  cdté 
de  Tovaire,  et  qu'en  outre,  chez  de  nombreuses  espéces,  ils 
sont,  au  moins  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  vie,  ranges 
sur  une  méme  ligne  longitudinale  paralléle  å  Taxe  du  corps 
et  å  celui  de  ce  dernier  organe,  si  surtout  nous  consultons 
Tanalogie  evidente  que  cette  disposition  indique  entre  les 
parties  visibles  des  deux  appareils  sexuels,  nous  serons  en 
droit  d*étendre  cette  comparaison  å  celles  de  ces  parties  qui 
se  dérobent  å  notre  vue,  et  de  conclure  å  une  identité  com- 
pléte  dans  les  autres  conditions  organiques  de  ces  appareils. 

( La  suite  au  prochain  numéro. ) 
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COWmHlCATION  FAITB  A   LA   åOCltrt   D*RIflTOIRE   RATUULLB   IT   Dt   KtDCaifB 
DE  BBRUN,  LE  1"  HABS  1859. 

{Btieherei  u.  Du  B(A»-R9ymond^$  ArdUv  fUr  Anatomie  und  Phy6iologief\9M.)  (1). 

Depuis  que  Jean  Maller  a  repris  les  travaux  de  Charles  Bell 
sur  les  nerfs  sensitifs  et  moteurs  dans  les  organes  centraux  et 
sur  Taction  réflexe,  on  trouve  å  peine  dans  la  physiologie  du 
systéme  nerveux  une  découverte  qui  promette  d*avoir  pour  la 

(1)  Traduit  par  le  docteur  R.  Gordon,  de  Montpellier. 
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pathologie  une  importance  aussi  grande  et  aussi  générale  que 
celle  relative  aux  nerfs  moteurs  des  vaisseaux. 

Nous  savons  maintenant  ( ce  qui  longtemps  a  été  seulement 
une  hypothése,  ou  du  moins  n'était  pas  une  conséquence  immé- 
diate  des  faits)  que  les  plus  petites  artéres  sont  sous  la  dépen- 
dance  des  nerfs  moteurs  :  ceux  de  la  tete  appartiennent  å  la 
portion  cervicale  du  grand  sympathique ,  et  ceux  des  autres 
regions,  si  toutefois  Fon  peut  conclure  de  la  grenouille  aux  ver- 
tébrés  supérieurs,  se  rattachent  aux  racines  antérieures.  L'ex- 
citation  de  ces  nerfs  détermine  le  rétrécissement  et  leur  section 
la  dilatation  des  vaisseaux.  Ces  faits  confinnent  Tancienne 
tbéorie  suivant  laquelle  le  mouvement  du  sang  dépend  du  cæur 
et  sa  distribution  des  vaisseaux.  Déjå  cette  opinion  a  acquis 
une  importance  extraordinaire  dans  la  lutte  engagée  actuelle- 
ment  entre  les  partisans  de  la  pathologie  cellulaire  et  ceux  qui 
croient  å  la  prédominance  du  systéme  nerveux.  Comme  cela 
arrive  souvent,  la  solution  est  venue  du  c6té  oppose  k  celui 
d*ou  on  Tattendait.  La  paralysie  evidente  des  nerfs  des  vais- 
seaux de  la  tete  s'accompagne  d'un  trouble  considérable  de  la 
distribution  du  sang  et  de  la  chaleur,  sans  entratner  aprés 
elle  aucun  changement  de  la  nutrition  (1) ;  Texpérience  de 
Snellen  (2)  concilie  en  méme  temps  la  contradiction  qui  existe 

(1)  Cette  assertion  me  paralt  trop  absolue ;  car  la  section  de  la  portion  cervicale 
du  grand  sympathique  d'un  c6té  est,  dans  quelques  cas,  suivie  de  troubles  nutritifs 
dans  Tæil  correspondant,  comme  Tont  vu  Petit  et  Molinelli,  et  plus  récemment 
M.  Longet  {Tratte  de  Physiologie,  t.  u,  p.  481).  M.  Claude  Bernard  rapporte  egale- 
ment  qu^en  observant  pendant  longtemps  les  animaux  auxquels  il  avait  fait  la  sec- 
tion de  la  partie  céphalique  du  grand  sympathique,  il  a  remarqué  qu'&  la  vérité,  si 
les  animaux  restaient  bien  portants,  aucun  trouble  morbide  ne  se  montrait  dans 
la  nutrition  des  parties  dont  les  vaisseaux  sont  dilatés  anormalement,  tandis  que 
81,  sous  une  influence  quelconque,  les  animaux  devenaient  malades,  les  membranes 
muqaeuses,  oculaire  et  nasale  du  cdté  du  grand  sympathique  coupé,  devenaient 
Irés-rouges,  gonflées,  et  produisaient  du  pus  en  grande  abondance.  (Cl.  Bernard, 
LeQons  sur  la  physiologie  du  systéme  nerveux,  t.  ii,  p.  496.)  ( Note  du  traducteur.) 

(2)  (Donders  und  Berlin,  Arch,  fur  die  HollOndischen  BeitrOge,  1858,  Bd.  1, 
$  206.)  Snellen,  aprés  avoir  ferme  les  paupiéres  par  une  suture  du  c6té  anesthésié 
par  la  section  de  la  cinquiéme  paire,  les  recouvre  ainsi  que  Tæil  avec  Toreille  cor- 
respondante  demeurée  sensible.  En  agissant  ainsi.  Snellen  a  pour  but  de  fournir 
å  Tceil  an  organe  qui  le  protege  et  qni  supplée  en  méme  temps  å  Tinsensibilité  des 
paupiéres  et  de  la  cornée,  les  chocs  répét^  des  corps  étrangers  contre  la  surface  du 
globe  oculaire  anesthésié  étant,  d'aprés  lui,  la  seule  cause  des  altérations  de  nutri- 
tion consécutives  å  la  section  de  la  cinquiéme  paire.  Snellen  aurait  réussi  par  ce 
procédé  å  preserver  la  cornée  de  tonte  altération  pendant  6,  8  et  10  jours.  Cepen* 
dånt  Schifl,  qui,  avant  Snellen,  avait  soustrait  Tæil  å  Taction  traumatique  des 
cboca  extérieurs,  en  réunissant  les  paupiéres  par  des  points  de  suture  et  en  les  re- 
coavram  d'an  emplåtre  agglutinatif,  a  vu  dana  ces  conditions  les  altérations  de  la 
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entre  ce  fait  et  Tobservation  de  Magendie  sur  Fatrophie  du 
globe  de  Tæll  aprés  la  section  de  la  5*  paire. 

Je  désire  faire  connaltre  å  la  Société  une  application  de^ 
Taction  des  nerfs  moteurs  appartenanL  å  la  portion  cervicale  du 
grand  syrapathique  sur  les  vaisseaux  sanguins  :  elle  explique 
une  partie  du  phénoméne  morbide  qui  joue ,  sous  le  nom  de 
migrainey  un  rdle  important  parmi  les  petites  miséres  de  la  vie 
humaine.  Je  suis  moi-méme  le  sujet  de  cette  observation. 

Depuismavingtiéme  année  enviroo  je  soufTre  de  la  migraine, 
quoique  jouissant  d'ailleurs  d'une  excellente  santé.  Les  accés 
reviennent  toutes  les  trois  ou  quatre  semaines,  le  plus  souvent 
å  la  suite  d'une  cause  morbide  occasionnelle,  telle  qu'une  diéte 
prolongée,  une  soirée  fatigante,  etc,,  etc.  En  general,  Taccés 
est  précédé  de  constipation.  Je  m'éveille  le  lendemain  avec  un 
malaise  general,  une  légére  douleur  dans  la  region  temporale 
droite,  qui,  ne  dépassant  pas  la  ligne  médiane,  augmente  insen- 
siblement,  atteint  son  maximum  vers  midi  pour  disparattre 
dans  la  soirée.  Pendant  le  repos,  la  douleur  est  supportable; 
mais  lorsque  je  m'agite,  elle  va  jusqu'a  produire  de  violents 
étourdissements*  Elle  s'accro!t  sous  Tinfluence  de  toutes  les 
circonstances  qui  augmentent  Tafflux  du  sang  vers  la  tete,  par 
exemple,  quand  je  me  baisse  ou  quand  je  tousse,  etc.  Elle  est 
plus  forte  å  chaquebattement  de  Tartére  temporale;  le  vaisseau 
du  cdté  malade  donne  la  sensation  d'un  cordon  dur,  tandis  qu'å 
gauche  il  a  sa  consistance  normale.  La  face  est  påle  et  tirée, 
Fæil  droit  petit  et  injecté.  A  Tapogée  de  Taccés,  quand  il  est 
violent,  surviennent  des  nausées,  mais  au  tant  qu'il  m'en  sou- 
vienne,  il  n'y  a  eu  chez  moi  qu*une  seule  fois  des  vomisse- 
ments.  Quand  Taccés  touche  å  sa  fin,  Toreille  droite  devient 
rouge;  j'y  éprouve  une  sensation  de  chaleur  vive,  et  la  main 
peut  apprécier  cette  élévation  de  température.  Le  sommeil 
abrége  considérablement  la  durée  de  Tattaque,  qui  laisse  aprés 
elle  un  leger  trouble  gastrique;  purfois  aussi,  le  lendemain 
matin,  un  point  du  cuir  chevelu  reste  douloureux,  Quelquefois, 
aprés  Taccés,  je  peux  m'exposer  impunément  å  certaines 
iniluences  qui  auparavant  Tauraient  infailliblement  provoqué. 

comée  M  produire;  et,  dans  des  expériences  plus  récentes,  le  méme  expérimentfr* 
teur  a  constaté  que  sl,  en  employant  le  procédé  de  Snellen,  on  peut  éviter  Topacité 
et  l'ulcération  de  la  coroée,  on  ne  pairient  pas  k  éviter  Thyperémie  pereiatante  de 
rcoil.  (Note  du  tradueteur, ) 


DB  L'lI<MICRAiaE  OU  UIGRAINE.  133 

I 

En  été,  les  accés  sont  plus  rares  qu'en  hiver,  ils  manquent 

tout  å  fait  quand  je  voyage  å  pied.  Ils  ont  maintenant  bien 

diminué  en  violence  et  en  régularité,  comparativement  å  ce 

qu'ils  étaient  autrefois,  alors  que,  moins  attentif  å  ma  santé,  | 

j'avais  le  loisir  de  me  livrer  sans  interruption  å  des  travaux 

intellectuels  prolongés. 

Aucun  praticien  n'hésitera  å  considérer  cette  forme  patholo- 
gique  comme  une  migraine  veritable,  quoique  peu  intense ;  elle 
ne  différe  pas  en  eiTet  des  descriptions  connues  de  cette  afiec- 
tion.  Mais  aucune  des  explications  données  par  les  auteurs  ne 
rend  compte  des  différentes  particularités  de  mon  cas.  Les 
médecins  sont  d'accord  pour  considérer  la  migraine  comme  une 
névralgie,  mais  ils  vanen t  dans  la  détermination  de  son  siége 
anatomique.  Ainsi  Romberg  (1)  place  ce  siége  dans  le  cerveau 
méme,  Tissot  (2)  et  aprés  lui  Lebert  (3),  dans  la  premiere  brån- 
che  de  la  5*  paire,  Piorry  (4)  dans  les  nerfs  de  Tiris.  Andral  (5) 
et  Valleix  (6)  ne  donnent  aucune  définition  anatomique  de  la 
migraine. 

Je  n*essaierai  pas  d'expliquer  la  périodicité  de  cette  indispo- 
•sition,  caractére  qu'elle  a  de  commun  avec  beaucoup  de  phé- 
noménes  pathologiques  et  physiologiques  du  systéme  nerveux. 
Je  n'ai  pas  non  plus  Tintention  de  rechercher  la  nature  de  la 
maladie  et  de  m'occuper  du  trouble  gastrique  qui  vraisembla- 
blement  se  lie  étroitement  å  son  apparition.  Mon  seul  but  est 
de  montrer  la  connexion  probable  des  sensations  douloureuses 
avec  le  trouble  de  la  circulation, 

Je  soutiens  en  effet  que  ma  migraine  est  un  tétanoft  de  la 
membrang  musculaire  des  arieres  de  la  moitié  de  la  Ute  qui 
souffre,  OU  bien  un  tétanos  sous  la  dépendanre  de  la  portion 
rervicale  du  grand  sympathique  droit, 

L'état  de  Tartére  temporale,  la  påleur  du  visage,  Tenfonce- 
ment  de  ræil  droit,  indiquent  que  les  membranes  musculaires 
des  vaisseaux  de  la  moitié  de  la  tete  affectée ,  aussi  loin  que 

(1)  Lehrhuch  der  Nervénkrankheiten  des  Menschen,  Dritte  Aufl.,  Bd.  1,  Berlin, 
1857,  8.  211. 

(2)  Tratte  des  nerfs  et  de  leurs  maladies,  Paris,  1783,  U  m,  p.  11,  p.  121. 

(3)  Handbuch  der  praktischen  Medicin.  TQbingeu,  1859,  S.  558. 

(4)  Andral,  Cours  de  pathologie  interne,  etc.  3«  édition,  Bruxelles,  1839,  p.  382. 
—  Cf.  Camptes  rendus,  etc.,  19  décembre  1859,  t.  xlix,  p.  987. 

(5)  Ibidemf  p.  380  et  suiv. 
(0)  Traité  des  névralgies  ou  affeetions  daidoureuses  des  nerfs.  Paris,  1841 ,  p.  149. 


13&  m£moirbs  originaux. 

Fobservation  peut  s'étendre,  sont  contractées  d'une  maniére 
permanente.  DeTétatde  Tartére  ophthalmique  nous  concluons  å 
un  etat  semblable  des  autres  branches  de  la  carotide  interne,  et 
présumons  qu'il  en  est  de  méme  pour  Tartére  veitébrale. 

Les  envies  de  vomir  qui  accompagnent  la  migraine  sont, 
comme  dans  la  théorie  du  mal  de  mer  de  WoUaston  (1),  la  con- 
séquence  des  oscillations  de  la  pression  du  sang  dans  le  cer- 
veau  :  agissant  å  la  maniére  des  crampes  musculaires,  la 
membrane  contractile  des  vaisseaux  les  allonge  et  les  raccourcit 
altemativement.  On  pourrait  expliquer  de  la  méme  maniére 
Téblouissement  observé  souvent  dans  la  migraineet  aprésFem- 
ploi  de  la  digitale  (2);  il  proviendrait  également  de  la  diminu- 
tion  de  la  pression  du  sang  dans  Tappareil  visuel  ( Seh-Sinn- 
Substanz). 

Et  maintenant  il  est  plus  facile  de  se  rendre  coi)ipte  de  la 
cause  de  la  coloration  et  de  la  cbaleur  qui  se  manifestent  dans 
la  region  de  Toreille  quand  la  douleur  de  tete  diminue.  Cest  le 
méme  phénoméne  que  Tonobserve  quand,  venant  de  Tair  froid, 
on  entre  dans  une  cbambre  échaufTée.  Les  muscles  å  fibres 
lisses  se  fatiguent  autant  que  les  muscles  å  fibres  striées.  La 
cause  qui  a  mis  si  longtemps  la  membrane  musculaire  des 
vaisseaux  sanguins  dans  un  etat  tétanique  vient-elle  å  cesser, 
alors  un  etat  de  relåchement  lui  succéde,  et  les  parois  des  vais- 
seaux cédent  plus  facilement  k  la  pression  laterale.  Les  consé- 
quences  sont  les  mémes  que  si  les  nerfs  moteurs  des  vaisseaux 
étaient  coupés  et  si  la  tonicité  de  la  membrane  musculaire  des 
artéres  était  annihilée  (rougeur  et  chaleur)  (3). 

Un  symptome  qui  ne  manque  jamais  dans  les  descriptions  de 
migraine,  savoir,  Tinjection  de  la  conjonctive  du  coté  malade, 
pendant  Taccés,  ne  s'accorde  pas  avec  notre  théorie.  On  peut 
Texpliquer  en  disant  que  les  muscles  des  vaisseaux  de  la  con- 
jonctive ou  bien  se  fatiguent  plus  t6t  ou  bien  ont  commencé  å 
se  contracter  plus  t6t  que  les  autres. 

Une  contraction  simultanée  de  la  membrane  musculaire  de 
tous  les  vaisseaux  d'une  moitié  de  la  tete  ne  peut  avoir  d'autre 

(1)  PhilasophiccU  Transactions,  etc.,  for  the  year  iSlO.  Part.  I^  p.  6.  —  Gilbert*s 
Annalen  der  Phytik.  1812,  Bd.  xl,  S.  37. 

(2)  Purkinje,  Neue  BeUrOge  lur  Kenntniss  des  Sehens  in  iubiectwer  Hinsicht. 
Berlin,  1825,  S.  120. 

(3)  Je  n*ai  pas  eu  I^occasion  de  rechercher  si,  pendant  Taccés,  la  température  de 
Toreille  åa  c6té  aflécté  est  plua  basse  que  celle  du  c6té  sain. 
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cause  qu'une  excitation  permamente :  un  tétanos  de  la  partie 
cervicale  du  grand  sympathique  du  méme  coté.  Le  siége  de  ce 
tétanos  devrait  étre  recherché  dans  la  moitié  correspondante  de 
la  region  de  la  moelle  épiniére,  appelée  par  Budge  et  Waller 
cilio-spinalis.  En  parlant  ainsi,  je  suppose  que  les  contractions 
de  Tartére  vertébrale  proviennent  de  ce  centre  nerveux.  Ge  fait 
n'a  pas  encore  été  démontré  expérimentalement,  mais  Texis- 
tence  du  plexus  *  vertébral  indiqpie  sulBsaniment  que  Ton  ne 
saurait  le  révoquer  en  doute.  On  devrait  done  considérer  la 
migraine  teile  que  nous  Tavons  décrite,  non  comme  une  affec- 
tion  du  cerveau  ou  des  nerfs  du  cerveau,  mais  bien  comme  une 
affection  de  la  region  dorsale  de  la  moelle  épiniére.  J'ajoute 
que  jusqu'ici  la  conséquence  peut  paraltre  peu  fondée  et  un 
peuarbitraire,  mais  je  suis  en  etat,  comme  je  Tai  dit,  de  lui 
donner  un  caractére  de  probabilité  trés*voisin  de  la  certitude. 

S'il  existe  dans  mon  accés  de  migraine  un  tétanos  des  tissus 
contractiles  animés  par  la  partie  cervicale  du  grand  sympathi- 
que, il  s'ensuit  que  la  pupille  du  c6té  malade  doit  étre  dilatée. 
Aprés  avoir  eu  cette  idée,  m'étant  regardé  dans  le  miroir,  je  vis 
qu'il  en  était  ainsi.  Cependant,  dans  les  expériences  de  ce  genre, 
il  est  dan^ereux  de  s'en  rapporter  å  son  propre  témoignage 
sans  avoir  pris  des  précautions  particuliéres.  Le  mouvement  de 
latéralité  desyeux,  en  comparant  les  pupilles,  change  la  quan- 
tité  relative  de  lumiére  qui  pénétre  dans  chacun  d'eux;  il  est 
alors  plus  facile  de  confondre  des  dilatations  inégales  avec  une 
différence  permanente  du  diametre  des  deux  pupilles.  Mais  le 
hasard  fit  que,  peu  de  temps  aprés,  je  re^us,  pendant  un  violent 
accés  de  migraine,  la  visite  d'un  observateur  distingué,  le 
docteur  Schacht.  Sans  lui  dire  ce  dont  il  s'agissait,  je  le  priai 
d'examiner  mes  pupilles,  et  aussitét  il  designa  celle  de  Toeil 
droit  comme  étant  plus  dilatée  que  Tautre.  La  différence  dans 
la  dilatation  des  deux  pupilles  parut  d'autant  plus  considérable 
que  les  deux  yeux  étaient  dans  Fobscurité,  exactement  comme 
cela  se  passe  lorsqu'on  tétanise  la  portion  cervicale  du  grand 
sympathique.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  qu'en 
dehors  des  accés  la  dilatation  de  mes  pupilles  est  la  méme. 

Je  peux  ajouter  que  depuis  que  mon  attention  s'est  portée  sur 
la  region  cilio-spinalis ^  comme  le  siége  propre  de  1* affection, 
j'ai  trouvé,  pendant  et  aprés  Taccés,  les  apophyses  épineuses 
douloureuses  å  la  pression. 
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D'aprés  cela,  il  est  evident  que  rna  migraine  consiste  en  un 
tétanos  de  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique  dreit.  U 
n'y  a  plus  qu'å  se  demander  si  ce  tétanos  n'est  qu'uu  effet  de 
la  migraine,  c'est-å-dire  d'une  névralgie  dont  il  constitue  le 
sympt6me  dominant,  ou  bien  si  le  tétanos  est  la  migraine  elle- 
méme,  c'est-å-dire  la  cause  immédiate  du  mal  de  tete. 

La  derniére  opinion  repose  sur  ce  fait  que  les  contractions  des 
muscles  å  (ibres  lisses  sont  aussi  douloureuses  que  celles  des 
muscles  å  f  ibres  striées  dans  la  crampe  des  moUets,  dans  le 
tétanos 9  par  suite  d'électrisation ,  etc.  Qui  pourrait  le  nier, 
quand  on  songe  aux  douleurs  dues  aux  contractions  de  Tuténis 
et  å  la  colique !  La  sensibilité  de  la  peau  pendant  le  frisson 
febrile  s'explique  de  la  méme  maniére,  et  on  voit  facilement 
pourquoi,  les  vaisseaux  d'un  coté  de  la  tete  étant  contractés,  il 
en  résultera  une  hémicranie.  On  ne  saurait  objecter  que  les 
lapins  ne  crient  pas  quand  on  télanise  Textrémité  périphérique 
de  la  poition  cervicale  du  grand  sympathique,  parce  que  cet 
animal  est  trés-peu  sensible.  De  méme.chez  les  animaux  les 
douleurs  de  Tenfantement  sont  moindres  que  chez  la  femme. 

La  douleur  musculaire  dans  le  tétanos  dépend  probablement 
de  la  compression  des  nerfs  du  sentiment  qui  se  distribuent 
dans  rintérieur  des  muscles.  Cette  compression,  et,  par  suite» 
cette  douleur  doit  augmenter  lorsque  ces  muscles  sont  tendus; 
de  méme  dans  la  crampe  du  mollet,  la  douleur  s'accro!t  å 
mesure  que  Ton  tend  les  jumeaux,  soit  en  faisant  agir  leurs 
antagonistes,  soit  en  faisant  peser  le  poids  du  corps  sur  la  partie 
antérieure  de  la  plante  des  pieds.  Cest  également  ce  qui  aura 
lieu  dans  le  tétanos  de  la  membrane  musculaire  des  vaisseaux, 
par  suite  de  Taugmentation  de  la  pression  laterale  du  sang. 
Cette  idée  explique  aussi  pourquoi  la  douleur  devient  plus 
intense,  sous  Tinfluence  de  la  pression  plus  considérable  du 
sang  dans  la  tete.  En  admettant  une  névralgie,  on  serait  obligé, 
pour  expliquer  la  douleur,  de  supposer,  comme  dans  le  mal  de 
dents,  les  abcés,  etc.,  que  les  nerfs  sensitifs,  devenusplus  sen- 
sibles,  sont  douloureusement  affectés  par  la  pression  sanguine 
quils  ne  ressentent  point  dans  Tétat  normal. 

D*aprés  ce  qui  précéde,  il  est  inutile,  dans  mon  cas  de  mi- 
graine, de  chercher  å  la  douleur  de  tete  une  cause  autre  que  le 
tétanos  de  la  membrane  musculaire  des  vaisseaux.  Du  reste,  je 
suis  bien  éloigné  de  croire  que  toutes  les  migraines  reconnais- 
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sent  cette  cause.  J'ai  eu  moi-méme  bien  souvent  Toccasion  d' ob- 
server des  accés  périodiques  trés-marqués  d'hémicranie,  qui  ne 
préseDtaient  aucune  différence  daDS  la  dilatation  des  pupilles ; 
par  coDséqueot,  rionervation  dans  la  region  cervicale  corres- 
pondante  du  grand  sympathique  s'y  faisait  réguliérement.  Les 
praticiens  de  rna  connaissance  n'ont  point  vu  de  cas  semblable 
au  mieo.  On  n'est  pas  plus  heureux  si  Ton  consulte  les  descrip- 
tions  des  auteurs.  Piorry  explique ,  il  est  vrai,  la  migraine  par 
une  névralgie  de  Tiris,  mais  parmi  les  raisons  qu'il  donne  å 
Tappui,  il  ne  mentionne  pas  un  changement  dans  les  rapports 
des  diametres  de  la  pupille. 

Dans  beaucoup,  peut-étre  méme  dans  la  plupart  des  cas,  la 
nature  de  la  migraine  est  une  névralgie.  Mais  dans  la  masse 
d'accidents  compris  sous  ce  nom  on  devra  distinguer  la  forme 
dont  nous  venons  de  faire  connaltre  les  caractéres,  sous  le  nom 
de  Hemicrania  sympathico-tonica.  Kussmaul  et  Tenner  (1) 
assignent  pour  cause  å  un  grand  nombre  d'accidents  épilepti- 
formes  une  contraction  spasmodique  de  toutes  les  artéres  de  la 
tete;  si  leur  tbéorie  est  fondée,  il  en  résulte  que  la  migraine 
que  ]'ai  décrite  ne  différe  de  ce  genre  d'épilepsie  que  par  sa 
moindre  étendue  et  sa  moindre  intensité. 

Des  essais  thérapeutiques  de  cette  forme  de  maladie  devraient, 
å  défaut  d'autres  indications,  se  porter  sur  la  region  cilio^ 
spifuUis* 


REMARQUES  SUR  LE  TRAVAIL  PRÉCÉDENT 

PA»  LI  DOCTIDII 

BROlilV-SÉOlIARB 

Il  est  possible  que  la  migraine  s'accompagne  quelque- 
fois  d'une  contraction  des  vaisseaux  sanguins  des  mem- 
brånes  de  Tencépbale,  ainsi  que  le  croit  T eminent  auteur  du 
travail  précédent;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  la  douleur 
puisse  étre  le  resultat  de  la  contraction  des  fibres  musculaires 

(1)  MoleschotVl/nternic/itffiøønzuf*  NaturUhn  desMenschw  unddsr  Thiår$. 
1857,Bd.ni,  8.113, 115. 
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de  ces  vaisseaux,  å  moins  que  les  nerfs  sensitifs  de  ces  conduits 
ne  soient  dans  un  etat  d'hyperesthésie.  En  effet,  tout  le  monde 
sait  que  la  sensibilité  des  vaisseaux  sanguins  (de  ceux  de  la 
cavité  crånienne  comme  de  ceux  des  membres)  est  trés-faible, 
et  il  est,  conséquemment,  impossible  que  la  compression  de 
ces  nerfs  par  les  flbres  musculaires  contractées  puisse  étre  la 
cause  unique  ou  principale  de  la  douleur  souvent  si  intense  de 
la  migraiue,  lorsque  les  nerfs  sensitifs  des  vaisseaux  sont  å 
Tétat  normal.  On  peut  faire  une  objection  plus  directe  encoreå 
rhypothése  de  Du  Bois-Reymond  :  c'est  que  chez  les  animaux 
Tirritation  du  nerf  grand  sympathique  cervical,  bien  qu'elle 
produise  un  spasme  des  vaisseaux  inira-cråniens,  ne  cause  pas 
de  douleur.  Du  Bois-Reymond  a  essayé  de  répondre  d'avance  å 
cette  objection  :  il  dit  que  les  lapins  sont  des  animaux  trés-peu 
sensibles  et  que,  conséquemment,  il  est  tout  simple  qu'ils  ne 
mauifestent  pas  de  douleur  quand  on  galvanise  leur  grand  sym- 
pathique cervical.  D*accord,  mais  les  chiens  et  les  cbats  sont 
des  animaux  trés-sensibles  et  ils  ne  crient  ppurtant  pas  plus 
que  les  lapins  quand  on  les  soumet  å  la  méme  expérience.  Il 
parait  done  certain  que  la  contraction  des  vaisseaux  intra-crå- 
niens  ne  peut  pas,  dans  Tétat  normal,  étre  la  cause  de  la 
migraine. 

Il  est  possible  que  lorsque  les  nerfs  sensitifs  des  vaisseaux 
intra-cråniens  sont  dans  un  etat  d*hyperesthésie,  la  contraction 
des  flbres  musculaires  de  ces  conduits  détermine  de  la  douleur, 
de  méme  que  les  contractions  des  muscles  de  la  face  ou  des 
membres  dans  les  névralgies  des  nerfs  sensitifs  de  ces  muscles. 
Mais  si  nous  admettons  que  la  contraction  des  fibres  lisses  des 
vaisseaux  est  capable,  dans  certaines  circonstances ,  de  donner 
lieu  å  de  la  douleur,  nous  ne  pouvons  pas  admettre  que  ce  soit 
uniquement,  ni  méme  priucipalement,  å  une  compression  de 
flbres  nerveuses  sensitives  par  les  fibres  musculaires  des  vais- 
seaux, que  la  douleur  soit  due.  La  compression  ne  joue  qu'un 
role  secondaire  dans  la  production  de  la  douleur  dans  les  con- 
tractions spasmodiques  des  muscles,  comme  le  montre  le  fait 
que  lorsque  Ton  a  coupé  le  tendon  d'un  muscle  qui  cause  de  la 
douleur  par  sa  contraction,  cette  douleur  cesse,  bien  que  la 
contraction,  et  conséquemment  la  compression  supposée  des 
nerfs  persiste.  Il  est  evident  d'aprés  cela  que  la  douleur  due 
k  la  contraction  musculaire  dépend  surtout  d'autres  causes. 
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Nous  avons  montre  ailleurs  que  Tune  de  ces  causes,  et  proba- 
blement  la  plus  énergique,  consiste  dans  une  excitation  galva- 
nique  des  nerfs  sensitifs  des  muscles  (1). 

D*autres  dilBcultés  existent  å  Tégard  de  Thypothése  de 
Du  Bois-Reymond.  Non-seulernent,  ainsi  qu'il  le  fait  remarquer 
lui-méme,  sa  conjonctive  est  injectée,  mais  encore  ræil  est 
petit  et  la  face  tirée.  Ce  sont  lå  des  symptdmes  de  paralysie 
du  nerf  grand  sympathique  et  non  des  symptdmes  d'irrltation. 
Mais  nous  ne  parlons  pas  de  ces  faits  comme  constituant  des 
objections  å  la  théorie^  car  nous  admettons  sans  peine  que 
certainesfibres  du  sympathique  cervical  peuventétreparalysées 
en  méme  temps  que  d'autres  sont  irritées.  11  est  evident  pour 
nous  d'ailleurs  que,  s'il  y  a  vraiment  une  contraction  de  vais- 
seaux  sanguins  chez  Téminent  physiologiste  de  Berlin  pendant 
ses  accés  de  migraine,  quelquespartiesseulement  du  nerf  grand 
sympathique  cervical  sont  irritées,  car  si  toutes  les  fibres  de  ce 
nerf  qui  se  rendent  å  Tencéphale  étaient  alors  irritées,  ce  ne 
sont  pas  de  simples  accés  de  migraine  qui  auraient  lieu,  mais 
des  accés  de  vertige  épileptique  (2). 

Il  existe  une  autre  diflficulté  å  Fégard  de  Thypothése  de 
Du  Bois-Reymond;  nous  voulons  parter  de  Tirritation  des  filets 
d'origine  du  grand  sympathique  dans  le  centre  cilio-spinal  et 
la  moelle  allongée  (3).  11  est  diflicile  de  comprendre  qu'une 
irritation  survienne  trés-souvent  pendant  nombre  d'années, 
dans  des  points  spéciaux  du  centre  neneux  méduUaire,  sans 
s'étendre  aux  parties  voisines  et  produire  d*autres  symptdmes. 

iNous  n'ajouterons  qu'un  mot :  c'est  que  dans  la  plupart  des 
cas  de  migraine  que  nous  avons  observés,  la  face,  Toreille  et 
Fæil  préseutaient  les  symptdmes  de  la  paralysie  du  nerf  grand 
sympathique  et  non  ceux  de  Tirritation  de  ce  nerf. 

(1)  Voyez  notre  Course  of  Lectures  on  the  PhysioL  and  Pathol.  of  the  Central 
Nerwftu  System,  Philadelphia,  1860.  Leet.  I. 

(3)  Voyez  nos  Besearches  on  EpUepsy.  Bostou,  1856-57. 

(3)  Le  grand  sympathique  cervical  a  son  origine  reelle  en  partie  dans  la  moelle 
épiniére,  en  partie  dans  la  moelle  allongée.  * 


(1) 
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RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES 


DIVERSES  OUESTIONS  RELATIVES  A  LA  SENSIBILITÉ 

PAR    LB   DOCTBDR 


La  premiere  question  que  je  me  propose  cl'examiner  est 
relative  å  la  persistance  de  la  sensibilité  dans  les  parties  du 
corps  dans  lesquellQS  la  circulation  du  sang  est  complétement 
interrompue. 

Les  physiologistes  n'ont  accordé  jusqu'å  present  que  peu 
d'attention  å  cette  question.  Plusieurs  expériences  ont  été 
faites  par  Spallanzani,  Legallois  et  d*autres,  dans  le  but  de 
trouver  combien  de  temps  la  sensibilité  persiste  chez  un  ani- 
mal dont  la  circulation  est  suspendue  par  Tapplication  d'une 
ligature  sur  les  gros  vaisseaux,  pres  du  cæur.  Mais  je  ne  con- 
nais  pas  de  recherches  spéciales  sur  la  persistance  de  la  sensi- 
bilité dans  un  nerf  dans  lequel  la  circulation  est  interrompue. 
Sans  doute,  on  a  parfois  observé,  dans  les  expériences  faites 
dans  le  but  de  constater  les  effets  consécutifs  å  la  liga- 
ture de  Taorte,  que  la  sensibilité  persiste  dans  les  nerfs  des 
membres  inférieurs  plus  longtemps  que  Tirritabilité  dans  les 
muscles,  mais  on  n'a  pas  déterminé,  d'une  maniére  précise,  la 
durée  exacte  de  la  sensibilité  daus  de  pareils  cas,  å  Texception 
cependant,  dans  une  certaine  mesure,  de  quelques  expériences 
qui  me  sont  propres  et  qui  ont  été  répétées  par  Stannius. 
Mes  recherches,  tout  en  montrant  la  persistance  de  la  sensi- 
bilité dans  les  membres  inférieurs,  n'avaient  pas  été  instituées 
dans  rintention  d'éclairer  ce  point  spécial,  leur  objet  étant 
de  décider  si  les  muscles  et  les  nerfs  pouvaient  réacquérir 
leurs  propriétés  vitales  aprés  les  avoir  complétement  perdues. 
Le  sujet  de  la  presente  communication  est  done  entiérement 
neuf,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  animaux  å  sang  chaud. 

(1)  Ge  travail  a  été  lu  å  la  Société  royale  de  Londres  le  21  Juin  1860. 
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Lorsqu^on  place  uue  ligature  sur  Taorte,  la  circulation  n'est 
pas  assez  Gompléteroent  iDterrompue  pour  que  Ton  puisse  tirer 
de  rexpérience  une  conclusion  positive concernant  la  persistance 
de  la  sensibilité  dans  les  nerfs  privés  de  la  circulation  du  sang. 
Afin  d'écarter  les  causes  d*erreur  qui  existent  quand  on  pra- 
tique  la  ligature  de  Taorte,  j'ai  procédé  de  la  fa^on  suivante  : 
—  J'applique  deux  ligatures  sur  Tartére  fémorale  et,  aprés 
avoir  divisé  le  vaisseau  entre  les  ligatures»  j'ampute  la  cuisse 
complétement,  å  Texception  toutefois  des  deux  grands  nerfs  du 
membre,  que  je  laisse  aussi  intacts  que  possible. 

En  expérimentant  de  cette  fa^on,  je  trouve  :  1"^  Que  la  per- 
sistance de  la  sensibilité  dans  les  orteils  chez  les  lapins  varie 
entre  20  et  23  minutes;  2*  que  chez  les  cochons  d'Inde  la  durée 
est  de  iO  å  50  minutes;  dans  un  cas,  j'ai  vu  la  sensibilité 
persister  un  peu  plus  d'une  heure;  3*  que  chez  les  chiens  la 
durée  de  la  sensibilité  est  de  30  å  35  minutes. 

Cest  un  fait  vraiment  remarquable  que  la  durée  de  la  sen- 
sibilité diifére  autant  dans  des  espéces  animales  aussi  voisines 
Tune  de  Tautre  que  les  lapins  et  les  cochons  d'Inde. 

La  seconde  question  que  je  me  propose  d*examiner  est  rela- 
tive å  rinfluence  de  la  température  sur  la  durée  de  la  sensibi- 
lité dans  les  parties  oix  la  circulation  du  sang  est  interrompue. 

On  a  avancé,  par  erreur,  que  les  propriétés  vitales  persistent 
plus  longtemps  dans  les  parties  dont  la  température  est  main- 
tenue  au  degré  de  la  température  normale  du  corps  que  dans 
celles  dont  la  température  est  trés-abaissée. 

Mes  expériences  å  ce  sujet  ont  été  faites  de  la  méme  maniére 
que  dans  les  cas  précédents,  sur  des  membres  de  cochons 
d'Inde,  ne  tenant  au  corps  que  par  les  nerfs  sciatique  et  crural. 
Les  membres  étaient  placés  dans  des  vases  entourés  d'eau  å 
difiérentes  températures.  J'ai  obtenu  les  resultats  suivants  : 

4.  Eau  å  iO"  G.  (104o  F.),  durée  de  la  sensibilité  eoviron 44' 

«.     —     26*,5  C.  (80^  F.)  —  —  49' 

3.  —     40«C.  (50'F.)  —  —  63* 

4.  —     irs  C.  (35*  F.)  —  —  58' 

Ges  resultats,  qui  ne  surprendront  pas  ceux  qui  connaissent 
les  lois  de  Tinfluence  de  la  chaleur  et  du  froid  sur  les  propriétés 
vitales  de  la  moelle,  des  nerfs  et  des  muscles,  montrent  claire- 
ment  que  plus  la  température  est  abaissée,  plus  la  sensibilité 
persiste  longtemps  dans  les  parties  privées  de  circulation. 
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La  troisiéme  question  que  je  me  siiis  proposé  de  résoudre 
est  de  savoir  si  uhe  augmentation  des  propriétés  vitales  de  la 
moelle  a  quelque  iniluence  sur  la  durée  de  la  sensibilité  dans 
un  membre  oii  la  circulation  du  sang  est  interrompue. 

On  sait  qu'aprés  ane  section  transversale  des  cordons  posté- 
rieurs  de  la  moelle  épiniére  chez  un  mammifére,  et  spéciale* 
ment  chez  un  lapin,  toutes  les  parties  du  corps  en  arriére  de 
la  section  deviennent  plus  sensibles  qu* elles  ne  Tétaient  avant 
Topération.  J'ai  institué  deux  series  d'expériences  pour  recher- 
cher  si  dans  les  cas  de  ce  genre  la  durée  de  la  sensibilité  est 
augmentée  dans  les  parties  privées  de  circulation.  Dans  une 
premiere  serie  d'expériences9  j'ai  commencé  par  la  section  des 
cordons  postérieurs  de  la  moelle  et  j*ai  amputé  ensuite  le 
membre  postérieur  en  respectant  la  continuité  des  nerfs,  tan- 
dis  que  dans  une  autre  serie  je  n'ai  pratiqué  la  section  de  la 
moelle  qu'aprés  Tamputåtion  du  membre.  Dans  les  deux  series, 
j'ai  trouvé  que  la  sensibilité  persiste  notablement  plus  long- 
temps  que  dans  les  animaux  chez  lesquels  les  cordons  posté- 
rieurs de  la  moelle  n'ont  pas  été  coupés.  Par  exemple,  chez  les 
lapins,  la  sensibilité  persiste  30  ou  35  minutes,  au  lieu  de  20  ou 
22  minutes,  et  dansun  cas,  je  Tai  vu  durer  encore,  quoique 
trés-affaiblie,  aprés  38  minutes,  mais  je  ne  saurais  dire  dans  ce 
cas  au  bout  de  combien  de  temps  elle  a  complétement  disparu. 

Un  fait  trés-remarquable,  c'est  que  chez  un  lapin  dont  la 
moelle  épiniére  est  intacte  et  dont  les  orteils,  aprés  une  ampu- 
tation  partielle,  comme  dans  les  précédentes  expériences,  sont 
sur  le  point  de  perdre  les  demiéres  traces  de  sensibilité,  j'ai 
trouvé  que  cette  propriété  vitale  reparalt  rapidement  et  d'une 
maniére  trés-uotable  si  Ton  pratiqué  la  section  des  cordons 
postérieurs  de  la  moelle  å  la  region  dorsale.  Cette  expérience 
démontre  que  lorsque  la  sensibilité  semble  abolie  dans  une 
partie  privée  de  circulation,  elle  n'acependant  pas  encore  com- 
plétement disparu,  mais  seulement  que  Texcitation  transmise, 
cause  de  la  sensation,  est  trop  faible  pour  la  produire,  et  que 
si,  dans  sa  marche  vers  le  sensorium,  cette  excitation  est  sou- 
mise  å  une  cause  d'accroissement,  elle  peut  alors  determiner  la 
production  d'une  sensation. 
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Ges  denx  ourrages  de  notre  ami  ODt  paru  tout  récemment  å  Philadelphle  et  å 
Londres.  lU  contienaent  Fexposé  de  la  pl  apart  de  ses  rechercbes  originales  sur 
la  physiologie  et  la  pathologie  dii  systéme  nerreax.  Parmi  les  questions  princi- 
pales  quMl  a  essayé  de  résoudre  dans  le  premier  de  ces  denx  ouvrages,  dous  signa- 
lerons  celles  qui  interessent  les  physiologistes  :  propriétés  et  fonctions  des  divers 
cordons  blånes  et  de  la  sulistance  grise  de  la  moelle  épini^re  et  de  la  moelle  allon- 
gée;  lien  de  passage  et  point  d'origine  des  conducteurs  des  diverses  espéces  dlmpres- 
sions  seDSitives,  des  fibres  motiices  volontaires  et  des  fibres  vaso-motrices;  actions 
réflexes  nutritlves  et  sécrétoires  å  Tétat  physiologiqne,  et  comme  causes  de  mala- 
die,  et  moyens  de  traitement;  pbysiologie  de  Tépilepsie,  des  convulsions  rotatoires 
et  de  quelques  autres  affections  convulsives;  Umites  du  centre  nerveux  respira- 
toire;  propriétés  d^une  portion  trés-considérable  de  la  moelle  alloogée  et  de  la 
protnbéraDce,  qui  ue  sert  ni  aux  mouvements  volontaires  ni  å  la  transmission  des 
impressioDS  sensitives;  mouvements  des  monstres  privés  d'ttue  pai  tie  ou  de  la 
totalité  du  centre  cérébro-rachidien;  causes  de  mort  dans  les  cas  de  fracture  du 
rachis  et  traitement  rationnel  de  ces  fractures;  physiologie  et  traitement  ration- 
nel  de  la  rage,  etc.,  etc. 

Dans  son  ouvrage  sur  les  paralysies  des  membres  inférieurs,  notre  ami  a  ap- 
pliqué  h,  la  pathologie  et  au  traitement  des  affections  de  la  moelle  épiniére  les 
enseignements  de  la  physiologie  et  de  rexpérimentation  sur  les  animaux.  Il  rap- 
poTle  des  faits  nombreux  pour  démontrer  que  la  paralysie  peut  véritablement  étre 
produite  par  action  réflexe,  et  il  fait  voir  que  c'est  ordinairement  par  Tintermé- 
diaire  des  nerfs  vaso-moteurs  que  la  nutrition  de  la  moelle  épiniére  s^altére  dans 
oes  cas.  11  fait  remarquer  que  la  plupart  des  affections  de  la  moelle  peuvent  se 
ranger  en  deux  groupes  distincts,  dans  Tun  desquels  se  trouvent  les  cas  ou  il  y 
a  insuffisance  de  nutrition  de  ce  centre  nerveux ,  tandis  que  dans  Tautre ,  au 
contraire,  il  y  a  augmentation  de  la  quantité  du  sang.  Le  traitement  rationnel  con- 
siste  å  employer  les  moyens  propres  å  augmenter  ou  å  diminuer,  suivant  le  cas, 
la  quantité  de  sang  dans  la  moelle  ou  ses  membranes.  La  belladone,  Tergot  de 
seigle,  d'aprés  des  expériences  directes  de  notre  ami,  font  contracter  les  vaisseaux 
de  la  moelle  et  de  ses  membranes,  et  doivent  conséquemment  étre  empioyés  dans 
les  cas  ou  il  est  nécessaire  de  dimiuuer  la  quantité  de  sang  et  étre  évités  dans 
les  cas  de  paraplégie  réflexe,  de  ramoUissement  non  inflammatoire,  etc.;  la  strych- 
nine ,  au  contraire ,  est  le  médicament,  par  excellence ,  dans  les  cas  o^  la  nutri- 
tion de  la  moelle  est  diminuée ;  mais  on  doit  évidemmeot  en  éWter  Temploi  dans 
les  cas  de  congestion  on  d'inflammation  de  la  moelle  ou  de  ses  membranes. 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot :  c'est  que  ces  deux  ouvrages  de  Brown-Séquard, 
dés  leur  apparition,  qui  ne  date  que  de  quelques  mois,  out  obtenu  un  grand  suc- 
ces en  Angleterre  et  aux  États-Unis.  Gharlbs  Rouget. 

(1)  On  les  troaTe  :  å  Paris,  chex  MM.  V.  Masson  et  fils;  d  Londres,  chez  MM.  WiUJans 
et  Norgate ;  å  Philadelpbie,  chez  MM.  Lippincott  and  C«. 
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MEMOIRE  SUR  LA  GENÉSE 

BT 

LE  DÉVELOPPEMENT  DES  FOLLICULES  DENTAIRES 
ji]squ'a  l'époqoe  de  l'£ruption  des  dents  (1) 

VAR  LIS  DOCTBORt 

CU.  ROBIM  et  E.  UliteiTOT 

(Saite  et  fin) 

S  6.  De  Vorgane  du  cénient. 

a.  Dispositions  anatomiques  extérieures  de  Porgaoe  da  cémenU 

Lorsqu*OD  ouvre,  chez  un  embryon  de  ruminant  ou  de 
pachyderme,  le  follicule  dentaire  vers  Fépoque  qiii  correspond 
au  debut  de  la  formation  de  Tivoire  et  de  rémail,  on  remarque 
les  faits  suivants  :  au-dessous  de  la  parol  folliculaire,  entre 
celle-ci  et4'organe  de  Témail,  se  trouve  une  substance  moUe 
transparente  trés-vasculaire,  étendue  comme  une  membrane 

0 

(i)  Voy.  les  n**  IX,  X,  Xn  (1860)  et  Xm  (Janyier  1861). 
•       IV.  -  Atbil  1861.  -  N*  XIV.  10 
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sur  les  parties  sous-jaceates;  elle  est  en  rapport  d'uDe  part 
avec  la  face  profonde  de  la  paroi  du  follicule  å  laquelle  elle 
adhére,  elle  se  moule  d*  au  tre  part  sur  les  courbures  ef  les 
sinuosités  de  Torgane  de  Témail  :  cétte  substance  est  le  germe 
ou  organe  du  cément  (1). 

Get  organe  dont  Texistence  est  éphémére  comme  celle  du 
germe  de  Témail  ne  se  rencontre  comme  tissu  distinct  et  dissé- 
cable  que  dans  le  follicule  encore  clos  des  espéces  dont  les 
dents  présentent  une  couche  de  cément  autour  de  la  couronne. 
Sur  les  animaux  dont  les  racines  seules  oflrent  ce  revétement, 
on  ne  trouve  pas  le  méme  organe,  et  le  cément  doit  alors  sa 
formation  å  un  phénoméne  particulier  d'ossification,  dont  la 
paroi  foUiculaire  elle-méme  fournit  les  matériaux.  L'homme , 
les  quadrumanesi  les  carnassiers,  les  rongeurs,  etc.,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin,  sont  dans  ce  cas  (2).  Chez  les  ru- 
minants  et  les  pachydermes,  Torgane  du  cément  se  trouve 
dans  les  foUicules  des  molaires  de  la  premiere  dentition  comme 
dans  ceux  de  la  deuxiéme ;  mais  il  est  plus  volumineux  dans 
ces  derniers.  Son  épaisseur  n'est  pas  la  méme  partout;  elle  est 
assez  uniforme  dans  la  portion  profonde  du  follicule,  bien  que 
variable  de  1  å  3  millimétres  environ.  Dans  la  partie  gingivale 


(1)  Cest  Torgane  du  cément  qui  ibrme  ches  les  herbivores  ce  que  diyen  anato- 
misUis  ODt  appelé  la  membrane  ou  l<ime  interne  du  follicule.  G.  Cuvier  D'en  dis- 
tinguait  pas  Torgane  de  Témail;  il  dit  en  effet :  «  Dans  les  animaux  dont  les  dents 
doivent  avoir  une  troisiéme  substance  ou  un  cémenty  quand  la  membrane  interne 
de  la  capsule  adéposé  Témail,  elle  change  de  tissu;  elle  devient  épaisse,  spongieuse, 
opaque  et  rougeåtre  pour  donner  ce  cément.  »  {Ånatomie  comparée,  Paris,  an  vin 
(1801),  et  2*  édiU,  1835,  t.  IV,  p.  216).  F.  Cuvier  a  montre  au  contraire  (1822) 
que  cette  lame  interne  ne  fournissait  que  le  cément,  et  qu*il  y  avait  pour  la  for- 
mation de  rémail  une  membrane  intermédiaire  ou  émaUlante  (pulpe  de  Témail  de 
Hunter).  Le  cément  a  été  découvert  par  Blake  sur  les  dents  des  herbivores.  et  il  Ta 
TU  non-seulement  recouvrir  la  couronne,  mais  quelquefois  aussi  la  racine.  U  Tap- 
pelle  crusta  petrosa  {De  dentium  formatione  et  structura.  Edinburgi,  1798,  in-8, 
p.  82).  Il  le  considére  comme  déposé  par  la  membrane  du  sac  dentaire,  mais  par 
la  face  opposée  å  celle  qui  a  déposé  Témail.  Tenon  appelle  le  cément  corticai 
ossetix  {Sur  une  méthode  pariiculiére  d'étudier  Vanatomie,  etc.,  Mém.  de  Tlnstitut 
national.  Paris,  an  iv,  t.  I,  in-4,  p.  558  et  589).  Ce  nom  est  le  meilleur  de  tous  et 
mériterait  d*étre  adopté  de  préférence  å  celui  de  cément,  qui  semble  indiquer  que 
cette  partie  de  la  dent  est  un  tissu  spécial  comme  Tivoire  et  Témail.  Tenon  regarde 
le  cortical  osseux  comme  dd  å  Tossiflcation  de  la  paroi  interne  du  follicule.  Fraenkel 
et  Purkinje  ont  démontré  en  1835,  å  Falde  du  microacope,  la  stmilitade  du  tissu 
du  cortical  osseux  avec  celui  des  os. 

(2)  C*est  en  raison  de  Tabsence  de  cet  organe  dans  le  plus  grand  nombre  des 
ordres  de  mammifdres,  que  nous  avons  cru  devoir  passer  sous  silence  sa  descrip- 
tion  dans  le  cbapitre  0(1  nous  avons  traité  de  Tévolution  et  de  la  morphologie  du 
follicule  en  general. 
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du  follicule  Torgane  du  cément  est  d'épaisseur  inégale.  Il  est 
gros  au  niveau  des  dépressions  ou  du  fond  des  plis  de  Torgane 
de  rémail  qui  est  moulé  lui-méme  sur  les  sillons  correspon- 
dants  du  bulbe  dont  il  suit  les  sinuosités;  mais  il  s'amincit 
en  approchant  du  bord  saillant  des  crétes  du  bulbe  et  de  Tor- 
gane  de  Témail,  et  au  niveau  du  bord  libre  de  celui-ci  on  levoit 
disparaltre  tout  å  fait.  Ges  détails  minutieux  ont  de  Fimpor- 
tance;  car  le  cément  offre  sur  la  dent  développée  une  épaisseur 
qui  est  en  rapport  avec  celle  qu'a  cet  organe  pendant  la  periode 
de  son  évolution  intra-folliculaire. 

Gette  épaisseur  est  d'ailleurs  å  peu  pres  la  méme  que  celle 
de  Vorgane  de  Témail.  Sa  couleur  est  grisåtre,  sa  consistance 
et  sa  transparence  sont  analogues  å  celles  du  corps  vitre , 
avec  moins  de  fluidité  toutefois.  Bien  que  doué  d'une  cer- 
taine  viscosité ,  il  se  laisse  étaler  et  déchirer  facilement  au 
moyen  des  aiguilles,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  Torgane  de  Témail 
qui,  doué  d*une  élasticité  plus  considérable,  se  casse  ou  se  brise 
plus  nettement  dans  les  mémes  circonstances.  Ge  demier  s'en 
distingue  en  outre  par  une  coloration  d'un  ton  blanchåtre  par- 
ticulier  et  une  opacité  assez  notable  å  Tæil  nu^  malgré  sa  trans- 
lucidité  sous  le  microscope. 

L' organe  du  cément  simplement  contigu  å  la  surface  du 
germe  de  Témail,  adhére  au  contraire  par  continuité  vasculaire 
å  la  paroi  follioulaire.  Il  se  détache  néanmoins  de  cette  der- 
niére  avec  assez  de  facilité ,  par  une  traction  ou  une  dissec- 
tion  ménagées.  Nous  verrons  plus  loin  que  le  tissu  de  Torgane 
du  cément  est  parcouru  par  un  nombre  considérable  de  vais- 
seaux  qui,  lorsqu'ils  sont  congestionnés ,  donnent  å  Torgane 
observé  k  Tæil  nu,  une  teinte  rougeåtre  qui  tranche  sur  la 
couleur  blanche  de  Torgane  de  Témail  sous-jacent  privé  de 
vaisseaux.  G*est  entre  la  face  interne  de  Torgane  du  cément 
et  la  face  exteme  de  celui  de  Témail ,  que  se  trouve  chez 
les  ruminants  la  mince  couche  épithéliale  å  petites  cellules , 
décrite  plus  baut,  qui,  cbez  Thomme  et  les  camassiers,  est 
directement  placée  entre  Torgane  de  Fémail  et  la  paroi  foUi- 
culaire. 

La  disposition  générale  de  Torgane  du  cément  chez  les 
ruminants  et  les  pachydermes  est  telle ,  qu'il  suit  dans  tous 
ses  contours  Torgane  de  Fémail  appliqué  lui-méme  å  la  sur- 
face du  bulbe;  de  sorte  que,  d'une  part,  dans  le  follicule 


iki  MÉMOIRES  ORIGnfAUX. 

on  trouve,  de  dehors  en  dedans,  sur  une  coupe  verticale: 
I""  la  paroi;  2<^  Torgane  du  cément;  3""  Torgane  de  Témail  avec 
son  épithélium ;  &"*  le  bulbe  avec  ou  sans  ivoire  naissant,  oecu- 
pant  le  centre;  d'autre  part,  une  coupe  verticale  de  couronne 
adulte  montre  la  superposition  suivaute  de  dehors  en  dedans  : 
1°  le  périoste  alvéolo-dentaire,  vestige  de  la  paroi  du  foUicule; 
2^  le  cément;  3*^  Témail;  4"*  Tivoire.  II  résulte  de  ce  qui  pré- 
céde  que  le  cément  coronaire  d'un  grand  nombre  de  mammi- 
feres  doit  sa  formation  k  un  organe  spécial,  le  germe  du 
cément  y  trés-distinct  des  au  tres  parties  du  follicule  et  subis- 
sant,  comme  nous  le  verrons  pl  us  loin,  une  veritable  ossifi- 
cation.  Ufautremarqueraussique»  chez  ces  animaux,  le  cément 
presente  une  certaine  épaisseur  et  entoure  aussi  bien  la  cou- 
ronne que  la  racine  (1). 

Chez  d'autres  espéces,  au  contraire,  Thomme,  lesquadru- 
manes,  les  carnassiers,  etc.,  onneparvient  pas  å  rencontrer 
dans  la  cavité  folliculaire  le  germe  du  cémeniy  aussi  chez  ces 
animaux  la  couronne  est-elle  dépourvue  de  cortical  osseux. 

b.  Strocture  de  Torgane  du  cément. 

Le  germe  du  cément,  partie  constituante  du  follicule  den- 
taire  chez  les  ruminants,  les  pachydermes,  etc,  occupe,  ainsi 
que  nous  Tavons  vu  constamment  dans  ce  follicule,  le  point 
situé  au-dessous  de  la  paroi  folliculaire. 

Cest  un  organe  composé  de  tissu  fibro-cartilagineux  mou, 
et  dans  lequel  on  trouve,  comme  dans  les  autres  parties  formées 

(i)  Le  cément  entre  dans  la  constitution  d*un  grand  nombre  de  dents  des  ver- 
tébrés.  Chex  oertaines  espéces,  Thomme,  les  carnassiers,  il  forme  seulement  å  la 
racine  une  couche  mince,  étendue  depuis  le  sommet  Jusqu*au  niveau  du  collet, 
de  sorte  que  la  couronne  en  est  absolumeiit  dépourvue  et  ne  presente  que  son  revé- 
tement  d'émail.  Dans  d*autres  espéces,  les  ruminants ,  les  pachydermes,  Tordre 
des  sauriens  parmi  les  reptiles,  le  cément  entoure  aussi  bien  la  couronne  que  la 
racine  et  forme  ainsi  å  la  dent  une  enveloppe  totale  et  non  interrompue  de  tissu 
osscux.  Sa  quantité  est  extrémemeot  variable ;  tantot,  comme  dans  les  incisives  des 
pachydermes,  il  est  trés-mince,  bien  que  facile  å  distinguer  par  sa  couleur  Jau- 
n&tre  sur  la  teinte  blanche  de  Témail  sous-jacent;  tantdt,  comme  dans  les  mo- 
laires  des  mémes  animaux,  il  constituc  uue  couche  épaisse,  s*enfon^nt  dans  les 
divisjons  de  la  couronne,  ce  qui  a  fait  dire  quMI  servait  de  moyen  de  reunion  entre 
les  diverses  di  visions  des  dents  dites  composées,  Enfin,  dans  une  grande  classe  d*ani- 
maux,  les  poissons,  et  dans  quelques  dents  de  maromiféres  (défenses  d'éléphant,  de 
sanglier),  le  cément,  de  méme  que  Témail,  manque  absolument  et  Tivoire  de  la  cou- 
ronne reste  sans  protecUon  å  rextérieur,  offlrant  toutefois  å  sa  surface  extérieure 
une  légére  couche  de  méme  substance  ( vitro^entine }  pias  compacte  et  plus  dore. 
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de  ce  tissu  :  1*  une  matiére  amorphe  parcourue  par  des  fibres 
lamineuses  et  des  capillaires ;  2*»  de  petites  cavités  contenant 
une  ou  plusieurs  cellules  cartilagineuses  (1). 

La  matiére  amorphe  trés-påle,  transparente,  demi-solide,  est 
parsemée  de  granulations  assez  rares  et  également  trés-påles 
(pl.  VI,  fig.  2,  4,  6,  a).  Pendant  toute  la  durée  de  Texistence , 
de  Torgane  du  cément  qui  précéde  son  ossification,  celte  ma- 
tiére amorphe  ou  substance  fondamentale  du  cartilage,  est  moUe 
comme  celle  des  cartilages  de  Tembryon  avant  Tapparition  des 
premiers  points  d'ossification  dans  le  femur,  les  clavicules, 
le  corps  des  vertébres,  etc.  Elle  se  laisse  écraser  et  étaler  par 
la  pression  des  låmes  de  verre  aussi  aisément  que  dans  ces 
demiers  organes;  mais  elle  contient  des  elements  qui  n'existent 
pas  dans  les  cartilages  proprement  dits,  et  qu'on  ne  retrouve 
que  dans  les  fibro-cartilages.  Ce  sont  des  fibres  lamineuses, 
généralement  isolées,  ou  disposées  en  nappes  ou  faisceaux 
trés-låches;  elles  sont  trés-écartées  les  unes  des  autres,  entre- 


(1)  Le  nom  diWgiVM  du  cémmt  se  trouye  pour  la  premiere  foiB  dans  Biarkusen 
{Sur  U  développement  des  dents  døs  mammiféres.  Bulletin  de  TAc.  impér.  de  Saint- 
Pétersbourg,  1850,  in-8,  t.  vin,  p.  314  et  suiv.),  qui  a  le  premier  montre,  aprés 
Raschkow  (1835),  que,  contrairement  å  Thypothése  de  Goodsir,  le  follicule  naissant 
n*est  paa  en  communication  avec  la  surface  de  la  genciye.  Mais  ce  qu*il  appelle  de 
ce  nom  n*e9t  autre  que  le  tissu  de  Vorgane  de  VémaU,  Kælliker,  ne  pouyant  deter- 
miner ce  que  Markusen  appelle  orgcMe  du  cément^  ajoute  qu'il  n*existe  aucun  organe 
parUculier  du  cément,  mais  quec*est  le  follicule  dentaire  qui  fournit  parsesyaisseaux 
an  exsudat  qui  s*ossifle;  que  le  follicule  jouerait  tout  å  fait  le  méroe  rdle  par  sa 
face  interne,  qu'il  remplit  plus  tard  par  sa  face  exteme  comme  périoste  de  Tal* 
yéole  et  enveloppe  de  Tos;  tant6t  ce  serait  dans  ses  parties  inférieures  qu*il  le 
fournit ,  tantdt  ce  serait  Ik  ot  auparayant  siégeait  la  membrane  de  Témail ; 
c*e8t  chez  le  cheval  et  les  ruminants  que  Torgane  de  Témail  fournirait  le  cé- 
ment aprés  compléte  formation  de  Témail,  et  il  regarde  cet  organe  comme  étant 
simplement  une  partie  modiflée  du  sac.  {Mikroskopische  AnatomU,  Leipzig,  1852, 
in-8,  t.  U,  p.  110  et  111).  Hannover  emploie  l'expression  de  germe  du  cément^ 
mais  ce  qu*il  décrit  sous  ce  nom  est  Vorgane  de  Vémailf  et  c*est  la  couche  des  cel- 
lules épithéliales  prismatiques  dite  membrane  de  VémaU,  ou  des  cellules  dites  de 
VéfnaU  qu'il  nomme  germe  de  VémaiL  II  est  par  suite  amene  å  admettre  que  la  for- 
mation du  cément  a  lieu  d*une  maniére  ]usque-lå  inconnue  aprés  la  transformation 
préalable  des  cellules  primordiales  de  Torgane  deTémail  en  fibres,  puis  Tapparition 
des  cellules  du  cartilage  dans  ce  tissu,  suivie  en  troisiéme  lieu  d^ossiflcation  (Hanno- 
yer,  loe,  cit.,  1855, p.  13  å  23).  Déjå  Cuvier  avaitdit  que  le  cortical  osseux  (cément) 
était  produit  par  la  méme  lame  et  par  la  méme  face  qui  a  produit  Témail  chez  les 
éléphants,  etc.;  seulement  elle  changerait  de  tissu;  tant  qu'clle  ne  donnait  que 
de  Témail  elle  était  mince  et  transparente;  pour  donner  du  cortical  elle  deyiendrait 
épaisse,  spongieuse,  opaque  et  rougeåtre  {Ossements  fossiles.  Paris,  4*  edit., 
1834, 1. 1,  p.  514).  Ce  n*est  pas  ainsi  que  se  passent  ces  phénoménes;  il  y  a  un 
yéritable  organe  du  cément  distingué  de  celui  de  Témail  pour  la  premiere  fois  par 
Tun  de  nous  (Magitot,  loe,  cU.,  1858,  p.  80). 
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croisées  en  divers  sens  et  onduleuses;  elles  sont  du  reste 
inégalement  distribuées  dans  ce  tissu,  trés-rares  en  certains 
points,  rapprochées  et  plus  abondantes  ailleurs,  surtout  vers 
la  face  de  Torgane  qui  adhére  au  foUicule;  elles  conservent 
plus  nettement  leurs  caractéres  que  dans  les  autres  fibro-car- 
tilages;  elles  sont  aussi  plus  facilement  isolables,  ce  qui  tient 
å  la  moUesse  de  la  substance  fondamentale  de  ce  tissu.  Indé- 
pendamment  de  ces  fibres  isolées  ou  en  nappes,  on  rencoptre 
encore  des  coq)s  fibro-plastiques  fusiformes,  soit  au  milieu  des 
fibres,  soit  isolés,  et  quelques  rares  noyaux  embryo-plastiques 
épars.  Nous  avons  cherché  å  rendre  dans  nos  dessins  la  délica* 
tesse  de  Taspect  de  ce  tissu,  comme  de  tous  ceux  qui  concou- 
rent  å  la  formation  de  Tappareil  foUiculaire.  Malheureusement, 
le  graveur  n'a  pas  reproduit  aussi  bien  que  nous  Taurions 
désiré  les  détails  de  nos  dessins  originaux. 

Dans  la  substance  fondamentale  de  ce  cartilage,  ainsi  par- 
courue  par  des  fibres,  se  trouvent  creusées,  comme  dans  les 
autres  espéces  de  cartilages,  des  petites  cavités,  dites  cavités 
cartilagineuses  ou  chondroplastes  (pl.  VI,  fig.  2,  4,  6,  b).  Elles 
sont  arrondies  ou  ovoides,  rarement  polyédriques  å  angles 
mousses.  Leur  diametre  varie  de  deux  å  quatre  centiémes  de 
millimétre;  leur  contour  est  net,  mais  påle;  elles  sont  généra- 
lement  plus  nombreuses ,  plus  rapprochées  les  unes  des  autres 
dans  les  portions  du  tissu ,  od  la  substance  fondamentale  ne 
renferme  qu'un  petit  nombre  de  fibres  ou  elles  sont  plus  écartées 
les  unes  des  autres  que  dans  les  portions  oii  elles  sont  nom- 
breuses. 

Les  chondroplastes  contiennent  le  plus  souvent  une  cel- 
lule,  quelquefois  deux,  rarement  trois.  Le  diametre  de  ces 
cellules  est  de  18  å  25  milliémes  de  millimétre.  Lorsqu'il  n'y 
a  qu'une  cellule  dans  un  chondroplaste,  elle  le  remplit  souvent 
d'une  maniére  exacte,  et  alors  le  contour  de  ce  dernier  est  dif- 
ficil^å  voir;  ou  méme  il  se  confond  entiérement  avec  celui 
de  la  cellule  qui  le  touche,  et  dans  ce  cas  il  ne  se  voit  pas. 
D' autres  fois  il  en  est  écarté  de  quelques  milliémes  de  mil- 
limétre, alors  on  distingue  aisément  le  bord  de  la  cavité  de 
celui  de  la  cellule  qu'elle  renferme.  Lorsqu*il  y  a  deux  ou  trois 
cellules  dans  un  chondroplaste,  la  distinction  du  contenant  et 
du  contenu  est  beaucoup  plus  facile.  Les  cellules  renferment 
un  noyau  ordinairement  sphérique,  quelquefois  ovoide  (rumi- 
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nants),  d'un  diametre  moyen  de  15  millimétres,  å  contour  net. 
En  general,  une  cellule  ne  contient  qu'uD  seul  noyau,  quelque- 
fois  deux.  Le  noyau  est  parserne  de  granulations  trés-fines,  avec 
un  ou  deux  nucléoles  brillants.  Autour  du  noyau  se  trouve  la 
masse  de  la  cellule  incolore,  transparente  et  presque  toujours 
dépourvue  de  granulations  (1). 

Lorsque  la  dilacération  ouvre  un  chondroplaste,  ce  qui 
n'est  pas  rare,  on  trouve  libres  et  isolées  dans  la  préparation 
les  cellules  qu'il  contenait. 

Le  tissu  de  Torgane  du  cément  est  des  plus  remarquables 
par  son  mode  de  vascularité.  Il  est  en  effet  vasculaire ,  comme 
le  sont  les  cartilages  transitoires  ou  d'ossification;  mais  sa 
vascularité  est  telle,  qu'il  prend  une  coloration  d'un  gris  rou- 
geåtre  lorsque  ses  capillaires  sont  congestionnés.  Ges  demiers 
forment  des  mailles  d'égales  dimensions  en  tout  sens ,  dont  le 
diametre  egale  3  å  &  fois  la  largeur  des  conduits  qui  les  limi- 
tent.  Ges  mailles  sont  quadrilatéres  å  angles  arrondis,  trés- 
distinctes  par  leur  forme  seule  de  mailles  quadrilatéres,  allon- 
gées  k  angles  nets,  des  vaisseaux  du  tissu  de  la  paroi.  En  outre, 
dans  Torgane  du  cément,  les  capillaires  les  plus  fins,  pourvus 
d'une  seule  tunique,  ont  de  gros  noyaux  et  sont  larges  de  15 
å  80  milliémes  de  millimétre,  plus  larges  par  conséquent  que 
ceux  de  la  paroi  foUiculaire.  Ils  ne  décrivent  pas,  comme  dans 
cette  demiére,  des  anses  en  huit  de  cbifire,  parfois  assez  nom- 
breuses  pour  simuler  une  sorte  de  glomérule  vasculaire,  mais 
ils  offrent  une  particularité  qui  leur  donne  un  aspect  tout  spé- 
ciaL  Les  capillaires  qui  limitent  les  mailles  décrites  plus  baut, 
offrent  en  efiPet  des  ondulations  ou  inflexions  réguliéres  tres- 
rapprochées,  d'oii  résulte  pour  Fensemble  de  ces  réseaux  vus 
å  un  faible  grossissement,  une  disposition  trés-élégante.  G'est 


(1)  Hannorer,  comme  nous  TaTons  dit,  a  eonsidéré  comme  étant  Torgane  du 
cément,  le  tiasu  propre  de  Torgaoe  de  Témail,  qui,  se  traasformerait  en  fibro- 
cartilage  å  la  troisiéme  phaae  de  son  évolution,  et  il  figure  ces  phases  d^aprés  des 
observations  faites,  d*une  part,  sur  des  follicules  humains,  et  d*autre  part,  sur  des 
folUcules  du  poulain.  La  portion  du  tissu  qu'il  figure  et  décrit  comme  transforma- 
tiott  du  germe  primordial  en  fibro-cartilage  avec  ses  cellules,  d'aprés  le  quatriéme 
follicule  de  la  måchoire  supérieure  d*un  poulain  nouveau-né,  a  bien  les  caractéres 
du  tissu  de  Torgane  du  cément ;  elle  a  certainement  été  prise  dans  Torgane  du 
cément  de  ce  follicule  et  non  dans  Torgane  de  Témail.  Il  figure  un  capillaire  vide 
comme  la  place  d*un  canal  médullaire.  (Hannover,  loe.  ett.,  1855,  p.  10, 17  et  12i, 
fig.  13).  Or,  on  salt  que  le  cément  coronaire  n*a  pas  de  canaux  méduUaires  ni  de 
vaisseaux. 
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surtout  å  la  face  interne  lisse  de  Torgane  du  cément  (celle  qui 
n'est  séparée  de  Torgane  de  Témail  que  par  la  mince  couche 
d'épithélium  décrite  plus  baut)  que  ce  fait  estfrappant;  il  se 
retrouve  aussi  dans  l'épaisseur  du  tissu,  oti  il  est  seulement 
un  peu  moins  facile  å  découvrir. 

La  paroi  des  capillaires  est  directement  contigué  k  la  sub- 
stance  du  tissu  fibroH^artilagineux  décrit  ci-dessus,  et  ne  par- 
court  pas  des  conduits  spéciaux,  comme  dans  les  au  tres  car- 
tilages  vasculaires;  mais  au  voisinage  de  ces  vaisseaux  on 
rencontre  quelques  myéloplaxes  qui  ne  different  en  rien  de  celles 
qu'on  observe  dans  la  moelle  des  os  et  dans  la  moelle  des 
canaux  des  cartilages  vasculaires  d'ossirication.  La  présence 
dans  ce  tissu  d'une  espéce  d'élément  propre  å  la  moelle  des  os 
et  des  cartilages  concourt  avec  ce  qui  précéde  å  nous  éclairer 
sur  la  veritable  nature  et  sur  le  rdle  physiologique  du  germe  du 
cément. 

$  ?•  Genhse  et  développemem  du  cément. 

L'étude  des  modes  de  naissance  et  de  développement  du 
cément  est  minutieuse  et  assez  difficile,  mais  elle  est  des  plus 
intéressantes.  Dn  premier  resultat  de  cet  examen  est  que 
Tépoque  et  le  mode  de  genése  du  cément  coronaire  et  du  cé-- 
ment  radiculaire  difii^rent,  ainsi  que  le  lieu  ou  se  passe  ce 
phénoméne.  Ces  différences  sont  telles  qu'il  est  impossible 
d'en  donner  une  description  commune.  Du  reste,  anatomique- 
ment,  le  cément  radiculaire  et  le  cément  coronaire  different 
sensiblement  une  fois  leur  développement  achevé.  Les  ostéo- 
astes  du  premier  sont  la  plupart  plus  iiTéguliers  et  plus 
larges  que  ceux  du  second.  En  outre,  le  cortical  coronaire 
mauque  toujours  de  conduits  vasculaires ;  ses  coiiches  concen- 
triques  ne  sont  pas  aussi  minces  ni  aussi  distinctes  Tune  de 
Tautre;  ses  ostéoplastes,  généralement  plus  petits,  sont  bien 
plus  rapprochés  et  plus  réguUéreraent  disposés. 

Le  cément  coronaire  se  produit  d'aprés  le  mode  d'ossifica- 
tion  dit  ossification  par  substitution  ou  par  ossification  d'un 
cartilage  de  méme  forme  préexistant  auquel  se  substitue  ainsi 
une  couche  osseuse  correspondante  (1 ) . 

(1 )  Voyez  Ch.  Robin,  Sur  le  développemmt  ds  la  substance  et  du  tissu  des  os. 
(Comptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Société  de  Biologie.  Paris.  1850,  in-S,  p.  120.) 
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Le  cément  radiculaire  se  produit  au  contraire  d*aprés  le 
mode  d'ossification  dit  ossification  par  envahissement ;  c'est  le 
mode  dans  lequel  il  y  a  soit  genése  directe  et  primitive  de  sub- 
slance  osseuse,  soit  précession  d'une  mince  couche  cartilagi- 
neuse  qui,  aussitot  envahie  par  rossification,  envahit  en  méme 
temps  peu  å  peu  les  tissus  voisins  (1).  Rien  n*est  plus  instructif 
que  de  pouvoir  observer  sur  un  méme  organe  d'aussi  petites 
dimensions  dans  des  points  aussi  rapprocbés ,  mais  trés-dis- 
tinets,  ces  deux  modes  de  production  de  la  substance  osseuse, 
puis  de  voir  celle-ci  en  connexion  intime  avec  deux  tissus  bien 
différents  d*elle-méme  et  Tun  de  Tautre;  aussi  elle  n*apparalt 
qu'un  certain  temps  aprés  le  développement  de  ces  derniers. 

Des  CONDITIONS  dans  LESQUELLES  NAIT  LE   CÉMENT  COMPABA- 

TiVEMENT  A  L  ivoiRE.  —  D'une  mauiére  générale,  la  production 
du  cément  se  rattache  aux  phénoménes  physiologiques  dits 
d'ossification.  On  peut,  dans  la  production  du  cément,  obser- 
ver les  deux  modes  fondamentaux  d*ossification  :  celui  dit  par 
substitution ;  celui  dit  par  envahissement.  Nous  avons  vu  que 
la  production  de  Tivoire  s'opérait  dans  toutes  les  espéces  de 
mammiféres,  d* aprés  un  mode  uniforme,  en  procédant  constam- 
ment  du  sommet  de  la  couronne  vers  sa  base,  et  de  celle-ci  å 
la  pointe  des  racines.  La  production  du  cément  n'a  pas  lieu 
d' aprés  un  mode  aussi  uniforme;  il  est  impossible  d'en  donner 
une  description  générale,  en  dehors  de  ce  qui  concerne  la  pro- 
duction des  ostéoplastes.  Dans  tous  les  cas,  du  reste,  le  mode. 
de  genése  du  cortical  osseux  n'a  rien  d'anaIogue  au  mode  de 

(1)  Ch.  Robin,  ibid.,  p.  133.  Quelques  auteursontappelé  os primaireVoi  qai  rem- 
placele  cartilage  primitivement  existant,  os  secondaire  celui  qui  natt  ensuite,  d*oii 
l*accroisBen]entde8  oseDTolume.  Mais  cette  distinction  ne  saurait  étre  admise,  caron 
ne  peut  pas  différencier  celui  qui  est  né  le  premier  de  celui  qui  est  apparu  ensuite ; 
tout  ce  qu*on  peut  dire,  c*est  que  certaines  portions  naissent  de  telle  maniére  {géné- 
rcUion  par  substitution),  les  autres  de  t^lle  autre  {génération  par  envahissement). 
On  ne  peut  pas  dire  non  plus  formaiion  primaire  ni  formation  secondaire,  car  la 
génération  par  envahissement  commence  chez  Tembryon  dans  le  cr&ne  et  la  måchoire 
å  peu  pres  en  méme  temps  que  la  génération  par  substitution  dans  la  plupart  des  os 
du  trone;  d*autre  part,  le  mode  dit  par  eiwahissrment  n*est  secondaire  que  pour 
certains  os,  tandis  qu'il  est  primitif  pour  Tos  du  cément  radiculaire,  et  pour  les 
pieces  du  cråne.  Ce  n*est  done  pas  sur  la  simultanéité  ou  la  succession  des  forma- 
tiona osseuses  quMl  faut  baser  leurs  subdivisions  en  modes  réellemcnt  divers ,  et 
facilitant  Texposé  du  phénoméne,  mais  bien  sur  la  maniére  dont  elles  sleperent.  On 
doit  dire  naissance  par  substitution ,  parce  qu*un  tissu  se  substitue  k  un  autre  qui 
existait,  et  génération  par  envahissement,  parce  que  Tos  envahit  un  tissu  oti  n*exis- 
tait  pas  de  cartilage  de  méme  forme  que  lui  ou  pas  de  cartilage  du  tout;  il  envahit  le 
périoste  en  prenant  sa  place  pendant  que  ce  dernier  s'accrolt  par  sa  face  extérieure. 
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genése  de  Tivoire.  Rien  ne  démontre  mieux  la  différence  fonda- 
mentale  qui  sépare  ces  deux  tissus  que  la  comparaison  du  mode 
d'apparition  de  chacun  d'eux ;  elle  vient  ajouter  des  preuves 
péremptoires  de  cette  différence  å  celles  que  fournit  déjå  Tob- 
servation  de  la  structure,  des  caractéres  physiques,  des  carac- 
téres  chimiques ,  et  du  mode  spécial  d'altération  de  Tivoire 
(carie). 

Pour  quiconque  a  poursuivi  Texamen  de  cet  ensemble  de  ca- 
ractéres anatomiques  et  physiologiques  du  cément  et  de  Tivoire, 
etles  acomparés  les  uns  aux  au  tres,  il  devient  impossible  desou- 
tenir  Texistence  d'une  analogie  entre  ces  deux  tissus;  il  devient 
par  exemple  impossible  de  se  laisser  tromper  par  des  ressem- 
blances  apparentes,  msds  trés-superficielles,  que  peuvent  pre- 
senter les  espaces  interglobulaires  ou  lacunes  anastomotiq^^ 
avec  Wostéoplastes.  Nous  n*insisterons  pas  davantage  sur  ces 
apparentes  analogies  qui  ne  portent  que  sur  des  questions  de 
forme.  Nous  les  aurions  méme  passées  sous  silence,  si  des 
auteurs  d*un  grand  mérite,  dominés  encore  par  jes  anciennes 
hypothéses  surla  nature  des  dents  et  des  os,  ne  s'étaient  laissé 
entrainer  par  Tobservation  de  ces  dispositions  purement  mor- 
phologiques  jusqu'å  les  considérer  comme  preuves  å  Tappui 
de  ridentité  de  nature  intime  de  Tos  et  de  Tivoire. 

L' application  en  couches  distinctes  du  cément  sur  Tivoire  et 
sur  Témail,  couches  se  formant  postérieurement  å  Tivoire,  la 
différence  de  coloration  et  de  consistance  que  présentent  ces 
deux  tissus  ainsi  juxtaposés,  auraient  dii  déjå  conduire  les 
observateurs  å  de  plus  saines  comparaisons.  Ajoutons  å  ces 
motifs  la  faible  adhérence  des  couches  de  cément  avec  la  sur- 
face  extérieure  des  couches  d'émaiU  pendant  que  la  face  in- 
terne de  cet  émail  est  toujours  au  contraire  intimement  adhé- 
rente  å  Tiyoire.  Mais  du  reste  la  longue  durée  de  cette  erreur 
n*a  rien  d'étonnant  dans  Thistoire  de  la  science.  On  en  trouve 
d'analogues  dans  Tétude  de  presque  tous  les  tissus,  et  pour 
presque  tous  aussi  on  ne  voit  les  erreurs  remplacées  par  la 
vérité  que  lorsqu*on  a  pu  étudier  les  modes  de  genése  et  de 
développement  de  ces  tissus  comparativement 

Maintenant  que  nous  allons  entrer  plus  avant  dans  la  ques- 
tion,  c'est-å-dire  examiner  la  maniére  dont  se  produit  le  cé- 
ment, il  importe  d'avoir  toujours  present  å  Tesprit  Texistence 
et  la  disposition  des  cellules  de  la  dentine ,  la  maniére  dont 
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nalt  rivoire,  et  le  procédé  d'aprés  lequel  celui-ci  augmente 
d'épaisseur. 

o.  Ossifioation  de  1'organe  dn  oément  ei  prodnetion  dn  cément  eoronaire. 

Le  fibro-cartilage  du  cortical  osseux  commence  å  s*ossifier 
par  sa  face  interne.  Ce  phénoméne  s*achéve  un  peu  avant 
Téruption  de  la  dent. 

Il  débute  par  places  sous  forme  de  petits  points  ou  de  pe- 
tites  taches  (1),  dés  que  Tatrophie  de  Torgane  de  Témail  est 
achevée,  mais  avant  la  disparition  de  la  oouche  des  cellules 
épithéliales  prismatiques.  Ces  petites  taches  sont  formées  par 
des  trainées  ou  nappes  de  granules  phosphatiques  placées  dans 
rintervalle  des  chondroplastes  et  des  capillaires.  Elles  forment 
bientåt  de  petites  plaques  se  réunissant  par  les  petits  prolon- 
gements  ou  trabécules  qui  partent  de  leur  périphérie.  11  est  re- 
marquable  de  voir  que  les  vaisseaux  ont  complétement  disparu 
du  fibro-cartilage  en  voie  d*ossification  et  qu'on  n'en  retroifve 
plus  trace  entre  les  petites  plaques  déjå  osseuses,  de  telle  sorte 
que  pendant  toute  la  durée  de  la  production  du  cortical  osseux 
on  n'observe  plus  Tuniforme  vascularité  que  Ton  voyait  avant; 
les  capillaires  disparaissent  de  la  face  interne  vers  la  face 
exteme  de  Torgane,  å  partir  du  debut  de  son  ossification.  Ge 
fait  coincide  du  reste  avec  la  non-vascularité  du  cément  coro- 
naire  que  nous  avons  rappelée  plus  baut.  Il  coincide  en 
outre  avec  un  autre  fait  plus  important.  L'organe  du  cément, 
une  fois  ossifié,  sort  du  follicule  avec  la  couronne  en  abandon- 
nant  la  face  interne  de  la  paroi  avec  laquelle  il  était  en  conti- 
nuité  vasculaire,  pour  la  laisser  peu  å  peu  au  contact  de  la 
face  exteme  des  racines  å  mesure  que  celles-ci  se  développent. 
Aussi,  dés  que  la  couronne  a  percé  la  gencive,  on  ne  trouve 
plus  Torgane  du  cément  dans  la  portion  alvéolaire  du  follicule, 
et  la  paroi  de  celui-ci  existe  seule  entre  l*os  et  la  dent.  Il  im- 


(i)  Noas  avons  déjå  dit  que  Tenon  (an  rv)  pensait  que  le  cortical  osseux  prove- 
nait  de  l'ossification  de  Torgane  du  cément,  quMI  décrivait  chez  le  cheval  sous  le 
nom  de  lame  interne  de  la  capsule  dentaire.  Blake  admettait  qu'il  est  produit  par 
la  face  eiterne  de  cette  lame,  tandis  que  Témail  serait  produit  par  la  lame  interne 
(1780).  Cuvier  {Ossements  fossiles,  Paris,  4834,  in-8,  \*  edit.,  1. 1,  p.  514)  admet- 
tait que  le  cortical  est  produit  par  la  m^me  lame  et  la  méme  foce  qui  a  produit 
rémail  et  que  lei^rtical  naisaant  n*est  point  disposé  par  filets  serres  å  lamaniére  de 
rémail  naiøaant,  maia  comme  par  petttea  gouttea  qui  auraient  été  jetéea  au  baaard. 


156  MélfOIRES  0RI6INAUX. 

porte  de  noter  que  cette  issue  hors  de  la  gencive  de  la  portion 
de  couronne  pourvue  de  cément,  a  lieu  å  une  époque  od  Ton 
retrouve  encore  surles  faces  latérales  de  la  dent  une  partie  non 
atrophiée  de  Torgane  de  Fémail,  ayant  sa  structure  propre  et 
son  épithélium  prismatique.  Cette  portion  de  Torgane  de  Témail 
qui  existe  encore  est  alors  appliquée  sans  intermédiaire  contre 
la  paroi  folliculaire;  elle  correspond  aux  regions  de  la  couronne 
qui  ne  seront  jamais  pourvues  de  cément,  et  continue  å  pro- 
duire  de  Témail  jusqu'å  Tentier  achévement  de  Téruption. 

A  compter  du  moment  oi  les  divers  points  microscopiques 
d'ossification  de  Torgane  du  cément  forment  une  mince  couche 
continue^  Fépaisseur  du  cortical  augmente  rapidement. 

Quant  au  mode  de  production  de  la  substance  fondamentale 
et  de  ses  ostéoplastes,  elle  a  lieu  comme  dans  Tossification  des 
autres  espéces  decartilage  (1).  Onpeut,  dés  le  debut  du  phé- 
noméne,  constater  que  les  ostéoplastes  sont  moins  nombreux 
dans  la  portion  ou  zone  immédiatement  contigué  å  Témail  sur 
une  épaisseur  de  3  å  6  centiémes  de  millimétres,  que  dans  le 
reste  du  cortical ;  cette  zone  reste  aussi  plus  claire  et  plus  uni- 
formément  grenue.  On  remarque  parfois  cette  rareté  des  ostéo- 
plastes dans  la  zone  la  plus  superficielle  du  cément,  sur  une 
épaisseur  å  peu  pres  egale  å  la  précédente. 

Dans  les  points  od  les  ostéoplastes  ne  sont  pas  trés-rappro- 
chés,  on  peu  constater  aussi,  particuliéremenl  sur  le  cortical 
récemment  forme,  que  la  substance  fondamentale  est  striée.  Il 
ne  s*agit  pas  lå  des  stries  paralléles  indiquant  Texistence  de 
couches  concentriques  dans  Tos,  mais  de  stries  telles  que  celles 
que  présentent  les  os  qui  succédent  å  un  fibro-cartilage  (2). 
Ge  sont  des  stries  fines ,  irréguliéres ,  rapprochées  ou  écar- 
tées,  ordinairement  dirigées  en  diverses  directions,  quelquefois 
entre -croisées,  rarement  trés-longues.  Elles  manquent  chez 
certains  sujets. 

'  d.  Genése  et  développement  du  céinent  radicolaire. 

Chez  rhomme,  les  quadrumanes,  les  camassiers,  les  dents  ne 
sont  pourvues  d'une  couche  de  cément  qu*autour  des  racines, 


(i)  Voyez  Ch.  Robin,  loe.  ett.,  1850,  p.  126. 

(2)  Voyex  Ch.  Robia.  Sur  la  structure  de  Vot  du  cæur  du  veau  et  du  bauf 
(ComptesrenduB  et  Mém.  de-U  Société  de  Biologie.  Paris,  1849,  in-8,  p.  65^ 
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qu'elles  revétent  sur  une  épaisseur  si  peu  considérable  qu*elle 
écha)[)pe  ordinairement  å  Tæil  nu. 

L'apparition  de  cette  substance  ne  commence  qu'å  Tépoque 
oi  la  couronne  est  développée  et  oi  les  racines  prolongent 
la  base  de  celle-ci.  Gette  époque  correspond  en  méme  temps 
au  debut  du  phénoméne  de  Téruption,  c*est-å-dire  au  travail 
qui  s'effectue  dans  la  gencive  pour  laisser  passage  å  la  cou- 
ronne; de  sorte  que  les  racines  ne  se  développent  en  réalité 
qu'au  moment  od  la  couronne  a  commence  å  poindre  au 
dehors  ou  pendant  qu'elle  effectue  son  trajet  å  travers  Tépaisse 
muqueuse  qui  fait  obstacle  å  sa  sortie.  Il  résulte  de  lå  que 
la  portion  gingivale  de  la  paroi  foUiculaire,  aprés  avoir  été 
traversée  par  la  couronne,  arrive  å  rencontrer  le  coUet  de  la 
dent  auquel  elle  adhére  solidement  pendant  que  le  reste  du 
sac  adhére  å  toute  la  surface  de  la  racine,  å  mesure  que  ceUe-ci 
s'étend  en  longueur.  Cest  alors  å  la  face  profonde  de  cette 
membrane  que  s'efrectue  la  production  de  la  substance  os- 
seuse. 

De  la  portion  du  follicule  ou  nait  le  gement  radiculaire. 
—  Il  importe  de  rappeler  ici  que  la  paroi  du  follicule  dentaire, 
aprés  avoir  contenu  la  partie  coronaire  du  bulbe  bientdt  recou- 
verte  par  la  couronne,  Torgane  de  Témail,  et  chez  divers  ani- 
maux  Torgane  du  cément,  devient  le  périoste  alvéolo-dentaire 
qui  revet  les  racines.  Cest  la  face  de  la  portion  alvéolaire  de 
cette  paroi  fibreuse  qui  adhérait  å  Torgane  du  cément  ou  å 
rorganedei'émail,  selon  les  espéces  animales,  que  plus  tard  on 
trouve  adhérente  å  la  superficie  des  racines  dentaires,  et  inter- 
posée  entre  elles  et  Tos.  Ge  fait  est  en  rapport  avec  cette  par- 
ticularité,  que  de  trés-bonne  heure  le  bulbe  est  pédiculé, 
mobile  au  fond  de  son  sac,  et  ce  pédiculé  étroit  représente  la 
portion  qui,  s'allongeant  en  méme  temps  que  la  partie  radi- 
culaire de  la  dent,  remplit  peu  å  peu  la  cavité  des  racines. 

Il  faut  en  outre  rappeler  que  Tldentité  de  la  paroi  follicu- 
laire  et  du  périoste  alvéolo-dentaire  se  démontre  facilement : 
1»  en  comparant  la  structure  de  la  paroi  des  mémes  follicules 
åtoutes  les  periodes  de  leur  développement  jusqu'å  Tépoque 
de  Téruption ;  2!^  en  comparant  la  paroi  des  follicules  encore 
contenus  dans  une  gouttiére  dentaire  å  ceux  plus  avancés 
en  åge,  ou  k  ceux  de  la  deuxiéme  dentition  qui  sont  contenus 
entiérement  ou  å  peu  pres  dans  une  loge  osseuse  des  maxil- 
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laires.  Non-seulement,  dans  cette  circonstaDce,  on  ne  trouve 
qu'une  mince  couche  fibreuse  entre  Torgane  de  Témail  et  Tos 
qu'on  met  å  nu  en  enlevant  le  foUicule,  ce  qui  est  facile;  mais 
encore,  dans  tous  ces  cas,  on  constate  aisément  dans  cette 
mince  paroi  la  méme  texture  fibreuse,  vasculaire  et  nerveuse. 
Elle  ne  diminue  méme  pas  d*épaisseur  aprés  le  plein  accrois- 
sement  des  racines,  elle  est  seulement  plus  adhérente  å  Tos  et 
å  la  dent  tout  å  la  fois.  Les  faisceaux  nerveux  en  particulier  ont 
sous  tous  les  rapports  les  mémes  dispositions  anatomiques  que 
ceux  qu'on  trouve  dans  le  périoste  alvéolo-dentaire,  ou  mieux 
dans  le  folllcule  devenu  périoste;  et  cette  expression  est  des 
plus  exactes,  puisqu*il  est,  aussi  intimement  que  possible,  uniet 
interposé  å  Tos  maxillaire  et  å  la  couche  de  cortical  osseux  que 
nous  allons  voir  se  produire  autour  des  racines.  Les  faisceaux 
nerveux  sont  nombreux ,  formes  de  deux  å  dix  tubes  minces 
environ,  maintenus  serres  les  uns  contre  les  autres  par  un  péri- 
névre  mince  et  résistant. 

Geite  tunique  foUiculaire  persistante  ou  périoste  alvéolo* 
dentaire  se  retrouve  avec  ses  nerfs  et  ses  vaisseaux  jusque  dans 
Tåge  le  plus  avancé^  alors  que  le  cortical  osseux  radiculaire  est 
devenu  trés-épsds,  de  un  ou  deux  millimétres  parfois;  cela 
seul  suifit,  comme  on  le  comprend  facilement  pour  prouver  que 
Ton  ne  saurait  admettre  avec  quelques  auteurs  que  le  cément 
des  racines -est  produit  par  une  ossification  ou  tramformaiion 
osseuse  directe  de  la  paroi  du  foUicule. 

D£S  GONDITIONS  DANS  LESQUELLES  NAIT  LE  CÉMENT  RADICU- 
LAIRE SPEGIALEMENT.  —  Lo  cémout  radlculairo  est  produit  dans 
deux  conditions  distinctes : 

1*"  A  Taide  des  matériaux  foumis  par  les  portions  de  la  paroi 
du  follicule  devenue  périoste  alvéolo-dentaire  que  Torgane  du 
cément  tapissait,  portions  au  niveau  desquelles  cet  organe  qui 
n'existe  plus,  a  produit  d'abord  le  cortical  osseux  coronaire 
tant  que  c'était  la  couronne  au  lieu  de  la  racine  qui  occupait 
le  sac  dentaire.  Le  cément  continue  å  se  produire  lorsque  la 
couronne  achéve  de  sortir  en  emportant  Torgane  ossifié,  mais 
il  se  produit  d'une  autre  maniére. 

Lå  on  trouve  le  cortical  osseux  se  continuant  sans  inter- 
ruption,  de  la  couronne  sur  la  racine,  de  Témail  sur  Tivoire.  11 
ne  change  pas  non  plus  d'aspect  ni  de  structure;  mais  toutefois 
il  ofTre  une  particularité  qui  est  une  trace  du  cbangement  sur- 
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venu  dansce  mode  de  production,  et  qui  pennet  de  reconnaltre 
oi  a  commencé  ce  changement.  Souvent,  en  outre,  au  niveau 
de  la  jonction  de  Fémail  avec  la  dentine,  le  cortical  devient 
plus  épais  dans  une  étendue  variable  d'uD  sujet  ou  d*une  dent 
å  Tautre,  pour  diminuer  d'épaisseur  de  la  base  vers  la  pointe 
des  racines. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  c'est  chez  les  ruminants,  les  pachy- 
dermes  et  les  rongeurs,  que  les  dents  molaires  offrent  ces 
partlcularités  de  la  production  du  cément  radiculaire. 

2^  Dans  les  portions  du  follicule  des  molaires  des  animaux 
précédents  oi  ne  s'étend  pas  Torgane  du  cément,  et  dans  les 
foUicules  ne  contenant  jamais  cet  organe,  le  cément  se  produit 
dans  des  conditions  un  peu  différentes,  comme  on  le  comprend 
aisément,  de  celles  qui  existent  dans  le  cas  indiqué  en  premier 
lieu.  A  mesure  que  le  follicule  se  trouve  occupé  par  les  racines, 
qui  en  se  développantchassent  la  couronne,  le  cément  se  produit 
å  la  surface  de  ces  racines,  de  leur  base  vers  leur  pointe,  parce 
que  c'est  ainsi  qu' elles  s'accroissent ;  mais  le  développement  du 
cortical  qui  s'opére  consécutivement  å  son  apparllion ,  a  lieu 
de  telle  sorte  qu*il  prend  sa  plus  grande  épaisseur  vers  le  bout 
de  la  racine ,  å  partir  du  moment  oi  son  orifice  se  rétrécit 
notablement;  il  s'épaissit  d' au  tant  moins  que  Ton  remonte 
plus  pres  du  coUet  de  la  dent.  11  résulte  de  lå,  que  sur  les 
dents  complétement  développées,  le  cortical  osseux  a  son 
épaisseur  la  plus  grande  vers  la  pointe  des  racines,  tandis  que 
celle-lå  diminue  en  approchant  de  Témail ;  de  telle  sorte  aussi 
que  si  on  voulait  juger  du  mode  de  développement  du  cément, 
d'aprés  les  dispositions  acquises  par  la  dent  une  fois  formée, 
on  croirait  qu'il  se  produit  postérieurement  å  Tachévement 
complet  de  la  racine  et  de  son  sommet  vers  la  couronne ;  mais 
on  trouve  déjå  une  mince  couche  de  cément  alors  que  le  bout 
de  la  racine  est  encore  largement  ouvert ,  et  que  sa  pointe  n'est 
pas  encore  formée.  Ici  done,  comme  dans  les  conditions  précé- 
dentes ,  le  cortical  nait  forcément  å  mesure  que  s*allonge  la 
racine,  c'estrå-dire  de  sa  base  vers  son  sommet,  mais  Taccrois- 
sement,  Taugmentation  d' épaisseur  de  la  couche  ainsi  apparue, 
s'opére  plus  tard,  å  partir  de  la  pointe  de  la  racine  (oi  de 
bonne  heure  il  devient  épais)  vers  Témail.  Sur  les  dents  de 
rhomme,  des  quadrumanes,  des  camassiers,  etc.,. le  cément 
reste  méme  trés-mince,  sans  ostéoplastes,  depuis  le  coUet  de  la 
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dent  jusqu'å  la  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la 
racine;  il  en  est  ainsi  sur  les  dents  de  lait  et  méme  sur  les  per- 
manentes  jusqu'å  Tåge  adulte. 

Ges  particulariiés  du  développement  de  ce  tissu  sont  en 
rapport  avec  Vabsence  de  germe  du  cément,  tandis  que  chez 
les  animaux  dont  le  foUicule  est  pourvu  de  cet  organe  pour  la 
couronne  dentaire,  le  cément  est  aussi  épals  ou  méme  plus 
épais  au.niveau  du  coUet  de  la  dent,  oix  le  cortical  coronaire 
se  continue  avec  le  radiculsdre,  que  sur  la  longueur  de  la 
racine. 

Naissange  du  cortical  osseux  BADici^LAiRE.  —  Daus  ces 
deux  ordres  de  condit^ons  de  sa  naissance,  le  cortical  osseux 
radiculaire  apparait  sans  production  d'un  cartilage  préexistant, 
par  autogénése,  c'est-å-dire  par  génération  directe,  ou  de  tontes 
pieces.  Les  ostéoplastes  se  forment  å  mesure  que  s'opére,  molé- 
cule  å  molécule,  le  passage  du  blastéme  réd,  ou  virtuel,  å  Tétat 
solide,  de  la  méme  maniére  que  ce  qui  a  lieu  [dans  les  autres 
parties  du  corps  oii  on  observe  Tostéogénése  directe  (1). 

Les  principes  immédiats  å  Taide  et  aux  dépens  desquels  nalt 
la  substance  osseuse  du  cément,  sont  foumis  par  les  capil- 
laires  du  foUicule  de  la  méme  maniére  que,  par  sa  face  opposée, 
il  fournit  å  Tos  de  Valvéole  ses  principes  nutritifs.  Ce  tissu 
devient  déslors,  pbysiologiquement  comme  anatomiquement, 
périoste  alvéolo-dentaire;  jusque-lå,  en  eflet,  la  paroi  foUicu- 
laire  n'avait  pas  été  directement  active,  par  rapport  å  la  géné- 

(i)  Dans  ce  mode  d^ostéogénése  envahissante,  on  voit  que  les  bords  des  rayong 
osseux,  déjå  formes,  sont  dépourvus  de  trame  cartilagineuse,  et  pourtant  il  y  nalt 
de  la  substance  osseuse  et  des  ostéoplastes  qui  élargissent  le  processus.  Les  ostéo- 
plastes apparaissent  d^abord  sous  forme  d'un  leger  enfoncement  du  bord  de  la 
Bubstance  fondamentale.  Le  plus  souvent  ces  bords  ne  sont  pas  trés-nets ;  cepen- 
dant  il  n*est  pas  rare  de  les  trouver,  dés  le  commencement,  bien  limités.  Pen  å 
peu  on  ?oit  Tenfoncement  de?enir  de  plus  en  plus  profond ,  et  quelquefois,  avant 
quMl  soit  complétement  ferme,  les  incisures  ou  flssures,  origines  des  canalicules 
ramiflés  se  montrent  de  i  å  4  environ.  Peu  å  peu  aussi,  de  large,  ouvert  qu*il  était 
en  dehors,  Tenfoncement  devient  bient6t  resserré  de  ce  cdté,  puis  tout  å  fait  clos. 
n  est  assez  commun  toutefois  d'en  rencontrer  qui  restent  en  communication  avec  la 
Burface  libre  de  Tos  par  un  large  canalicule.  Ce  dernier  fait  s^obsenre  également  dans 
les  ostéoplastes  qui  dérivent  de  la  trame  cartilagineuse.  Hya  quelques-uns  des  os- 
téoplastes, se  développant  de  la  maniére  que  nous  venons  de  décrirc ,  qui,  pendant 
I  quelque  temps,  representant  un  veritable  oriflce,  per^ant  de  part  en  part  la  substance 

I  osseuse,  trop  miace  en  cet  endroit  pour  circonscrire  de  toutes  parts  la  petite  ca- 

Tité;  mais  bientdt,  en  s*épaississant,  elle  cl6t  celle-ci.  Dans  ce  mode  d'envahi8ae- 
ment  osseux,  il  n^y  a  jamais  de  blastéme  liquide  ou  demi-liquide  qui  soit  visible 
comme  préexistant  et  dépourvu  des  sels  calcaires  avant  Tapparition  de  la  sub- 
I  stance  osseuse  méme.  (Ch.  Robin,  loe,  cU,,  1850,  in-8,  p.  133.) 
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ration  des  parties  constituantes  de  la  dent ,  développées  anté- 
rieurement.  Gar  c'est  å  Taide  et  aux  dépens  des  matériaux 
élaborés  par  le  bulbe,  par  Torgane  de  Téinail  et  directement 
par  Torgane  du  cément,  que  s'était  opérée  la  iiaissance  de 
Fivoire,  de  Témail  et  du  cortical  coronaire. 

Développement  du  cortical  osseux  rådiculaire.  —  Les 
matériaux  qui  servent  au  développement  du  cément  provien- 
nent  naturellement  de  la  mérne  source  que  ceux  qui  ont  servi 
å  sa  genése.  Du  reste ,  ce  développement  consiste  essentielle- 
menten  une  continuation  non  interrompue  du  pfaénoméne  de 
naissance  note  ci->dessus.  Toutefois,  avec  Tåge,  le  cément  subit 
quelques  modifications  dans  la  profondeur  de  sa  substance, 
qui  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  les  phénoménes  de  rénova- 
tion  moléculaire  continue  dont  tout  tissu  est  le  siége.  G'est 
de  ce  mode  de  développement  que  résulte  la  disposition  en 
coucfaes  concentriques,  généralement  épaiss'es  de  2  å  i  cen- 
tiémes  de  millimétre,  mais  parfois  davantage,  dont  les  faces  de 
juxtaposition  se  présentent  sur  les  coupes  avec  Taspect  de 
lignes  plus  ou  moins  foncées.  La  substance  fondamentale  de 
ces  couches,  des  plus  extérieures  du  moins,  est  souvent  fine- 
ment  striée  longitudinalement.  G*est  de  la  multiplication  de 
ces  couches  que  résulte  Tépaississement  du  cément  et  par  suite 
Taugmentation  de  volume  de  la  racine;  car  leur  partie  ébur- 
née  s'épaissit  bien,  tant  que  cette  racine  s*allonge  et  méme 
aprés  qu'elle  a  acquis  toute  sa  longueur,  mais  par  la  face  pro- 
fonde  ou  bulbaire  seulement,  comme  le  fait  toujours  Tivoire. 
Lorsque  le  cortical  osseux  rådiculaire  parvient  ainsi  å  dépas- 
ser  un  ou  deux  millimétres  d'épaisseur,  on  voit  se  développer 
des  canaux  de  Havers  ou  vasculaires ;  ils  sont  semblables  å 
ceux  du  tissu  osseux  compacte  et  plus  nombreux  vers  le  bout 
de  la  racine  qu'en  approchant  du  collet  oix  ils  manquent  ordi- 
nairement  (1). 

Get  épaississement  se  continue  autant  que  la  dent  reste  dans 
son  alvéole,  aussi  le  cément  est-il  d' autant  plus  épais  que  les 
sujets  sur  lesquels  on  Texamine  sont  plus  åges.  Le  dévelop- 


(i)  Czemiak  ne  considére  pas  comme  assimilables  aux  canaux  de  Havert  les 
conduits  considérés  comme  tels  par  les  auteurs  dans  le  cortical  osseux  épaissi 
des  vieillards;  Texamen  de  ces  conduits  å  Tétat  normal  et  dans  les  tumeurs  for- 
mées  par  exostose  du  cément  nons  porte  å  croire  que  ce  sont  bien  des  canali- 
coles  TMCulaires  des  os. 

IV.  —  Abil  1861.  —  N«  Xni.  11 
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pement  du  cortlcal  radiculaire  n'est  en  effet  jamais  acbevé, 
tandis  que  celui  du  cénrent  coronalre  n'augmente  plus  d'épais- 
seur  et  ne  subit  plus  aucun  changement  une  fois  que  Tossifi-- 
cation  de  tout  le  flbro-cartilage  est  accomplie.  En  méme  temps 
qu'a  lieu  cet  épaississement  du  premier  å  Taide  des  matériaux 
que  le  périoste  alvéolo-dentaire  fournitpar  sa  face  interne,  Tos 
qui  llmite  les  alvéoles  et  que  ce  périoste  tapisse  par  sa  face 
externe  se  résorbe  d'une  maniére  incessante;  les  alvéoles 
s'agrandissent  ainsi  et  le  périoste  se  développe  pour  loger  les 
racines  qui  grossissent,  Toutefois  ces  pbénoménes  n'ont  lieu 
que  pendant  un  temps  limité ,  car  plus  tard  cet  épaississement 
du  cortical  osseux  contribue  å  cbasser  peu  å  peu  la  dent  bors 
de  son  alvéole,  dont  les  parois  s'atropbient  lors  de  la  cbute 
senile  des  dents. 

La  premiere  couche  de  cément  qui  nalt  est  épaisse  de  3  å 
&  centiémes  de  millimétre  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue.  Sur  les  dents  qui  n'ont  pas  de  cortical  coronaire  elle 
commence  soit  immédiatement  au  contact  du  bord  de  Témail, 
soit  quelquefois  å  une  certaine  distance  de  Témail,  å  un  quart 
ou  un  demi-millimétre  ou  méme  plus,  et  dans  cet  espaceTivoire 
est  complétement  å  nu.  Elle  apparatt  peu  å  peu  comme  une 
bande  claire  de  quelques  milliémes  de  millimétre  d'épaisseur, 
å  peine  perceptible,  qui  se  voit  mieux  si  on  la  poursuit  vers  la 
pointe  radiculaire,  parce  qu'elle  acqulert  peu  å  peu  de  ce  cdté 
Tépaisseurindiquée  plus  baut  (1).  Elle  presente  les  mémescarac- 

(1)  Czermak  (Beitræge  %ur  mikroskopischen Ånatomie  der  menschlkhm  Z&Km, 
Zeitschrift  f  Or  wisscnBChaf.  Zoologic.  Leipzig,  1850,  in-8,  t  n,  p.  308)  note  que  : 
a  Le  tissu  dentaire  se  llmite  ordinairement  d'uoe  maniéro  trés-nette  au  contact 
des  deux  substances  qui  le  recouvrent;  c'est  toujours  le  cas  entre  la  substance 
dentaire  et  Témail ;  le  cément  est  pourtant  quelquefois  moin»  nettement  distinct 
contre  Tivoire.  On  trouvo  assez  souvcot  la  coucho  la  plus  extérieure  de  la  substance 
dentaire  tout  å  fait  homogene  et  disposée  sur  les  coupes  comme  une  mince  bande 
Claire  glissée  en  quelque  sorte  entre  les  substances  (deutaireet  du  cément). 
Cette  couche  est  trés-évidente  sur  les  jeunes  dents  qui  n*ont  pas  encore  complé- 
tement rcQU  leur  surtout  do  cément,  et  celui-ci  est  situé  contre  elle;  il  y  a  &  cher- 
cher  un  rapport  entre  elle  et  la  membrana  præformativa,  »  Le  fait  mentionné 
ci-dessus  dans  le  texto  montre  que  cette  couche  n'a  aucun  rapport  dVpaisj»eur,de 
aimilitude  ni  de  succession,  avec  la  couche  du  bulbe  dite  præformativa,  Celle-ci, 
du  reste,  est  bornée  dans  son  étendue  å  la  partie  coronaire  du  bulbe  et  Ub  s*étend 
pas  au  mince  pédicule  qui ,  au  bout  de  quelque  temps,  rattache  seul  ce  dernier 
au  fond  du  sac;  pédicule  qui,  aiuai  que  nous  Tavens  tu,  devient  peu  å  peu  la 
portion  radiculaire  de  la  pulpe  dentAire.  La  suite  de  cette  description  montre  net- 
tement que  cette  couche  homogene  n*appartient  pas  k  Tivoire,  dont  elle  n*a  pas 
les  canalicules,  mais  au  cément,  et  qu*elle  est  essentiellement  fonnée  de  la  sub* 
stance  fondamentale  des  os. 
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téres,  lorsqu'on  Tétudie  sur  des  pieces  oCi  elle  commence  exac- 
tement  au  point  oii  finit  Témail^  sans  se  prolonger  sur  la  face 
exteme  de  celui-ci;  car  elle  ne  s'introduit  jamais  au-dessous 
de  lui,  entre  rémail  et  Tivoire.  Du  c6té  du  bord  mince  de  la 
racine  encore  ouverte  et  en  voie  d*accroissenDent,  cette  couche 
diminue  peu  å  peu  et  cesse  d*exister  &  quelques  dixiémes  de 
millimétre  du  bord  extréme  de  Tivoire.  Les  choses  se  passent 
ainsi,  tant  que  le  bout  de  la  racine  des  dents  permanentes  ou 
temporaires  est  largement  ouvert;  mais  å  partir  du  moment 
oil  cette  racine  devient  conique  et  oix  son  orifice  se  rétrécit 
notablement,  cette  couche  se  trouve  plus  épaisse  et  moins  ré- 
guliére  que  plus  pres  du  coUet  de  la  dent;  elle  se  termine  néan- 
moins  par  un  bord  mince,  mais  elle  s'amincit  brusquement. 
Cest  å  partir  de  cet  épaississement  qu'on  commence  å  y  voir 
naitre  des  ostéoplastes. 

En  approchant  du  bout,  achevé  ou  non,  de  la  racine,  elle  oflfre 
diverses  particularités  sur  lesquelles  nous  reviendrons.  Ce  qu*il 
importe  de  noter  ici,  c'est  que  Taspect  de  cette  couche  différe 
sensiblement  de  celui  des  autres  portions  du  cément,  une  fois 
que  celui-ci  étant  épaissi  n*est  plus  représenté  par  cette  couche 
unique,  mais  par  plusieurs  superposées.  Sur  les  coupes  trans- 
versales  ou  longitudinales  des  racines,  elle  forme  une  bande 
Claire,  brillante,  épaisse  de  3  å  A  centiémes  de  millimétre,  qui 
trancbe  sur  la  teinte  noire  de  la  zone  immédiatement  sous- 
jacente,  que  forment  dans  Tivoire  les  petits  et  nombreux 
espaces  interglobul aires  pleins  de  gaz.  Cette  couche  de  cément 
est  homogene  ou  å  peine  grenue.  Pres  de  Témail  å  la  base  de 
la  racine  elle  ne  contient  pas  d'ostéoplastes  et  reste  telle  pen- 
dant toute  la  durée  de  Texistence  de  la  dent.  Si  la  racine  n'a 
pas  achevé  son  allongement  et  se  trouve  encore  ouverte  large- 
ment vers  son  extrémité,  elle  peut  par  suite  ne  presenter  encore 
aucune  cavité  caractéristique.  La  nature  de  cette  couche  pour- 
rait  alors  étre  méconnue  si  on  bornait  lå  son  examen.  Mais  en 
prenant  des  dents  de  plus  en  plus  développées,  on  voit  que  cette 
premiere  couche  se  produit  avec  une  épaisseur  d' au  tant  plus 
grande,  que  la  racine  a  un  oriGce  terminal  plus  rétréci  et 
qu*on  Texamine  plus  pres  du  bout  de  celle-ci.  On  voit  de  plus 
qu'elle  offre  des  ostéoplastes,  qui,  d'abord  rares,  écartés  les 
uns  des  autres,  sont  d*autant  plus  rapprochés,  qu'on  observe 
un  point  plus  éloigné  du  coUet;  ils  sont  trés-nettement  aper- 
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cevables  parce  que  leur  ton  noir  tranche  sur  la  teinte  claire, 
brillante,  homogene,  du  tissu  ambiant;  sa  nature  déslorsne  peut 
plus  étre  méconnue.  Si  maintenant  on  Tétudie  pres  de  Fémail, 
sur  les  dents  d'homme  ou  dé  carnassiers  åges  ayant  un  cortical 
osseux  épais,  on  voit  qu'elle  passe  de  Tivoire  radiculaire  sur  la 
face  externe  de  Témail  (1)  dans  uneétendue  de  1  dixiéme  de  mil- 
limétre  å  1  millimétre,  et  elle  se  termine  en  s*amincissantinsen- 
siblement ;  elle  s*avance  toujours  un  péu  plus  loin  que  les  autres 
couches  du  cément  qui  lui  sont  surajoutées  å  ce  niveau  lorsqu'il 
en  existe,  ce  qui  est  rare.  La  ligne  qui,  sur  les  coupes,  montre 
sa  surface  d*adhérence  å  Témail,  est  toujours  facile  å  voir  et 
elle  se  détache  assez  aisément  de  ce  dernier  pendant  Tamin- 
cissement  des  coupes  dentaires.  Les  noémes  faits  s'observent 
quelquefois  sur  les  dents  d'herbivores  sans  cortical  coronaire, 
ou  du  moins  dans  les  points  ou  il  manque. 

Chez  les  ruminants  et  les  pachydermes,  cette  coucfae  se  con- 
tinue  ordinairement  avec  les  autres  couches  du  cortical  osseux 
coronaire,  sur  la  face  externe  de  Témail,  dans  une  étendue 
de  un  ou  plusieurs  dixiémes  de  millimétre  seulement,  pour  dis- 
paraltre  par  amincissement  graduel  et  laisser  au  contact  direct 
de  Témail  le  cortical  osseux  riche  en  ostéoplastes.  Parfois  ce- 
pendant  elle  se  continue  sur  une  plus  grande  étendue  de  Témail 
entre  lui  et  le  reste  du  cortical  osseux  riche  en  ostéoplastes. 
La  ligne  qui,  sur  les  coupes,  indique  les  surfaces  dejuxtaposi- 
tion  de  cette  couche  et  de  Témail,  est  foncée,  assez  large;  elle 
se  fond  au  contraire  insensiblement  par  sa  portion  extérieure 
avec  le  reste  du  cément  lorsque  celui-ci,  devenu  plus  épais, 
n'est  plus  représenté  par  Tunique  couche  transparente  dont 
nous  parlons,  comme  il  Test  encore  chez  les  enfants  de  quatre 
å  cinq  ans.  Quelquefois  cependant  une  ligne  plus  ou  moins 
nette  la  distingue  de  la  couche  du  cortical ,  qui  lui  est  plus 
extérieure,  de  méme  que,    du  reste,  une  ligne  semblable 


(i)  Fraenkel  a  déjå  note  un  cas  de  ce  genre  (  De  penitiori  dentium  humanorum 
structura;  in-4, 1855,  p.  7).  La  maniére  dont  se  termine  cette  couche  du  cément 
?ers  le  bord  de  Témail  ou  sa  surface  lorsqu^elle  empiéte  sur  lui,  comme  nous  ?e- 
nons  de  Pindiquer,  et  enfin  sa  continuité  avec  le  cortical  osseux  coronaire  lorsqu^elle 
tapisse  Témail,  comme  chez  les  herbivores,  montrent  nettement :  i**  la  différence  qu*il 
y  a  entre  elle  et  la  cuticule  de  Témail;  2<*  que  la  cuticule  vue  par  Nasmyth  {loe. 
cit.,  1839)  ne  so  continue  pas  autour  de  la  racine  comme  le  croyait  cet  auteur; 
3^  que  le  cément  ne  'recouvre  pas  la  couronne  des  dents  des  singes  et  de 
1'homme  comme  le  penaait  R.  Owen  (1840-1845). 
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indique  le  plan  de  jonction  des  diverses  lamelles  du  cément 
lorsqu'il  est  épais. 

La  ligne  qui,  sur  les  mémes  coupes,  marque  le  plan  d'adhé- 
rence  de  la  face  interne  du  cément  å  la  superficie  de  Tivoire, 
est,  sur  beaucoup  de  dents,  chez  les  ruminants  surtout, 
presque  aussi  nette  que  celle  qui  indique  le  plan  de  son  adhé- 
rence  å  Téroail.  Les  choses  sont  surtout  ainsi  lorsque  la  zone 
noire  formée  par  les  espaces  interglobulaires  pleins  de  gaz  est 
constituée  par  des  cavités  trés-petites,  trés-rapprochées,  don- 
nant  au  bord  de  la  zone  Taspect  d'une  couche  noiråtre  fine- 
ment  grenue,  dans  laquelle  la  substance  interposée  aux  cavités 
est  réellement  finement  granuleuse  et  grisåtre. 

Nature  et  hode  d'adhésion  a  l'ivoire  de  la  premiere 
COUCHE  DE  CÉMENT.  —  La  couchc  transparente  dont  nous  par- 
lons  adbére  d'une  maniére  immédiate  et  par  contiguité  mole- 
culaire  avec  la  portion  aréolaire  superficielle  de  la  dentine 
ou  zone  foncée  des  espaces  interglobulaires  ou  anastomo- 
tiques.  On  la  voit  nettement  s'en  separer  au  niveau  du  bord 
de  Témail  pour  passer  sur  la  face  externe  de  celui-ci;  la  zone 
noiråtre  passant  alors  sous  Témail,  la  face  interne  de  ce  der- 
nier  prend  la  place  qu'occupait  la  bande  claire  du  cément  et 
adbére  immédiatement  å  cette  dentine,  sans  que  la  ligne  qui 
marque  le  plan  de  Tadhésion  de  Témail  å  Tivoire  soit  beau- 
coup plus  nette  que  celle  du  plan  d'adhérence  du  cortical  å 
Fivoire.  Les  faits  que  nous  venons  de  décrire  sont  des  plus 
démonstratifs  sur  les  pieces  convenables,  telles  que  la  premiere 
molaire  des  ruminants ;  ils  le  sont  un  peu  moins  lorsque  la  zone 
des  cavités  interglobulaires  cesse  å  une  petite  distance  de 
Témail,  sans  arriver  au-dessous  de  lui  dans  la  couronne,  ce 
qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire.  L'intiraité  de  Tadhérence  de 
rivoire  avec  le  cément  peut  faire  croire  parfois  å  leur  conti- 
nuité  compléte  lorsque  le  bord  extérieur  de  la  zone  des  espaces 
interglobulaires  est  irrégulier,  et  quand  il  se  trouve  forme  par 
des  cavités  un  peu  volumineuses,  inégalement  disposées;  alors, 
en  effet,  la  ligne  indiquant  le  plan  de  juxtaposition  du  cément 
et  de  la  dentine  est  irréguliére  aussi. 

Dans  quelques  cas  de  ce  genre,  mais  peu  communs,  au  lieu 
de  irouver  le  cément  immédiatement  appliqué  contie  la  zone 
noire  des  cavités  interglobulaires,  il  existe  entre  celle-ci  et  la 
bande  claire  du  cortical  osseux  un  peu  d'ivoire,  sur  une  épais- 
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seur  de  5  å  10  milliémes  de  millimétre  au  plus,  dans  laquelle 
s'avanceDt  ou  non  les  extrémités  des  canalicules  de  la  den  tine 
qui  partent  des  cavités  précédentes  (1).  Cette  mince  épaisseur 
d^ivbire  est  presque  aussi  transparente  que  la  couche  profonde 
du  cément.  Une  ligne  påle,  étroite,  souvent  trés-difQcile  å  voir, 
marque  le  plan  d'adhérence  de  ces  deux  tissus. 

Cette  premiere  couche  du  cément,  Iorsqu'elle  a  été  décrite, 
a  été  considérée,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  comme  appartenant 
å  Tivoire,  comme  en  formant  ia  couche  la  plus  extérieure, 
parce  qu'on  n'a  pas  observé  :  1**  qu'elle  renferme  des  ostéo- 
plastes  å  partir  de  la  moitié  ou  du  tiers  extréme  de  la  racine; 
2"  qu'elle  s'écarte  de  Tivoire  radiculaire  au  niveau  du  bord 
mince  et  terminal  de  Témail,  pour  passer  sur  la  face  exteme 
de  celui-ci ,  et  qu*elle  ne  se  continue  pas  sous  Témail  entre 
lui  et  Tivoire.  Lorsque  la  zone  noire  des  espaces  interglobu- 
laires  ne  se  continue  pas  sous  Fémail,  ce  qui  est  Tordinaire, 
il  en  résulte  que  les  extrémités  des  canalicules  de  Tivoire  coro- 
naire  vont  se  terminer  en  pointe  jusqu'å  la  surface  méme  de 
rivoire  qui  est  plus  transparent  au  niveau  de  ces  fines  subdivi- 
sions  qu'ailleurs;  lå  ils  ne  se  terminen t  pas  comme  å  la  racine 
par  les  espaces  interglobulaires,  dont  Tensemble  forme  la  zone 
déjå  signalée  plus  haut  et  qui  seraient  ouverts  sous  le  périoste 
alvéolo-dentaire  sans  la  présence  du  cortical  osseux. 

Ainsi  cette  premiere  couche,  formant  sur  les  coupes  une 
bande  claire  ou  brillante  et  en  réalité  comme  un  premier  ver- 
nis  osseux  general  å  la  surface  de  Tivoire  des  racines,  est  de 
nature  osseuse;  ce  fait  sera  encore  plus  nettement  démontré 
dans  les  derniéres  pages  de  ce  chapitre. 

Relations  de  la  naissance  du  cortical  osseux  avec  l'ac- 
CROisftEMENT  DES  RACINES.  —  Sur  Ics  deuts  des  animaux  chez 
lesquels  il  n'existe  pas  d'organe  du  cément,  la  production  de 
CC  tissu  ne  8'observe  qu'å  Tépoque  de  Téruption.  Elle  a  lieu 


(1)  La  disposition  anatomique  å  laquelle  Hannover  a  donné  le  nom  de  stratum 
iniermedium,  et  quMl  fait  provenir  de  ce  qu*il  nomme  memhrana  mt^rmedia^ 
n*est  autre  chose  habituellement  que  la  zone  noire  des  petits  espaces  interglo- 
bulaires anastomotiques  (Hannover,  loe,  ett.,  1855,  p.  112-113,  fig.  28,  31,  etc.); 
aussi  dit-il  qu*elle  n'a  pas  été  evidente  pour  lui  entre  Témail  et  le  cément 
autant  qu^ailleurs.  n  le  d«^rit  ordinairement  comme  une  bande  granuleuse 
foncée.  D'autres  fois  c*est  la  premiere  couche  claire  du  cément  qu*il  décrit  sous 
ce  nom  et  qu*il  prend  pour  une  partic  distincte  des  autres  portiona  de  la  dent 
(«R.  39). 
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peuaprés  rapparition  du  rebord  mince  qui  de  la  base  de  la 
couronne  plonge  dans  le  follicule  et  représente  le  comraence- 
ment  de  la  formation  de  la  racine.  Lors  de  la  production  du 
cément  autour  des  racines  des  dents  de  ruminants  et  de 
pachydermes,  on  peut  voir  aussi  nattre  ce  cément  au  pour- 
tour  de  Torigine  de  la  base  de  la  racine  sous  forme  d'une 
mince  couche  transparente  légérement  jaunåtre,  qui  8'inter- 
pose  entre  Tivoire  qui  vient  de  nattre  et  le  périoste  alvéolo- 
dentaire  qu'elle  repousse.  Cette  couche  s'étend  graduelle- 
ment  å  mesure  que  s'allonge  la  racine  en  restant  toujours 
å  1  ou  2  dixiémes  de  millimétre  du  bord  le  plus  récemment 
forme. 

Lorsqu'on  place  dans  la  glycérine  une  portion  d'un  chapeau 
de  dentine  et  surtout  d'une  racine  en  voie  d*accroissement, 
pour  Texaminer  å  partir  du  bord  extréme  le  plus  mince  de 
rivoire  naissant  vers  la  portion  la  plus  épaisse,  on  constate  les 
faits  suivants  :  on  voit  le  bord  mince,  homogene  de  dentine 
naissanle  avec  les  fms  canalicules  trés->courts  ou  sous  forme 
de  petits  orifices;  cette  dentine  constitue  une  zone  plus  ou  moins 
large  d'une  dent  å  Tautre,  et  portant  souvent  encore  les  cel- 
lules  dentinaires,  ainsi  que  nous  Tavons  rappelé  précédem- 
ment;  puis  au  delå  on  arrive,  comme  nous  Tavons  dit  aussi, 
å  la  zone  des  globules  de  4^ntine.  Du  c6té  de  Tivoire  naissant 
le  bord  de  cette  zone  est  assez  net,  finement  grenu,  régulier,  et 
ressemble  i  celui  de  la  zone  noire  des  espaces  interglobulaires 
sur  une  racine  complétement  développée.  Cette  rangée  est 
représentée  par  des  globules  trés-petits,  un  peu  écartés  les  uns 
des  autres,  sous  forme  de  grandes  clairs,  arrondis,  qui  donnent 
å  la  substance  fondamentale  de  Tivoire  un  aspect  grannleux , 
grisåtre,  au  lieu  de  Tétat  homogene  qu'elle  oiTre  partout 
ailleurs.  Ces  grains  vont  en  augmentant  de  volume;  alors  Ils 
paraissent  beaucoup  plus  rapprochés. 

On  voit,  en  outre,  que  les  plus  superficiels  de  ces  globules  se 
trouvent  englobés  dans  Tépaisseur  de  Tlvoire,  et  leurs  inter- 
valles  forment  les  espaces  ou  cavités  interglobulaires,  toujours 
voisins  de  la  surface  extérieure  de  la  dent  dont  nous  avons 
parlé  antérieurement  (t.  in,  p.  674).  Ges intervalles  sont  d'au- 
tant  plus  grands  que  Ton  arrive  graduellement  vers  les  glo- 
bules de  dentine  les  plus  gros  dans  la  partie  plus  épaisse  de 
rivoire,  et  comme  conséquence  de  ce  plus  grand  volume  des 
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globules,  les  cavités  sont  plus  écartées  les  unes  des  autres, 
de  leinte  foncée  noiråtre,  séparées  par  les  portions  claires  que 
représentent  les  globules.  Ges  derniers  sont  ainsi  entourés  par 
les  espaces  foncés  qui  en  dessinent  exactement  la  forme  de  la 
maniére  la  plus  singuliére  et  parfois  la  plus  elegante  en  com- 
muniquant  les  uns  avec  les  autres  entre  les  globules.  Ges 
espaces  ou  cavités  noiråtres  sont  petits,  irréguliers,  anguleux, 
rapprocbés  vers  le  bord  assez  net  de  la  zone  qui  est  le  plus 
voisin  du  bord  mince  de  Tivoire;  puis,  lorsqu'on  les  examine 
vers  les  parties  de  plus  en  plus  épaisses  de  la  dent,  on  les 
trouve  de  plus  en  plus  grands,  plus  écartés,  puis  prismatiques, 
triangulaires,  å  bord  et  å  faces  concaves  entre  les  gros  globules; 
et  de  leurs  angles  se  détachent  d'étroits  prolongements  plus 
ou  moins  longs,  qui  les  font  communiquer  les  uns  avec  les 
autres. 

On  voit,  d'aprés  ce  qui  précéde,  que  les  premiers  globules  de 
dentine  et  les  premiers  espaces  interglobulaires  qui  se  forment 
sont  les  plus  petits ;  par  rapport  au  bord  libre  de  Tivoire  qui 
progresse,  ce  sont  eux  qui  représentent  toujours  la  partie  la  plus 
avancée  d'aspect  granuleux,  grisåtre,  assez  nettement  limitée 
de  la  zone  des  globules  et  des  espaces  interposés;  ceux  qui  se 
produisent  ensuite  å  mesure  que  la  dentine  s'épaissit  de  plus 
en  plus  loin  sont  aussi  graduelle^ent  plus  larges.  Il  ré- 
sulte  de  lå  que,  sur  les  coupes  transversales  des  racines  déjå 
épaisses,  ce  sont  ces  petits  globules  et  ces  petites  cavités 
interglobulaires  donnant  å  Fivoire  Taspect  granuleux,  gri- 
såtre ou  noiråtre  dont  nous  avons  parlé,  qui  forment  le  bord 
extérieur  assez  nettement  limité,  de  la  zone  noire  contre 
laquelle  est  appiiquée  comme  un  vernis  la  premiere  couche 
de  cortical  osseux.  De  lå  vient  aussi  que  sur  ces  coupes, 
plus  on  s'écarte  du  cément,  plus  les  globules  sont  gros,  et 
plus  sont  larges  les  cavités  qu'ils  limitent ;  mais  ces  globules 
étant  plus  écartés  aussi,  la  zone  devient  de  moins  en  moins 
noire. 

On  arrive  plus  profondément  å  Tivoire  homogene  par- 
couru  par  les  canalicules  proprement  dits,  pour  lesquels  les 
espaces  interglobulaires  forment  des  cavités  anastomotiques; 
aussi  en  examinant  par  ses  deux  faces  successivement  un  mor- 
ceau  du  bord  de  la  racine  en  voie  de  croissance,  la  couche 
des   globules  vers  la  couronne  est  recouverte  du  cOté  du 
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bulbe  par  de  Tivoire  å  canalicules  fins  et  réguliers.  Ge  der- 
nier  laisse  voir  facilement  par  transparence  les  grands  espaces 
interglobulaires  avec  leurs  formes  bizarres  lorsqu'on  examine 
le  morceau  de  la  dent  par  sa  face  interne ;  si  au  contraire  on 
observe  sa  face  externe,  Tétat  finement  granuleux  de  Vivoire  et 
le  rapprochement  des  cavités  qui  lui  sont  interposées  dtent  å 
la  préparation  sa  translucidité  et  rendent  difficile  å  apercevoir 
ce  qui  est  au-dessous. 

Ges  faits  ne  peuvent  pas  étre  constatés  ou  ne  peuvent  Tétré 
qu'imparfaitement  si  on  place  la  piece  fraiche  dans  Teau.  Il 
n'en  est  pas  de  méme  avec  la  glycérine.  Gela  dépend  de  ce  que 
ce  réactif  agit  sur  le  liquide  qui  remplit  les  espaces  inter- 
globulaires, comme  sur  celui  des  ostéoplastes;  elle  en  dé- 
gage  les  gaz  sur  les  pieces  fraiches,  puis  ceux-ci  chassent  le 
liquide,  remplissent  les  cavités  et  les  font  paraltre  de  teinte 
foncée  sous  le  microscope,  tels  qu'on  les  voit  sur  les  pieces 
séches.  Gette  réplétion  des  cavités  interglobulaires  par  les 
gaz  qui  se  dégagent  de  leur  liquide  peut  s'opérer  souvent 
sous  les  yeux  de  Tobservateur  et  étre  facilement  suivie.  Ge 
fait  montre  en  méme  temps  que  les  espaces  interglobulaires, 
comme  les  ostéoplastes,  sont  pleins  d'un  liquide  et  non  d'une 
substance  solide.  Leur  situation  dans  Tivoire,  leur  configura- 
tion,  leurs  modes  de  communication  réciproque,  la  disposi- 
tion  des  globules  isolés  ou  réunis  qui  les  séparent,  permettent 
de  distinguer  facilement  ces  cavités  de  celles  des  ostéoplastes. 
Cette  distinction  est  aisée  lors  méme  que  Ton  étudie  le  bord 
d'une  racine  de  la  dent  en  voie  d'accroissement,  tapissée 
extérieurement  d'une  couche  de  cément  ou  cortical  osseux; 
elle  est  possible  lors  méme  que  quelques-unes  de  ces  cavi- 
tés de  Tun  et  de  Tautre  ordre  se  ressemblent  par  leur  forme, 
surtout  lorsque  celle-ci  est  irrégnliére.  Cette  action  de  la  gly- 
cérine est  le  meilleur  moyen  que  Ton  puisse  mettre  å  profit 
pour  suivre  le  mode  de  production,  la  disposition  et  la  nature 
des  espaces  interglobulaires. 

Il  importe  d'ajouter,  pour  Tintelligence  des  faits  précédents, 
que,  sur  le  bord  de  la  couronne  en  voie  de  croissance,  les  glo- 
bules de  dentine  sont  plus  gros  et  plus  écartés  que  sur  le  bord 
des  racines.  Les  cavités  qu*ils  limitent  sont  plus  grandes,  plus 
rares,  et  se  laissent  ensuite  remplir  plus  facilement  aussi  par  la 
glycérine  que  sur  les  racines,  aprés  le  dégagement  des  gaz,  qui 
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a  eu  lieu  au  premier  contact  (1).  Nous  avons  déjå  dit  que  dans 
rivoire  de  la  couronne  tout  å  fait  développée,  qu'elle  ait  déjå 
ses  racines  ou  que  celles-ci  ne  scient  pas  encore  apparues,  les 
cavités  interglobulaires  manquent  tout  å  fait  quelquefois  et 
sont  rares  lorsqu'elles  existent.  Dans  ce  demier  cas  elles  sont 
généralement  grandes,  mais  isolées  ou  par  petites  bandes^  ne 
formant  plusune  zone  continue.  Eu  outre,  elles  sont  écartées 
de  Témail,  plongées  dans  Tépaisseur  de  la  dentine  dont  elles 
fOQoivent  les  canalicules  principaux  ou  leurs  branches.  Nous 
avons  déjå  dit  en  effet  que  la  zone  des  cavités  de  la  surface  de 
rivoire  radiculaire  cesse  vers  le  coUet  de  la  dent ;  quelquefois, 
surtout  cbez  les  ruminants ,  elle  se  prolonge  un  peu  au-dessous 
de  Témail,  mais  en  general  sur  une  petite  étendue  seulement. 
Aussi  dans  la  couronne  les  canalicules  de  la  dentine  arrivent-ils 
par  leurs  plus  fines  divisions  jusqu'å  la  surface  de  Tivoire  au 
contact  de  Témail,  tandis  qu'å  la  racine*  ils  n'arrivent  jamsus 
jusqu'au  contact  du  cortical  osseux  (2);  ils  se  jettent  tou- 
jours  dans  le  réseau  ou  zone  des  cavités  anastomotiques  ou 
interglobulaires,  dont  les  plus  petites  s'ouvriraient  å  la  supeiv 
ficie  de  la  dentine,  si  elles  n'étaient  tapissées  par  le  cément. 


(1)  Gh.  Robin,  Mémoire  sur  les  cavités  caractéristiques  des  os  (Gomptcs  rendus 
et  Mémoires  de  la  Société  de  Biologie,  Paris,  1856,  iii-8,  p.  181),  et  Étude  des  os» 
téoplastes  au  moyen  de  VaciioH  eæercée  par  la  glycérine  sur  les  elements  anata» 
mique  des  os  frais  (Gomptes  rendus  des  séances  de  TAcadémie  des  sciences,  Paris, 
1857,  in-4,  t.  XLIV,  p.  743).  Lorsqiie  la  glycérine  arrive  par  imbibition  au  contact 
des  cavités  caractéristiques  des  os  frais,  elle  produit  presque  Bubitement  an  déga- 
gement  de  gaz  qui  injecte  ces  cavités  et  leurs  canalicules  en  chassant  leur  contena 
liquide ;  elle  les  rend  ainsi  trés-nettement  visibles  malgré  leur  ténuité. 

(2)  Gzermak,  qui  a  donné  le  premier  une  bonne  description  des  globules  de  la  Bub- 
øtftnce  fondamentale  des  dents  et  des  espaces  interglobulaires  (loe.  cit,,  1850,  t.  n, 
p,  210),  admetquMlyades  canalicules  qui  s'étendentjusqu*au  cément  etquiatteignent 
les  ramiflcations  des  corpuscules  des  os.  Nous  n*avons  jamaisvu  de  canalicule  de  la 
dentine  aller  plus  loin  que  la  zone  anastomotique  des  cavités  interglobulaires  des 
racines.  Il  fait  rcmarquer  avec  raison  qu'il  ne  faut  pas  assimiler  les  espaces  inter- 
globulaires ramifiés  aux  corpuscules  osseux;  que  Tcnsemble  de  ces  espaces  com- 
muniquant  les  uns  avec  les  autres  établit  la  possibilité  d'une  sorte  de  circulation 
du  liquide  des  canalicules  de  la  dentine.  Ge  sont  ces  espaces  qui  ent  été  pris  par 
divers  auteurs  pour  des  ostéoplastes,  avec  lesquels  ils  n'ont  aucune  analogie ,  si  ce 
n'est  une  ressemblancc  générale  de  conflguration  et  pour  un  petit  nombre  seule- 
ment. Hannover  a  note  que  c'est  par  erreur  que  quelques  auteurs  ent  parlé  de  la 
présence  des  corpuscules  osseux  dans  la  dentine  {loe.  cit,^  1855,  p.  88).  Hannover 
pense  également  que  lors  méme  que  le  cément  et  la  dentine  ne  sont  pas  nettement 
Béparés  Tun  de  Tautre  et  que  par  suite  les  tubes  de  la  dentine  irréguliérementdis- 
tribués  86  melent  aux  corpuscules  osseux,  leurs  rameanx  ne  se  cbangent  pas  en 
ramuscules  dos  corpuscules  osseux,  et  il  n*y  a  Jamais  qu*une  Juxtaposition  du  cé- 
ment et  de  rivoire  (p.  83). 
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d'une  maniére  plus  immédiate  encore  que  ne  Test  la  couronne 
par  Témail.  Dans  ce  cas-lå,  lorsque  la  premiere  couche  de 
cément  presente  des  ostéoplastes,  ceux-ci  se  trouvent  trés-rap- 
prochés  des  cavités  interglobulaires  superlicielles,  et  leurs  ca- 
nalicules  semblent  réellement  communiquer  avec  ces  der- 
niéres;  mais  ce  fait  ne  s'observe  réellement  qiie  d'une  maniére 
exceptionnelle,  c'est-å-dire  que  dans  de  rares  endroits  du  cor- 
tical  et  sur  un  petit  nombre  d' ostéoplastes. 

Ce  n'est  que  dans  les  points,  trés-peu  nombreux,  du  reste, 
et  trés-étroits,  oix  la  zone  des  cavités  est  interrompue,  que  Ton 
voit  quelques  canalicules  isolésouen  faisceaux  arriver  jusqu' au 
contact  de  la  premiere  couche  du  cément,  pours'y  terminer  en 
pointe  ou  dans  une  cavité  interglobulaire  isolée;  mais,  dans 
ces  cas-lå,  on  voit  nettement  qu'il  n'y  a  pas  de  communication 
entre  eux  et  les  canalicules  des  ostéoplastes.  Il  en  est  de  méme 
pour  ces  canalicules  décrits  par  Gzermak,  sous  forme  de  fines 
stries  noires,  paralléles  les  unes  aux  autres,  isolées  ou  en  fais- 
ceaux  rapprochés  ou  épars,  perpendiculaires  k  .la  surface  du 
cortical  et  traversant  souvent  Tépaisseur  de  deux  å  trois  de  ses 
couches  concentriques.  Nous  n*avonspas  du  resteånous  occu- 
per  de  ces  particularités  dont  nous  n*avons  pu  suivre  le  déve- 
loppement,  non  plus  que  des  cavités  irréguliéres,  pleines 
d'une  substance  granuleuse  foncée,  décrites  par  le  méme  au- 
teur  dans  le  cément,  et  que  leurs  dimensions  empécbent  de 
considérer  comme  analogues  aux  ostéoplastes. 

Des  EXCBOISSANCES  MAMELONNÉES  DE  LA  FACE  INTERNE  DU  CÉ- 
MENT. —  Nous  avons  déjå  dit  que  plus  les  racines  s'allong€nt, 
plus  la  premiere  couche  claire  de  cément  qui  se  produit  å  leur 
surface  est  épaisse  et  riche  en  ostéoplastes ;  mais  généralement, 
å  partir  du  dernier  tiers  de  leur  longueur,  elle  devient  moins 
réguliére,  moins  claire  qu'elle  n*étaiit,  moins  distincte  des  cou- 
ches extérieu  res  du  cortical,  lorsque  celui-ci  est  complétement 
développé.  Ges  irrégularités  de  dispositions  sur  lesquelles  nous 
allons  donner  quelques  détails  se  montrent  vers  le  bout  des 
racines  dés  Tapparition  du  cément,  et  ne  sont  pas  duefe  å 
des  modifications  du  développementsurvenuesconsécutivement 
å  la  naissance.  On  les  observe  sur  les  dents  teniporaires  des  . 
enfants  de  5  å  6  ans,  alors  que  le  cément  est  constitué  par 
Tunique  couche  claire  dont  nous  avons  déjålonguement  parlé; 
elles  y  sont  peut-étre  méme  plus  habitueiles  ou  plus  nom- 
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breuses  que  sur  les  racines  des  dents  permanentes.  Elles  sont 
communes  sur  les  dents  de  rhomme  plus  encore  peut-étre  que 
sur  celles  des  autres  mammiféres  (1). 

Les  excroissances  de  la  premiere  et  quelquefois  unique  cou- 
che  du  cément  sont  surtout  nombreuses  å  sa  face  interne  dans 
le  dernier  tiers  de  la  longueur  de  la  racine.  Elles  consistent 
surtout  en  saillies  mamelonnées  ou  épaississements  de  la  face 
adhérente  du  cortical  osseux  qui  sont  loges  dans  Tépaisseur  de 
rivoire;  leur  volume  varle  depuis  4  ou  6  centiémes  de  milli- 
métre  jusqu*å  3  ou  4  dixiémes  de  millimétre.  Leur  forme  géné- 
rale  est  sphéroidale  ou  ovoide,  en  long  ou  en  travers  par  rap- 
port å  la  dent ;  mais  leur  surface  est  singuliérement  roame- 
lonnée  en  forme  de  rognon  de  veau.  Il  en  résulte  pour  elles 
un  aspect  curieux,  rendu  plus  bizarre  encore  par  les  particu- 
larités  suivantes. 

Généralement,  ces  saillies  mamelonnées  du  cément  sont 
creuses,  et  sur  les  pieces  fralches  la  glycérine  produit  un 
dégagement  de  gaz  dans  leur  cavité.  Cette  demiére  commu- 
nique  au  dehors  par  un  canal  plus  ou  moins  long,  direct  ou 
oblique,  dans  lequel  s'enfonce  le  tissu  du  périoste  alvéolo- 
dentaire.  Cette  particularité  fait  que,  lorsque  ces  sortes  d' épais- 
sissements mamelonnés  sont  plongés  un  peu  profondément 
dans  rivoire,  ils  sont  comme  appendus  å  la  face  profonde  du 
cément  par  un  pédicule  creux. 

I/épaisseur  de  la  paroi  du  pédicule  est  ordinairement  la 

(1)  La  description  des  sortes  d^excroissanoes  dont  nous  parlons  ici  manque  dans 
les  auteurs  que  nous  avons  pu  consulter.  II  est  possible,  bien  (pie  le  fait  reste  å 
démontrer,  quMI  y  ait  des  productions  de  ce  genre  dans  les  grains  de  substance 
calcaire  que  Cuvier,  Retzius  et  Hannover,  ont  décrits  dans  la  cavité  balbaire  des 
défenses  du  morse.  Cuvier  les  décrit  comme  de  petits  grains  ronds  calcaires  placés 
péle-méle  comme  dans  lapierre  appelée  poudingue{Anatomiec<miparée.  Paris,1835, 
2«  édition,  t.  iv,p.  204).  Retzius  a  reconnu  quMls  étaient  formésde  couches  concen-* 
triques  avec  plusieurs  taches  obscures  (Retzius,  Bemerkungen  iiber  den  innemBau 
der  Zahne.  Archiv  fflr  Anat.  und  Physiol.  Berlin,  1837,  in-8,  p.  515).  Hannover, 
qui  en  donne  une  description  analogue,  en  rapproche  des  grains  également  soas 
forme  de  stalactites,  mais  formes  de  dentine,  qu'il  a  trouvés  dans  les  racines  des 
dents  de  cheval.  Chez  le  morse  {Trichecus  rosmarus)^  il  a  vu  de  ces  grains  pourvua 
de  corpuscules  osseux ,  mais  il  considére  que  la  disposition  anatomique  comme  la 
structure  histologique  s*éléve  contre  une  assimilation  de  ces  concrétions  calcaires 
avec  la  substance  osseuse.  II  a  vu  aussi  ces  concrétions  calcaires  se  mélanger  vers  la 
racine  avec  le  cément  et  lui  fournir  la  meilleure  occasion  de  voir  les  différences 
qui  les  séparent  des  corpuscules  osseux.  Vers  la  pointe  de  la  racine  des  canines  de 
VUritumaritimus,  du  Felis  unca^  et  dans  Taxedes  molaires  d*éléphant,  il  a  trouvé 
aussi  des  groupes  de  concrétions  en  forme  de  chalcédoine,  mais  homogénes,  sans 
couches  concentriques  (Hannover,  foc.  oU,,  1855,  p.  79  A  83). 
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méme  que  celle  de  la  premiere  couche  de  cément,  mais  elle  peut 
eire  plusconsidérable;  celle  du  renilement  mamelonné  lui-méme 
est  souvent  plus  épaisse,  de  sorte  que  la  forme  et  la  largeur  de 
sa  cavité  centrale  ne  sont  pas  toujours  en  rapport  avec  la  figure 
et  avec  le  diametre  total  de  ces  corps.  Il  n'est  pas  rare  de  faire 
des  coupes  qui  montrent  de  la  maniére  la  plus  nette  la  couche 
Claire  du  cortical,  se  repliant  en  quelque  sorte  dans  la  pro- 
fondeur  de  Tivoire  et  se  continuant  directement  avec  la  paroi 
du  pédicule  creux  des  renflements  mamelonnés,  ou  leur  adhé- 
rant  sans  discontinuité  de  substance  par  sa  face  profonde  s'ils 
ne  sont  pas  pédiculés.  On  peut  alors  voir  aisément  la  commu- 
nication  de  leur  cavité  avec  la  surface  du  cortical  osseux,  et 
leur  substance  a  les  mémes  caractéres  que  celle  de  la  premiere 
couche  de  celui-ci. 

La  superficie  mamelonnée  de  ces  épaississements  est  en  con- 
tactimmédiat  avec  la  dentine  dans  laquelle  ils  sont  plongés; 
les  canalicules  de  cette  dernifere  viennent  se  terminer  en  pointe 
contre  eux,  et  on  volt  lå  de  la  maniére  la  plus  manifeste  qu'il 
n*y  a  pas  de  communication  entre  les  canalicules  des  ostéo- 
plastes  et  ceux  de  Tivoire.  Ils  se  développent  sans  doute  en 
méme  temps  que  la  dentine,  car,  partout  ou  ils  existent,  ils  in- 
terrompent  nettement  la  zone  noire  des  espaces  inter-globu- 
laires  qui  ne  se  replie  pas  autour  d'eux. 

Ces  excroissances  ou  corps  mamelonnés  en  forme  de  concré- 
tions,  etc,  sont,  comme  nous  Tavons  dit,  en  continuité  mani- 
feste avec  la  couche  claire  du  cément,  soit  que  celle-ci  existe 
seule,  soit  que  d'autres  aient  été  produites  extérieurement  å 
elle.  Mais,  fait  important,  la  substance  de  ces  renflements 
creux  ou  non,  ainsi  que  celle  de  leur  pédicule,  est  toujours 
pouiTue  d*ostéoplastes  des  mieux  formes  et  généralement 
nombreux.  Ces  faits  montrent  péremptoirement  que  la  couche 
claire  qui  entoure  immédiatement  Tivoire  des  racines  n'est  pas 
constituée  par  de  la  dentine,  mais  bien  par  de  la  substance 
osseuse. 

Quelquefois,  surtout  sur  les  dents  temporaires,  le  cortical 
osseux  représenté  par  cette  couche  unique  manque  d'ostéo- 
plastes  jusqu'au  point  oix  il  montre  ces  renflements  de  sa  face 
profonde;  les  ostéoplastes  commencent  å  exister  dans  ceux  de 
ces  renflements  qui  sont  les  plus  voisins  de  la  base  de  la 
racine,  et  se  retrouvent  ordinairement  ensuite  dans  le  cément 
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qu'on  suit  du  c6té  de  leur  sommet;  mais  cependant  il  n'en  est 
pas  toujours  ainsi,  et  parfois  on  ne  trouve  d'ostéoplAStes  que 
dans  ces  excroissances,  tandis  que  le  cortical  superficiel  inter- 
médiaire  en  est  dépouiTu.  Ce  dernier  est  dans  quelques  points 
plus  épais  qu'ailleurs,  lorsque  ces  renflenjents  profonds  sont 
rapprochés  les  uns  des  autres. 

Nous  avons  note  que  certaines  de  ces  excroissances  sont 
dépourvues  de  cavité  centrale;  ce  sont  toujours  les  pluspe- 
tites  qui  sont  dans  ce  cas;  elles  sont,  par  suite,  en  general 
plus  transparentes  que  les  autres.  Tantet  elles  ne  renferment 
qu'un  petit  nombre  d'ostéoplastes ,  ou  n'en  possédent  qu'un 
seul  vers  leur  centre,  ou  enfin  n'en  présentent  pas  du  tout. 
Ges  petites  excroissances  ne  coupent  souvent  que  la  moitié  de 
Tépaisseur  de  la  zone  sous-jacente  des  cavités  inter-globu- 
laires.  D* autres  fois,  elles  sont  accumulées  ou  trés-rapprochées 
les  unes  des  autres  de  raaniére  å  former  des  arnas  aussi  volu- 
mineux  que  les  excroissances  simples  pourvues  d'une  cavité. 

Lorsque  le  cément  radiculaire  est  épais,  il  y  a  sur  certaines 
dents  des  couches  transparentes  sans  ostéoplastes  qui  altement 
avec  celles  plus  foncées  qui  en  possédent.  Or,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  de  la  face  interne  de  ces  derniéres  se  détacher  de  pe- 
tites excroissances  pareilles  å  celles  que  nous  venons  de  dé- 
crire,  qui  s'enfoncent  danslacouche  transparente  sous-jacente. 
Elles  peuvent  étre  simples,  c'est-å-dire  ne  former  qu'un  seul 
mamelon  ^héroidal,  ou  constituer  une  masse  plus  ou  moins 
grosse  å  surface  mamelonnée.  Elles  ne  renferment  pas  d'ostéo- 
plastes,  ou  n'en  possédent  qu'un  au  centre  et  rarement  deux 
ou  un  plus  grand  nombre;  mais  elles  n'ont  pas  en  general  de 
cavité  centrale. 

CHAPITRE  IV. 

llODfiS    GÉNfRADX    D*BXAMEN    ET  D*ItUDE    DB    L^ÉVOLUTION 
DES    FOLLIGULES  DENTAIRES. 

Dans  un  dernier  et  court  chapitre,  nous  nous  proposons  de 
décrire  les  procédés  d' examen  et  les  différents  modes  de  prépa- 
ration  qu'il  convient  d'employer  dans  Tétude  de  la  genése  et 
deVévolution  des  dents.  Quelques-uns  decesdocuments  ont  déjå 
trouvé  place  dans  le  cours  des  chapitres  précédents;  mais  il  en 


GENtoE  ET  DéVELOPPBIflSNt  DBS  FOIXICULES  DENTAIBES.  i75 

est  un  certain  nombre  qui,  par  leur  caractére  plus  general, 
n'oDt  pu  se  rattacber  å  des  observations  de  detail.  II  nous  a 
paru  utile  de  les  réunir  dans  une  méme  description. 

S  1.  Considérations  générales. 

Dans  Tétude  des  caractéres  anatomiques  et  du  développe- 
ment  des  follicules  dentaires,  comme  dans  tous  les  cas  ou  il  | 

s'aigit  de  suivre  les  pbases  d'évolution  d'un  organe,  il  importe  I 

avant  tout  de  se  servir  presque  exclusivement  de  pieces  frai- 
ches.  Lorsqu'en  effet  on  s'occupe  de  determiner  le  mode  d*ap- 
parition,  les  changements  graduels,  la  texture  et  le  role  physio- 
logique  de  parties  si  délicates  et  d'un  aussi  petit  volume  que 
celles  dont  il  s'agit,  les  préparations  conservées,  molles  ou 
dorcies,  transparentes  ou  opaques,  sont  complétement  insuffi- 
santes  et  doivent  méme  conduire  å  des  erreurs.  Elles  se  cora- 
posenten  effet  ordinairemeut  de  coupes  faites  sur  des  måcboires 
ou  des  follicules  d*embryons  durcis  par  certains  procédés  chi- 
miques  qui  ont  rinconvénient  constant  de  denaturer  les  ele- 
ments anatomiques,  de  modlfler  la  coloration  et  la  densité  des 
parties  et  d'en  cbanger  par  suite  les  dimensions  et  les  rapports 
ré^iproques.  Tout  au  plus  ces  pieces  conservées  peuvent-elles 
servir  k  rappeler  les  dispositions  déjå  observées  å  Tétat  frais, 
ou  å  guider  préalablement,  Iorsqu'on  se  propose  d'examiner 
pour  la  premiere  fois  des  follicules  frais  en  voie  d'évo- 
lution. 

Un  autre  point  important  å  observer  dans  Tétude  des  pbéno- 
ménes  d'évolution  embryogénique  consiste  å  disposer  d'une 
serie  d'embryons  de  divers  åges  pouvant  montrer  cbacune 
des  parties  depuis  son  apparition  jusqu'å  Tépoque  la  plus 
avancée  de  son  dévelqppement.  Il  importe  également  d'exa- 
miner  k  un  grossissement  sufGsant  les  caractéres  de  textiu'e  aux 
différentes  époques  de  Févolution.  , 

Ces  études  successives  d'un  méme  tissu  ne  sauraient  étre 
remplacées  par  une  serie  de  déductions,  concluant  de  Tétat 
adulte  d'une  partle  å  la  nature  de  son  etat  embryonnaire. 
Ainsi,  par  exemple,  on  serait  tente  de  décider,  par  la  présence 
du  cément  sur  lesracines  des  dents  de  Tbomme  et  des  carnas- 
siers,  de  Texistence  dans  le  follicule  d'un  germe  du  cément 
dont  Tabsence  a  été  parfaitement  constatée  par  Tdbeervation. 
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Cette  maniére  de  faire,  encore  fort  en  usage,  est  un  restende  ce 
vice  de  méthode  qui  a  forcément  régné  pendant  longtemps,  con- 
sistant  å  admettre  queranatomieenseignela  physiologie,  et  que, 
grace  å  des  vues  ingénieuses  de  Tesprit  fondées  sur  la  premiere, 
onpeutconnattrelasecondesansobservationsniexpériencesspé- 
ciales  et  directes  sur  les  étres  vivants.Or,  en  aucun  cas,  on  ne 
peut conclure d*unesérie de particularitésanatomiquesd'un  tissu 
observées  chez  Tadulte  au  ofiode  de  naissance  de  ses  elements, 
ni  aux  etats  successifs  qu*ils  ont  presentes  aux  diverses  pe- 
riodes de  leur  développement.  Pour  avoir  une  notion  exactede 
ces  phénoménes,  il  faut  des  observations  directes  qui  exigent 
r^mploi  de  procédés  différents  de  ceux  que  réclame  Texamen 
anatomique. 

Lorsqu'il  s'agit  d*un  organe  complexe  comme  le  follicule 
dentalre,  il  faut  méme  que  toutes  les  phases  de  son  évolution 
soient  suivies  sur  une  méme  espéce  animale.  Pour  avoir  uneidée 
exacte  de  celle-ci,  on  ne  peut  pas  juger  de  son  développement 
par  Tétude  de  celui  des  espéces  différentes ;  il  faut  suivre  sur 
une  méme  espéce  Tévolution  de  chaque  organe  et  ne  pas  porter 
sur  elle  un  jugement  d'une  espéce  å  Tautre.  Cest  ainsi  que  nous 
avons  vu  Hannover,  voulant  décrire  le  mode  de  développement 
de  Forgane  du  cément  d'aprés  des  observations  faites  chez  le 
cheval  d'une  part,  et  chez  Thomme  d'autre  part,  å  divers  åges, 
étre  conduit  k  prendre  pour  celui-ci  Torgane  de  Témail  et  å 
donner  la  structure  de  ce  dernier  dans  Tétat  de  compléte  évo- 
lution, comme  Tune  des  phases  d'accroissement  de  Tautre. 

Ce  mode  de  procéder  résulte  encore  d*un  autre  vice  de  mé- 
thode qui  consistait  å  remplacer  les  observations  å  faire  de 
chaque  organe  dans  la  succession  des  åges  par  d'autres  faites 
dans  la  serie  des  étres ,  sur  des  animaux  d'une  structure  de 
plus  en  plus  complexe.  Ges  deux  ordres  d*études  doivent  au 
contraire  étre  parfaitementdistingués;  chacun  d*eux  fournit  en 
effet  une  serie  de  notions,paralléIesen  quelque  sorte,  qui  se  com- 
plétent  et  s*éclairent  réciproquement,  tout  en  restant  nette- 
ment  différentes. 

Mais,  par  contre,  et  surtout  dans  le  cas  particulier  qui  nous 
occupe,  la  comparaison  des  tissus  et  des  organes  å  des  phases 
d' évolution  qui  se  correspondent  sur  des  espéces  diverses 
jette  le  plus  grand  jour  sur  la  nature  de  ces  objets  et  donne 
å  ces  études  un  intérét  saisissanl. 
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Il  est  égcdement  de  la  plus  haute  importance  que  ranato- 
miste  fasse  lui-méme  ses  préparations  et  tienue  ainsi  parfaite- 
ment  compte  des  conditions  dans  lesquelles  il  les  a  faites. — Or, 
certains  auteurs  paraissent  au  contraire  s'étre  servis  exclusi- 
vement,  dans  leurs  études,  de  pieces  durcies,  préparées  souvent 
d'avance  pardespersonnes  étrangéres  å  la  science.  Les  resultats 
qu'ils  ont  publiés  se  trouvent  par  suite  entachés  d'erreurs  plus 
ou  moins  grossiéres.  —  Ainsi,  par  exemple,  une  coupe  faite 
sur  un  foUicule  durci  et  passant  au  voisinage  de  la  surface 
extérieure  å  pu  étre  prise  pour  une  coupe  centrale ,  et  telle 
partie  constituante  de  ce  follicule  déjå  développée  au  centre, 
peut  ne  pas  exister  encore  å  la  péripbérie.  De  lå  certaines  er- 
reurs,  telles  que  la  négation  de  la  présence  d'une  partie  qui 
existe  cepéndant,  on  vice  versa  y  la  constatation  de  certains  ca- 
ractéres  anatomiques  variables  suivant  qu*on  observe  telle  partie 
au  centre  ou  å  la  péripbérie  du  follicule,  etc.  Sans  done  rejeter 
abscjument  Temploi  de  préparations  conservées  ou  sécbes ,  il 
faut  en  limiter  Temploi  aux  circonstances  dans  lesquelles  on 
veut  simplement  retrouver  les  rapports  généraux  des  parties 
principales  ou  rappeler  certaines  dispositions  déjå  observées  å 
Tétat  frais.  Sous  ce  rapport,  elles  sont  trés-iltiles ;  mais  elles 
ne  permettent  plus  de  tenir  compte  des  relations  minutieuses 
des  parties  les  plus  délicates,  des  caractéres  de  coloration,  de 
résistance  et  de  structure  des  parties  qu'on  observe. 

S  2.  Examen  des  follicules  dans  kur  totalité. 

Pour  procéder  å  Texamen  microscopique  d'un  follicule  dans 
sa  totalité,  il  faut,  aprés  Tavoir  disposé  convenablement 
comme  nous  le  dirons  plus  loin,  Tobserver  d'abord  å  un  faible 
grossissement,  de  10  å  30  diametres  par  exemple.  On  voit  alors 
le  sac  foUiculairespbéroidal,  d'un  diametre  variant  de2  å  h  mil- 
limétres,  en  rapport  d'un  c6té  avec  la  gencive,  de  Tautre  avec 
les  vaisseaux  et  nerfs  qui  pénétrent  par  le  point  oppose.  Lors- 
que  la  transparence  des  parties  est  suffisante  ou  qu'elle  a  été 
exagérée  artificiellement  par  certains  liquides,  la  glycérine  par 
exemple,  on  peut  voir  å  peu  pres  toutes  les  parties  consti- 
tuantes  du  follicule,  ainsi  que  nous  Tavons  plusieurs  fois  re- 
presente  dans  nos  figures  (pl.  I,  fig.  1,  et  pl.  II,  fig.  3,  4.  5), 
La  paroi  foUiculaire  apparait  la  premiere  avec  son  systéme 
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vasculaire  si  ricbeetsi^égante;  au-dessous  s'aperQoit  Torgane 
de  rémail,  enveloppé  chez  quelques  animaux  par  Torgane  du 
cément.  Ge  germe  de  Témail ,  entiérement  dépourvu  de  vais- 
seaux,  est  påle  et  blanchåtre;  sa  forme  de  calotte,  recouvrant 
le  bulbe  ou  germe  de  Tivoire  sous-jacent,  donne  souvent  lieu, 
par  saite  d*une  légére  compression ,  å  son  glissement  sur  les 
parties  voisines  et  å  son  isolement,  pour  ainsi  dire,  au  milieude 
la  cavité  foUiculaire  (pl.  II,  fig.  5,  c).  Au-dessous  de  ce  der- 
nier  se  troiive  le  germe  de  Tivoire  ou  bulbe,  simple  ou  multiple, 
suivant  les  dents  et  les  différentes  espéces  animales.  Ge  der- 
nier,  beaucoup  plus  opaque  que  les  autres  organes  de  Tappa- 
reil  foUiculaire,  adhére  intimement  å  la  base  du  sac  et  re^oit 
par  lå  les  vaisseaux  et  nerfs  dont  son  tissu  est  a,bondamment 
pourvu,  tandis  que  le  germe  de  Témail,  au  contraire,  n'a 
avec  les  parties  voisines  que  des  rapports  decontiguité,ne  ren- 
ferme  ni  vaisseaux  ni  nerfs.  Il  effectue  sa  nutrition  sans  doute  å 
Taide  de  matériaux  élaborés  par  les  organes  voisins,  circon- 
stances  qui  sont  d'ailleurs  en  corrélation  avec  les  conditions 
de  son  existence  temporaire,  subordonnée  å  la  durée  de  la  for- 
mation de  Témail  (1). 

Enfin,  au  sommet  du  bulbe,  lorsque  Texamen  porte  sur  des 
follicules  d*embryons  de  plus  de  S  mois,  on  observe  une  petite 
masse  triangulaire  noire  et  opaque,  qui  n'est  autre  que  le  cha- 
peau  de  dentine  plus  ou  moins  développé,  et  situé  aussi  entre 
les  deux  germes  de  Tivoire  et  de  Témail,  qu*il  tend  å  separer 
Tun  de  Tautre. — Il  est  done  facile,  comme  on  voit,  d' observer, 
sans  rupture  du  follicule  et  å  travers  les  parois,  les  diverses 
parties  constituantes  deTappareil.  Gependant,  cette  étude,  fort 
utile  au  point  de  vue  des  notions  de  forme  et  de  rapport  réci- 
proques  des  organes,  ne  saurait  convenir  pour  Texamen  de  la 
composition  intime  des  tissus,  Topacité  du  follicule  ne  permet- 
tant  pas  Tobservation  å  un  grossissement  suffisant.  Il  faut  alors 

(i)  On  peut  envisager  ainsi  d*uno  maniére  générale  les  råles  respcctifs  des  trois 
organes  contenus  dans  la  cavité  foUiculaire  et  appelés  å  former  la  dent  f  uture  : 
Tun  d'eux,  le  germe  de  Tivoire,  apparait  le  premier,  disparait  le  dernier  et  son 
r6le  est  permanent  pendant  toute  la  durée  de  la  dent  au  sein  de  Téconomie ;  les 
deux  autres  ontau  contraire  une  durée  et  un  r6Ie  temporaires :  Torgane  de  Témail 
remplit  ses  fonctions  au  debut  de  Tévolution  dentaire  et  dés  que  les  premieres 
traces  d*ivtire  se  sont  formées ;  Torgane  du  cément  entre  en  action  au  contraire  le 
dernier,  alors  que  !*évolution  de  Tivoire  et  de  Témail  est  compléte;  puis,  Tun  et 
Tautre  ils  disparaissent  aprés  Tacliévcment  des  organes  å  la  formation  desquels  ils 
ODt  preside. 
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oavrirlacavité  foUiculaire,  isoler' successivement  les  organas 
qu*elle  contieat,  et  en  étaler  une  partie  sur  une  lame  de  verre 
qa'on  observe  å  un  grossissement  variant,  selon  les  tissus,  de 
300  å  500  diametres.  Dans  cette  sorte  d' examen,  il  importe  de 
détacher  des  fragments  de  Torgane  quon  étudie  sur  divers 
points  de  son  étendue  et  de  les  observer  comparativement;  de 
cette  maniére  on  peut  juger  des  dilTérences  de  structure  sui- 
vant  les  diverses  regions  d'une  méme  partie.  Cest  ainsi  que 
Texamen  des  organes  de  Tivoire,  de  Témail,  du  cément  et  de 
la  paroi  foUiculaire ,  conduira  aux  resultats  que  nous  avons 
énoncés.  Quant  å  Tétude  des  parties  dures  du  foUicule,  ivoire, 
émail  ou  cément  en  voie  de  formation,  le  mode  de  préparation 
sera  un  peu  different;  si  Ton  veut,  par  exemple,  observer  un 
chapeau  de  dentine ,  on  doit  Tenlever  délicatement  de  la  sur- 
face  du  bulbe,  le  placer  sur  une  lame  de  verre,  ou  détacher  de 
son  bord  libre  un  petit  fragment  aminci  et  encore  mou  qu'on 
place  au  sein  de  la  glycérine.  On  observe  ainsi  la  transition  in- 
sensible  par  laquelle  Tivoire  passe  de  Fétat  mou  å  Tétat  éburné, 
la  formation  des  canalicules,  des  globules  de  dentiue,  etc.; 
Texamen  de  Fémail  en  voie  d'extension  sur  Tivoire  s^eiTectue 
*  comme  nous  Tavens  dit,  et  en  grattant  la  petite  couche  de 
substance  crétacée  qui  recouvre  la  surface  extérieure  du  cha- 
peau de  dentine.  Cette  substance,  examinée  å  un  grossissement 
de  300  å  AOO  diametres,  montre  les  prismes  de  Témail  plus  ou 
moins  longs,  mais  trés-nettement  reconnaissables  aux  carac- 
téres  décrits  précédemment.  Nous  venons  de  dire  enfin  com- 
ment  on  observe  le  cément  en  voie  de  formation. 


S  3.  Préparation  des  foUicules  de  premihre  dentUion. 

La  durée  de  la  vie  embryonnaire  pendant  laquelle  on  peut 
rechercher  et  observer  la  serie  des  follicules  de  premiere  den- 
tition  vane  suivant  les  diverses  espéces  de  mammiféres.  En 
general,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  ces  follicules  appa- 
raissent  d'autant  plus  tdt  que  la  vie  fætale  de  Tanimal  est  plus 
courte  :  chez  T bomme,  on  peut  les  rencontrer  depuis  la  fin  du 
deuxiéme  mois  aprés  la  conception ;  chez  le  veau  et  et  Tagneau, 
leurs  premieres  traces  sont  visibles  dés  la  fin  du  premier  mois; 
chez  le  pore,  å  une  époque  voisine  de  la  précédente;  leur  mode 
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depréparation  vane  également  suivant  la  periode  présumée  de 
leur  développement.  Lorsqu'ils  commencent  k  se  montrer  å  la 
face  profondedela  gencivct  il  sufiit  soavent,  pour  les  isoler  du 
tnaxillaire,  de  gratter  légérement  Tos  vers  le  bord  libre  des  al- 
Véoles  afm  de  détacher  le  périoste  de  ses  adhérences  avec  la 
tnuqueuse,  puis  de  saisir  celle-ci  avec  une  forte  pince  et  de 
rarracher  brusquement  d'arriére  en  avant  de  la  gouttiére  os- 
seuse ;  on  trouve  alors  les  foUicules  å  la  face  profonde  de  la 
muqueuse  ainsi  détachée  sous  forme  de  petits  grains  rou- 
•geåtres.  On  peut  aussi,  aprés  avoir,  avec  des  ciseaux  trés-fms, 
coupé  les  lambeaux  de  gencive  qui  flottent  de  chaque  cdté  au 
Yiiveau  de  Tinsertion  périostale,  disposer  la  serie  des  folllcules 
et  la  muqueuse  å  laquelle  ils  adbérent  entre  deux  låmes  de 
verre  pour  Tobservation  microscopique. 

Lorsque  les  follicules  dentaires  olTrent  un  développement 
plus  avancé,  et  que,  par  exemple,  Tivoire  a  déjå  commencé  å 
parattre  au  sommet  du  bulbe,  le  mode  d'isolement  que  nous 
venons  d'indiquer  ne  saurait  convenir.  La  masse  du  follicule 
"volurainenx  et  fragile,  le  cloisonnement  commencé  des  alvéoles, 
Tadhérence  du  faisceau  vasculo-nerveux  au  fond  du  sac,  et  sa 
division  au  niveau  des  trous  sous-orbitaire  et  mentonnier,  oe-* 
casionnent  nécessairement,^  pendant  le  renversement  de  la 
muqueuse,  des  déchirures  de  la  paroi.  Nous  conseillons, 
dans  ce  cas,  le  procédé  suivant,  applicable  å  Thomme  et  aux 
autres  maramiféres.  Aprés  avoir  gratté  avec  soin  le  maxillaire 
sur  ses  deux  faces,  on  détache  par  fragments  sa  lame  externe 
au  moyen  d'une  pince  å  dissection  assez  fine,  dont  on  introduit 
un  des  mors  au-dessous  de  la  lame  osseuse.  On  arrive  ainsi 
å  découvrir  entiérement  par  le  c6té  externe  toute  la  serie  des 
follicules  qu*on  peut,  au  moyen  de  quelques  tractions  ména- 
gées,  enlever  complétement  et  disposer  å  son  tourpourTobser- 
vation  microscopique.  De  cettemaoiére,  Tanatomiste  pourra  se 
constituer  une  coUection  de  préparations  de  follicules  depuis  le 
moment  de  leur  apparition  jusqu'au  voisinage  de  la  naissance 
et  méme  un  peu  au  delå.  Cest  avec  une  serie  de  pieces  de  ce 
genre  que  nous  avons  fait  nos  principales  études  sur  Tépoque 
d'apparition  et  les  phases  de  développement  de  Tappareil  foUi- 
culairé  ou  de  ses  parties  constituantes. 

Si,  au  lieu  de  preparer  la  serie  des  follicules  pour  les  obser- 
ver dans.  leur  ensemble-et  4ans  leurs  rapports  réciproques,  on 
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veut  en  examiner  les  détails  et  en  étudier  les  partias  condti- 
tuantes,  on  devra  alors  ouvrir  la  cavité  foUiculaire  sur  uti; 
point  voisin  de  Tinsertion  gingivale ;  on  pourra  détacher  suc-r 
cessivement  de  la  sorte  les  parties  constituantes  de  Tappareil 
qui  soiit,  comme  on  sait,  superposées  Tune  å  Tautre.  Il  importe 
toutefois,  dans  Tétude  minutieuse  de  ces  détails,  de  se  ser* 
vir  de  pieces  bien  fraicbes,  car  les  altérations  cadavériquea 
produisent  dans  les  elements  anatomiques  des  cbangements  de 
forme  qui  pourraient  induire  en  erreur  un  observateur  peu 
exercé.  L'organe  de  Témail  surtout  subit  plus  rapidement  que 
tout  autre  cette  iniluence,  et  nous  avons  décrit  une  espéce  det 
modification  de  son  tissu  sous  le  nom  åHaliération  mrcadique^ 
Nous  insistons  d'autanl  plus  sur  la  notion  de  ces  cbangements 
cadavériques,  que  quelques-uns  d*entre  eux  ont  été  pris,  par 
certains  auteurs,  comme  des  dispositions  normales.  Les  pieces 
anatomiques  réseiTées  å  Texamen  microscopique  des  parties 
élémentaires  devront  done  étre  aussi  récentes  que  possible  et 
conservées  au  frais,  mais  å  Tabri  du  contact  de  Teau  ou  de 
tout  autre  liquide.  Il  arrive  cependant  que,  dans  le  cours  de 
Tété,  par  une  température  extérieure  élevée,  il  soit  difficile  de 
se  procurer  des  embryons  frais  ou  de  les  conserver  tels  pen- 
dant un  temps  suffisant :  nous  usons  alors  d'un  artifice  qui  nou3 
a  assez  bien  réussi. 

Aprés  avoir  disposé  au  fond  d'un  vase  un  morceau  d*éponge 
ou  de  chiiTon  imbibé  d*alcool  ou  d*essence  de  térébentbine,  on 
y  introduit  la  piece  anatomique  entourée  de  linge,  de  fa^on  que, 
sans  se  trouver  en  contact  direct  avec  le  liquide,  elle  plonge  ^ 
dans  une  atmosphére  susceptible  de  ralentir  considérablement 
la  marche  de  la  putréf action. 

§  4.  Préparation  des  follicules  de  deuxieme  dentition. 

Lapréparation  des  follicules  de  deuxieme  dentition  s'enectue, 
pour  le  plus  grand  nombre,  d'une  fa^on  spéciale;  il  en  est  ua 
toutefois,  celui  de  la  premiere  grossemolaire  permanente»  dont 
le  mode  d'isolement  est  le  méme  que  pour  les  follicules  de 
premiere  dentition.  Placé  en  effet,  dés  le  troisiéme  mois  de  la 
\ie  fætale,  å  Textréraité  de  la  serie  des  dents  temporaires,  il  est 
toujours  facile  de  le  découvrir  derriére  la  deuxieme  jnolaire 
temporaire.  •  * .    ;•        ..  >  m    / 
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Mais  c*est  sui;tout  pour  la  préparation  du  fotlicule  des  inci- 
sives  et  canines  permanentes,  qu*il  est  utile  de  recouiir  å  cer- 
taines  manæuvres  particuliéres. 

Les  folUcules  des  iDcisives  et  canines  de  deuxiéme  dentition 
apparaissent  å  une  époque  tantåt  antérieure,  tantdt  postérieure 
å  la  naissance  de  15  jours  environ  suivant  lessujets,  en  arriére 
et  tout  au  voisinage  du  point  d'adhérence  å  la  muqueuse  des 
follicules  des  dents  de  lait  correspondantes.  Leur  petit  vo- 
lume  au  debut  de  leur  formation  et  le  développement  déjå 
avancé  des  parties  voisines  rendent  leur  rechercbe  quelquefcMS 
assez  difficile.  Aussi  plusieurs  procédés  ont-ils  déjå  été  pro- 
posés  pour  leur  préparation : 

1"*  Eustachi  et  Urbain  Hémard  proposent  de  vider  le  folli- 
cule  de  premiere  dentition  pour  découvrir  Tautre; 

2''  M.  Serres  détacbe  la  lame  interne  de  la  gouttiére  alvéo- 
laii*e  en  la  brisant  par  fragments  avec  des  pinces. 

Nous  reprocherons  au  premier  procédé  de  denaturer  com- 
plétement  les  rapports  réciproques  des  follicules  de  premiere 
et  de  seconde  dentition,  tandis  que  Tautre  nous  paralt  devoir 
déchirer  ou  perforer  souvent  les  cavités  folliculaires.  Aprés  de 
nombreuses  tentatives  pour  conserver  intactes  les  parties  qu'on 
veot  étudier,  nous  nous  sommes  arrétés  au  procédé  suivant: 

Étant  donné,  par  exemple,  un  maxillaire  inférieur  vers 
Fépoque  de  la  naissance,  on  gråtte  avec  soin  tout  le  périoste 
qui  le  recouvre  en  dehors  et  en  bas,  et  on  pratique  å  la  partie 
inférieure  de  la  face  interne  un  sillon  paralléle  au  bord  infé- 
^rieur  de  Tos  et  tombant  dans  le  canal  qui  re<^oit  les  vaisseaux 
et  les  nerfs.  Cette  ouverture  étant  pratiquée  dans  toute  la  lon- 
gueur,  on  souléve  alors  doucement  de  bas  en  baut  toute  la 
lame  interne  qu'on  parvient  ainsi  peu  å  peu  å  renverser  com- 
plétement  sur  son  insertion  å  la  gencive,  puis  on  cberche  alors 
les  follicules  des  incisives  et  de  la  canine  de  seconde  denti- 
tion å  la  face  postérieure  des  follicules  temporaires  et  au 
voisinage  de  leur  insertion  gingivale. 

Quant  aux  follicules  des  petites  molaires,  ils  naissent  et  se 
développent  plus  d'un  an  aprés  la  naissance,  dans  Tintervalle 
des  racines  des  deux  molsdres  temporaires,  et  un  mode  de  pré- 
paration analogue  au  précédent  peut  leur  étre  applicable.  Il 
ea  sera  de  méme  pour  la  préparation  du  foUicule  des  3"  et 
&*  molaires  qui  n'apparatt  que  plusieurs  années  aprés  la  nåis- 
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sance,  et  de  celui  de  la  5*  molaire  ou  dent  de  sagesse,  qui  se 
forme  beaucoup  plus  tard. 

Les  foUicules  des  dents  de  la  seconde  dentition  naissent  et 
se  développent  d'aprés  le  méme  mode  que  ceux  de  la  premiere; 
leurs  parties  constituantes  sont  de  structure  identique.  Ges 
remarques  s'appliquent  aussi  au  mode  de  naissance  et  de  dé- 
veloppement  de  chacun  des  tissus  des  dents  correspondantes« 
Les  foUicules  des  incisives  et  des  canines  naissent  également 
sous  la  muqueuse,  dans  le  tissu  sous-muqueux,  comme  ceux  de 
la  premiere  dentition,  et  ils  adhérent  directement  å  cette  mem- 
bråne  au  moment  de  leur  apparition.  Ils  se  trouvent  alors 
placés  un  peu  en  arrlére  de  Tadhérence  des  au  tres  foUicules  k 
la  muqueuse,  å  peu  pres  au  niveau  du  bord  libre  de  la  lame 
postérieure  de  la  gouttiére  dentaire  déjå  divisée  en  alvéoles 
encore  peu  profonds.  Ils  sont,  par  suite,  comme  les  foUicules  de 
premiere  dentition,  peu  éloignés  des  vaisseaux  et  nerfs  den- 
taires,  avec  lesquels  Us  conservent  ces  relations  de  voisinage  pen^ 
dånt  toute  leur  évolution.  La  couronne,  il  est  vrai,  s*en  éloigne 
comme  pour  les  autres  dents,  lors  de  Taccroissement  des  ra- 
cines  qui  amene  Téruption ,  mais  Textrémité  de  celles-ci  con- 
serve  constamment  ces  rapports  de  voisinage  avec  les  vaisseaux 
et  les  nerfs.  Les  branches  que  regoivent  ces  foUicules  sont  des 
rameaux  des  vaisseaux  et  nerfs  des  foUicules  de  premiere  den- 
tition; pour  atteindre  ces  nouveaux  organes,  elles  rampent  der- 
riére  la  paroi  des  autres,  et  sortent  par  Touverture  alvéolaire, 
Lorsque,  par  lesprogrés  du  développement,  les  bords  alvéolaires 
de  la  måchoire  s*accroissent,  les  foUicules  ne  s'éloignent  pas 
trés-sensiblement  des  vaisseaux  et  nerfs  dentaires,ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire ;  il  en  résulte  que  Tos  vient  envelopper  les 
foUicules  et  leur  former  ainsi  å  chacun  son  alvéole,  dont  Torifice 
tourné  vers  la  muqueuse  se  rétrécit  de  plus  en  plus,  tandis  que 
par  le  c6té  interne  de  son  fond,  cet  alvéole  conserve  avec  ceux 
de  la  premiere  dentition  une  communicationpar  laquelle  passent 
les  vaisseaux  et  les  nerfs.  Par  suite  de  la  persistance  de  leur  voi- 
sinage avec  le  fascicule  de  ces  derniers,  la  muqueuse  s' éloigne 
aussi  des  foUicules  pendant  Vaccroissement  en  hauteur  de  la 
måchoire;  U  s'ensuit  que  Tadhérence  de  chaque  sac  dentaire 
å  la  muqueuse  s'allonge  sous  forme  de  cordon  fibreux  plein  {iter 
dentis,  Delabarre ;  gubemaculum  detUiSj  Serres),  qui  traverse 
le  tissu  sous-muqueux  et  rorifice  alvéolaire  correspondant.  Il 
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s'allooge  tant  que  les  dents  de  premiere  dentition  persistent  et 
que  le  bord  des  måchoires  s*éléve ;  il  diminue  ensuite  lors  de 
Téruption  des  dents  permaneiites,  mais  sans  jouer  un  rdle 
actif  quelconque  dans  ce  phénoméne,  ainsi  que  Ta  déjå  note 
H.  Oudet,  et  sans  mériter  par  conséquent,  sous  ce  rapport,  les 
norns  qui  lui  ont  été  donnés  (i). 

§  5.  Conservation  des  préparations  microscopiqiies, 

Lorsqu'on  est  parvenu  å  preparer  heureusement  une  serie 
de  foUicules  dentaires  ou  un  foUicule  entier,  il  importe  de 
pouvoir  les  conserver,  soit  pour  former  une  collectlon  de  ces 
organes  aux  difTérentes  phases  d'évolution,  soit  pour  les 
étudier  dans  leur  ensemble  ou  dans  les  dispositions  ou  les  rap- 
ports réciproques  de  leurs  parties  constituantes.  A  cet  effet 
plusieurs  procédéd  sont  en  usage  :  le  premier,  et  celui  qui 
jouit  du  plus  de  faveur,  consiste  å  faire  des  coupes  de  folli- 


(1)  Les  faits  précédents,  que  rexamen  comparatif  de  Tévolution  des  deux  sortes 
de  dentitioa  nous  a  fait  connaitre,  montrent  que  c^est  å  tort  que  quelqnes  auteurs 
disent  eucoro  que  les  follicules,  uue  fois  nés,  s'éloignent  de  la  luuqueuse  pour  s*en- 
foncer  dans  les  måchoires  en  s*y  crcusant  un  alvéole.  Cest  au  contraire  la  mu- 
queuse  qui  s^écarte  des  follicules,  lesquels  conscrvent  leurs  rapports  do  voisinage 
avec  les  vaisseaux  et  les  nerfs ;  c*cst  pres  d'eux  que  iiaissent  les  follicules  de  la 
t>ecoude  comme  de  la  premiere  dentition ;  aussi  coux  des  3",  4'  et  5*'  molaires  nais- 
sent^ils  profondément  dans  les  maxillaires,  et  le  dernier  du  moins,  (*tant  trés-tardif, 
i\'a  aucun  rapport  avec  la  muqueuse  avant  Tépoque  de  Téruption.  Gette  relation 
de  voisinage  de^  follicules  avec  les  vaisseaux  lors  de  leur  «pparition,  qui  est  en 
quclque  sorte  le  fait  dominant  dans  cette  question,  a  été  passé  sous  silenre  jus- 
qu*å  present  par  les  auteurs  qui  Tont  traitée.  M.  Guillot  a  note  que  >.  «  La  pro- 
duction  des  os  autour  des  sphéroides  primordiaux  des  dents  de  la  seconde  dentition 
a  pour  premier  resultat  la  délimitation  de  la  phipart  do  cos  dents  par  une  capsule 
extrAmement  dure  et  compacte  dont  le  périoste  est  forme  par  la  superficie  exté- 
rieure  du  wic  »  {Loe,  cU.  Ann.  des  se.  naL^  1850,  t.  ix,  p.  28U-299).  C*est  å  tort 
toutefois  qu*il  dit  que  le  filamcnt  fibreux  appelé  gubernaculum  est  le  dernier  ves- 
tige  de  Torgane  génératcur,  et  qu*il  se  confond  avec  la  substance  du  périoste  des 
m&choires  k  leur  superficie  (p.  298  et  303).  M.  Oudet  a  note  le  premier  qii'ii 
n'est  qu'un  allongemeut  des  liens  de  continuité  qui  unissent  les  follicules  des 
dents  de  secondo  dentition  aux  gencives  {Ij)C.  cit.,  4835).  Plusieurs  des  auteurs 
qui  86  sont  occupés  de  la  dentition,  décrivent  å  la  m&choire  inférieure  deux  canaux 
particuliers  qui  naissent  tant6t  séparément  cliacun  par  uue  ouverture  distincte, 
tant6t  par  un  seul  oriflcc  large  au  bas  duqucl  s*en  voit  un  autre  plus  petit.  Ils 
appellpnt  Tun  :  ranal  dentaire  supérieur,  c'est  le  plus  grand;  Tautre,  canal  den- 
taire  inférieur,  Ce  dernier,  que  ne  décrivent  pas  les  traités  d'anatomie,  est  cepen- 
dånt  constant  et  so  retrouve  chez  Tadulte ;  mais  ce  n'est  que  le  canal  nourricier 
de  la  partie  inférieure  du  maxillaire  inférleur,  et  la  petite  art^re  quMl  re^oit  ne 
mérite  pas  le  nom  d^artére  de  premiere  dentition  (Serres),  non  plus  que  celui 
d^artére  de  seconde  dentition  (Oudet]. 
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cules  préalablement  durcis  au  moyen  de  certains  liquides  et 
particuliérement  de  Tacide  chromique.  Nous  avons  jugé  plus 
baut  la  valeur  des  coupet  ainsi  faites. 

Le  procédé  qui  mérite  la  préférence,  et  auquel  nous  devons 
la  formation  de  notre  coUection,  consiste  å  placer  le  follicule 
dans  son  entier,  entre  deux  låmes  de  verre,  au  sein  d'un 
liqulde  conservateur.  Lorsqu'on  a  isolé  une  serie  de  follicules 
ou  un  follicule  qu*on  veut  garder  de  cette  fa^on  en  respectant 
son  adhérence  å  la  gencive  et  ses  rapports  vasculaires,  on  le 
dispose  au  centre  d'une  lame  de  verre  au  sein  du  liquide,  puis 
on  recouvre.  la  piemiére  lame  d'une  seconde  plus  mince,  fixée 
par  ses  h  coius  å  la  premiere  par  des  gouttelettes  de  eire, 
de  résine  ou  de  eire  å  cacheter  fondue;  les  deux  låmes  ainsi 
fixées  Tune  å  Taulre  interceptent  une  cavité  occupée  par  la 
préparation  et  qu'on  achéve  de  clore  complétement  en  coUant 
le  bord  de  la  lame  mince  k  la  surface  de  Tautre  par  un  enduit 
de  bitume  de  Judée,  dissous  dans  parties  égales  de  benzine  ou 
d*essence  de  térébenthine  et  de  sulfure  de  carbone.  Ainsi 
déposée  dans  un  liquide  convenable,  une  préparation  peut 
étre  gardée  sans  la  moindre  altération  pendant  plusieurs 
années. 

Cette  méthode  a  Tavantage  de  conserver  dans  son  intégrité 
le  follicule  avec  ses  rapports  aux  parties  voisines  et  sa  dispo- 
sition  intérieure.  Nous  complétons  ordinairement  ce  procédé, 
en  opérant,  par  le  rapprochement  des  deux  låmes,  un  certain 
degré  d*aplatissement  du  follicule,  qui,  en  rendant  la  prépara- 
tion moins  épaisse,  favorise  son  examen  å  la  lumiére  transmise 
et  ne  change  les  rapports  des  organes  que  d'une  maniére  peu 
sensible,  dont  on  peut  d'ailleurs  facilement  tenir  compte. 

Un  grand  nombre  de  liquides  peuvent  étre  employés  pour 
la  conservation  des  préparations  anatomiques  destinées  au 
microscope  :  Talcool,  une  dissolution  aqueuse  d*acide  arsé- 
nieux  avec  un  dixiéme  d'alcool;  un  mélange  de  sel  marin,  de 
bichlorure  de  mercure,  glycérine  et  eau  (liquide  Paccini),  les 
baumes  de  Judée  et  de  Tolu,  la  glycérine  seule,  etc-,  etc.  On 
peut  reprocher  å  un  certain  nombre  de  ces  liquides,  soit  de 
produire  des  rétractions  de  tissus,  comme  Talcool,. soit  de  dimi- 
nuer  la  transparence  des  parties,  soit  de  s*évaporer  plus  ou 
moins  facilement  et  de  produire  par  suite,  dans  la  préparation 
la  mieux  faite,  des  vides,  ou  s'introduisent  bientot  des  bulles 
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d'air.  La  glycérine  pure  ou  mélangée  avec  une  dissolution  de 
gomme  arabique,  et  les  baumes  nous  paraissent  étre  les  sub- 
stances  préférables.  Pour  les  préparations  minces ,  dont  la 
transparence  est  naturellement  grande,  les  baumes  peuvent 
étre  employés;  mais  quand  il  8'agit  de  conserver  des  prépara- 
tions épaisses,  rien  ne  nous  paratt  plus  convenable  que  la  gly- 
cérine qui,  sans  rien  perdre  par  Tévaporation,  ni  alterer  consi- 
dérablement  les  tissus,  leur  donne  une  transparence  souvent 
trés-favorable. 

Gependant,  nous  devons  le  dire,  ces  moyens  ne  peuvent 
servir  que  dans  le  but  de  conserver  des  dispositions  générales 
ou  des  rapports  de  parties,  et  nous  ne  connaissons  aucun 
liquide  qui ,  sans  action  sur  les  elements  anatomiques  fonda- 
mentaux,  ménage  complétement  Tétat  structural  élémentaire 
des  tissus.  Une  exception  toutefois  doit  étre  faite  pour  les  tissus 
durs  en  general,  tels  que  Tos,  Tivoire,  Témail;  mais  il  ne  faut 
jamais  songer  å  conserver  sufBsamment  intacts  les  elements 
anatomiques  d*organes  mous,  tels  que  ceux  qui  composent 
Tappareil  foUiculaire,  dont  Tétude  réclame  impérieusement 
les  conditions  de  Tétat  f  råis. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES  (<), 

PLANCHE  1. 

Fig.  i.  Serie  des  foUicules  dans  la  moitié  droite  du  maxillaire  inféricur  chez  un 
embryon  humain  de  85  jours  environ,  vus  par  leur  face  cxlerue  (grossissement  de 
20  diametres). 

a.  Follicule  de  rincisive  médiane  temporaire. 

6.  Follicule  de  rincisive  laterale. 

c.  Follicule  de  la  canine. 

d.  Follicule  de  la  premiere  molaire. 

0.  Follicule  de  la  deuxiéme  ou  grosse  molaire. 

f.  Follicule  de  la  premiere  molaire  permanente  dont  Tapparition  répond  å  cctte 
époque  de  Tévolution. 

g.  Bande  foncée  representant  les  vaisseaux  et  nerfs  dentaires  contigus  å  la  serie 
des  foUicules. 

h.  Tissu  sous-muqueux  ou  do  la  gouttiére  dcntaire  au  sein  duqucl  sont  inclus 
les  foUicules. 

t.  Terroinaison  en  pointe  de  la  paroi  foUicuIaire. 

k,  k.  Paroi  des  foUicules. 

/,  /.  Organe  de  Témail  disposé  en  capuchon  å  la  surface  saUlante  du  bulbc,  et 
que  la  pression  en  a  écarté  ainsi  que  de  la  paroi  foUicuIaire. 

(I)  Les  plaDches  I,  II,  V,  XI  et  XU  m  trooTcat  daiu  le  tome  m  da  Jounul  (1860);  la 
plincbe  VI  a  été  donoée  arec  le  b«  de  janrier  1861. 
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f»,  m.  Chapeaux  primitifs  de  dentine  déjå  apparas  dans  les  follicules  de  rinci- 
sive  médiane  et  de  la  premiere  molaire. 

Fig.  2.  Serie  des  follicules  inférieurs  vus  par  leur  face  externe  sur  une  moitié 
droite  du  maxillaire  chez  un  embryoa  humain  de  65  jours  environ  (grossissement 
de  5  diametres).  , 

a>  b,  c,  d,  e.  Follicules  des  cinq  dents  temporaires,  incisiye  médiane,  incisive 
laterale,  canine  placée  sur  un  plan  inférieur  aux  autres,  premiere  et  deuxiéme 
molaires;  inclus  dans  f,  tissu  sous-muqueux  de  la  gouttiére. 

Fig.  3.  Le  maxillaire  entier  précédent  vu  å  sa  grandeur  naturelle. 

Fig.  4.  Follicules  de  quatre  incisives  dans  une  moitié  droite  du  maxillaire  infé- 
rieur chez  un  embryon  de  yeau  do  deux  mois  environ ,  vus  par  leur  face  externe, 
å  un  grossissement  de  5  diametres. 

a.  Premiere  grande  incisive. 

b.  Deuxiéme  grande  incisive. 

c.  Premiere  petite  incisive. 

d.  Deuxiéme  petite  incisive. 

e.  Faisceau  des  vaisseaux  et  nerfs  dentaires. 

f.  Bande  obscure  representant  le  tissu  sous-muqueux  au  sein  duquel  sont  inclus 
les  follicules. 

0.  Épithélium  de  la  muqueuse  représenté  par  une  couche  transparente  d*une 
grande  épaisseur. 

h.  Bande  claire  limitant  la  partie  saillante  du  bulbe  et  constituée  par  la  série 
eontinue  des  cellules  dites  de  Pémail. 

t.  Point  de  jonction  de  la  muqueuse  avec  son  tissu  sous-muqueux  et  de  la 
coucho  épithéliale  g. 

Fig.  5.  Série  des  follicules  pris  sur  une  moitié  droite  du  maxillaire  inférieur 
chez  un  embryon  de  pore  de  deux  å  trois  mois  (vus  par  leur  face  externe,  &  un 
grossissement  de  10  diametres). 

a.  Premiere  incisive  ou  grande  incisive. 

6.  Deuxiéme  incisive  ou  incisive  moyenne. 

c.  Troisiéme  incisive  ou  petite*  incisive. 

d.  Canine  offrant  déjå  un  petit  chapeau  de  dentine  å  son  sommet  bulbaire. 

e.  Deuxiéme  fausse  molaire  å  bulbe  bituberculeux,  la  premiere  fausse  molairo 
n*étant  point  encore  apparue. 

f.  Premiere  grosse  molaire  avec  son  bulbe  offrant  six  tubercules  et  couvert  de 
son  organe  de  Témail  plissé  et  d*apparence  rubanée. 

g.  FoUicule  naissant  de  la  deuxiéme  grosse  molaire. 

h,  h.  Tissu  sous-muqueux  dans  Tintéricur  duquel  sont  inclus  les  follicules. 

k.  Point  de  jonction  de  la  muqueuse  et  de  son  tissu  sous-muqueux  avec  la 
couche  épithéliale  située  au-dessus. 

Fig.  6.  Detail  des  follicules  des  incisives  et  canine  de  la  flgure  précédente  (gros- 
sissement de  30  diametres). 

a.  FoUicule  de  la  premiere  ou  grande  incisive  avec  son  bulbe  en  forme  de  c6ne 
surbaissé,  et  sa  paroi  folliculaire  séparée  du  bulbe  par  un  espace  clair,  premier 
vestige  de  Torgane  de  Témail. 

6.  FoUicule  de  la  deuxiéme  incisive  ou  incisive  moyenne. 

c.  FoUicule  de  la  troisiéme  ou  petite  incisive  qui  n*cst  représenté  encore  que 
par  son  bulbe  et  sa  paroi  inachevéc. 

d.  FoUicule  de  la  canine  la  plus  développée  de  la  série  et  présentant  déjå  å  son 
sommet  bulbaire  un  chapeau  de  dentine. 

PLANCUE  II. 

Fig.  1.  Série  de  follicules  des  molaires  vus  par  leur  face  externe  sur  le  maxil- 
laire inférieur  droit  d*un  embryon  de  veau  de  deux  mois  environ ,  époquc  corres- 
poDd  ante  å  celle  de  la  fig.  4  de  la  pl.  I  (grossissement  de  10  diametres). 
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a.  Ligne  festonuée  indiquaat  la  séparatiou  de  la  muqueu^  de  la  couche  épithé- 
Hale  sus-jacente  qui  a  été  enlevée. 
6.  Muqueuse  et  tissu  sous-muqueux. 

c.  FoUicule  de  la  premiere  fausBe  molaire. 

d.  Follicule  de  la  deuxiéme  fausse  molaire. 

e.  Follicule  de  la  premiere  grosse  molaire  dont  le  bulbe  est  recourert  de  son 
organe  de  rémail  et  dont  la  paroi  f  est  déjå  distiacte. 

g,  Follicule  de  la  deuxiéme  grosse  molaire. 

Fig.  2.  Serie  des  foUicules  des  incisives  vus  par  leur  face  externe  sur  la  moitié 
gauche  du  maxillaire  inférieur  d'un  embryon  de  veau  de  deux  mois  environ  (gros- 
sissement  de  10  diametres).  Ce  dessin  est  surtout  destiné  å  montrer  le  systémts 
de  vascularisation  å  mailles  étroites  du  tissu  sous-muqueux  å  Tépoque  de  Tévolu- 
tion  folliculaire  (le  graveur  a  donné  une  largeur  uniforme  aux  mailles  et  une  éga- 
lite  de  volume  aux  capillaires,  qui  n*existaient  pas  dans  le  dessin). 

a.  Portion  du  tissu  sous-muqueux  séparé  de  la  couche  épithéliale  absente  ici. 

6.  Vascularisation  de  la  partie  inférieure  du  tissu  sous-muqueux  au  moment  de 
Tévolution  des  follicules. 

c,  d,  e,  f.  Follicules  des  incisives  inclus  au  milieu  des  vaisseaux.  La  paroi  de 
ces  derniers  (e,  f)  n'est  pas  encore  close  au  sommet. 

Fic.  3.  Follicule  isolé  de  la  deuxiéme  fausse  molaire  temporaire  du  veau  pris 
chez  un  cmbr>'on  de  deux  å  trois  mois  (grossissement  de  25  diametres).  Le  som- 
mét  du  follicule  a  entralné  des  lambeaux  du  tissu  sous-muqueux. 

a.  Paroi  folliculaire  avec  son  systéme  vasculaire  émergeant  d'une  portion  de 
tissa  qui  faisait  adherer  le  follicule  au  faisceau  vasculo-nerveux. 

6.  Bulbe  recouvert  de  la  bande  claire,  constitué  par  sa  rangée  continue  des 
cellules  dites  de  Témail. 

Fig.  4.  Follicule  isolé  d*une  premiere  fausse  molaire  chez  un  embi*yon  de  pore 
de  deux  å  trois  mois  (grossissement  de  30  diametres). 

a.  Bulbe  multituberculeux. 

b.  Organe  de  Témail  étendu  comme  une  lame  membraneuse  å  la  surface  du 
bulbe. 

c.  Paroi  folliculaire  close  que  la  prcssion  a  détacbée  de  Torgane  de  Témail  sous- 
jacent. 

Fig.  5.  Totalité  du  follicule  isolé  d'unc  premiere  mqlaire  temporaire  chez  un 
embryon  humainde  trois  mois  environ  ( grossissement  de  35  diametres). 

a.  Bulbe  bitubcrculeux  et  recouvert  deja. 

6.  Premier  chapeau  de  dentine;  Tautrc  sommet  bulbaire  n*en  presente  pas 
encore. 

c.  Organe  de  Témail  formant  capuchon  ou  calotte  sur  Torgane  de  Tivoire  dont 
la  prcssion  Ta  écarté,  et  présentant  å  son  bord  libre  d  la  trace  de  la  serie  continue 
des  cellules  dites  de  rémail. 

e.  Paroi  folliculaire  s*élevant  des  c6tés  du  bulbe  et  se  terminant  en  pointe  tour- 
née  vers  la  muqueuse;  la  pression  Ta  détacbée  de  Torgane  de  Témail. 

Fig.  6.  Maxillaires  supérieur  et  inférieur  pendant  les  différentcs  phases  de  Té- 
volution  folliculaire. 

A.  Maxillaire  supérieur  sec  d'un  embryon  humain  de  trois  mois  environ ,  pré- 
sentant les  loges  des  follicules  dentaircs  (dessiné  au  double  de  grandcur  natu- 
relle). 

B.  Le  maxillaire  inférieur  å  la  méme  époque  (méme  grossissement). 

C.  Maxillaire  inférieur  d'un  embryon  humain  de  deux  mois  å  deux  mois  et 
domi  (grandcur  naturelle). 

D.  Maxillaire  inférieur  d'un  embryon  humain  de  trois  mois  environ  (grandcur 
naturelle). 

E.  Maxillaire  supérieur  d*un  embryon  humain  do  deux  mois  k  deux  mois  et 
dcmi,  observé  par  sa  face  antéricure;  on  voit  en  baut  la  concavité  du  plancher  de 
l'orbitc  et  Torifice  antéricur  du  trou  sous-orbHaire  (grandeur  natureUo). 
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F.  Le  méme  nuixillaire  supérieur  montrant  Ift  gouttiére  des  follicales  (grandeur 
naturelle). 

G.  Maxillaire  inférieur  gauche  d*un  embryon  de  pore  de  deux  mois  et  demi,  vu 
par  sa  face  interne  et  montrant,  au  voisinage  de  son  bord  inférieur,  la  gouttiére 
qui  re^oit  pendant  la  vie  intrii-utérine  le  cartilage  de  Meckel  (grandeur  natu- 
relte). 

H.  Le  maxillaire  droit  du  méme  embryon,  également  vu  par  sa  face  externe ;  la 
lame  externe  de  la  gouttiére  a  été  détachée  pour  montrer  la  profondeur  de  la  gout- 
tiére. 

I.  Le  méme  maxillaire  vu  par  son  bord  supérieur  et  montrant  la  disposition 
intérieure  de  la  gouttiére  dentaire.  Cette  gouttiére  presente  &  son  tiers  une  in  ter- 
ra ption  appelée  la  barre.  Cette  barre  divise  la  gouttiére  en  deux  parties  :  une 
antérieure,  destinée  aux  follicules  incisifs;  Tautre  postérieure,  rccevant  les  folli- 
cules  des  molaires.  (Au  fond  de  la  gouttiére  s*aper^it  en  I  et  en  H  le  sillon  qui 
loge  les  vaisseaux  et  nerfs  dentaires,  et  destiné  å  devenir  plus  tard  le  canal  den- 
taire ;  il  s*aper<;oit  également  en  D,  grandeur  naturelle.) 

K.  Face  interne  du  maxillaire  inférieur  gauche  d*un  embryon  humain  de  trois 
mois.  Dessin  destiné  &  montrer  la  situation  et  les  rapports  du  cartilage  de  Meckel 
(grandeur  naturelle). 

1.  Partie  symphysaire  du  cartilage  de  Meckel. 

2.  Point  oA  ce  cartilage  se  divise  (cbez  quelques  sujets)  en  deux  branches:  la 
supérieure  est  en  continuité  de  substance  avec  la  tete  du  marteau ;  IMnférieure  va 
se  fixer  au  col  du  marteau  par  un  petit  Hgament  faisant  suite  &  son  extrémité  car- 
tilagineuse  et  devenant  plus  tard  Tapophyse  gréle  antérieure. 

3.  Tete  du  marteau  en  continuité  de  substance  avec  le  cartilage  de  Meckel. 

4.  L*enclume.  . 

L.  Le  marteau  isolé  avec  les  deux  insertions  du  cartilage  de  Meckel. 

Fin.  7.  Maxillaire  supérieur  sec  d*un  embryon  humain  de  trois  mois  et  demi 
environ,  vu  par  sa  face  inférieure  et  montrant  la  gouttiére  et  les  cloisons ,  la  divi- 
sant  en  alvéolcs  (grandeur  naturelle). 


PLANCHE    V. 

Fic.  i.  Fragment  d*une  coupe  du  bulbe  dentaire  au  voisinage  de  son  adhérence 
å  la  paroi  folliculaire,  et  pris  chez  un  embryon  humain  vers  Tépoque  du  debut  de 
la  genése  des  cellules  de  Tivoire  f  grossissement  de  400  diametres). 

a.  Cellules  de  Tivoire  séparées  de  la  préparation. 

6.  Péllicule  amorphe  ou  membrana  præformativa. 

c.  Cellules  de  Tivoire  rangées  réguliérement  au-dessous  de  la  pellicule  précé- 
dente. 

d.  No]raux  embryo-plastiques  du  tissu  du  bulbe. 

e.  Corps  fusiformes  et  flbres  lamineuses  du  méme  tissa  qu*on  ne  rencontre  qu'au 
point  d'adhérence  et  autour  des  vaisseaux.    « 

f.  Hématoidine  cristallisée  en  aiguilles  radiécs. 

Fig.  2.  Fragment  d*une  coupe  de  la  partie  superflcielle  du  bulbe  dentaire  k'  sa 
partie  la  plus  saillante  et  au  moment  de  la  premiere  production  des  cellules  de 
rivoire. 

a.  Pellicule  amorphe  ou  memhrana  præformativa, 

b.  Cellules  de  Tivoire  en  voie  d*apparition  rangées  réguliérement. 

c.  Noyaux  embryoplastiques  inclus  au  sein  d'une  matiére  amorphe  granuleuse, 
mais  ne  renfen^ant  ni  corps  fusiformes,  ni  flbres  lamineuses  qu'on  observait 
dans  la  flgure  précédente  au  voisinage  de  Tadhérence  du  bulbe  å  la  paroi.  (Le 
graveur  a  mal  rendu  Taspect  flnement  graouleux  de  la  matiére  amorphe  et  des 
noyaux.) 

Fig.  3.  Systéme  vasculaire  du  bulbe  d*une  canine  de  deuxiéme  dentition  chez 
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un  nouveaa-né  de  15  joure,  avant  l^époque  d*apparition  des  oellolea  4e  la  denline 
( grossissement  de  40  diametres ) . 

a.  Membrana  præformatwa  du  bulbe  et  matiére  amorphe  80us-]»»nte. 

6.  Noyaux  embryo-plastiques  concourant  å  la  constitution  du  balbe. 

c.  Capillaire  veineux. 

d.  Xapillaire  artériel  formant  avec  le  précédent  des  anastomoses  en  anses  ne 
s^approchant  que  jusqu*å  une  certaine  distance  de  la  surface  du  butbe. 

Nota.  A  la  base  du  bulbe,  vers  le  point  oii  péaétrent  les  capillaires,  on  constate 
la  présence  d'une  certaine  quantité  de  fibres  lamineuses  qu'on  retrouve  plus  tard 
le  long  des  vaisseaux. 

Fio.  4.  Coupe  d'un  sommet  de  bulbe  dentaire  cbez  Thomme  avant  Tépoque 
d*apparition  des  cellules  de  Tivoire  (grossissement  de  400  diametres). 

a.  Membrana  præformativa, 

6.  Matiére  amorphe  interposée  å  la  précédente  et  aux  noyaux. 

c.  Noyaux  embryo-plastiques  du  bulbe. 

Fig.  5.  Principaux  types  des  cellules  de  Tivoire  chez  Thomme. 

Fig.  6.  Cellules  de  Tivoire  chez  les  carnassiers  (chien).  Deux  d*entre  elles  offrent 
la  production  de  vésicules  sarcodiques  par  altération  cadavérique. 

Fig.  7.  Cellules  de  Tivoire  chez  les  ruminants  (veau).  Les  trois  demiéres  pré- 
sentent  aussi  des  vésicules  sarcodiques  (a). 

Fig.  8.  Cellules  de  Tivoire  chez  les  pachydermes  solipédes  (cheval).  La  plupart 
sont  pourvues  de  queues  simples  ou  bifldes. 

Fig.  9.  Cellules  de  Tivoire  chez  les  pachydermes  flssipédes  (pore)  avec  ou  sans 
prolongement. 

Fig.  10.  Cellules  de  lUvoire  chez  les  rongeurs  (lapin) ;  leur  forme  a  été  on  peu 
modiflée  par  altération  cadavérique,  ainsi  que  celles  de  la  flg.  0. 


PLANCHE  XI 

Fig.  1.  Portion  d*une  coupe  verticale  du  germe  de  IMvoire  et  du  chapeau  de 
dentine  qui  le  recouvre  chez  un  embryon  humain  de  trois  mois  (grossissement  de 
400  diametres). 

a.  Sommet  du  chapeau  de  dentine  dont  on  aper^oit  la  surface  libre.  Cette  la- 
melle  est  entiérement  développée;  on  y  voit  les  oriflces  des  canalicoles  et  une 
certaine  étendue  du  trajet  de  ceux-ct. 

6.  Couche  de  dentine  sous-Jacente  å  la  précédente. 

c.  Rangées  des  cellules  de  la  dentine  montrant  Torigine  des  canalieules  qui 
naissent  de  leurs  intervalles  et  se  plongent  dans  les  ooucbes  précédentes  (l'ac- 
tion  de  la  glycérine  a  fait  disparaitre  leur  noyau) . 

c'.  Cellules  de  la  dentine  vues  sur  un  plan  postérieur  aux  précédentes. 

d.  Bulbe  ou  germe  dentaire  avec  les  elements  qui  le  composent. 

0,  f.  Hématoidine  cristalliaée  en  aiguilles  contenue  dans  IMntérienr  de  Tor- 
gane. 

Fig.  S.  Face  profonde  d*une  portion  du  bord  mince  d*un  chapean  de  dentine  en 
voie  do  formation  chez  un  embryon  humain  de  trois  mois  (grossissement  de 
dOO  diametres). 

a.  Dentine  complétement  formée  avec  ses  tubes  qu*on  voit  valtre  des  intervalles 
des  cellules. 

6.  Masses  de  dentine;  chacune  d*elles  est  entourée  de  sillons  blanchåtres  et 
transparents,  aboutissant  å  des  oriflces  de  canalieules. 

c.  Cellules  de  la  dentine,  vues  par  leur  extrémité  inférieore.  et  8*étendant  au 
delå  de  Tivoire  le  plus  récemment  forme. 

Fig.  3.  Fragment  åa  bord  d*un  chapeau  de  dentine  en  voie  d'évolution ,  pris 
chez  un  embryon  humain  de  quatre  mois  environ,  vu  par  sa  face  profonde  (gros- 
sissement de  450  diametres). 
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a.  Zone  de^  globules  de  dentine  avec  des  orifices  canaliculaires  interponés. 

b.  Ces  oriflces  présentant  une  forme  étoilée  par  suite  d^un  reste,  sur  leur  pour- 
toår*  des  sillons  indiqués  dans  la  flgure  précédente. 

c.  Partie  moins  avancée  que  la  précédente;  de  c  en  d,  Tivoire  comprimé  et 
transparent  montre  des  canalicules  dans  toute  leur  étendue,  simples  ou  ramiflées. 

d.  Point  déchiré  de  la  préparation. 

e.  Rangée  des  cellules  de  dentine  faisant  suite  å  Tivoire  récemment  forme. 

f.  Cellules  de  dentine  vues  par  une  de  leurs  extrémités.  L'action  de  ia  glycé- 
rine  a  fait  disparaltre  leur  noyau. 

Fig.  4.  Fragment  du  bord  libre  d*un  chapeau  de  dentine  yu  par  sa  face  externe 
et  pris  sur  un  embryon  de  pore  de  quatre  mois  environ  (grossissement  de  400  dia- 
metres). 

a.  Orifices  étoilés  des  canalicules;  les  oriflces  ont  été  représentés  par  la  gravure 
beaucoup  plus  grands  et  plus  foncés  qu*ils  ne  sont  réellement. 

6.  Point  oii  l'on  observe  des  orifices  arrondis  des  canalicules;  de  6  en  c,  on 
aper^it,  par  transparence,  au  travers  de  toute  Tépaisseur  de  Tivoire,  les  cellules 
réguliérement  rangées  et  se  prolongeant  au  delå  du  bord  extréme  de  Tivoire  le 
plus  récemment  forme. 

c.  Bord  de  la  rangée  des  cellules  au  delå  de  Tivoire. 

d.  Gouche  en  mosaique  des  cellules  épithéliales  de  Torgane  de  Témail  restée 
adbérente  å  la  face  externe  du  chapeau  de  dentine. 

Fig.  5.  Fragment  du  bord  libre  d'un  chapeau  de  dentine  pris  sur  un  embryon 
de  pore  de  trois  mois  environ  et  vu  par  sa  face  profonde  (grossissement  de  500  dia- 
metres). 

a.  Partie  la  plus  développée  du  fragment;  on  y  constate  la  présence  des  globules 
de  dentine  et  d^orifices  dont  se  détachent  des  sillons  qui  leur  donnent  Taspect 
étoilé. 

b.  Rangée  des  cellules  adhérant  au  bord  esti^me  de  Tivoirc  et  se  continuant 
au  delå. 

c.  Bord  de  la  rangée  des  cellules  de  Tivoire. 


PLANCHE  XII. 

Fig.  1.  Fragment  d*une  coupe  de  la  partie  superflcietle  du  buibe  dentaire  chez 
un  embryon  hunudn  de  trois  mois  environ,  peu  aprés  le  debut  de  la  production  de 
rivoire  (grossissement  de  400  diametres). 

a.  Pellicule  amorphe  ou  membrana  præformativa  recouyrant  le  bulbe,  et  au- 
dessus  de  laquelle  se  développe  Tivoire. 

6.  Ivoire  avec  ses  canalicules  dentaires  naissant  au-dessns  de  la  couche  des  cel- 
lules. 

c.  Coucbe  des  cellules  de  dentine  vues  dans  toute  leur  iongueur,  et  dont  la 
glycérine  a  fait  disparaltre  le  noyau. 

c'.  Cellules  immédiatement  sous-jacentes  å  la  membrana  j^æformativa,  et  au- 
dessus  desquelles  Tivoire  ne  s'est  pas  encore  produit. 

d.  Autres  rangées  de  cellules  placées  sur  un  plan  postérieur  aux  précédentes. 

e.  Cellules  de  Tivoire  vues  par  leur  bout  en  raison  de  la  courbure  de  la  prépa- 
ration. 

Fig.  2.  Fragment  du  bord  libre  d'un  chapeau  de  dentine  pris  sur  un  embryon 
de  cheval  de  trois  mois  environ  (grossissement  de  450  diametres). 

a.  Oriflces  internes  irréguliers  des  canalicules. 

a\  Oriflces  arrondis. 

6.  Partie  la  plus  mince  de  la  préparation  composée  de  substance  amorphe  flne- 
ment  granuleuse,  légérement  striée  en  long  et  en  continuité  de  substance  avec 
rivoire  le  plus  récemment  forme  (aQ ;  elle  se  trouve  interposée  entre  la  membrana 
præformattva  et  la  rangée  de  cellules  de  la  dentine  (c). 
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c.  Couche  de  cellules  de  la  dentiae  ayant  leur  extrémité  caadale  tournée  vers 
rivoire. 

Fig.  3.  Face  profondc  d'un  chapeau  de  dentine  en  voie  de  formation  et  couverte 
de  globules  de  dentine  de  dimensionsWariées  et  progressivement  croissantes  (gros- 
sissement  de  300  diametres). 

a.  Gros  globules  de  dentine  traversés  par  des  canalicules,  et  faisant  saillie  å  la 
surface  de  la  préparation. 

6.  Petits  globules  récemment  formes  et  pouvant  acquérir  graduellement  le  vo- 
lume  des  autres. 

c.  Orifice  des  canalicules  avec  une  partie  de  leur  trajet  fnyant  dans  la  profon- 
deur. 

Fig.  4.  Coupe  longitudinale  d'une  molaire  humaine  adulte,  interessant  Témail 
et  rivoire,  et  destinée  å  montrer  la  disposition  et  les  anastomoses  des  canalicules 
dentaires  ( grossissement  de  500  diametres). 

a.  Émail  avec  ses  prismes  stries  en  travers. 

b.  Couche  d*ivoire  sous-jacente  å  Témail,  et  creusée  des  cavités  anastomosttques 
des  canalicules. 

c.  Anastomose  transversale  entre  deux  canalicules. 

d.  Anastomose  en  anse  faisant  communiquer  entre  eux  deui  tubes  séparés  par 
deux  autres.  » 

e.  Autre  anastomose. 

f.  Anastomose  transversale  oblique. 

g.  Bord  brise  de  Tivoire. 

h,  Aspect  que  presente  la  coupe  des  globules  de  dentine  et  des  espacés  interglo- 
bulaires. 

Fig.  5.  Coupe  de  la  partie  profonde  de  Torgane  de  Témail  pris  dans  le  fol- 
licule  d*un  embryon  humain  de  trois  mois  environ  (grossissement  de  500  diar 
métres). 

a.  Matiérc  amorphe. 

6.  Corps  fibro-plastiques  étoilés  composant  la  trame  du  tissu  de  cet  organe. 

c.  Prolongements  qui  en  partent. 

d.  Partie  la  pl  us  profonde  du  tissu  et  parsemée  de  fines  granulations  qui  la  ren- 
dent  un  peu  plus  foncée. 

e.  Couche  continue  des  cellules  épithéliales  de  Torgane  de  rémail,  dites  cellules 
de  rémail  avec  leur  noyau  ovoide  central. 

Fig.  6.  Cellules  épithéliales  de  Torgane  de  rémail  du  veau  (m^me  grossisse- 
ment). 

a.  Cellules  granuleuses. 

b,  Cellules  plus  påles  et  å  granulations  effacées. 

Fig.  7.  Cellules  épithéliales  de  rorgane  de  Témail  du  pore  (méme  grossisse- 
ment). 

a.  Cellules  de  fonnes  diverses  et  repliées  en  différents  sens ,  les  unes  granu- 
leuses, les  autres  påles. 

b»  Prismes  de  Témail  brises. 

Fig.  8.  Cellules  épithéliales  de  Torgane  de  Témail  chez  Thomme  ( méme  gros- 
sissement). 

a.  Cellules  chez  de  jeunes  embryons,  450  diametres. 

6.  Prismes  de  Témail  récent  et  brises,  figurés  ici  par  comparaison  aux  cellules 
épithéliales. 

c  et  (2.  Cellules  épithéliales  de  la  premiere  incisive  d*un  enfant  nouveau-né ; 
Torgane  de  Témail  étant  en  voie  d*atrophie  et  presque  liquéflé;  les  unes  renfer- 
ment  des  noyaux  et  d*asscz  grandes  gouttes  dliuile  påle  {d) ,  les  autres  n*ont  plus 
de  noyaux  et  sont  remplies  de  fines  granulations  graisseuses. 
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PLANCHB  VI  (I). 

Fig.  i.  Altération  sarcodique  des  elements  constitutifs  de  Torgane  de  1  émail. 

a.  Corps  flbro-plastiqaes  étoilés  n*ayant  pas  subi  d*altération. 

6.  Autres  corps  flbro-plastiques  gonflés  et  devenas  yésiculiformes  par  suite  de 
Taltération  sarcodique. 

c.  Corps  fibro-plastiques  vésiculiformes  séparés  des  flbres  qui  s*en  détachaient. 

Fig.  2.  Organe  du  cément  pris  dans  le  foUicule  d*une  molaire  temporaire  d*un 
embryon  de  veau  de  trois  mois  environ  (grossissement  de  300  diametres). 

a.  Matiére  amorphe  granuleuse. 

6.  Chondroplastes  exactement  remplis  chacun  par  une  cellule  cartilagineuse  con- 
tenant  des  granulations  et  un  ou  plusieurs  noyaux. 

c.  Fibres  lamineuses  et  noyaux  embryoplastiques  inclns  dans  la  substance 
amorphe  du  flbro-cartilage. 

Fig.  3.  Fragment  d'une  couche  des  cellules  épithéliales  de  Torgane  de  Témail 
chez  le  cheval  (grossissement  de  500  diametres). 

a.  Cellules  avec  leur  noyau  central. 

b.  Surface  profonde  de  la  couche  épithéliale  dans  laquelle  les  cellules,  Tues  par 
leurs  extrémités,  forment  une  mosalque  réguliére. 

Fig.  4.  Autre  préparation  de  Torgane  du  cément  d*un  follicule  d'une  grosse 
molaire  temporaire  chex  le  veau ;  embryon  de  trois  mois  environ  (grossissement 
de  450  diametres). 

a.  Corps  fusiformes  flbro-plastiques. 

h»  Chondroplastes  contenant  chacun  une  cellule  cartilagineuse  renfermant  un 
noyau  pourvn  d*un  nucléole. 

e,  c.  Fibres  lamineuses  ondulées  et  ehchevétrées  dans  tous  les  sens. 

Fig.  5.  Conpe  verticale  d'une  grosse  molaire  adulte  chez  Thomme ,  interessant 
le  cément  et  Tivoire  ( grossissement  de  350  diametres). 

a.  Surface  extérieure  du  cément 

6.  Substance  fondamentale  du  tissu  marquée  de  stries  graouleuses  transver- 
sales. 

c.  CorpuBcules  osseux  ou  oetéoplastes  disposés  irréguliérement  au  sein  de  la  sub- 
ftance  fondamentale,  et  présentant  les  fonnes  les  plus  variées. 

d.  Premiere  couche  amorphe  homogene  transparente  du  cément  dépourvue 
d*ostéoplastes. 

0.  Couche  périphérique  des  petits  espaces  interglobulaires  formant  le  réseau 
anastomostique  des  canalicules  de  Tivoire  sous  forme  d*une  zone  notråtre  granu- 
leuse. 

f.  Canalicules  dentaires. 

TiG.  6.  Organe  du  cément  chez  le  mouton ,  pris  dans  le  follicule  d'nne  grosse 
molaire  temporaire  (grossissement  de  450  diametres). 

a.  Hatiére  amorphe  granuleuse  et  parcourue  par  des  fibres  lamineuses. 

b.  Chondroplastes  contenant  chacun  une  cellule  cartilagineuse. 

c.  Cellule  cartilagineuse  pourvue  de  deux  noyaux^ 

d.  d,  Autres  cellules  cartilagineuses  ne  rempltssant  pas  complétement  le  chon- 
droplaste. 

(i)  Toyex  le  noméio  de  Janvler  1861. 
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«.    BiåliBIAUri 

lltnnbre  de  U  Booiété  åé  Biologi*. 
Suite  (1). 

II.   DISPOSITIONS   DE  L*APPAREIL  REPRODUCTEUa  DAHS.  L£S 
DIFFÉRENTS   GRODPES   D^INFBSOIttE^. 

Aprés  avoir  résumé  daas  les  paragråpbes  préoédestø  «oot  ce 
qm  est  relatif  au  systéme  reproducteur  envisagé  d*uBe  maxiiére 
générale  chez  les  Infusoires,  il  me  reslei^  avant  d'aberder 
Vétude  des  cbangements  que  lui  impriTnent  les  fonctions 
sexuelljes,  å  plasser  en  revue  les  priacipales  variatiofis  de  ce 
systéme  dans  les  diiTérefits  groiipes  de  cette  classie. 

Mais  pour  bien  comprendre  la  serie  de  ces  variations  et  le 
rapport  qui  les  lie  toutes  entre  elles,  il  est  d'dl>ord  nécesssUre 
de  se  faire  une  idée  exacte  des  conditions  qui  déterminent  ces 
différences  dans  Taspect  des  organes  générateurs. 

Or,  lorsqu'on  étudie  attentivement  les  fonctions  de  reproduc- 
tion  chez  les  Infusoires,  on  ne  tarde  pas  å  se  convaiucre  que, 
malgré  leur  diversité  q^parente,  les  organes  qui  servent  å  <^s 
fonctions  sont  toujours  construits  sur  un  méme  type  fondamen- 
tal  qui  se  modifie  suivant  les  diverses  pliases  de  son  évol^AljoA 
physiologique  pour  donner  naissance  å  toutes  les  variations 
que  Ton  observe  dans  Tappareil  sexuel  de  ces  animaux.  11  en 
résulte  que  cbacune  de  ces  variations  n'est  en  réalité  que  le 
stade  auquel  cette  évolution  s'est  arrétée  dans  chaque  espéce 

(1)  Voyez  le  n»  xin,  janvicr  1861. 
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détériAméé»  qu'an  des  differents  etats  de  développemerit  5*une 
geuiy  et  nifeirie  forme  cirganique.  C*ést  cette  proposition  que 
je  vais  d'åbord  essayer  de  déhibhtrér  pour  chacun  des  deux 
éléméhts  de  Tappiaréil  sexuel,  aprés  quoi  je  présenterai  le 
tableau  de  leurs  principales  modifications  dans  la  serie  des 
éspfecés. 

ta  premiere  quesiion  qne  nous  aybhs  dés  lors  å  nous  poser, 
consiste  done  å  determiner,  parmi  les  dispositions  diverses 
qu'afi€ctent  ces  organes,  celle  que  Ton  doit  considérer  comme 
ieur  Ibrme  génératrice,  comnde  le  type  fondamental  qui,  sous 
rinfliience  du  travail  vital ,  se  modilie  de  maniére  k  repro- 
duire  toutes  les  variétés  que  Ton  remarque  dans  Ieur  mode 
de  conformation. 

Gherchant  d*abord  å  élucider  ce  point  pour  Tovairé,  dont 
les  dimensions  plus  considérables  et  la  présence  plus  constånte 
chez  cés  animaux  se  prétént  å  iine  démonstration  plus  nette  et 
plus  généraTe,  nous  nous  servirons  de  ces  premieres  dohnées 
pour  établir  ensuite  cette  ménie  détermination  en  ce  qui  con- 
cerrie  Forgane  testiculaire  dont  Tétude  offre  des  conditions 
moins  favorables.  La  conformité  evidente  que  les  deux  ele- 
ments sexuets  montrent  dans  Ieur  structure  nous  autorisera 
d*aiileurs  pleinémént  k  conclure  de  Tun  å  Tau  tre. 

Or,  pour  ce  qui  regarde  t'ovaire,  le  type  élémentaire  de 
cette  glanae  se  trouve  évidemment  réalisé  par  le  nucléus 
arrondi  et  indivis  que  nous  présentent  un  grand  nombre 
d^Infusoirés.  Les  considérations  suivantes  viennent  åTappui 
de  cette  maniére  de  voir  : 

1**  tous  les  Inlusoires  sans  exception  renferment,  å  une  cer- 
taine  époque  de  Ieur  vie,  c'est-å-dire  pendant  tout  le  jeune 
ågé,  un  nucléus  construit  d' aprés  le  type  que  nous  venons 
d'éhoncer.  Chez  un  certain  nombre,  ce  type  se  transforme  å 
mesure  que  Tindividu  se  rapproche  de  Tåge  adulte,  mais  chez 
beaucoup  d*  au  tres  il  conserve,  méme  k  cette  periode  de  Texis- 
tence,  tous  les  caractéres  distinctifs  du  premier  åge; 

S**  Quelqué  different  que  soit  cet  organe,  chez  Tanimal  par- 
venu  au  terme  de  son  acctoissement,  de  la  forme  qu'il  présen- 
tait  chéz  le  jeune  individii,  qu*il  ait  pris  Taspect  d'un  cordon 
plus  ou  moins  allongé  ou  celui  d'un  chapelet  composé  d'un 
liombre  de  grains  variable,  il  n'en  revient  pas  moins  périodique- 
ment  k  son  type  primitif,  en  parcourant  uné  serie  de  transfor- 
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mations  récurrentes,  toutes  les  fois  que  ranimal  se  reproduit 
par  divisioD  spontanée,  etsoD  partage  déiinitif  entre  les  deux 
étres  Douveaux  ne  s'opéFe  qu'aprés  qu  il  a  subi,  sous  cette 
forme  élémentaire,  un  remaniement  total  de  toute  sa  masse 
plastique  intérieure; 

3°  Par  un  phénoméne  inverse,  le  nucléus  ovoide  de  beau- 
coup  d'Infusoires  adultes  éprouve  au  temps  de  la  reproduction 
sexuelle  une  suite  de  transformations  progressives  en  vertu 
desquelles  cet  organe  prend  successivement  les  fonnes  carac- 
téristiques  du  nucléus  des  espéces  précédentes,  c'est-å-dire 
d*abord  celle  d*un  cordon  plus  ou  moins  allongé,  mais  parfaite- 
ment  continu  dans  toutes  ses  parties,  puis  bientot  celle  d*un 
cbapelet  composé  de  grains  plus  ou  moins  nombreux  et  dis- 
tinets; 

4°  Lorsque,  aprés  la  reproduction  et  Tévacuation  au  dehors» 
sous  la  forme  d'æufs  fécondés,  de  tout  le  contenu  de  Tovaire, 
une  nouvelle  glande  genitale  se  reconstitue  dans  Tiutérieur  de 
raniroal,  celle-ci,  quelle  que  soit  Tapparence  qu'elle  revétira 
plus  tard,  commence  toujours  par  se  montrer  sous  la  forme 
simple  qui  caractérise  cet  organe  cbez  le  jeune  individu,  c*est- 
å-dire  sous  celle  d*une  petite  masse  arrondie  et  indivise. 

De  ces  quatre  propositions,  il  en  est  une,  la  seconde,  dont 
j'ai  déj&  fait  Tobjet  d'un  travail  spécial  (1).  Quant  aux  trois 
au  tres,  je  dois  me  contenter  de  les  presenter  pour  le  moment 
comme  faisant  partie  des  resultats  les  mieux  démontrésde  mes 
recberches,  leur  développement  devant  trouver  place  dans  la 
seconde  partie  de  ce  Mémolre. 

Pour  compléter  la  démonstration  que  je  cbercbe  å  établir 
ici,  il  me  reste  å  montrer  comment  le  type  primitif  de  Torgane 
sexuel  femelle  se  modifie  de  maniére  å  reproduire  successive- 
ment tous  les  aspects  variés  sous  lesquels  il  nous  apparatt  dans 
les  différentes  divisions  de  la  classe. 

Prenons,  pour  fixer  les  idées,  trois  espéces  différentes  ap- 
partenant  å  autant  de  families  distinctes,  telles  qu'une  Para- 
mécie,  une  Vorticelle  et  un  Stemor,  qui  par  leur  ovaire  nous 
représentent  les  trois  formes  les  plus  répandues  de  cette 
glande.  D'aprés  ce  que  nous  avons  dit  plus  baut,  celle-ci  offrait 


(1)  Voyez  noft  recherches  sur  le  r6le  des  organes  géoérateun  dana  la  diTition 
spontanée  dea  Infusoires,  Journal  de  Physiologi$,  t.  iii,  p.  71-87. 
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priroitivement  le  méme  aspect  chez  tous  ces  animaux  :  celui 
d*une  petite  masse  arrondie,  placée  dans  la  partie  médiaDe  du 
corps.  Mais  des  différences  ne  tardent  pas  å  s'y  manifester 
avec  les  progrés  de  Tåge  et  å  accuser  de  plus  en  plus  le  type 
particulier  de  chacun  d'eux.  Ces  dissemblances  deviennent  sur- 
tout  évidentes  au  moment  qui  correspond  k  leur  entier  déve- 
loppement,  et  si»  k  cette  époque,  nous  examinons  ce  qu'est 
devenu  chez  eux  cet  organe,  nous  remarquons  que,  chez  la 
Vorticelle  et  le  Stentor,  sa  conformation  a  subi,  st)us  Tin- 
fltience  de  Taccroissement  general,  des  modrfications  qui  non- 
seulement  Tont  considérablement  éloigné  de  son  type  primitif, 
mais  ont  aussi  établi  entre  Tune  et  Tautre  espéce  des  différences 
notables.  Chez  la  premiere,  la  glande  s*est  graduellement  al- 
longée  et  transformée  en  un  tube  cylindrique  qui  conserve  par- 
tout un  calibre  sensiblement  egal  et  dans  Tintérieur  duquei  la 
masse  granuleuse  ne  presente  aucune  solution  de  continuité. 
Chez  le  Stentor,  au  contraire,  cette  masse  s'est  partagée  par 
des  dichotomies  successives  en  un  certain  nombre  de  frag- 
ments secondaires  dans  Tintervalle  desquelsla  membrane  d'en- 
veloppe  ou  paroi  de  Tovaire  apparatt  vide  et  plus  ou  moins 
revenue  sur  elle-méme.  Enfin,  dans  la  Paramécie  également 
parvenue  au  terme  de  son  accroissement,  nous  rencontrons  un 
nncléus  qui,  sauf  un  volume  plus  considérable,  n'a  rien  perdu 
de  sa  conformation  premiere.  Des  modifications  analogues  k 
celles  que  nous  observons  dans  les  deux  espéces  précédentes 
ne  commencent  å  s'y  manifester  qu'au  moment  ot  Tanimal  se 
reproduit,  et  cet  organe  traverse  alors,  å  son  tour,  des  phases 
successives  semblables  å  celles  qui  ont  amene  la  glande  geni- 
tale de  la  Vorticelle  et  du  Stentor  å  Tétat  oix  nous  la  rencon- 
trons, plus  ou  moins  longtemps  avant  la  reproduction,  dans 
les  individus  entiérement  développés  de  ces  deux  demiers 
types. 

On  peut  done,  au  point  de  vue  des  transformations  de  leur 
glande  sexuelle,  se  representer  les  trois  animaux  que  nous 
avons  choisis  pour  exemples  comme  partant  d'un  méme  point 
initial,  mais  parcourant  d'une  maniére  trés-inégale  la  serie  des 
modifications  dont  cette  glande  est  le  siége.  Chez  le  Stentor, 
ces  modifications  se  manifestent  de  bonne  heure  et  paraissent, 
au  moins  en  grande  partie,  étre  sous  la  dépendance  du 
développement  general  de  Torganisme,  si  bien  qu'au  terme  de 
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raccroissement,  les  élémeiits  pv\ilaires  se  sont  d^jå  nettement 
délimités  pour  la  plypar^  dans  Tintérieur  de  rorganp  qui  les 
prpduit.  Chez  la  Paramécie,  ^u  conlraire,  aficur^  travail  orga- 
nique  n'a  ^ncore  cpran;iencé,  k  ce  qipment,  J^  agiter  leur  (nasse 
commune.  Enfm  \  la  Vorticelle  noys  presente  upe  phas^  lpt?r- 
médiaire  entre  Tétat  de  repos  absolu  de  Torgane  9t  le  §tade  qu^ 
marque  la  separation  réciprpque  plu^.  ou  moin^,  cofnpjéte  dq 
ses  elements  intérieurs. 

Ep  généraJisant  les  falts  qui  précedent,  il  r^^u^te,  ^n  ^éfiy 
njtiye,  ainsi  que  j'ai  ess^yé  de  Vétablir,  que  les  4ifl?f!ppc?s 
d*j\spect  de  Tprgane  génératepr  feraelle  dependent  e^sentielle- 
ment,  chez  les  Infusoires^  de  spn  mode  d'évolutioni  et  de 
Tinstant  oix  les  phénoménes  ovog^niques  se  réveille^t  dap^^  ^on 
intérieur  :  tantåt  cette  éppque  cpincide  avec  le  retpur  d'une 
periode  de  propagation  sexuelle ,  ^t  la  glande  r^^te.  ij^ac^iy^ 
jusq,ue:lå,  confime  cela  a  lieu  dans  les  classes  apimal^s  supé- 
rieures;  tantet  son  tyj^e  se  modifie  a  un  moment  encprq.vpisi^ 
de  la^  nj^issapce,  et  parcourt,  sous  rinfluence  de  rjigcws^pr; 
nient  general,  plusjeurs  dies  phases  spcce^siyes  de  son  évoli^- 
tion.  Pans  ce  dernier  cas,  Tovaire  se  trouv^  donq  déj,a  plus  oi^ 
ijfioins  préparé  au  r6le  qu'il  doit  rernplir  au  temps  cje  la  repro- 
^uction,  et  le  stade  auquel  il  est  parvenu  a^  ce  monii^nt  devi^pt^ 
å  son  tour,  le  po|nt  dp  départ  des  développe.ments  ultérieur^ 
qui  concourent  å  amener  å  maturité  les  elements  imipédi^ts  i^ 
la  propagation. 

Aprés  ayoir  g,insi  fixé  le  type  de  Vorg^n^  générateur  femelle^ 
des  Infusoires,  nous  aurions  å  repeter  cette-  m,érjiQ  démpnstra- 
tipn  reUtivem^nt  å  Torgane  génér^teur  måle,  et.  å  prouver  que\ 
celui-ci, a^ussi cpmmeflge par  n'étr^ dafl3 jepr.iqcipe qu  up.ai^n^pli^ 
petit  globule  homogene  qui,  par  les  progrésdu.développement, 
sedivis^,  a  uqe  époqye  variable  de  la  vie  de  cesétres.  en  unplu3 
ou  moins  grand  nombre  d' elements  secondaires  distincts.  Mais» 
d'une  part,  la  petitesse  excessive  de  cet  organe  readbeaucpup 
mpips.  ai^é  que  ppyr  Toyaire  Vobservation  directe  des  pbénor 
Ulenes  qui  ^e  passant  dans  spn  intérieur,  et  d'autre  part,  con- 
trairement  ^.ce  qui  a  llcu  ppur  c^luir-ci^  la.  glande  sémin^e  uq 
devient  1q  plus  ardinairement  apparente  que  loi:sque  Tanimal  a 
déjå  acqui3  spn  entier  accroissement.  Cependant  en  se  l^^^ant 
guider,  par  TidentUé  presque  compl^te  que  les  deu\  élémeqt^ 
sexuels  oi][reiU  alors  dans.lcurs  disposilions  lesplfis  esseutiellos, 
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on  arrivera  å  cette  conclusion  qu'ils  ont  åii  parcourir  dans  leur 
évolution  des  phases  parallélas  et  semblables.  Cette  déduction 
re^roit  encore  un  plus  grand  caractérø  de  probabilité  par  Tob- 
servatioD  de  cerUins  phénoménes  dont  ces  organas  sont  le 
siége.  G*est  ainsi  qu*en  examinant  plusieurs  Infusoires  qui 
viennent  de  se  reproduire  avec  le  concours  des  sexes,  et  dans 
Tintérieur  desquels,  coname  nous  le  décrirons  plus  loin,  les  or- 
ganes  générateurs  måle  et  femelle  sont  en  voie  de  se  reconsti- 
tuer  avec  leurs  caractéres  premiers,  on  n*observe  aucune  diffé-^ 
rence  essentielle  dans  le  mode  d*apparitioD  de  ceux-ei^  L*un  et 
Tautre  se  présentent  au  debut  avec  les  mémes  formes  sim- 
ples,  pour  parcourir  ensuite  des  pbases  successives  identiques 
(Pl.  VIII,  fig.  &,  a^  b).  Tout  permet  done  de  supposer  que  les 
cboses  ne  se  passent  pas  autrement  daos  les  premiers  temps 
de  la  vie. 

Telles  30Bt  les  coiisklératioiH  qui  nrø  semblent  plaider  en  fa- 
veur  de  la  thése  éaoficée  au  commencemfent  de  ce  paragrnphe, 
å  savoir,  que  tootes  les  variationa  de  Tapparer)  reproducteut 
des  Infusoires  peuvent  6tre  ramenées  å  un  type  uniforme  dont 
ellesi  constituent  tes  diiférents  etats  d*évdlmion.  Dans  te  devel- 
loppement  de  cette  propositiouy  yai  du,  pour  ne  pas  anti* 
ciper  suv  des  phénoménes  dontt  Tétude  détai4)ée  doit  faii-e 
Tobjet  d*une  auti e  paitie  de  ce  travail,  me  eohtenter  de  pr^ 
seoter  sous  forme  de  eonclusions  plusietirs  des  faits  i«i'ponatits 
sur  lesquels  s*appuie  cette  démoostratSon.  L'expofiitiOR  (fo^  je 
févaif  dans  cette  secoade  partie,  des  cbamgements  ^e  subit 
Tappareil  reproducteur  soos  riufluence  des  fonictions  sexuelles, 
permetlra  de'  saisir  d*une  maniére  beaucoop  plus  comp1>éte1a 
bi  qoi  preside  å  ses  modifications  dans  la  serie  des  edpéces. 
Ge  sont  ces  derniéres  variations  que  je  vais  actuellement  exa^ 
minee,  en.  me  pln(;ant  au  point  de  vue  développé  dans  les  pages 
pvécédentes,  c'est-å-dire  en  les  considérant  toutes  comme  de6 
transformatitMis  successives  d'ua>méine  type.  Bane  cet  e^posé, 
]*aurai  principalement  égard  aux  caractéres  presentes  par 
Tavaice  comma  étaiU  beaucoup  mieux  appréciables  que  ceux 
da  sese  apposé.  Nous  sa^oiis  d'ailleurs,  iorsque  robservatiofi 
de  ces  devniers  est  pnssible,  qu^il»  i-eproduisent  la  plupart  des 
disporttions  esseritielles  de  la  glaade  génératrice  femelle: 

On  se  rappelle  que  dans  nos  généralités  sur  cette  derniére 
glaode^  exposées  dans  los  pcemiei^s  paragrupbes  de  oe-  travait*, 
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nous  avons  distingué  å  Tovaire  trois  variétés  de  forme  prin- 
cipales,  qui  sont  également  celles  que  la  plupart  des  auteurs 
attribuent  au  nucléus.  Cest  en  pi^enant  cette  division  pour 
base  que  nous  répartirons  tous  ces  animaux  en  un  egal 
nombre  de  groupes  distincts,  dont  cfaacun  correspondra  å  une 
de  ces  formes.  Dans  le  premier,  nous  ferons  entrer  toutes  les 
espéces  caractérisées  par  la  disposition  la  plus  élémentaire  que 
puisse  aflecter  cet  organe,  c'est-å-dire  celle  d'une  petite  vési- 
cule  arrondie  ou  ovalaire,  renfermant  une  masse  bomogéne  et 
indivise.  Cest  notre  forme  type ;  elle  correspond  au  nucléus 
simple  et  ovoide  des  auteurs.  Le  second  groupe  comprendra 
toutes  celles  cbez  lesquelles  cette  glande  est  plus  ou  moins 
allongée  et  tubuleuse,  mais  n'offre  encore  aucune  division  de 
sa  masse  intérieure.  Cest  la  dbposition  ordinairement  décrite 
sous  le  nom  de  nucléus  rubanaire.  Enlin,  notre  troisiéme  divi- 
sion se  composera  des  types  nombreux  d'lnfusoires  qui  offrent 
un  ovaire  également  allongé,  mais  forme  de  portious  altemati- 
vement  renflées  et  rétrécies,  correspondant  å  une  disposition 
semblable  de  son  contenu  granuleux.  Cette  catégorie  renfer- 
mera,  par  conséquent,  tous  les  representants  de  cette  classe 
auxquels  les  auteurs  attribuent  des  nucléus  mul  tiples  ou  cbez 
lesquels  cet  organe  presente  Taspect  fragmenté  qui  lui  a  valu  ' 
la  dénomination  de  nucléus  en  cbapelet. 

Cbacune  des  trois  variétés  dominantes  de  Tovaire,  dont  nous 
venons  d'esquisser  rapidement  les  traits  généraux,  est  d'ailleurs 
elle-méme  susceptible  d'un  certain  nombre  de  modifications 
secondaires  portant  sur  la  forme,  les  courbures,  le  volume,  la 
situation  et  le  nombre  des  elements  de  cette  glande.  Il  en  est 
de  méme  des  relations  qu'elles  affectent  avec  Téiément  unique 
ou  les  elements  multiples  qui  composent  Torgane  générateur 
måle.  Nous  décrirons  les  plus  importantes  de  ces  disposi- 
tions.  Mais  il  est  bien  entendu  que  dans  cette  distribution 
des  Infusoires  en  plusieurs  catégories  d*aprés  les  caractéres 
différentiels  de  leurs  organes  générateurs,  nous  n'avons  d'autre 
but  que  de  faciliter  Tétude  de  ces  différences  en  les  ramenant 
toutes  sous  un  certain  nombre  de  cbefs  principaux,  comme 
nous  avons  vu  ceux-d  se  rattacher  eux-mémes  å  une  méme 
forme  fondamentale  primitive.  11  ne  s'agit  done  nullement  ici 
d*une  tentative  pour  introduire  un  nouveau  principe  de  divi- 
sion dans  la  répartition  métbodique  de  ces  animaux,  car,  8*11 
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est  vrai,  en  thése  générale,  que  la  disposition  de  Tappareil 
sexuel  presente  une  assez  grande  uniformitédansquelques-uns 
des  groupes  les  plus  naiurels  de  cette  classe  pour  ajouter  un 
trait  de  plus  å  la  ressemblance  mutuelle  des  étres  qui  com- 
posent  chacun  d'eux,  nous  en  voyons  d*autres  non  moins 
nombreux  et  formes  d'espéces  offrant  des  affinités  tout  aussi 
incontestables,  chez  lesquels  cet  appareil  vaiie  au  contraire 
considérablement,  non-seulement  d*un  genre,  mais  aussi  d'une 
espéce  å  Tautre.  Peut-^tre  pourrait-on,  utilisant  ces  difTérences 
et  å  défaut  de  caractéres  d*une  plus  grande  valeur,  faire  inter- 
venir  celles-ci  dans  la  détermination  de  ces  derniéres  subdivi- 
sions  qui,  comme  on  le  sait,  presente  souvent  des  diflicultés 
assez  grandes  chez  les  Infusoires;  mais  toujours  est-il  qu'il 
faut  étre  trés-circonspecl  dans  Tappréciation  de  ces  variations 
comme  caractére  de  classification,  en  raison  des  influences  nom- 
breuses  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  plus  baut,  exercent  une 
action  modificatrice  profonde  sur  la  forme  de  Tappareil  repro- 
ducteur. 

S  1.  Especes  å  ovaire  ayant  la  forme  (tune  petite  utricule  arrondie 
ou  ovoide,  renfermant  une  masse  vitelline  indivm.  —  Testicule 
{lorsquHl  existe)  offrant  une  apparence  semblabk, 

Gette  disposition  est  la  plus  simple  que  nous  rencontrions 
dans  Tappareil  reproducteur  des  InJfusoires.  Les  animaux  qui 
la  présentent  se  distinguent,  en  outre,  par  des  formes  exté-» 
rieures  généralement  peu  compliquées  et  par  une  réduction 
égakment  assez  marquée  de  leurs  autres  syst^mes  organiques. 
Dans  cette  catégorie  viennent  se  ranger  tous  les  vrais  Paramé^ 
ciens,  comprenant  les  genres  Colpode,  Glaucome,  Paraméciei 
Cyclidie,  Pleuronéme,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres 
espéces  appartenant  aux  genres  et  méme  aux  families  les  plus 
yariées.  Tels  sont,  parmi  les  Trachéliens,  les  Na$sules,  les  Ghi- 
lodons,  les  Holopbres,  les  Enchélys,  certains  Prorodons;  dans 
la  familie  des  Bursariens,  les  genres  Plagiotoma,  Balantidium, 
Leucophrys,  Frontonia  {Bursaria  leucas  Ebb.);  Opbryoglena 
[B.  flava  Ebb.),  etc.  (1). 

(1)  Depuis  la  clamiflcation  de  M.  Ebrenberg,  des  réfonnes  importantes  plus  ou 
moins  heureuses  oot  été  tentécs  dans  la  distribotion  méthodique  des  Infusoires 
par  BIM.  Dujardin,  Perty,  Stein,  Claparéde  et  Lachmann.  11  en  eat  résulté  que,  å 
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Dws  tqute^  ces  etfpéces,  TovairB  a  cooatainmeDt  la  forme  d'uoe 
petite  vésipule  ordmairement  située  dans  la  partie  médjane  du 
^orpa  ejt  e^i^acteipent  remplie  par  la  masse  granuleuse  daos  Tin- 
térieur  d^  laquelle  se  développ^nt  les  corps  ovulairea  au  temps 
de  la  reproductioD  sexu^IIe.  Ghe^z  un  certajn  nombre  d' entre eUes, 
Tov^re  porte  saruo  point  de  sa  surface  un  petit  cprpuscule 
i^rrondi  ou  oblong,  qui  n'est  auti*e  que  forgang  sexuel  male  ou 
le  testicule  (pL  IX,  fig.  22)  (1).  h^  diametre  de  celui^i  égalQ 
souventii  peine  la  shiéme  ou  méme  la  buitiéme  partie  de  la  loa- 
gueur  du  premier,  cependantcbez  qaelquese^spéces^notamment 
le  Paramecium  bursariay  ses  dimeusioos  ^out  un  peu  plus  con* 
sidérables  et  ^*é)éveQt  å  prtø  du  tiers  de  |agrandeur  de  Tovaire» 
AyajQt  déjA  eu  ^'ocpasion  de  décrire  et  cle  figurer  les  organes 
générateurs  de  oet  animal  dans  un  des  premiers  numéros  de 
ce  jQuradfl,.  je  n'ai  pf^  å  m'y  arréter  plus  lopgtemps  \pi  (2)  et 
nappiolleria»!  seuleoient  Ifi  situatM>n  qu*ocQU|æ  1§  testicule  dans 
une  piet^^  excayaition  au  spIl^^et  d?i  Foyaire,  et  le  déve^ppe* 
ment  des  corpuscules  bacillaires  qui  lui  donnent  TaspoGt  strie 
qu'on  y  observe  pendant  la  division  spontanée  de  Tanimal.  Je 
me  suis  expliqué  plus  baut  sur  la  nature  probable  de  ces 
corpi^seules,  qu*il  faut  se  garder  de  confondre  avec  l^s  éléii^ents 
séminaux  dont  se  remplit  le  méme.  organe  au  temps  de  la 
reproduction  sexuelle;  mais  il  n'est  pas  sans  intérét  de  sigoa- 
ler  encore,  au  snjet  de  cette  espéce,  cpielques  dispesitions 
arformales  que  m'oBt  offért  les  organes  générateurs  ckez  no 
certain  norobre  d'exemplaires.  Dans  quelquea  cas,  la  masse 
granuleuse  intémure  de  Tovaire  était  divinéa  transversalement 
par  une  section  trés-nette  en  deux  portjions  qui  demeuraienil 
en  contaet  ou  n'étaient  séparées  que  par  un  inIiervaUe  tré»r 
faible.  D'autres  individus  m'^ont  offert  deux  ovaiii*Qs  bien  déve^ 
loppes,  dont  Tun  occupait  la.  plaoe  du  testicule  absent,  ou 

npenure  que  les  cadrés  se  sopt  tnasførmé^,  1»  oonMnclature  8*est  de  plus  eo  plup 
coinpliquée  et  qu^uuQ  méme  espécc  se  trouvc  porter  å  la  fois  plusieurs  norns  différ 
rents.  Pour  éviter  toute  conrusion  \  cot  ugard,  nous  nous  sommes  décidé,  sauf 
iadloatioa  oontraire,  å  adopter  les  dénoml nations  dont  MM.  Clapar^de  et  Lach<» 
piana  ont  fisit  usage  dans  leurs  Étudet  sur  Us  Infusoires  eP  les  RhisBopodes,  e$. 
nous  avons  era  aussi  dcvoir  accepter  la  majeure  partie  dos  families  tcllos  qu'elles 
ontétt^  délimitt^cs  par  ces  autcurs. 

(i)  Voyez  aussi  t.  iii,  pl.  III,  f.  6-8,  les  organes  gOnitaux  du  Paramecium  aure- 
lia;  f.  27,  ceui  du  Chihdon  omatus;  f.  28,  d»  Partfmecium  oolj^oda;  f.  30,  du 
Plagiotoma  (Bunaria)  laterUia, 

(2)  Voyei  le  n*  u  (Avril  1858),  p.  348,  f.  2  et  3. 
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paraissait  resulter  d'uDe  transfonp^tipp  å^  c^uifci^  ParCois 
^l^fiD,  cé^ait  cette  dej^nifec^  glanc^  qtu  ei^istait  en  «oipbns 
double  conjointement  avec  un  ovqird  bien  confoniié,  |ou$ 
c^$,  caa»  f op^Utuent  évidenfim^nt  de  vérit^b^  ropnstrudshés 
par  duplicit^  d'organesii  car  j*ai  å  peine  beaoin  de  faii^  r^ 
n^^rgper  que  JQ  me  ^uis  spigneuaement  assuré  qu'il  ne  s'agiS'- 
$ait  pas  ici  de  pbénoménes  ppuvant  étre  attribué$  a  uoe  divKr 
sjiOjfi  spoptaqée.  ^np  circon&tance  interessante  a  noter,  c'est 
que  tous  ces  ipdivid^is  anorinau^  pravenaiept  ^xoluwei»e«t  d« 
p[i,Uieu;«^  presque  pu^ude^  qui  3'éjLaient  transforipés  en  de  v^ri^ 
^bles  infuisipnai,  et  Ués-^icbes,  par  conséquept,  an  matériwK 
putritifa..  Au^i^  ppnfui;ie  cela  a  toujours  lieu  en  pareil  oas, 
Ve^pfece  sy  était-elle  ipultipliée  d'une  mauiére  tr^s^KapJde  et 
tr^SrJ^l^Dndapte.  par  scissiou  sprøtanée. . 

Ch^z  le  PHramficium  cmvdia^  ^utre^  espåce  appartenai^t  au 
piémegeare,  dont  j'^tud^erai  d,'uae.  maniére.  déitaUIé^  dansl^ 
dei^iéoi^e  pa^Ue  de  pe;  tr^vail,  l^.pl)éi;\Qn>ép^3i4e  pre|)agatiaB« 
ips  qrg^pp3  g^pit^au^  n*appa^^i$spnt;  d'upe  map^éve  diBtioot9 
qjji'aprés  avoir  été  prj&£^l£^blQrneipt  trailiés  par  Tacicte  acétique 
étendi/L.  Voyj^w^  pfTrp  une  con^i^t^nce  tréa-molle  et  loge  dans 
unp  ^chancrure  de  sa  sprfacq  un  petit  testiculje  påle,  arrondi^ 
souvent  difficile  å  apercevoir. 

J'ai  déjå  fait  connaltre  la  constitution  remarquable  du  nun 
(pléu^  dv  Qiilo,dpn  cujculfulus  qui  i^appelle  d'une  ipapitøe  si 
frappante  une  cellule  oiji  un  æuf  avec.  touies  ses  parties  ess^en-' 
tielles»  Pour  donner  ^  chaque  objet  ^a  signification  exaqle,  il 
fapt  adjHiettre  qu  il n*ex|ste  cbe?  c^t. ^iipaliquua  seul  wxU  oon-r 
sistant  en  un  vitellus  contenant  la  vésicule  et  I9  tache  ge^mi^ 
natives  et  entouré  d*une  membrane  qui  représente,  å  elle  seule, 
Tovaire  tout  entier.  Cette  disposition  offre  quelque  analogie. 
avec  celle  que  Ton  observe  dans  Tæuf  des  Bjphores  agrégés  (1).' 
Sur  le  c6té  du  nucléus,  ordinairemept  ver^  la  partie^  rngyppne 
de  son  bord  gauche,  on  aper^oit,  chez  les  grands  exemplaires, 
un  petit  glpbule  bnllapt,  b^ufttre,.  up.  peu  plua  vokiniineux 
qpe  le  corpuacul^  central  du  npcléjiLs.  auquel,  E.  de  Siiebold  a 
donné  le  pon)  d/f  nupléole,  et  qui  poui^  npus.  eat  la.tacbe.gerwir 
native  de  Væxxl  du  Cbilodpn.  Ce  globule  est  Lq  teaticide  de 


(1)  Krohn,  Obscrvations  sur  1a  génération  ?t  le  duveloppem6Ut  des  Biphorefl^ 
/Inna/e^  des  Sciences  natur^lles,  iii*"  série,  zool.,  t.  vi,  p.  110. 


204  UÉMOIRES  ORIGINAUX. 

ranimal.  Il  mesure,  en  moyenne,  0""00S  chez  les  individus 
de  grande  taitle,  les  dimensions  de  Tæuf  étant  de  0*"'0S2  de 
long  et  0— '021  de  large  (1). 

On  troiive  chez  quelques  Biirsariens  [Frontonin,  Ophryo- 
glena)  un  petit  corpiiscule  de  méme  nature,  tantet  simplement 
adjacent  å  Tovaire,  tantdt  rei;u,  comme  chez  les  Paramécies, 
dans  une  excavation  circulaire  plus  ou  moins  profonde  de  ce 
dernier  organe.  Dans  le  Prorodon  terex^  le  testicule  a  des  di- 
mensions relativement  plus  considérables  que  dans  les  espéces 
précédentes;  il  est  allongé,  ovolde,  et  oØre  une  face  extérieure 
convexe  et  une  face  intérieure  aplatie  par  laquelle  il  adbére  å 
la  surface  du^  nucléus.  Une  autre  espéce  du  méme  genre,  le 
P.  niveus^  se  distingue  de  sa  congénére  par  son  ovaire  qui  a  la 
forme  d'un  long  cordon  cylindrique  diversement  contoumé. 
Cette  différence  d'aspect  de  Torgane  femelle  dans  des  types  qui 
présentent  d'ailleurs  la  plus  grande  ressemblance  au  point  de 
vue  de  leurs  autres  caractéres  spécifiques,  s'obsenre  aussi 
dans  les  deux  espéces  jusquMci  connues,  qui  composent  le 
genre  Spirostcmum;  Tune,  le  S.  teres,  posséde  un  nucléus 
qui  rentre  romplétement  dans  la  catégorie  de  formes  que  nous 
examinons  ici,  tandis  que  chez  Tauti-e,  le  5.  ambiguum,  cet 
organe  est  construit  sur  le  type  dit  en  chapelet  que  nous 
examinerons  plus  bas.  La  premiere  offre,  en  outre,  cette  par- 
ticularité  trés-rare  lorsqu'elle  8'associe  å  un  ovaire  forme  d*un 
simple  element  ovoTde,  d'avoir  deux  nucléoles  encbåssés  dans 
le  nucléus,  au  lieu  d'un  seul  comme  cela  est  la  régle  dans 
tnutes  les  espéces  dont  nous  nous  sommes  occupé  jusqu'å 
present  (pl.  IX,  flg.  2  et  3). 

S  2.  Espbces  å  ovaire  allongé,  cylindrique  et  tubukux^  diversement 
recourbé  ou  fleoouetuc,  renfermant  une  masse  vitelline  non  fragmen- 
tée.  —  Testicule  comms  dans  les  esphces  précédentes, 

Ge  mode  de  conformation  de  Fappareil  générateur  appar- 
IxenU  dans  la  serie  des  types,  å  toute  la  familie  des  Euplotiens, 
å  celle  des  Aspidisciens,  å  la  plupart  des  \orticelIiens  et  enfin 
å  quelques   representants  d' autres  families  od  il  n'apparatt 

(i)  Voici  quellw  sont,  dans  pluftieurs  autres  espéces,  les  dimensions  moyennes 
des  organes  génitaui  chez  des  individas  ayant  atteint  toute  leur  croissancc  :  Para- 
mecium  burMoria  :  ovaire,  long.  0""043,  larg.  ©"«"Oil;  testicule,  O»»» 014 ; 
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que  d*une  maniére  exceptionneUe.  Dans  les  deax  premiers 
groupes,  Tovaire  est  presque  toujours  simplemeot  recourbé  en. 
fer  å  cbeval,  et  sa  convexité  regarde  tantdt  dii-ectement  å 
'  gauche  (1),  comme  cbez  les  Euphte$y  tantdt  en  avant,  comme 
chez  les  Aspidi$ca.  Cbez  les  Vorticelliens,  cette  glande  pré* 
sente  des  variatioos  extrdmement  nombreuses  relativement  å 
sa  longueur,  sa  situation  longitudinale  ou  transversale  par  rap- 
port å  Taxe  du  corps,  au  nombre  et  å  la  direction  de  ses  cour- 
bures.  Je  renvoie,  pour  tous  ces  détatls,  aux  figures  que  les 
auteurs  donnent  du  nucléus  des  différentes  espéces  qui  com- 
posent  cette  nombreuse  familie  (2).  Parmi  les  autres  groupea 
naturels,  nous  trouvons,  cbez  les  Tracbéliens,  le  Trachdius 
ovum  (3)  et  le  Prorodon  nivma^  cbez  les  Bursariens,  le  Burm^ 
ria  iruncatella^  dont  Fovaure  appartient  au. type  que  noua 
décrivons  ici. 

L'organe  måle  ou  le  nucléole  ne  participe  pas  å  la  forme 
allongée  et  cylindrique  du  nucléus.  Il  conserve  les  mémes  ca- 
ractéres  que  dans  les  groupes  décrits  dans  le  paragraphe  pré- 
cédent,  c'est-å-dire  se  montre  constamment  (du  moins  dans 
les  espéces  od  il  m'a  été  donné  de  raperceyoir)  comme  un  petit 
corpuscule  globuleux  ou  oblong,  libre  ou  plus  ou  moins  engagé 
dans  la  substance  de  Tovaire.  Cbez  les  BuploteSy  il  est  généra- 
lement  situé  sur  le  bord  gauche  convexe  de  ce  demier  organe» 
dans  la  moitié  antérieure  du  corps  (A).  La  taille  toujours  fort 
petite  des  Aspidisca  ne  m'a  pas  permis  de  le  reconnaitre  d*une 
maniére  précise  dans  ces  espéces.  Mais  il  n'en  est  pas  de  méme 
des  Vorticelliens,  dont  plusieurs  m*ont  oITert  un  testicule 
trés-apparent,  plus  ou  moins  libre  ou  incrusté  å  la  surface 
de  Tovaire.  J'ai  donné  dans  le  t.  in  de  ce  Journal  (p.  80  et 
pl.  III,  flg.  17,  18,  19,  /.),  la  description  et  la  ftgure  de  cet 
organe  cbez  les  Episiylis  gnmdU  et  nuUuu^  et  cbez  le  Carche^ 

P.  awnlia  :  o?aire,  long.  0""050,  larg.  ©""IWS;  testicule,  0»"»  007;  Nassula 
Hava  :  ovaire,  0">™02;  Ophryoglena  fiava  :  ovwre,  long.  ©«""lOO,  larg.  ©■■079; 
Plagiotoma  latmtia  :  ovaire,  0»"025;  Prorodon  Uret  :  ovaire,  long.  0"«054, 
larg.  0""038;  testicule,  0""0i8(  SpiroiUmwm  tern  :  ovaire,  O^^^OiS. 

(1)  Pour  determiner  la  situation  des  différents  points  du  corps,'  je  suppose  tou- 
jours ranimal  vu  par  la  face  dorsale,  ou  face  opposée  å  celle  qui  porte  la  bouché 
et  trés-flOttvent  les  organes  locomoteurs,  Textrémité  antérieure  dirigée  en  avant, 
dans  le  sens  de  la  progression  la  plus  habituelle. 

(2)  Voyez  aussi,  dans  le  t.  m  de  ce  journal,  la  pl.  m.  flg.  17, 18, 19,  o. 

(8)  im.,  pl.  ni,  flg.  34. 

(4)  idid.,  pl.  IV,  flg.  11,  li,  13,  t. 
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sitioD  que  dou8  allens  rencontrer  dans  toutes  les  espéces  qui 
composent  le  groupe  actueL  Geite  disposition  presente  beau- 
coup  de  ressemblance  avec  celle  que  Ton  observe  dans  les 
gaines  ovigéres  d*un  grand  nombre  d'Insectes. 

Gette  fragmentation  du  contenu  de  Tovaire,  dont  le  but  pby- 
^ologique  est  la  separation  des  æufs  les  uns  des  autres  au 
moyen  d'une  division  de  la  masse  vitelUne,  n'a  pas  lieu  å  la 
méme  époque  cbez  tousles  Infusoires.  Nous  nous  sommes  expli- 
qué  plus  baut  sur  les  différences  que  ceux-ci  présentent  sous 
ce  rappoit.  Nous  avons  vu  que  chez  les  uns^  cette  division 
s'opére  au  temps  méme  de  la  reproduction,  tandis  que  cbez 
les  autres  elle  précéde  de  plus  ou  moins  loin  cette  époque. 
G'est  cette  tendance  å  la  segmentation  anticipée  du  contenu 
de  Tovaire  qui  forme  en  elTet  le  caractére  distinctif  general 
de  tous  les  animaux  du  groupe  que  nous  allons  examiner. 

Le  testicule  participe  presque  toujours  k  la  fragmentation 
que  nous  venoos  de  signaler  dans  la  glande  femelle.  Il  existe 
sous  ce  rapport  une  bomolog^e  presque  compléte  entre  les 
deux  appareils  sexuels.  Nous  avons  déjå  eu  plus  d'une  occa- 
sion  de  rappeler  cette  conformité  que  Ton  peut  poursuivre 
jusque  dans  les  derniers  développements  de  ces  organes.  Du 
nombre,  de  la  forme  et  de  la  disposition  réciproque  de  leurs 
elements  constituants,  résultent  autant  de  condilions  organiques 
diiférentes  qui  font  varier  extrémement  Taspect  general  de  Tap- 
pareil  reproducteur. 

La  familie  des  Oxytricbines,  réduite  å  ses  principaux  types 
ebrenbergiens  :  Oxytrichuy  Stylonyckia^  Kerona  et  Urostyla^ 
nous  ofTre  cette  disposition  dans  sa  plus  grande  simplicité. 
Dans  ces  espéces,  le  contenu  des  deux  glandes  n'éprouve 
qu'une  seule  division  binaire,  et  les  deux  fragments  qui  en 
résultent  pour  cbacune  d*élles  se  correspondenl  exactement 
d*un  organe  å  Tautre.  Dans  Fovaire,  ces  fragments  sont  placés 
Tun  derriére  Tautre,  sous  la  forme  de  petits  åmas  allongés  sui- 
vantTaxe  ducorpsetséparéspar  unintervallequ'occupe  seule  la 
paroi  membraneuse,  et  egal  aune  ou  deux  fois  la  longueur  d'un 
de  ces  fragments.  Geux-ci  ne  sont  autre  cbose  que  les  deux 
nuclé^s  que  tous  les  auteurs  attribuent  å  ces  espéces  et  décrivent 
conune  autant  d*organes  indépendants  et  séparés.  Mais  mes 
observations  m'ont  prouvé  que  ces  corps  sont,  en  réalité, 
placés  sous  une  méme  enveloppe,  et  qu'ils  sont,  de  plus,  fré- 
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quemmeot  réunis  par  une  mince  commissure  formée  par  la 
sabstance  transparente  interposée  aux  granulations  vitellines, 
demiére  trace  de  leur  mode  de  formation  aux  dépens  d'une 
masse  primjtivement  indivise.  Cette  commissure  peut  étre 
alsément  demon trée  par  la  solution  de  carmin  ammoniacal. 
Mais  il  n'est  pas  aussi  facile  de  s* assurer  de  Texistence  d*une 
membrane  continue  autour  des  deux  noyaux.  On  parvient  bien, 
å  Taide  de  Tacide  acétique,  å  determiner  le  soulévement  de  cette 
membrane  å  la  surface  de  cbacun  de  ces  corps,  et  å  la  mettre  ainsi 
en  évidence  dans  les  points  od  elle  s*applique  immédlatement 
sur  eux,  mais  quant  å  sa  portion  intermédiaire  aux  deux  nucléus, 
elle  ne  peut  étre  isolée  par  le  méme  moyen  de  la  substance 
parencbymateuse  molle  ou  demi-liquide  au  milieu  de.laquelle 
elle  est  plongée.  L*extréme  ténuité  qu'elle  presente  dans  cette 
partie  de  son  étendue,  et  la  facilité  avec  laquelle  elle  est  dis- 
soute  par  Tacide  acétique  méme  trés-atTaibli,  ont  été  cause 
qu*aucun  observateur  n'a  encore  réussi  jusqu'ici  å  Tapercevoir 
dans  le  point  que  nous  signalons.  Mais  å  Taide  de  grossisse- 
ments  puissants  et  en  employant  des  réactifs  convenables, 
tels  que  la  teinture  d'iode  étendue  d'eau,  je  suis  plus  d'une  fois 
pårvenu  å  i'apercevoir  sous  la  forme  d'une  bande  claire,  bordée 
de  chaque  c6té  d'une  trés-fine  ligne  obscure,  allant  d*un 
nucléus  å  Tautre  (pl.  VIII,  fig.  6,  A-D,  m).  Dans  ces  circon- 
stances ,  il  arrive  quelquefois  de  voir  ces  deux  corps  se  rap- 
procher  Tun  de  Tau  tre  par  un  mouvement  brusque  et  simul- 
tane, dés  que  le  réactif  vient  å  agir  sur  eux.  Cet  effet,  qui  ne 
peut  évidemment  tenir  qu'å  la  contraction  subite  d'une  mem- 
brane réunissant  les  deux  noyaux,  constitue  une  preuve  pby- 
siologique  non  moins  convaincante  de  Texistence  de  cette 
demiére.  Enfm  d*autres  faits  tout  aussi  probants  résultent  des 
phénoménes  qui  sont  du  ressort  de  la  division  spontanée.  Il  me 
suffit  de  rappeler  ici  le  mouvement  progressif  qui  porte  å  la 
rencontre  Tun  de  Tautre  les  deux  nucléus  et  la  membrane 
qu'å  Taide  de  Tacide  acétique  on  parvient  å  isoler  autour  dé 
la  masse  commune  qu'ils  forment  par  leur  fusion,  å  un  moment 
donné  de  ce  mode  de  reproductiou  (1). 

On  observe  assez  fréquemment  chez  les  Oxytrichines  une 
dlsposition  exceptionnelle  dans  le  mode  de  segmentation  du 

(1)  Voyez  notre  mémoire  cité,  p.  75,  et  pl.  IV,  fig.  8,  c,  d,  e. 

IV.  r-  AVRIL  1861,  -  N-  XIV.  H 
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conienu  de  leur  ovaire,  disposIticNa  qui  ra(>peUe  une  anomalie 
de  méme  nature  que  nous  avons  déjå  sigoalée  chez  certaioes 
.  Paramécies.  Elle  consiste  en  ce  que  chacun  des  deux  fragments 
de  cette  glande  se  trouve  lui-méme  partagé  en  deux  portions 
secondaires  semblables  å  celles  que  déterminerait  une  secUon 
tiunsversale,  faite  å  Tsdde  d'un  instrument  tranchant,  å  une 
bauteur  variable  de  leur  axe  longitudinal.  La  totalité  de  la 
masse  ovarique  se  trouve  par  le  fait  divisée  en  quatre  parties 
réunies  deux  par  deux.  \ue  obliquement  par  en  baut,  la  sur- 
face  de  section  circulaire  de  cbaque  nucléus  otTre  la  figui*e  d*une 
ellipse  placée  transversalement  par  rapport  å  la  direction  de  ce 
dernier.  Get  efTet  de  perspective  a  évidemment  trompe  M.  Stein, 
lorsqu'iI  conclut  å  Texistence  d'une  cavité  elliptique  transver- 
sale dans  rintérieur  de  cbacun  de  ces  corps  (1).  Rien  n'est 
plus  facile  d'ailleui*s  que  de  determiner  la  separation  de  leurs 
deux  portions,  en  faisant  rouler  les  nucléus  sous  la  lame  de 
verre  qui  recouvre  la  préparation.  (Pl.  VIII,  f.  6,  A,  a.) 

Hais  cette  quadruple  division  de  la  masse  intra-ovarienne , 
qui  apparalt  comme  un  pur  accident  dans  la  trés-grande  ma- 
jorité  des  Oxytrichines,  devient  une  condition  permanente  et 
normale  cbez  quelques-unes  d* entre  elles.  M.  Stein  a  elTective- 
ment  décrit  sous  le  nom  å'Onychodromus  grandis  une  espéce 
nouvellequi  lui  a  servi  &  établlr  une  division  générique  distincle 
dont  un  des  caractéres  les  plus  remarquables  est  Texistence  de 
quatre  nucléus  réguliérement  alignés  Tun  derriére  Tautre.  Or, 
pour  passer  de  la  disposition  anormale  précédemment  décrite  å 
celle  que  nous  observons  chez  cette  espéce,  il  suflit  de  supposer 
les  quatre  fragments  réunis  deux  par  deux  qui  constituent  la 
premiere  disposition,  placés  å  intervalles  égaux  sur  une  méme 
ligne  longitudinale  et  s*arrondissaiU  par  les  extrémités  qui  por- 
tent  les  surfaces  aplaties  par  lesquelles  se  touchent  les  deux  frag- 
ments d'une  méme  paire.  Ajoutons  enfin  que  cbacun  des  quatre 
Bucléus  de  cet  animal  est  parfois  lui-méme  divlsé  en  deux  moi- 
tiés  par  une  section  transversale,  d'o(i  résulte  le  partage  de 
la  totalité  de  la  masse  nucléairc  en  buit  parties  égales.  Tous 
ces  pbénoménes  sont,  ainsi  que  nous  le  verrons,  en  conoexion 
intime  avec  les  développements  de  Tappareil  reproducteur  et  le 
mécanisme  de  la  ftMination  des  æufs  dans  tontes  ces  espéces. 

(i)  Der  Organismus  der  Infutionsihiere,  I.  Abth.,  p.  \A%  444, 172. 
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Cette  teodaace  å  la  division  du  contenu  de  la  glande  3exuelle 
fetnelle  se  proiibODce  å  uo  bien  plus  liaut  degré  encore  dans 
quelques  autres  types  de  la  méme  familie.  Cbez  un  iDfusoire 
qui  presente  tous  les  caractéres  géAériques  des  Urosiyla  et  que 
je  crois  étre  une  espéce  non  encore  dénommée ,  Tovaire  a  la 
fonne  d*un  trés-long  tube  décrivant  des  circonvolutions  nom- 
breuses  dans  la  cavité  du  corps,  comme  on  peut  s'en  assurer  par 
une  multitude  de  petits  arnas  granuleux  brillants,  arrondis  ou 
oblongs,  renfermés  dans  son  intérieur,  et  qui,  danscertains 
points  du  corps,  sont  disposés  en  series  réguliéres,  tandis 
qu'ils  sont  répandus  ailleurs  sans  ordre  bien  déterminé.  Enfin, 
dans  une  au  tre  espéce  du  méme  genre,  V  Urosiyla  grandisy  Eh  rb. , 
la  division  de  la  masse  vitelline  atteint  ses  derniferes  limites , 
au  point  qu'on  n'y  peut  méme  plus  reconnaitre  de  fragments 
distincts,  toute  cette  masse  paraissant  résoute  en  ses  granula- 
tions  élémentaires  qui  se  confondent  dans  leur  aspect  avec  les 
granulations  du  parencbyme  et  de  la  cavité  digestive ;  aussi 
sersdt-on  tente,  au  premier  abord ,  de  cousidérer  cet  animal 
comme  absolument  dépourvu  de  nucléus ,  si  on  ne  voyait  ap- 
paraitre  ce  corps  å  certaines  époquesdéterminées  de  la  vie  (1). 


(i)  Cette  impoftsibilité,  du  moins  dans  les  oonditions  ordinaires ,  de  constater 
TexUtence  d*uii  nacléus  chei  VUrostyla  grandis  a  également  frappé  M.  Stein,  car 
elle  conatitue  un  fait  asaez  rare  chez  les  f  nftisoires.  Cependant,  cet  olMerrateur  a 
recoDDu  que  ce  corps  devient  périodiquement  visible,  c^estp^-diretoutes  les  fois  que 
ranimal  se  multiplie  par  division  spontanée;  mais  il  suppose  que,  dans  ces 
drconatancea,  un  nouvcau  nucléus  se  forme  chaque  fois  ad  hoc,  pour  disparaltre 
dés  qu'il  a  cessé  de  jouer  son  rdle  dans  ce  mode  de  reproduction.  Je  crois  que  Ton 
peut  interpreter  autrement  Tobservatian ,  d*ailleurs  si  juste,  du  professeur  de 
Prague,  en  admettant  que  cet  organe  subit  simplement  des  phases  pendant  les- 
quellesil  apparaltetdisparalt  alternativement  aui  regards.  Voici  comment,  d*apr^ 
mea  observations  personnelles,  se  succédent  ces  différentes  periodes :  å  un  mo- 
meot  qui  varie  de  une  heure  å  une  heure  et  demie  avant  la  division  elTectuée, 
etalora  que  Tanimal  ne  presente  encore  que  la  déformation  caractéristique  qui  eat 
le  premier  indice  de  ce  mode  de  multiplication ,  les  elementa  nucléaires  épars  dans 
tous  lea  points  du  corps  deviennent  le  aiége  d*un  travail  obscur  qu'il  est  impossible 
d^observer  å  son  debut,  et  qui  a  pour  effet  de  concentrer  graduellement  tous  can 
elements  vers  le  centre  de  Tanimal.  Ceui-ci  necommencent  å  devenir  visibles  que 
ioraqu*il8  se  trouvent  déjå  rassemblés  en  ce  point  sous  la  forme  d^une  masse 
allongée,  irréguliére,  diveraement  repliée  sur  elle-méme  et  ofirant  parfois  un  ou 
pluaieurs  prolongements  latéraui  (pl.  VIII,  flg.  i7i  B).  DéJå  on  peut,  au  moyen  de 
radde  aoétåque,  distinguer  å  cette  masse,  qui  n'est  autre  chose  que  le  nudéus  ob- 
lenré  par  M.  Stein,  une  membrane  enveloppante  et  un  contenu  påle,  grisåtre, 
bomogéne  ou  parsemé  de  trésr-fines  granulations,  et  ne  tranchant  que  tré»-faibl&- 
ment  sur  le  parenchyme  environnant.  Cette  partie  contenue  presente  souvent  å  ba 
aurface  un  grand  nombre  de  stries  longitudinale»  tréa-fines,  que  Ton  prendrait 
TolonUers  pour  les  pils  d'une  seconde  membrane,  laquelle,  au  lieu  de  se  soulever 
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La  dispositioD  de  Tappareil  genital  måle  presente ,  avons- 
nous  dit,  la  plus  grande  analogie  avec  celle  de  Tappareil  fe- 
melle.  De  méme  que  nous  avons  vu  celui-ci  se  composer 
essentiellement  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  dilata- 
tions  (deux  dans  la  majorité  des  cas)  dans  lesquelles  se  rassem- 
blent,  å  Texclusion  des  autres  portions  de  Torgane ,  les  ele- 
ments constituants  des  æufs,  de  méme  la  glande  måle  qui  lui 
est  annexée  oflre  un  nombre  ordinairement  egal,  plus  rare- 
ment  double,  de  petites  vésicules  arrondies  renfermant  la 
masse  plastique  destinée  å  se  transformer  en  corpuscules  fé- 
condateurs  ou  elements  séminaux.  Lorsqii'il  existe  autant  de 
ces  vésicules  que  le  tube  ovarique  presente  de  dilatations  sur 


comme  la  premiere,  serait  demeurée  appliquée  å  la  surface  du  nucléus  contracté  et 
diminué  de  volunie  par  TefTet  du  réactif.  Cet  aspect  plissé  peut  ^tre  comparé  &  celui 
que  presente  le  protoplasma  des  cellules  végétales  lorsquMl  s*est  détaché  de  la  paroi 
cellulaire  sous  rinfliience  de  divers  réactifs.  On  sait  que  c*est  cette  apparence 
qui  a  conduit  le  savant  botanistc  Hugo  Mohl  å  admettre  dans  les  cellules  des 
plantes  Texistence  de  deux  membranes,  dont  la  phis  interne  a  åonnC  licu  å  la 
celebre  théorie  de  rutricule  primordiale.  Mais,  ce  que  Ton  sait  également,  les 
obaervations  de  Pringsheim  ont  démontré  qu*il  n'en  est  réellement  pas  ainsi,  et 
que  cette  prétendue  utricule  n*est  autre  chose  que  la  couche  externe  {Hautschicht) 
du  protoplasma,  qui  iC  pris  Tapparence  d'une  membrane,  par  suite  de  Taugmen- 
tation  de  cohésion  qu*y  déterminent  les  substanccs  employées  comme  réactifs.  {Bau 
und  BUdung  der  PflanzetaeUe^  Berlin,  1854.)  Tout  porte  å  croire  que  nous  avons 
alTaire  å  un  phénoméne  de  méme  nature  dans  le  cas  dont  il  s*agit.  Cet  aspect  strie 
du  nucléus  de  VUrostyla  grcmdU  a  également  été  signalé  par  M.  Stein,  mais  il 
«▼oue  que  la  cause  lui  en  est  restée  totalement  obscure.  {Der  Organismus  der  In- 
fusionsthiere,  p.  199,  pl.  13,  flg.  10,  n.)  Revenons  aux  phénoménes  qui  se  passent 
dans  ce  corps  pendant  la  division  de  Tanimal.  A  partir  du  moment  que  je  viens  de 
décrire,  cet  organe  traferse  exactcment  les  mémes  phases  que  le  nucléus  des  autres 
Infusoires  pendant  ce  mode  de  reproduciion.  Je  ne  m*arréterai  pas  å  toutes  ces 
transformations  que  les  flgures  qui  leur  sont  relatives  suflSsent  d*ailleurs  ample- 
ment  å  faire  comprendre  (pl.  VIII,  flg.  17,  A-E).  Je  dirai  seulement  qu*aprés  étre 
reste  stationnaire  pendant  quelques  instants  sous  une  forme  rappelant  plus  ou 
moins  celle  représentée  en  E,  le  nucléus  s*allonge  bientdt  de  nouveau  (D,  C),  en  se 
divisant  en  fh^^enta  d*un  volume  progressivement  décroissant,  qui  lui  donnent 
l'a8pect  d*un  long  chapelet  flexueux  (A),  lequel  se  partage  par  moitié  entre  les  deux 
noufeaux  individus.  Dans  Tintérieur  de  ceux-ci,  les  grains  qui  composent  chacune 
de  ces  moitiés  continuent  å  se  multiplier  d*apr6s  le  méme  mode,  en  méme  temps 
que  le  tube  qui  les  renferme  s*allonge  en  formant  des  sinuosités  de  plus  en  plus  pro- 
noncées.  Bient6t  ces  fragments  sont  tellement  divisés  et  atténués,  qu*ils  cessent  de 
former  des  arnas  visibles  et  se  confondent  entiérement  avec  les  autres  granulattons 
de  Tanimal.  Cet  étatpersistejusqu^å  ce  qu*une  nouvelle  periode  de  flssiparité,  en 
ramenant  la  méme  serie  de  phénoménes,  rende  de  nouveau  démontrable  Texistence 
du  nucléus.  En  résumé,  il  est  facile  de  voir  que  ces  faits  rentrent  complétcment 
dans  Tordre  de  ceux  qui  accompagnent  la  division  de  cet  orgaue  dans  les  autres 
Infusoires,  et  quMls  ne  se  distinguent  chez  VUrostyla  grandis  que  par  Tamplitude 
plus  grande  des  mouvements  qui  s*y  manifestent  et  les  changements  de  forme  plus 
profonds  qui  en  sont  la  conséquence. 
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son  trajet,  chacune  des  premieres  correspond  réguliérement  å 
Tune  des  secondes  et  se  trouve  ordinairement  placée  vers  le 
milieu  du  bord  gaucbe  de  celle-ci.  Ges  conditions  s^observent 
dans  les  genres  suivants  :  Oocytriclia^  Ehrb.,  Pleurotricha  y 
Stein,  Stichotricha^  Perty,  UrqleptuSy  Ehrb.,  Keronay  Ebrb., 
et  chez  la  plupart  des  espéees  du  genre  Stylonychiay  Ehrb., 
{St.  pustulatay  St.  histrio).  Lorsque  les  elements  måles  existent 
en  nombre  double  des  elements  femelles,  ils  se  groupent  ordi- 
nairement par  paires  vers  les  extrémités  de  ces  derniers,  dis- 
position  que  Ton  rencontrechez  le  Stylonychia  mytilus  (Pl.  VIII, 
flg.  2,  b)  eiYUrostyla  Weisseiy  Stein,  et  que,  pour  employer 
les  dénominations  usitées,  j*exprimerai  en  disant  que  ces  es- 
péees possédent  deux  nucléus  et  quatre  nucléoles  adjacents. 

Hors  du  temps  de  la  reproduction,  les  organes  de  la  généra- 
tion  ne  subissent  aucune  modification  dans  leur  situation  res- 
pective.  Gette  barmonie  n*est  troublée  que  lorsque  I' animal  se 
multiplie  par  scission  spontanée  ou  avec  le  concours  des  sexes, 
et  Ton  voit  alors  ces  organes  s'éIoigner  plus  ou  moins  les  uns 
des  autres  pour  venir  occuper  les  positions  les  plus  variées 
dausTintérieur  du  corps  (pl.  YIII,  fig.  3)  (1). 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  au  systéme  reproducteur 
des  Oxytricbines,  il  me  reste  å  signaler  un  detail  de  leur  orga- 
nisation  extérieure  que  je  crois  devoir  rattacber  å  ce  systéme. 
Je  veux  parler  d'une  petite  élévation  linéaire,  å  concavité 
antérieure,  étendue  transversalement  entre  les  deux  bords  ci- 
liés  du  péristome,  vers  la  partie  moyenne  de  la  fosse  buccale 
(pl.  VIII,  fig.  h  et  5,  g).  Gette  fosse  se  trouve  partagée  de  la 
sorte  en  deux  portions  dont  Tune,  située  en  arriére  de  la  ligne 
saillante ,  est  bordée  latéralemeot  par  les  levres  du  péristome 
et  se  rétrécit  postérieurement  pour  aboutir  å  la  boucbe,  et 
dont  Tautre,  placée  en  avant  de  cette  méme  ligne  et  sur  un 
plan  un  peu  inférieur  å  la  portion  précédente,  s'étend  jus- 
qu'au  bord  antérieur  de  Tanimal.  Pour  le  dire  ici  tout  de 
suiie,  cette  saillie  linéaire  me  paralt  resulter  de  la  reunion  des 
deux  levres  d'une  fente  transversale,  exactement  fermée  dans 
les  conditions  ordinaires^  que  je  considére  comme  une  ouver- 
ture genitale.  Il  est  vrai  que,  quelque  soin  que  j*aie  apporté 


(i)  Voyez  aussi,  pour  ce  qui  concerne  la  reproduction  par  scisftioD,  t.  iii,  pl.  IV, 
fig.  1-8. 
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å  cet  examen,  il  m'a  été  impossible  de  constater  rexistence 
d'un  conduit  destiné  å  mettre  Tappareil  reproducteur  en  com- 
munication  avec  le  point  que  je  regarde  comme  son  orifice 
externe.  Mais  on  sait  combien,  d'une  maniére  générale,  la 
constatation  des  parties  membraneuses  est  difficile  chez  beau- 
coup  d*animaux  inférieurs,  notamment  cbez  les  Infusoires 
ou  elles  se  confondent  å  peu  pres  complétement  avec  le  pa- 
renchyme  mou,  presque  diffluent,  au  milieu  duquel  elles  sont 
plongées.  Cet  insuccés  ne  constitue  done  pas  une  objection 
sérieuse  contre  Tinterprétation  que  je  chercbe  å  faire  préva- 
loir  ici;  je  lui  opposerai  d'ailleurs  cette  circonstance  que  c'est 
précisément  par  la  region  du  corps  qui  presente  le  detail  dont 
il  s'agit,  que  s'établit  Tadhérence  des  deux  individus  dnrant 
Fétat  d'accouplement,  comme  je  le  démontrerai  en  parlant 
de  la  reproduction.  D*un  autre  c6té,  Torifice  que  je  signale  ne 
peut  étre  rattaché  å  aucun  autre  systéme  organique ,  car  les 
ouvertures  d'entrée  et  de  sortie  du.  canal  alimentaire  et  celle 
par  laquelle  s'introduit  Teau  nécessaire  å  la  respiration 
(pl.  VIII,  fig.  1,  2,  4,  5,  v)  sont  aujourd*hui  parfaitement  bien 
déterroinées  chez  la  plupart  de  ces  espéces. 

De  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Torganisation  des 
Oxytricbines,  M.  Stein  est,  å  notre  connaissance,  le  seulqui 
ait  décrit  et  figuré  cette  ligne  saillante,  mais  il  ne  basarde  au- 
cune  conjecture  sur  sa  signification  chez  ces  animaux  (1).  Ge 
n*est  en  eiTet  qu'å  Taide  d'une  attention  soutenue ,  et  en  em- 
ployant  des  grossissements  assez  forts,  que  Fon  parvient  å 
apercevoir  ce  detail  qui  ne  fait  qu*un  trés-léger  relief  å  la  sur- 
face  du  corps.  Cest  surtout  cbez  les  plus  grandes  espéces,  et 
notamment  le  Stylonychia  mytilus^  qu'on  Taper^oit  avec  le 
plus  de  précision,  mais  il  ne  parait  pas  manquer  non  plus  chez 
les  autres  types  de  la  méme  familie.  Cette  particularité  n*est 
d*ailleurs  pas  spéciale  åce  groupe,  car  on  rencontre  chez  plu- 
sieurs  Infusoires  appartenant  å  d' autres  families  une  conforma- 
tion  analogue  qui  paratt  aussi  se  rattacher  aux  fonctions  de  re- 
production :  tels  sont  les  Euplotiens  qui  s*accouplent  comme 
les  Oxytrichines  par  la  superposition  de  cette  region  de  leur 
corps.  Enfin,  nous  rencontreronsbientdtd' autres  faits  tellement 
précis  qu'ils  dissiperont  jusqu'aux  demiers  doutes  que  Ton 

(1)  Ouvrage  cité,  p.  148,  et  pl.  VI,  f.  1,  d.  f.  3. 
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pourrait  encore  conserver  touchant  Texistence  d*UDe  ouver- 
ture genitale  spéciale  cfaez  un  certain  nombre  de  types  dlnfo* 
soires. 

Parmi  les  espéces  nombreuses  qui  composent  la  familie  des 
Tracbéliens,  telle  qu'elle  a  été  délimitée  par  MM.  Claparéde  et 
Lachmann,  nous  en  trouvons  plusieurs  dont  Tovaire  pre- 
sente une  disposition  trés-voisine  de  celle  que  nous  venons 
vd*étudier  cbez  les  Oxytrichines.  Elles  appartiennent  pour  la 
plupart  aux  genres  Ampkileptus et  Loxopkyllum.  Ici,  comme 
dans  la  familie  précédente ,  cette  glande  est  formée  de  deux 
grains  ordinairement  arrondis,  situés  tout  pres  Tun  de  Tautre 
danslapartie  renflée  du  corps,  etrenfermés,  comme  å  Tor^ 
dinaire,  sous  uneenveloppe  commune  qui  représente  la  tuniqtie 
propre  de  Tovaire.  Ghez  le  Loxophyllum  fasciola ,  chacun  de 
ces  grains  laisse  apercevoir  dans  son  miliea  un  petit  cercle 
transparent  portant  å  son  centre  une  petitetacheopaque,  dispo- 
sition qui  rappelle  celle  quej*ai  déjåsignalée  dans  le  nucléusdu 
Giilodoncttcullulm.  Cependant  dans  la  plupart  des  TrackéKens, 
la  glande  ovigéne  rentre  dans  Tun  des  types  précédemment 
décrits,  c'est-å-dire  se  presente  tantdt  sous  la  forme  ramassée 
que  nous  avons  observéechez  les  Paraméciens,  tantdt  afTecte  la 
disposition  rubanée  qui  est  la  regle  chez  les  Vorticelliens  et  les 
Euplotiens  {Prorodon  niveuSy  Trachelim  ovumy  etc.);  d*autres 
fois  enfin ,  elle  revet  Tapparence  de  chapelet  que  nous  décri- 
rons  bientdt  chez  d*autres  Infusoires. 

Quant  å  Torgane  måle  de  ces  espéces ,  il  oflre  dans  tontes 
celles  oil  j*ai  réussi  å  le  découvrir  [Trachelius  ovum^  Amphi" 
leptus  meleagris  et  ana^^  Loxophyllum  fasciola^  etc.,) beaucoup 
plus  de  fixité  que  Télément  femelle.  Sa  forme  est  toujours 
celle  d'un  petit  corpuscule  globuleux  ou  ovoTde  adhérent  å 
la  membrane  du  nucléus  ou  situé  dans  Tintervalle  des  deux 
grains  qui  composent  le  double  noyau  de  certaines  espéces  (1). 
Cbez  le  iMcrymaria  olor^  il  est  presque  entiérement  cacbé  dans 
une  fossette  que  Tovaire  presente  dans  son  milieu ,  au  niveau 
d'un  sillon  transversal  assez  profond,  qui  constitue  un  carac-^ 
tére  de  transition  entre  le  nucléus  indivis  et  celui  dont  la  masse 
interne  s*estfragmentée  en  deux  portions  secondaires  (2). 


(1)  Voyex  i.  ni,  pl.  III,  flg.  35  et  36. 

(2)  Ibid.,  f.  37. 
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Un  des  lofusoires  les  plus  remarquables  de  tout  ce  groupe, 
est  le  Trachelius  ovum^  espéce  déjå  celebre  par  Tévidence  avec 
laquelle,  d'aprés  M.  Ehrenberg,  elle  laisse  apercevoir  le  canal 
inteslinal  rarnifié  doot  cet  auteur  avait  fait  le  trait  priocipal  de 
tous  $es  Polygastriques.  Cette  opinion  est  aussi  celle  de  plusieui*s 
naturalistes  qui  se  sont  plus  récemoient  occupés  de  Torganisa- 
tion  de  ces  animaux  et  qui ,  tout  en  se  refusant  å  admettre  ce 
mode  de  conforniation  de  Tappareil  digestif  comme  caractére 
general  de  la  classe,  croient  néanmolns  devoir  faire  å  cet  égard 
une  exception  en  faveur  de  cette  Trachélie  et  d'un  petit  nombre 
d*autres  Infusoires  (1).  Maisce  n'est  pas  seulement  au  point  de 
vue  de  la  disposition  de  son  canal  alimentaire  que  Tespéce 
dont  il  s'agit  presente  de  Tintérét;  son  systéme  reproducteur 
oITre  aussi  certaines  particularités  qui  méritent  au  plus  baut 
degré  de  fixer  l*attentioD  et  qui  jettent  une  vive  lumiére  sur 
ce  point  de  Torganisation  et  des  fonctions  des  Infusoires. 

Indépendamment  de  la  bouche,  qui  ast  située  vers  la  partie 
moyenne  du  corps  (pl.  IX,  fig.  18,  é)^  et  dont  la  position  reelle 
n'a  été  reconnue  que  par  M.  Gegenbaur  (2),  on  observe  chez  le 
T.  ovum  une  deuxiéme  ouverture  placée  sur  un  point  plus 
antérieur,  un  peu  au-dessous  de  Tinsertion  de  Tappendice  en 
forme  de  trompe  ou  de  cou  qui  prolonge  le  coi*ps  en  avant 
(flg.  18,  g).  Cette  ouverture  est  entourée  d^une  sorte  d*anneau 
aplati  forme  par  une  substance  fmement  granuleuse,  assez 
compacte  et  réfringente  (fig.  20,  k).  De  nombreux  prolonge- 
ments  ramifiés  partent  du  bord  externe  de  cet  anneau  et  vont 
se  perdre  dans  la  substance,  comparable  au  parenchyme  des 
autres  Infusoires,  qui  forme  le  revétement  Intérieur  de  la  paroi 
du  corps  (flg.  20). 

La  cuticule  ne  s'étend  pas  au-dessus  de  Tanneau  granuleuz, 
mais  s' arrete  au  pourtour  de  celui-ci,  en  y  présentant  une 
multitude  de  stries  radiées  trés-fiues  formées  par  les  sillons 
qui  donnent  insertion  aux  cils  vibratiles  et  qui  ont  abandonné 
leur  direction  paralléle  et  longitudinale  pour  venir  s'inflécbir 
de  tous  les  cOtés  autour  du  bord  externe  de  cet  anneau  (fig.  10 


(1)  Gegenbaur,  Bemerkungen  iiber  Trachelius  ovum  (MQller*s  Archiv,  1857, 
p.  300).  — Claparédeet  Lachmaan,  Études  sur  Us  tnfusoires,  p.  346.  —  Lieber- 
kohn,  ibid, 

02)  Loe.  cit,,  p.  310.  —  Quant  å  l^ouverture  å  laquelle  M.  Ehrenberg  donne  la 
ménic  signiflcatiou,  on  vcrra  bieutut  quo  ses  usagcs  sont  tout  diffiirents. 
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et  20).  Toute  cette  region  est  en  outre  garnie  de  cils  nom- 
breux,  agités  de  mouvements  continuels,  et  beaucoup  plus 
longs  que  ceux  qui  revéteot  les  autres  parties  du  corps. 

L*anneau  précédent  est  contractile  et  joue  å  Tégard  de  Tou- 
verture  qu'il  circonscrit  le  r61e  d'un  veritable  sphincier.  On 
observe  en  effet,  chez  un  méme  animal,  de  nombreuses  varia- 
tions  dans  le  diametre  de  cette  ouverture.  Pendant  sa  dilata- 
tion,  on  remarque  que  la  substance  qui  forme  la  masse  du 
sphincter  se  retire  graduelleraent  vers  le  parenchyme  en- 
virofinant  avec  lequel  elle  se  confond  mémé  presque  com- 
plétement  lorsque  Touverture  a  atteint  toute  la  largeur  dont 
elle  est  susceptible  (fig.  19,  g).  Dans  Tétat  de  contraction 
extréme,  le  sphincter  prend  la  forme  d*une  sorte  de  disque,  au 
centre  duquel  Touverture  précédente  n'est  plus  indiquée  que 
par  une  légére  dépression.  Quelquefois,  au  lieu  d*un  seul  ori- 
fice  central,  on  y  en  observe  deux  ou  trois  plus  petits  et  de 
grandeur  variable.  Ges  derniers  se  produisent  toutes  les  fois 
que,  pendant  la  dilatation,  les  bords  opposes  de  Touverture 
restent  agglutinés  entre  eux  dans  un  ou  plusieurs  points  de 
leur  étendue. 

L' ouverture  que  je  viens  de  décrire  n'a  de  commun  que  la 
position  avec  celle  que  M.  Ehrenberg  considérait  comme  la 
bouche  du  Trachelius  avum.  Cette  opinion  est  également  celle 
de  la  plupartdes  successeurs  de  ce  naturaliste(l).  M.  Gegen- 
baur  seul  en  donne  une  interprétation  diiférente  et  la  croit 
destinée  å  Tintroduction  de  Teau  qui  baigne  les  grandes  va- 
coules  de  la  cavité  du  corps.  Aucune  de  ces  deux  maniéres  de 
voir  ne  me  paralt  conforme  å  la  vérité.  Si  Ton  y  regarde  d*un 
peu  plus  pres,  on  remarque,  en  effet,  que  Touverture  dont  il 
s'ågit  n*est  autre  chose  que  Tembouchure  d'un  canal  en  enton- 
noir  librement  suspendu  dans  la  cavité  du  corps  qu'il  traverse 
obliquement  de  haut  en  bas,  en  se  dirigeant  vers  la  paroi 
opposée  con,tre  laquelle  est  appliqué  Tovaire  (fig.  18).  Arrivé 
en  ce  point,  ce  canal  s'évase  largement  autour  de  cette  der- 


(i )  MM.  Claparéde,  LieberkOhn,  Lachmann,  Stein.  Åucun  de  ces  observateun, 
å  rexception  de  M.  SteiD,  ne  paruit  avoir  aper^u  rorifice  que  je  considdre  comme 
la  bouche  de  cette  Trachélie,  mais  cot  autcur  le  met  en  relatlon  avec  les  fonctions 
de  respiration,  et  professe,  par  conséquent,  une  opinion  précisément  inverse  de 
celle  que  M.  Gegenbaur  s*est  formée  sur  les  usages  des  deux  ouvertures  de  cet 
Infusoire. 
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Diére  glande  et  se  perd  dans  une  masse  de  substance  amorpbe, 
resultant  d'une  accumulation  du  parencbyme,  qui  enveloppe 
complétement  Tovaire  et  envoie  de  nombreux  prolongements 
dans  le  réseau  trabéculaire  intérieur.  Des  filaments  de  la  mémc 
substance,  émanés  du  voisinage  de  rorifice  externe,  aprés 
s'étre  diversement  entre-croisés,  se  réunissent  pour  consti- 
tuer  å  ce  conduit  une  galne  destinée  å  le  renforcer  etle  sou* 
tenir  jusqu'å  sa  terminaison  å  Tovaire  (fig.  18  et  19).  La 
paroi  du  conduit  presente ,  surtout  dans  sa  partie  la  plus 
évasée,  une  apparence  finement  striée  qui  rappelle,  mais 
d*une  maniére  beaucoup  plus  délicate,  les  baguettes  qui  gar- 
nissent  la  bouche  en  forme  de  nasse  de  certains  Infusoires 
(fig.  19,  g).  Get  aspect  résulte-t-il  réellement  d'organes  de 
cette  nature  destinés  å  donner  de  la  rigidité  å  la  paroi,  ou 
n*est-il  dA  qu*å  de  simples  plis  longitudinaux  de  celle-ci,  c'est 
lå  un  point  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  determiner.  Une  ob- 
servation  plus  précise  est  la  facuité  que  posséde  le  conduit  de 
cbanger  de  calibre,  surtout  dans  la  partie  élargie  en  enton- 
noir  qui  fait  immédiatement  suite  å  Touverture  extérieure. 
Ges  variations  ont  également  été  signalées  par  M.  Gegenbaur, 
mais  cet  auteur  dit  n'ayoir  jamais  pu  constater  de  cbange- 
ments  semblables  dans  le  diametre  de  Torifice  lui-méme..  Pour 
ma  part,  j*aL  assez  fréquemment  observé  que  cbacune  de  ces 
parties  était  susceptible  de  se  dilater  ou  de  se  contractor,  soit 
simultafiément,  soit  d*une  maniére  indépendante  Tune  de 
Tautre.  Je  ne  puis  non  plus  partager  Topinon  de  ce  natura- 
liste  en  ce  qui  conceme  Texistence  d*un  orifice  situé  vers 
Textrémité  interne  du  canal  et  mettant  celui-ci  en  communi- 
cation  avec  la  cavité  du  corps.  Get  orifice,  auquel  M.  Ge- 
genbaur  attribue  la  forme  d'une  fente  allongée,  serait  destiné 
å  verser  dans  cette  derniére  cavité  Teau  puisée  au  dehors  par 
Touverture  externe.  Il  est  å  croire  que  ce  savant  distingué 
aura  été  induit  en  erreur  par  un  des  plis  nombreux  que  pre- 
sente la  paroi  du  canal  vers  sa  terminaison  å  la  glande 
sexuelle  femelle. 

Les  connexions  bien  évidentes  qui  existent  entre  le  conduit 
que  je  viens  de  décrire  et  Fappareil  générateur  m'avaient  de- 
puis  assez  longtemps  porté  å  considérer  le  premier  comme  le 
conduit  excréteur  de  cet  appareil  chez  le  Trachelius  ovum. 
Gependant,  cette  interprétation  ne  re^ut  sa  confirmation  cer- 
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taine  que  du  jour  ou  je  fis  la  découverte  de  plusieurs  exem- 
plaires  de  cette  espéce  en  etat  d*accouplement  réciproque, 
et  je  pus  efTectiyement  coustater  alors  que  la  reunion  des 
deux  individus  d*une  méme  paire  était  précisément  détermi- 
née  par  Tintermédiaire  des  bords  de  rorifice  que  je  supposais 
destiné  å  fonctionner  comme  une  ouverture  genitale.  Cette 
reunion  était  si  solidement  établie  å  Taide  de  Tagglutination 
réciproque  de  ces  bords,  chez  les  deux  individus  accouplés, 
que  les  mouvements  méme  les  plus  énergiques  de  ceux-ci  ne 
parvenaient  pas  å  rompre  leur  adhérence  mutuelle. 

Cette  observation  importante,  que  je  fis  alors  pour  la  pre- 
miere fois,  d*une  ouverture  spécialement  désignée,  chez  les 
Infusoires,  pour  établir  la  communication  sexuelle  dans  Tacte 
de  la  fécondation,  m*engagea  å  soumettre  å  une  révision 
attentive,  å  ce  point  de  vue,  la  plupart  des  autres  espéces  de 
la  méme  classe.  J'ai  déjå  fait  connattre  quelques-uns  des  resul- 
tats auxquels  me  conduisit  cet  examen,  mais  ce  n'est  qu*au 
moment  oix  je  traiterai  des  phénoménes  de  la  reproduction, 
que  je  me  propose  de  revenir  avec  detail  sur  Tensemble  de  ces 
faits  (1). 

Il  me  reste,  avant  de  terminer  ce  qui  est  relatif  aux  modi- 
fications  de  Tappareil  reproducteur,  4  parler  d'une  demiére 
forme  que  cet  appareil  nous  ofTre  å  considérer  et  qui  ne  con- 
stitue  qu*un  degré  plus  avancé  de  la  disposition  observée  chez 
les  espéces  décrites  en  dernier  lieu.  Déjå  nous  avions  constaté 
chez  quelques-unes  de  celles-ci  une  tendance  beaucoup  plus 
marquée  å  la  fragmentation  du  contenu  des  organes  généra- 
teurs  que  cela  n*a  généralement  lieu  dans  la  majorité  de  ces 
espéces,  tendance  qui  se  révélait  tantdt  comme  un  etat  normal, 
bien  qu'assez  rare,  tantdt  comme  une  simple  variation  indivi- 
duelle. Or,  dans  les  quelques  types  qu*il  nous  reste  å  examiner, 
nous  observons,  au  contraire,  cette  tendance  å  Tétat  de  regle. 
Il  en  résiilte  un  mode  de  conformation  qui  a  fait  justement 
comparer  le  nucléus  å  un  chapelet.  Parmi  les  Infusoires  qui 
présentent  cette  disposition  figurent  quelques  Tracbéliens  qui, 
pour  la  plupart,  appartiennent  å  des  genres  dont  les  organes 
géhitaux  oflrentTune  des  formes  que  nous  avons  précédemment 

(1)  A  ce  moment  aassi  je  dirai  comment  j*ayais  été  conduit,  dans  mes  premieres 
obsenrations,  å  supposer  que  c*était  par  Tintermédialre  des  deux  bouches  Juxta- 
posées  durant  l*état  d^accouplement  ques*opérait  la  fécondation  chez  ces  animaux. 
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examinées;  ce  sont  les  espéces  suivantes  :  Loxodes  roslrumy 
Amphileptus  cygnus  et  meleagris^  Loxophyllum  meleagris.  Le 
nombre  des  graius  du  Ducléus  ne  s*y  éléve  souvent  pas  å  moins 
de  vingt  oa  trente,  dans  les  exemplaires  qni  ont  atteint  toute 
leur  croissance,et  cbez  la  plupart  aussi  il  est  facile  de  s' assurer 
que  ces  grains  sont  loges  å  Fintérieur  d*un  tube  membraneux 
partout  continu.  La  premiere  espéce  paratt  seule  faire  exception 
sous  ce  dernier  rapport,  et  bien  que  ces  grains  soient  disposés. 
en  une  ou  deux  rangées  longitudinales  dans  Tintérieur  du 
corps,  c'est  en  vain  que  j'ai  cherché  å  constater  Texistence 
d'une  membrane  servant  å  les  reiter  les  uns  aux  autres. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  genre  Stentor  que  cette  dispo- 
sition  devient  caractéristique.  Depuis  le  grain  ovoide  unique 
qui  représente  Tovaire  de  ces  animaux  dans  le  jeune  åge,  jus- 
qu*aux  quatorzeou  quinzedivisions  etdavantage  qui  composent 
le  méme  organe  chez  les  individas  parvenus  å  Tétat  adulte,  on 
observe  tous  les  intermédiaires  possibles  dans  le  nombre  de  ces 
divisions  (1).  Chez  le  Spirostomum  ambiguum  et  le  Kondylo- 
stoma  patensy  autres  espéces  appartenant  å  la  familie  des  Bursa- 
riens  et  voisines  des  Stentors,  les  grains  ovariques  sont  encore 
plus  multipliés  que  cbez  ces  derniers,  et  forment,  par  leur 
ensemble ,  un  long  cordon  qui ,  suivant  que  ses  divisions  sont 
plus  ou  moins  nettement  indiquées,  presente  tantot  uu  aspect 
simplement  noueux,  tantdt  celui  d*un  cbapelet  flexueux  com- 
posé  de  trente  å  quarante  grains  et  au  delå ,  s*étendant  sans 
iuterrupiion  dans  toute  la  longueur  du  corps  (2). 

Quant  aux  organes  génitaux  måles  de  ces  derniéres  espéces, 
ils  ne  deviennent  apparents  qu*au  temps  de  la  reproduction.  Ce 
sont  de  petits  corpuscules  arrondis  entremélés  irréguliérement, 
et  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  aux  elements  de  Tovaire, 
comme  chez  les  Stentors  (pl.  IX,  f.  11,  6),  ou  formant  une  serie 
réguliére  sur  Tun  des  c6tés  de  ce  dernier  organe  dont  chacune 
des  divisions  re^it  dans  une  petite  dépression  supeificielle  le 
corpuscule  testiculaire  qui  lui  correspond.  Cest  cette  derniére 
disposition  que  j'ai  représentée  (pl.  IX,  fig.  7)  cbez  le  Spi- 
roUomum  ambiguum. 

(La  seconde  partie  au  prochain  numéro.) 


(1 )  T.  III,  pl.  ra,  flg.  12,  0. 
(2) /&Mi.,  pl.  IV,  flg.  10,0. 


PROPRléréS  CHtMlQUES  DU  SOC  PANCRÉAllQUE.  221 

SUR   LES 

PROPRIÉTÉS  CHIMIOUES  DU  SUG  PANCRÉATIQUE 
DE  UHOxMME 

Par    HW.   TIJRIVCR 

M.  6.  (Loodon)  f.  R.  8.  E.  S«aior  Demonstrator  of  AoAtonir,  UnlTeriiiy  of  Bdinlmrfh. 


Par  suite  des  difficultés  que  Ton  éprouve  lorsqu'oD  veut  re- 
cueillir  la  sécrétion  du  pancréas  de  rhomme,  nos  connais- 
sances  sur  la  composition  et  les  propriétés  du  suc  pancréa- 
tique  ont  été  entiérement  déduites  des  resultats  obtenus  dans 
les  observations  et  les  expériences  faites  sur  les  différents  aui- 
maux.  Pour  ces  expériences,  les  chimistes  ont  employé  les 
animaux  domestiques,  oiseaux  et  mammiféres,  les  plus  com- 
muns  :  les  chimistes  fran^ais  et  les  chimistes  allemands  ont 
notamment  publié  de  nombreuses  analyses  dont  on  a  déduit  les 
conclusions  phy^iologiques  généralement  admises  aujourd'hui 
relativement  å  la  fonction  de  la  glande. 

Autant  qu'il  m'est  possible  de  Taffirmer»  nous  ne  connais- 
sons  aucune  analyse  de  la  sécrétion  du  pancréas  de  Thomme. 
Ayant  eu  récemment  Toccasion  d*examiner  une  petite  quantité 
de  ce  liquide,  et  de  comparer  ses  propriétés  avec  celles  de  la 
méme  sécrétion  provenant  d'autres  sources»  j'ai  été  amene  å 
exposer  å  la  Société  royale  (1)  les  resultats  que  j*avais  ob- 
tenus. 

Le  liquide  avait  été  obtenu  dans  un  examen  po^  mortem 
que  j'ai  fait  en  présence  de  H.  le  professeur  Goodsir  et  de 
M.  Spence  sur  le  cadavre  d'un  malade  de  ce  demier,  dont  la 
mort  avait  été  le  resultat  de  la  présence  d'une  tumeur  médul- 
laire  cancéreuse»  présentant  å  peu  pres  la  grosseur  d*un  pe- 
tit æuf  de  poule,  ayant  son  siége  dans  la  substance  de  la  tete 
du  pancréas  qu  elle  enveloppait.  Par  la  position  particuliére  de 

(i)  Cette  note  a  été  lue  å  la  Société  royale  d*Édimboarg  le  18  mars  IMi. 
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la  tumeur,  les  canaux  biliaire  et  pancréatique  étaient  tous  deux 
comprimés,  en  sorte  que  récoulement  de  leurs  sécrétions  ca- 
ractéristiques  était  entiérement  impossible.  Une  conséquence 
de  ce  fait  était  que  le  canal  ordinaire  de  la  bile ,  les  canaux 
hépatique  et  cystique  et  la  vésicule  biliaire  étaient  excessive- 
ment  distendus  et  contenaient  plusieurs  onces  d'une  bile  vert 
brunåtre  :  le  tégument  et  les  autres  tissus  paraissaient  aussi 
étre  profondément  imprégnés  de  bile.  Le  canal  pancréatique 
principaU  ainsi  que  plusieurs  de  ses  petits  tributaires  et  quel- 
ques-uns  des  lobules  dont  ils  procédent»  étaient  dilatés  en  une 
serie  de  cavités  vésiculaires,  de  telle  sorte  que  le  corps  et  Tex- 
trémité  splénique  de  la  glande  dans  laquelle  elles  se  trouvaient* 
avaient  Tair  d*étre  attaqués  d'une  affection  cystique.  Ces  vé- 
sicules  communiqudent  avec  le  canal  excréteur  et,  comme  lui, 
étaient  dilatées  par  la  sécrétion  pancréatique.  La  structure  de 
la  glande  n*était  cependant  pas  entiérement  détruite,  comme 
on  pouvait  le  reconnaitre  tant  par  Texamen  fait  å  Fæil  nu  que 
par  Texamen  microscopique. 

Une  légére  ponction  avait  été  pratiquée  dans  la  paroi  de 
Tune  des  plus  grandes  de  ces  vésicules,  et,  en  faisant  passer  une 
pipette  par  Touverture,  on  avait  pu  tirer  13  gros  du  liquide 
qui  y  était  contenu. 

L' analyse  de  ce  liquide  a  été  faite  dans  le  laboratoire  de 
rUniversité,  et  je  doia  remercier  mon  ami  H.  J.-A.  Wanklyn 
pour  Tassistance  qu'il  m'a  prétée  dans  Texécution  de  ce 
travail. 

Le  liquide  était  d'une  couleur  jaune  citron  et  d*une  consis- 
tance  visqueuse  bien  marquée.  Sa  pesanteur  spécifique  était  de 
1,0105.  Il  paraissait  un  peu  trouble,  ce  qui  était  åii  å  la  pré- 
sence  de  petits  flocons  blånes  qui,  examinés  au  microscope,  ont 
été  reconnus  composés  de  petites  cellules  sphériques,  réunies  en 
groupes  et  consistant  en  cellules  sécréloires  de  la  glande.  La 
réaction  du  liquide  était  légérement,  mais  nettement  acide  :  ce 
fait  a  été  reconnu  avec  soin  au  moyen  du  papier  de  tournesol, 
unsi  que  par  le  procédé  tout  a  fait  sensible  qui  consi8te  å 
ajouter  une  certaine  quantité  du  liquide  å  de  la  teinture  de 
tournesol,  et  å  détruire  ensuite  la  coloration  rouge  produite 
dans  le  dernier  cas  en  ajoutant  å  la  teinture  une  dissolution  peu 
concentrée  de  potasse.  Par  Taction  de  la  chaleur  sur  le  liquide, 
il  se  produisait  un  précipité  cailleboté  de  couleur  blanc  jau- 
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n&tre,  qui  augmentait  beaucoup  lorsqu*on  ajoutait  de  Tacide 
nitrique.  L'alcool  déterminait  la  production  d'uD  précipité  flo- 
coaneux,  de  couleur  blanc  jaunåtre,  qui  paraissait  insoluble 
dans  un  excés  d'eau  distillée.  Le  sublime  corrosif  et  le  bichlorure 
de  platine  détenninaient  la  production  d'un  abondant  précipité 
floconneux  de  couleur  blanc  jaunåtre.  Les  flocons,  produits  par 
le  dernier  de  ces  réactifs,  ne  déterminaient  pas  la  réduction  de  ce 
réactif  lorsqu'on  les  chauffait  ensemble.  On  a  faitbouillirToxyde 
bleu  de  cuivre  récemment  précipité  avec  une  autre  portion  du 
liquide,  sans  qu'il  s'efrectuål  aucune  réduction.  Une  dissolution 
de  perchlorure  de  fer  a  été  ajoutée  å  une  nouvelle  portion  de 
la  sécrétion  sans  qu'il  se  soit  produit  de  coloration  rouge,  en 
sorte  que  Tabsence  du  sulfocyanure  de  potassium  a  été  ainsi 
démontrée.  En  mélangeant  une  petite  partie  du  liquide  dans  un 
mprtier  avec  deux  ou  trois  gouttes  d'huile  d'olive,  on  a  obtenu 
une  émulsion  partielle,  les  gouttes  d'huile  d'olive  ayant  été 
réellement  divisées  en  particules  trés-ténues.  Si,  aprés  avoir 
ajouté  å  une  nouvelle  portion  du  liquide  de  Tempois  d'amidon 
récemment  préparé  et  avoir  placé  le  mélange  dans  un  endroit 
chaud,  on  Tessayait  au  moyen  d'une  dissolution  d'iode,  cette 
dissolution  ne  donnait  pas  de  coloration  bleue,  démontrant 
ainsi  que  la  conversion  de  Tamidon  en  dextrine  avait  eu  lieu. 

Le  petit  nombre  de  gouttes  de  liquide  qui  me  restaient  ont 
été  placées  ensuite  dans  un  petit  verre  avec  un  peu  de  blanc 
d'æuf  fortement  bouilli ,  sans  que  Talbumine  ait  subi  aucune 
modification.  Je  ne  suis  toutefois  pas  disposé  å  attacher  beau- 
coup d'importance  au  resultat  négatif  de  cette  derniére  expé- 
rience,  parce  qu'il  ne  me  restait  qu*une  petite  quantité  de 
liquide,  et  parce  qu*il  s*était  écoulé  une  journée  depuis  sa 
sortie  de  la  glande. 

Tels  sont  les  caractéres  que  j'2d  observés  sur  cet  échantiUon 
de  suc  pancréatique,  et  il  ne  sera  peut-étre  pas  sans  intérét  de 
les  comparer  aux  resultats  qui  ont  été  fournis  par  la  sécrétion 
provenant  des  difTérents  auimaux  qui  ont  été  examinés,  et  de 
voir  sous  quels  rapports  les  caractéres  du  suc  pancréatique  de 
rbommeprésentent  de  la  concordance  ou  de  ladifférence  avec 
les  caractéres  du  suc  pancréatique  des  animaux. 
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1^  PROPRléréS  PHTSIQUES. 

Les  observateurs  se  sont  accordés  pour  attribuer  å  ce  liquide 
un  aspect  clair,  incolore,  et  une  consistance  visqueuse,  le  de- 
gré  exact  de  viscosité  pouvant  varier  un  peu  suivant  la  lon- 
gueur  du  temps  qui  s*est  écoulé  depuis  que  le  liquide  s'est 
écouléde  la  glande»  postérieurement  åTexécution  deTopération 
nécessaire  pour  pouvoir  se  le  procurer.  Il  a  été  surtout  établi 
par  Cl.  Bernard  (1)  que  le  liquide  qui  s'écoule  du  canal  pan- 
créatique  immédiatement  aprés  Topération  est  visqueux,  tandis 
que  celui  qui  s*écoule  quelques  heures  aprés  est  beaucoup  plus 
aqueux.  La  viscosité  bien  marquée  de  Téchantillon  que  j'ai 
examiné,  ainsi  que  sa  couleur  jaune  et  son  aspect  tant  soit  peu 
trouble,  étaient  dus  iudubitablement  å  la  concentration  du  li- 
quide par  Tabsorption  d' une  portion  de  son  principe  aqueux  pen- 
dant son  séjour  dans  les  canaux  et  les  lobules  dilatés.  Sa  pesan- 
teurspécifique,  comparatiYement  élevée,  était  également  due  å 
la  méme  cause  :  la  pesanteur  spécifique  du  liquide  nornFial  se 
trouve  en  effet  entre  1,008  et  1,009. 

2®  PROPRIÉTÉS  CHIMIQUES. 

Le  liquide,  par  sa  réaction  légérement,  mais  nettement 
acide,  préseutait  un  caractére  different  de  celui  que  Ton  admet 
généralement  pour  le  suc  pancréatique.  Par  le  tableau  ci-joint 
on  peut  voir  que  la  majorité  des  observateurs  ont  trouvé  dans 
la  plus  grande  partie  des  animaux  examinésun  suc  pancréatique 
alcalin,  bien  qu^il  nemanquåtpas  de  causes  pour  qu'un  liquide 
acide  j  fClt  mélangé. 

J'ai  pu  trouver  seulement  trois  cas  dans  lesquels  on  a  pris 
note  de  la  réaction  du  suc  pancréatique  cbez  Tbomme.  Le  pre- 
mier de  ces  cas  a  été  cité  par  Régnier  de  Graaf  (2),  il  y  a  pres 
de  deux  siécles.  Il  avait  ouvert  le  cadavre  encore  chaud  d'un 
homme  qui  avait  été  tué  sur  le  coup,  et  avait  recueilli  une  cer- 
taine  quantité  de  suc  pancréatique  qu*il  ne  goilta  pas  seule- 
ment par  lui-méme,  mais  dont  il  donna  å  plusieurs  personnes  : 
on  trouva  qu'il  présentait  une  saveur  acide. 


(1)  MémoiresurU  pancréas,  p.  51.  Paris,  185G. 

(2)  De  tucco  pancreatico,  1671. 
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Beraard,  dans  son  mémoire  sur  le  pancréas,  p.  6A«  énonco 
ce  fait  que,  ayant  ouvert  le  canal  pancréatique  d'un  crlminel 
qui  avait  été  décapité  pendant  que  aa  digestion  suivait  soo 
cours,  il  a  trouvé  que  le  liquide  qui  humectait  Fintérieur  du 
canal  faisait  passer  au  bleu  le  toumesol  préalablement  rougi. 


NOMS 

DIS    OBSERVATIDRS. 

ANIMAUX. 

RÉACTION. 

Maver  (1) 

Chat 

AlcaUne. 
Alcaline. 
Alcaline. 

MMTpndiV  (^) 

Chien . . 

Leuret  et  Lassaigne  (3). . . . 
Tiedemann  et  Gmelin  (4). 

Cheval,  chien.... 
Chien,   mouton. 

cheval 

Le  liquide  qui  coulait  d*a- 
bord  était    acide;  pour 

le  chien  et  le  mouton , 

les  portions  de  liquide 
qui    coulaient    ensuite 

SchulU  (5) 

Chien,  chat^cheval. 

étaiem  alcalines. 
Acide ;  dans  le  chien  «eule- 

Bouchardat  et  Sandras  (6). 
Bernard  (7) 

Poule,  oie 

Chien,  lapin,liévre, 

poule,  pigeon. . . 

Ane,  chien,  cbat. . . 

Chien 

ment,  neutre. 
Alcaline. 

Alcaline. 

AlcaUne. 
AlcaUne. 
Alcaline. 

Frerich»  (8) 

Bidder  et  Schmidt  (9).... 
Uhmann  (10) 

Chien 

(i)  MeektVå  Arehiv.  T.  ni,  p.  170. 
(S)  Physiologie.  T.  H,  p.  367. 

(3)  Reeherchn  tur  la  digutUm, 

(4)  Heeherche»  $wr  la  digettum, 

(5)  aié  dans  la  Phutiologie  de  NQller. 

(7)  Méiuolre  eité. 

(9)  Dfe  VerdOMungitåpe  und  der  StoffveehaeL 
(40)  Fhynologieal  Chmutry.  Gav.  So6.  trenslatioD. 

Frerichs  (1)  cite  un  oas  dans  lequel  il  a  recueilli  1  gros  1/2 
du  liquide  du  canal  pancréatique  dilaté  d'un  homme  qui  était 
mort  d'une  affection  cancéreuse  de  la  tete  du  pancréas.  La 
réaction  était  faiblement  alcaline;  mais  comme  le  liquide  était 


(1)  Clinicai  Treatise  on  Diseases  of  thB  Lturr.  Naw.  Syd.  Sor.Transl.,  ▼ol.  I»  p.  1 50. 
IV.  —  AvRiL  1861.  —  N»  XIV,  15 
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mélangé  de  pus,  ce  résaltat  ne  pouvait  pas  étre  ooosidéré 
comme  tout  å  fait  défmitif. 

La  maniére  dont  le  liquide  se  comportait  å  Tégard  de  la  cha- 
lear,  deTacide  nkrique  et  de  Talcool,  s'accordait  avec  les  idées 
généralement  admises  sur  les  propriétés  du  suc  pancréatique  : 
la  substance  précipitée  par  ces  réactifs  était  le  principe  albu- 
minoide  particulier. 

Le  fait  que  leperchlørure  de  f^r,  ajouté  avec  pfécaution  å  la 
{iqueur,  ne  produit  aucune  réaction ,  était  d^une  itnportance 
(kapitale,  en  ce  qu'il  établit  de  suite  une  diiférence  entre  la 
l^omposition  chimique  de  la  salive  et  du  suc  pancréatique  de 
Thomme  que  Ton  a  si  fréquemment  comparés  Tun  å  Tautre.  En 
effet,  avec  de  la  salive,  on  obtient  de  suite,  par  Taddilion  d'un 
persel  de  fer,  la  couleur  rouge  de  sang  caractéristique  qui  in* 
dique  la  présence  du  aulfocyanogéne.  Tiedemann  et  GmeliUt 
dans  leur  oélébre  Mémoire,  avaient  déjå  indiqué  que  cette 
Iréaction  donnait  uti  moyen  de  distinguer  les  deux  liquides  dan$ 
le  uouto^^  etf  4*a.utre  part»  Frerichs  et  Bernard  n*oot  p^  pa 
découvrir  ée  «utfocyauure  de  potassium  dans  la  sécrétion  pan- 
créatique de  Tåne  et  du  chien. 

L*absence  du  sucre  ou  d*un  agent  analogue  de  désoxydalion, 
guel  qu'il  soit,  a  été  démontrée  par  ce  fait  que  Foxyde  bleu 
Qe  cuivre  n'a  pas  subi  de  modification  lorsqu  on  Ta  faitchaof- 
fer  avec  le  liquide.  La  maniére  dont  la  sécrétion  se  comportait 
Ikvec  rbuile  conGrme  å  certains  égards  Topinion  émise  pai? 
Bernard,  que  le  suc  pancréatique  sert,  dans  la  digestion  dés 
^ubstances  grasses,  å  la  subdi viser  en  par^icules  trés-ténues, 
de  mapiére  å  former  une  sorte  d*émulsion.  La  puissante  influence 
que  la  sécrétion  pancréatique  exerce  sur  k  digestion  des 
$ubstances  amylacées  est  mise  en  évidence  par  Texpérience 
dans  laquelle  Tamidon  insoluble  est  converti  en  dextrine. 

Corvisart,  Heissner,  Brinton  et  plusieurs  autres  (1),  ont 
affirmé  qne  non-seulemmt  la  sécrétion  pancréatique,  maie  ansat 
le  liquide  obtenu  en  faisant  infuser  la  glande  dans  Teau,  jouis- 
sent  de  la  faculté  d*exercer  une  action  métamorpbosante  sur 
tes  substances  albumineuses,  et,  par  suite,  d'aider  å  leur  diges* 
tion.  ]e  désirais  beaucoup  vérifier  cette  hypotbése;  mais,  comme 
je  Tai  déjå  fait  observer,  la  petite  quantité  de  liquide  qui  me 

(I)  Day*t  Physiological  Ch$mistry,p.  451. 
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restait  aprés  les  expériences  précédentes,  ainsi  que  le  Dombre 
d*beure3  qui  s'étaient  écoulées  depuis  sa  separation  du  corps, 
mc  paraissaient  devoir  étre  i^n  9]3j^acle  å  ce  que  je  pusse  arri- 
ver å  une  conclusion  déGnitive  å  cet  égard. 

Bernard  a  recueilli  plusijeu.rs  cas  d'^.flecUon  du  pancréas  cbez 
rhomme  dans  lesquels  Técoulement  de  la  sécrétion  de  la  glande 
dans  Tintestin  gréle  ne  pouvai^  pas  avoir  lieu,  et  dans  lesquels 
les  excréments  contenaient  toujours  unequantité  plus  ou  moins 
grande  d*Jbuil8  ou  de  grais^  å  Tétat  non  d^gér^.  U  9Atri)>i||e  ce 
fait  å  Tabsence  d' agent  émulsionnant  dans  le  canal  alimentaire. 
On  ne  pouvait  pas,  dwB  k  ca«  qvi  aous  oceupe,  obtenir  des 
resultats  satisfaisants  å  cet  égard.  En  eflet  le  malade,  plusieura 
semaines  avant  sa  mort,  se  nourcis^^t  presque  entiérement  par 
des  lavements  de  bouillon  de  bæuf  ou  de  bouillon  de  mouton , 
dans  lesquels  il  y  avait  toujours  en  suspension  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  substance  grasse.  Dans  plusieurs 
occasions,  dans  lesquelles  les  excréments  ont  été  spécialement 
examinés,  on  a  observé  qu'ils  étaient  d'une  couleur  jaune  sale 
et  d'une  consistance  qui  indiquait  Tabsence  de  la  bile  dans 
rinte$Un»  Le  peu  d' allment  qu*il  a  pris  par  la  boucbe  pendant 
cette  periode  consistait  en  petites  quantités  de  blanc  d'æuf, 
d'eau-d,e-vi^e  et  de  petit-lait.  En  eOét,  il  n*avait  pas  de  gout 
pQ^ries  i^rineux,  ni  pour  aucun  autre  genre  d^aliment^.  en 
sorte  qm^  lorsqu'on  Tengageait  å  avaler  mém^  une  petite 
quaniUé  d'^itpeQt^y  il  la  rejetait  immédiatemant  par  vomisse- 
JMeirts, 

Toptefois,  comme,  dans  ce  c^,  11  y  avait  uoe  obstruction 
4ej9  c^Pftu^  biliaire  et  pancréatique,  TetTet  prodyit  devait  néces- 
j^ftiremeat  étre  complexe ,  et  devait  dépendre  de  ce  que  les 
§^rétions  de  ces  deux  glandes  ne  se  rend^ient  plus  d^Qs  les 
iWlestins.,  et  de  ce  que  leurs  principeiis  cpj^stituanjLs  caractéris- 
tiques  ét^dent  resté3  d>os  le  a^^ng. 
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NOTE 

SUR  UNE  PARTIGULARITÉ 

DU 

MTELOPPnKRT  DBS  CELLDLIS  ftPIDIUIQDIS  SOPBBPICIELLKS 

GHBZ  LB  FOBTUS 

PAR   U   MCnOR 

Charles   ROBIIV 

MMkbre  d«  l'Aead4mi«  inpérUl*  åt  mMMiM,  tU. 

(PUnefaeJC) 

Les  cellules  qui  composent  la  rangée  la  plus  superficielle  de 
Tépiderme  du  fætus  sont  remarquables  par  leur  grandeur  con- 
sidérable  et  souvent  uniforme,  leur  figure  réguliére,  générale- 
ment  hexagonale  ou  pentagonale.  Elles  sont  minces,  trés-trans- 
parentes  et  d'autant  plus  pauvres  en  granulations  moléculaires 
que  Tåge  du  ftetus  est  plus  avancé ;  elles  finissent  par  £tre 
complétement  dépourvues  de  granulations  verø  Tépoque  od 
commencent  les  phénoménes  dont  il  va  étre  question  ci-aprés. 

Ges  cellules  ont  un  noyau  volumineux  pouvant  atteindre  jus^ 
qu*å  10  ou  12  milliémes  de  millimétre.  Ge  noyau  est  sphérique 
ou  ovoJde  d'une  cellule  å  Tautre;  il  est  ovoide  et  pourvu  d'un 
ou  deux  nucléoles  chez  les  jeunes  embryons,  mais  peu  å  peu 
il  devient  sphérique  sur  la  plupart  des  cellules  et  perd  son 
nucléole.  En  méme  temps  que  se  passent  ces  phénoménes,  le 
noyau  augmente  graduellement  de  volume  (1). 

Vers  la  fin  du  2*  mois  ou  le  commencement  du  3*,  le  noyau, 
qui  a  augmente  de  volume  non-seulement  en  largeur,  mais 

(I)  Sur  les  foetus  de  trois  å  dnq  mois,  on  Toit  déjå  quelques-anes  des  cellules 
de  la  rangée  la  plus  superficielle  creu^ées  d*une  ou  deux  grandes  excavations  ou 
▼acuoles  pleines  d'un  liquide  limpide,  telles  qu*on  en  trouve  dans  un  grand  nombre 
de  circonstances  morbides  (pl.  X, fig.  1  a). 
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encoie  en  épaisseur,  commence  å  faire  une  saillie  remarquable 
å  la  face  e.^iterne  des  cellules,  c'est-å-dire  å  la  surface  libre  de 
répiderme  cutané  (pl.  X,  fig.  3).  £n  méme  temps,  le  noyau 
s*arroDdit,  bien  que  son  contour  reste  tQujours  trés^net.  Ainsi 
devena  libre  sur  une  assez  grande  portion  de  son  étendue 
(fig.  3,  ab)^  le  noyau  se  développe  rapidement,  en  sorte  que, 
vers  le  milieu  du  3*  mois,  il  acquiert  une  largeur  de  20  i  25 
milliémes  de  miUimétre.  Les  noyaux  prennent  ainsi  une  largeur 
egale  aux  deux  tiers  environ  de  celle  des  cellules  qui  les  por- 
tent,  surles  mains  et  les  pieds,  en  sorte  que,  vas  de  face,  sur  de' 
grands  lambeaux  d'épiderme,  ils  semblent  se  toucher  presque 
par  leurs  bords;  ils  couvrent  une  grande  partie  de  cbaqu^ 
cellule;  sur  les  au  tres  parties  du  corps  leur  largeur  n*est  guére 
que  la  moitié  de  celle  de  la  cellule.  Leur  épaisseur  devient  au 
moiDs  egale  å  la  moitié  de  leur  largeur  (fig.  2  et  3). 

En  examinant  des  fætus  ådifférents  åges  ou  des  parties 
différentes  du  corps  du  méme  fætus,  on  peut  constater  qu*en 
méme  temps  que  le  noyau  grossit  ainsi  dans  sa  portion  saillante 
et  qu*il  est  devenu  libre  å  la  surface  du  corps,  la  portion 
adhérente  å  la  cellule  qui  le  porte  se  rétrécit;  en  sorte  qu' il 
devient  réellement  pédiculé,  mobile  autour  de  ce  point  fixe 
(fig.  1,  ^).  A  compter  du  5*  ou  du  6*  mois,  le  pédiculé  ou 
point  d'adbérence  du  noyau  å  la  cellule  est  devenu  ai  gréle 
que  les  manæuvres  de  la  préparation  détachent  un  certain 
nombre  de  cenx-ci  qu*on  trouve  flottant  librement  dans  le 
liquide  qui  a  servi  å  la  faire.  Le  point  de  la  surface  de  la  cel- 
lule auquel  adhérait  le  noyau  presente  aprés  Tarracbement  de 
celui-ci  Taspect  d*une  petite  tache  påle,  rugueuse,  circulaire 
ou  ovale  (^,  large  de  3  å  5  milliémes  de  milliroétre,  aperce- 
vable  surtout  lorsque  la  cellule  est  vue  de  face.  Vers  le  7*  mois 
les  noyaux  tombent  et  se  détacbent  spontanément,  par  suite 
de  Tamincissement  graduel  de  leur  partie  adhérente,  de  telle 
sorte  qu*au  8^  mois  de  la  vie  intra-utérine,  les  cellules  formant 
la  coucbe  la  plus  superficielle  de  Tépiderme  manquent  de 
noyau. 

C*est  par  cette  serie  de  phénoménes  que  disparalt  le  noyau 
de  cette  rangée  de  cellules  qu*au  moment  de  la  naissancei 
comme  chez  Tadulte,  on  trouve  dépourvues  de  cetle  partie 
constituante.  C*est  lå  le  mode  de  disparition  du  noyau  des 
cellules  épithéliales  qui  forment  la  premiere  des  rangées  super* 


ficielles,  celle  qui  occupe  la  surface  de  répiderme  et  å  faqueife 
éU  ^accédent  d'aotres  peitdant  touté  la  dofée  de  la  Vié  e^tra- 
nténne,  une  foh  qu*eile  ést  desqaamée  aprés  la  naissaiice. 
Seufement  celles-ci,  qui  manquéDt  aussi  de  noyau,  le  perdent 
pår  atrophie  graduelle  å  mesure  qu' elles  s'éloignentdu  dertne, 
niMie  jiår  suite  de  la  génératiat^  de  cellules  au-dessou^  d^elled, 
pbut  dfe  rapprocher  de  la  superficie  méme  du  corps,  qii*elles 
ocduperont  Mentdt.  Les  premieres,  au  conlralre,  placées  dans 
ub  auife  milieu,  plongées  dans  Teau  de  Tamnios,  perdent  leur 
noyau  par  hypertrophie  de  sa  masse,  rétrécissement  du  poiut 
d'adfaéren6e  et  chute  dans  la  cavité  amniutique;  cette  hypef- 
frophle  se  manisfeste  å  la  surface  externe  de  la  cellule,  car  les 
^titres  elements  sous-jacents  s'opposent  å  ce  que  le  doyau 
|)uisse,  en  augmentant  de  volume,  empiéter  du  cdté  de  sa  face 
profonde  ou  adhérente. 

Sur  les  fætus  de  2  niois  1/2  å  B  mois  ou  environ,  lorsqué  les 
noyaux  ont  atteint  leur  complet  degré  d*hyperlropbie,  ott  lés 
ttdnv^  disposés  ainsi  qu*il  suit : 

*  lU  existent  $u^  toute  la  Surface  du  t6Tps,  jtfsqu'au  niVeau  de 
la  jonction  de  la  peau  avec  le  tissu  du  coi-don ;  lå  on  césse  d*én 
trouver,  et  aucune  cellule  de  Fépiderme  du  cordon  ombilicai 
iii  dé  Tamnios  n'en  presente.  Ils  ces^ent  égalerfient  d*existef 
ått  boi*d  des  létres  et  du  spbincter  de  Tanus;  on  n'en  trouve 
point  sur  répithélium  de  la  cavité  buccale  ni  sur  celui  de  la 
langue.  II  n'y  en  a  pas  dans  le  vagin  ni  sur  le  clitoris,  bien 
qu'ils  soient  tapissés  de  larges  cellules  pavimenteuses  pourvues 
de  noyaux,  mais  il  en  existe  sur  Tépiderme  des  grandes  levres. 
Les  lambeaux  d'épiderme  pris  å  la  plante  des  pieds  et  å  la 
paume  des  mains,  vus  de  face,  montrent  leor  noyau  byper- 
tropbié  et  saillant  sur  tontes  les  cellules.  11  en  ést  de  méme 
ponr  les  autres  parties  du  corps  cbez  les  fætus  de  2  mors  1/2 
ou  eAvrron,  mais  plus  tard  les  noyaux  bypertropbiés  et  saillants 
sont  en  quelque  sorte  dispersés  sur  les  lambeaux  d*épiderme. 
Gbacune  des  cellules  qui  en  porte  un  est  séparée  de  celles  qnl 
sont  dans  le  méme  cas  par  une  autre  dont  cette  partie  est  déjå 
tombée,  et  qui,  par  conséquent,  est  dépourvue  de  noyau.  Ce 
n'est  pas  qu*il  y  ait  å  cet  égard  une  régularité  absolue,  car 
par  places  on  volt  trois  ou  quatre  cellules  contigu€s  (fig.  1,  f) 
portant  encofe  uh  tioyau  byperirophlé,  et  aillears  deux  ou  trois 
qui  se  toucbent  oni  déjå  perdu  le  leur. 
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■  Lescellulea  delaraagée  supeificielle  sont  irés-minceSt  d*uiie 
transparence  extréme,  å  bords  nets  et  p&Ies;  elles  sont  com<^ 
plétement  dépourvues  de  granulations;  celles  au  contralre  qui 
soul  sous-jacentes  sont  moins  larges,  plus  épaisses,  finement 
granuleuses,  moins  på^es  et  pourviies  d'un  noyau  ovoide,  ayant 
les  dimensions  ordinaires. 

Vus  de  face,  les  noyaux  hypertrophiés  et  saillants  se  présentent 
sous  forme  d'élévatioDs  ou  mamelons,  å  contour  net,  réguliice* 
ment  circulaires  ou  ovalaires  plus  ou  moins  rétrécis,  ou  un  peu 
sinueux,  parfois  méooie  comme  incisés  ei  lobés.  Dans  ce  derniér 
cas,  au  lieu  de  former  une  seule  masse  å  surikce  lisse  et  réguliérs, 
ils  sont  divisés^n  2,  3,  i,  5  et  mémf  6  lobes  ou  mameloiis,  de 
volume  egal  ou  non,  par  des  sillons  correspondants  aux  dépres* 
sions  de  leur  circonférence.  Leur  largeur  est  de  12  å  12  mil- 
liémes  de  millimétre,  la  plupart  ont  de  18  å  20  milliémes  de 
mlllimétre.  Vus  de  c6ié,  ils  sont  bombes  du  cAlé  extérieur,  et 
aplatis  contre  la  cellule  å  laquelle  ils  adhérent;  quelques-uns 
sont  sphériques,  ovoldes,  pyriformes,  étirés  en  long  et  plus  ou 
moins  inclinés  par  rapport  å  la  surface  des  cdlules  (fig.  1» 
b  å  ()  et  å  leur  point  fixe.  Leur  épaisseur  est  de  7  å  10 
milliémes  de  millimétre  lorsqu'iIs  sont  un  peu  aplatis  contre  la 
cellule;  elle  peut  étre  egale  ou  supérieure  å  leur  largeur  Iqrs^ 
qu*ils  sont  allongés. 

A  la  paume  des  mains  et  å  la  plante  des  pieds,  les  noyaut 
bypertropbiés  sont  généralement  assez  réguUérement  ctreu*- 
laires ,  bombes  en  dessus,  aplatis  en  dessous,  et  comme  les 
cellules  sont  plus  petites  que  dans  les  au  tres  parties  åu  corps, 
cbaque  noyau  recouvre  presque  totalement  la  cellule  qui  le 
porte  (flg.  2  et  S).  Il  en  résulte  un  aspect  trés-élégant  pour 
les  lambeaux  épidermiques  vus  de  face ;  les  noyaux  se  touchent 
méme  parfois,  ou  ne  laissent  entre  eux  qu'un  petit  intervalle 
dans  lequel  s*aper(oit  la  ligne  de  juxtapositlon  des  cellules 
voisines. 

Surles  autres  parties  du  cor{)s,  les  cellules  étantplus  grandes 
et  moius  réguliéres,  sans  que  les  noyaux  soient  trés-notable- 
ment  plus  voluniineux  qu'aux  mains  et  aux  pieds,  ils  sont  plus 
écartés  les  uns  des  autres. 

Cest  surtout  au  cuir  chevelu  que  les  cellules  (fig.  4  et  5) 
offrent  la  plus  grande  largeur;  en  méme  temps,  les  noyaux  by- 
pertropbiés y  sont  un  peu  plus  grands  qu'ailleurs;  ils  y  sont 
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aussi  plus  souvent  multilobés,  divisés  réguliérement  ou  non  en 
A,  6  oa  6  mamelons,  par  des  sillons  d'aspect  analogue  å  celui 
des  sillons  de  segmentation  du  vitellus  (fig.  5,  a).  Ces  mame- 
Ions  ne  sont  pas  tous  de  méme  grandeur.et  par  leur  ensemble* 
quand  ils  sont  au  nombre  de  5  ou  6,  ils  donnent  un  aspect  élé* 
gamment  muriforme  å  la  masse  que  porte  la  cellule. 

On  trouve  quelques  grandes  ællules  du  cuir  chevelu  et  des 
parties  du  corps  autres  que  les  pieds  et  les  mains  qui  portent 
deux  noyaux  contigus  hypertrophiés  au  lieu  d*un  seul.  On  les 
distingue  facilement,  par  leur  grandeur,  de  ceux  qui  sont  siniples 
mais  lobés  (fig.  1,  f).  Dans  presque  loutes  les  préparations,  il 
y  a  des  noyaux  qui  sont  plissés,  aplalis  (//),  souvent  d' aspect 
chifTonné. 

Sur  le  bord  des  lambeaux  d'épidermerepliéson  aper^oit  trés< 
nettement  les  noyaux  flottant  en  quelque  sorte  autour  de  leur 
point  fixe ;  on  peut  constater  alors  que  les  sillons  qui  séparent 
les  lobes  de  ceux  qui  en  présentent  ne  s'étendent  pas  dans  toute 
Tépaisseur  de  ces  corps,  mak  occupent  seulement  leur  surface 
(fig«  3,  c(l) .  Il  est  commun  de  voir  un  des  lobes  dépasser  en 
épaisseur  ceux  qui  Tavoisinent.  Cest  danscette  position  que  Ton 
reconnatt  le  mieux  que  ces  corps  sont  bien  les  noyaux  hyper- 
trophiés, qu'on  en  suit  le  mieux  la  saillie  extra^elluiairede  plus 
en  plus  prononcée,  et  que  Ton  voit  bien  que  les  cellules  qui  les 
portent  n'ont  pas  d*autres  noyaux,  tandis  que  celles  qui  sont 
sous-jacentes  en  ont  un  comme  les  cellules  épithéliales  ordl- 
naires. 

On  constate  en  méme  temps  (ainsi  que  sur  les  noyaux  hyper- 
trophiés devenus  llbres  par  suite  des  manæuvres  de  la  prepara- 
tion)  que  ces  corps  sont  clairs,  transparents,  vésiculiformes, 
bien  que  cependant  il  ne  soient  pas  creux',  car  les  granulations 
qa*ils  renferment  ne  sont  pas  douées  du  mouvemeot  brownien. 

Gertains  de  ces  noyaux,  surtout  au  cuir  chevelu  (fig.  A  et  5), 
mais  ailleurs  aussi,  sont  uniformément  et  finement  granuleux, 
ce  qui  les  rend  un  peu  plusfoncés  que  les  autres.  Quelques-uns 
renferment  de  petites  granulations  graisseuses,  jaunes,  éparses, 
.peu  nombreuses  (fig.  3).  La  plupartont  un  contournet,  régu- 
lier;  ils  sont  clairs,  transparents,  homogénesdans  presque  toute 
leur  étendue;  ils  renferment  seulement  de  fines  granulations 
grisåtres,  accumulées  en  un  arnas  å  contour  assez  mal  limité 
dans  leur  partie  rétrécie  adhérente  å  la  cellule  (fig.  1,  g).  Ces 
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granulations  s'avanceiit  un  peu  vers  le  centre  du  noyau  byper* 
tropbié.  Elles  rendent  cette  partie  plus  foncée  que  les  autres 
et  sont  apercevables  sur  les  noyaux  vus  de  face  et  mieux  sur 
ceux  qui  soot  vus  de  c6té. 

L'acide  acétique  les  pålit  un  peu,  les  gonfle  et  rend  leur 
surface  un  peu  lobée,  lorsqu'elIe  ne  Tétait  pas. 

L'acide  sulfurique  les  pålit  beaucoup  et  les  dissout  graduelle- 
ment  de  la  surface  vers  leur  poiat  d'adhérence,  en  diftiinuant 
peu  å  peu  leur  volume. 

La  potasse  gonfle  les  cellules  épidermiques,  les  rend  tres- 
påles,  transparentes  et  trés-élégantes.  Elle  dissout  avecassez  de 
rapidité  le  noyau  de  celles  qui  en  ont  un,  ofTrantles  dispositions 
ordinaires;  mais  elle  ne  fait  que  pålir  beaucoup  les  noyaux 
hypertrophiés  et  pédiculés  de  la  couche  la  plus  superficielle, 
sans  les  gonfler;  elle  rend  au  contraire  un  peu  plus  petits  un 
certain  nombre  d'entre  eux,  et  au  commencement  de  son  action 
fait  paraltre  leur  contour  plus  épais. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCUE  X. 

Toutes  ces  flgures  sont  dessinées  au  grossissement  de  520  diametres. 

Fig.  1.  Lambeau  de  Tépiderme  de  rabdomen  d'un  fætus  long  de  17  centimétres 
du  vertex  aux  talons.  On  voit  des  noyaux  hypertrophiés  saillants  k  sa  surface,  avec 
des  ceUules  dont  le  noyau  saillant,  hypertrophié,  est  di^jå  tombé. 

a.  Excavation  vésiculeuse  limpide  dont  est  creusée  une  cellule.  U  en  existait 
Cå  et  lå  d^analogues  dans  quelques  cellules  de  cette  rangée  superficielle. 

6.  Cellule  vue  de  c6té,  montrant  la  forme  de  son  noyau  hypertrophié,  saillant  å 
sa  surface  et  pédiculé. 

c.  Bord  replié  de  ce  lambeau  d*épiderme,  montrant  des  noyaux  hypertrophiés 
laillants  de  diverses  formes;  droits  ou  inclinés.  Tous  sont  stries  ou  finement  gre- 
nus  dans  leur  portion  rétrécie  pédiculée. 

d.  Cellule  dont  le  noyau  a  été  détaché;  au  centre  on  voit  la  place  ovale,  étroite 
oik  adhérait  le  pédicule  du  noyau  devenu  saillant. 

e.  Cellules  dont  le  noyau,  devenu  pédiculé,  n*est  pas  encore  tombé,  tandis 
qu*il  s*est  déjå  détaché  de^  cellules  voisines. 

f.  g,  /i,  t.  Formes  diverses  de  noyaux  et  de  leur  pédicule  détachés  spontanément 
on  par  le  raclage  de  la  surface  épidermique  dn  braa  et  du  fhorax. 

j.  Grande  cellule  isoléé  vue  de  face,  dont  le  noyau  est  un  peu  grenu  dans  toute 
son  étendue. 

k.  Grande  cellule  possédant  deox  noyanx  hypertrophiés  et  grenus. 

1.  Noyaux  hypertrophiés,  aplatis  laténilement  et  plissés. 

Fig.  2.  Lambeau  de  la  couche  épidermique  superficielle  de  la  paume  de  la  main 
d*an  fætus  de  quatre  mois.  Toutes  les  cellules  ont  un  noyau  hypertrophié,  ayant 
les  deux  tiers  du  diametre  de  la  cellule  qui  les  porte. 

Fig.  3.  Épiderme  du  gros  orteil  d*un  fætus  de  deux  mois  et  dcmi.  La  plupart  des 
noyaux  hypertrophiés  sont  plus  granuleux  qu'on  ne  le  voit  ordinairement  et  å  gra- 
nules  plus  gros.  Ils  sont  tous  presque  aussi  larges  que  les  cellules  qui  les  portent. 
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0,  6«  9,  é.  Cellules  isolées  vom  de  o6té,  nontVMit  li  célluie  øl  sim  «ograu  iiil* 
toi,  ploB  on  mpins  hypertropbié,  lobé  ou  non. 

€,  f.  Bord  da  lambeau,  montrant  les  noyaux  saillants  se  comprimant  réciproque- 
ment  et  lobés  ou  non. 

Fig.  4.  Épiderme  du  coir  clievelu  d*un  fætus  de  quatre  moie.  Les  noyaux  taillaolt 
flout  fliiemeaigraouleuK*  plus  grisålrea  que  dans  les  autres  paities  du  corps.  Toutes 
les  cellules  n*ont  pas  leur  noyau  hypertrophié ;  le  corps  des  cellules  dont  le  noyau 
n^est  pas  h)'pertrophié  est  finein^nt  granuleux,  grisåtre;  celui  des  autres  est  clair, 
Baus  grannles  ( a  et  b ). 

Fig.  b,  Cellules  épidermiques  du  cuir  cbevelu  du  fætus  long  de  17  ceDtimétra». 
Ges  cellules  sont  trés-minces,  tres -påles ,  saus  granulatioos;  leur  noyau  seul  est 
grisåtre,  finement  grenu,  trés-gros  sur  la  plupart. 

a.  Cellules  dout  le  noyau  est  difiaé  superilcielleaieot  eo  ivoU  å  sitlobesiDégaux. 

5.  Gellule  pluø  petits,  å  noyau  un  peu  irrégulier,  Bon  lobc. 
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Les  explications  de  la  phosphorescence  que  présentent 
certaios  poissoos  å  Tétat  de  décomposuion  ne  maoquent  pas, 
mais  oe  phénoméne  n'a  pas  été,  que  iious  sachions,  étudié  jus- 
que-lå  å  Taide  d'expériences  précises. 

G*est  pourtant  la  seule  voie  par  laquelle  il  sult  pobbible  de 
délermiDer  les  catises  de  cette  beile  et  singuliére  production 
de  lumiére  (1). 

Dans  les  recberches  de  ce  genre,  il  est  impossible  de  ne  pas 
prendre  pour  poinl  de  déparl  une  bypothése;  c*est  en  la  sou- 

(1)  L^usage  a  fait  donner  au  terme  de  phosphorescence  un  grand  noinbre  dV- 
ceptions  différentes.  Il  esl  evident  qu'un  corps  pcut  dcvcnir  lumineux  sous  Tln- 
fluence  de  rauses  physiques  ou  chimiques  trés-di verses.  Or,  il  n*y  a  de  commun 
entre  la  plupart  des  phf^noménes  dits  de  phosphorescence  que  la  production  de  la 
hiniiére)  c*eat^4-dire  Teffct  de  causes  tout  å  fait  hétérogénes. 
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mettant  au  contr61e  de  rexpérimentation  que  Ton  eo  peut 
fixer  le  degré  de  vraisemblance  ou  d'iBvraisemb]ance,  ou  Téle- 
ver  au  rang  d'uDe  vérité  démontrée. 

En  nous  effori^nt  de  reconnattre  les  causes  de  la  phospbo* 
rescence  que  Tod  observe  cbez  les  poissons  lorsqu*ils  sont  ex- 
posés  pendant  quelque  temps  å  Tair,  nous  sommes  partis  de 
cette  supposition  qu'il  se  produit  une  certaiiie  décomposition 
qui  aurait  pour  conséquence  de  mettre  en  liberté  du  pbos- 
phorø. 

Afin  de  ne  pas  étendre  outre  raesure  cet  artkle  t  nous  repro* 
duirons  en  résumé  la  serie  de  nos  expériences  dont  il  sera 
ainsi  facile  de  saisir  la  portée. 

Le  turbot  {pleuronectes  maximuå) ,  sur  lequel  nous  avons 
surtout  opéré,  présentait,  dans  la  premiere  periode  de  décom- 
position,  une  pbosphoresc^ce  manifeste  qui  disparaissåit 
complétement  plus  tard.  La  lueur,  peu  intense ,  mobile,  dispa- 
ratt  toujours  å  plusieurs  reprises  dans  divers  points  pour  y 
reparaitre  ensuile.  On  robserve  principalement  au  ventre, 
puis  aux  nageoires  od  elle  se  manifeste  méme  en  premier 
lieu  cbez  quelques  poissons. 

Quoique  cette  pbosphorescence  se  produise  dans  la  premiéi*e 
periode  de  décomposition ,  elle  s'accompagne  d'énianalions 
trés-naiiséabondes  et  d*un  dégagement  abondant  d*ammo* 
niaque. 

Exp.  I.  Un  fragment  de  poisson  phosphorescent  ful  trailé  par  la  mé- 
thode  modifiée  de  Lipowitz.  Le  soufre  employé  å  celte  expérienco  fut  sou* 
mis  aux  opérations  uécessaires  pour  y  rechercber  la  présence  du  phosphore. 
ÉchaufTé  au  bain-marie,  il  ne  présenta  aucune  trac€  de  pbosphorescence. 

Exp.  II.  On  recbercba  le  phospbore  dans  un  morceau  de  poisson  phos- 
phorescent par  la  inéthode  de  Mitscberlich  et  en  prenant  (outes  les  précau- 
lions  re(;uise8.  On  n'obtint  pas  d*anneaux,  ni  lo  plus  légor  indice  de  pbos- 
phorescence. 

Exp.  III.  En  opérant  par  le  méme  procédé,  et  en  ajouiant  un  peu 
d'acide  sulfurique  a  la  substance  mise  en  .expérience,  afin  de  neulrd liser 
Tammoniaque  mise  en  liberté,  le  resultat  fut  également  négatif. 

Exp.  IV.  Lorsqu'on  écbauflfe  au  bain-marie  un  poisson  phosphorescent 
( turbot},  le  pbénoméne  lumineux  cesse.  La  chaleur  arrete  par  conséquent 
la  phosphorescence.  Cest,  au  reste,  tout  ce  qu'iJ  esl  permis  de  déduire  de 
cette  expérience,  attendu  que,  dans  un  poisson  en  décomposition,  il  se 
passe  un  grand  iiombre  de  proccssus  cbimiques  (I). 

(1)  Le  secrétaire  de  notre  lalwratofre  de  chimie  m*a  communiqué  rhistoire  dVin 
descsamis,  qui  setrouva  indiftpoaé  aprés  avoir  mange  d*uD  plat  de  aquilles  mal 


236  MÉMOIRES  ORIGIMAUX. 

Exp.  V.  La  phospborescence  cesse  souvent  instantanéiueiit  pour  repa- 
rattre  ensuite  immédia ternen t,  lorsque,  å  Taide  d*un  soufflet,  od  fait  arri- 
ver un  courant  d*air  sur  le  poissoD  fl).  Dans  d*autres  cas,  la  luraiére 
devient  plus  faible  et  plus  nnobiie  pendant  Taction  du  courant  d'air. 

Lorsqu'on  observe  attentivement  un  poisson  phospbores- 
cent,  on  remarque  toujours  que  la  lumiére  presente  une  cer- 
taine  mobilité,  qui  est  produite  probablement,  d^aprés  les  re- 
sultats de  Texpérience  V,  par  de  petits  courants  d'air. 

Bxp.  VI.  Un  poissoo  phosphorescent,  humecté  avec  de  ]*aloool  ou  de 
rélber,  ou  renferroé  dans  un  flacon  contenant  oes  liquides,  cesse  souvent 
d'étre  lumineux  pendant  plusieurs  heures.  L'essence  de  térébenlhine  agit 
deia  méme  nnaniére,  avec  cette  différence  cependant  que  souvent  la  phos- 
phorescence,  au  lieu  de  di^parattre  imméd ia ternen t,  ne  cesse  de  se  mani- 
iBSter  que  quelque  temps  aprés  le  commencement  de  Texpérience. 

£xp.  VII.  Lorsqu'on  traite  un.poisson  phosphorcscent  par  uoe  solulioa 
aqueuse  dechlore,  le  phéooméne  lumineux  ne  disparail  qu'au  bout  d'un 
intervalle  trés-Iong.  Il  est  evident  que  le  chlore  se  combine  en  partie  avec 
la  substance  organique  des  poissons,  et  il  est  facile  de  s'assurer  que  la 
quantité  de  re  gaz .  ainsi  absorbée,  est  ass(*z  considérable.  Telle  est  sans 
doute  la  cause  de  la  longue  persistance  de  la  phospborescence  en  présence 
de  Peau  chiorée,  et  c'est  par  la  méme  raison  qu'on  ne  peut  la  sapprimer 
compléteinent  que  par  Taddition  plusieurs  fois  répétée  du  réactif. 

Exp.  VIII.  L'ammoniaque  liquide  n'arrétG  la  phospborescence  des  pois- 
sons  que  lorsqu'on  Temploie  en  grande  quantité.  Cela  saccorde  parfaite- 
ment  avec  le  fait  du  dégagemcnt  d'ammoniaque  qui  accompagne  la  phos- 
pborescence. 

Exp.  IX.  En  placant  dans  un  flacon  rempli  d'eau  un  fragment  de  pois- 
son piiosphoroscent,  le  phénoméne  lumineux  persisle  pendant  plusieurs 
heures.  Cette  expérience  rappelle  un  fait  interessant  signalé  par  Berzélius, 
å  savoir  la  phospborescence  de  Peau  agilée  avec  du  phosphore  å  Tabri  du 
c6ntact  de  fair. 

Nous  pouvons  conclure  de  ces  expériences  que  le  pliospbore 
å  Télat  de  liberté  n'est  probablement  pas  la  cause  de  la  phos- 
pborescence des  poissons. 

Dans  une  autre  serie  d*«xpériences,  nous  avons  recherché  si 


conneryéeB.  Les  excréments  du  malade,  ahisi  que  les  squilles  employées,  présen- 
uient  ane  pbosphorescence  manifeste  dans  l*obscurité.  11  y  aurait  done  utilité  å 
rechercher  ce  phéooméne  dans  les  excréments  des  individus  empoisonnés  par  le 
phosphore. 

(i)  Les  choses  se  passent  de  méme  pour  le  phosphore  et  pour  lesoufre  mélangé 
de  phosphore.  Il  faut  en  chercher  la  cause  dans  le  refroidissement  qui  arrete  Toxy- 
dation  et  ralentit  la  vaporisation  du  phosphore. 
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ce  pbénoméne  peut  étre  rattaché  å  la  production  d'faydrogéne 
phosphoré(PH»). 

Nous  avions  pris  d'abord  pour  point  de  départ  Thypothése 
la  pias  simple,  k  savoir  celle  du  dégagemeot  de  phosphore  å 
Tétat  de  liberté.  Nous  n'avons  pas  pu  mettre  la  présence  de  ce 
corps  en  évidence.  11  ne  résulte  cependant  pas  nécessairement 
de  lå  que  cette  premiere  bypothése  soit  erronée.  Toutefois, 
comme  les  méthodes  de  Lipowiu  et  de  Mitscherlich  nous  ont 
donné  des  resultats  également  négatifs,  nous  avons  dii  recher- 
cher  les  hy  drogenes  pbosphorés,  et  en  particulier  PH%  parmi 
les  produits  de  décomposition  des  poissons  pbospborescents. 
Les  deux  bypotbéses  se  rattacbaient  d'ailleurs  étroitement^ 
Tune  å  Tautre.  En  eflet,  si  la  putréfaction  des  poissons  met  du 
pbospbore  en  liberté ,  ce  corps  se  combine  probablement  avec 
Thy  drogene  qui  se  dégage  en  méme  temps,  de  méme  que  le 
soufre,  et  méme  le  carbone  et  Tazote,  se  combinent  avec  Tby- 
drogéne  næssant.  Il  serait  alors  facile  de  comprendre  que  les 
métbodes  de  Lipowitz  et  de  Mitscherlicb  n'aient  pas  pu  mettre 
le  pbospbore  en  évidence. 

Pour  determiner  le  degré  de  probabilité  de  notre  deuxiéme 
bypotbése,  il  importe  de  connaltre  :  I""  les  conditions  dans  les- 
quelles  se  produit  Tbydrogfene  pbospbore  inflammable  sponta- 
nément;  et  2""  les  conditions  de  sa  décomposition.  En  effet^  dans 
rbypotbése  dont  il  s'agit/rby drogene  pbospbore,  arrivé  å  la 
surface  du  poisson,  s'enflammerait  au  contact  de  Tair. 

Nous  avons  cru  devoir  instituer  d*abord  quelques  expé- 
riences  préliminaires  avec  le  pbospbure  de  calcium ,  qui , 
comme  on  le  sait,  devient  lumineux  dans  une  atmospbére  bu- 
mide,  en  fournissant  un  dégagement  lent  d'by drogene  phbs- 
pboréPH*. 

Exp.  X.  Le  phosphure  de  calcium,  humecté  avec  de  Téther,  ne  foumit 
aucun  dégagement  de  gaz.  En  ajoutaal  de  Teau  å  Téther,  on  constata  une 
production  de  gaz,  mais  on  ne  put  mettre  en  évidence  de  ('hydrogene  phos- 
phore inflammable  spontanément. 

Exp.  XI.  Uaction  de  Talcbol  est  analogue  å  celle  de  léther.  On  savait 
d*alllenrs  déjk  que  le  phosphore,  tratte  par  une  solution  alcoolique  de  po- 
tasse,  ne  foumit  pas  d'hydrogéne  phosphore  spontanément  inflammable. 

Nous  avons  dit  qu'en  traitant  le  pbospbure  de  calcium  par 
Tétber  ou  Talcool  étendu,  on  ne  met  pas  en  évidence  de  Thy- 
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drogene  phoaphoré  inflsunmable  spontanément.  Jl  est  o^en*^ 
dånt  probable  que  ce  gaz  se  produit  dans  ces  civoopstimces» 
Ærabam  a  ea  effet  démoiitré  que  ralcool  et  Téttier  masquent 
les  propriétés  de  PH^»  ce  qui  peut  teoir,  soU  &  TaiMtissement 
de  teropéraittre,  sott  å  la  solubilité  dePH',PH'se  dégageant 
seul.  Lersqu^on  ii'en^Ioie  qu'uae  petite  quanticé  d'alcool,  il 
n'y  a  pas  d*al>ord  d'uiflaiDiDatioo  spontanée,  mais  on  l'ob6erve 
plus  tard  iquand l'aleooI  est  satiiré  de  PH*. 

Lorequ^on  filtre  la  liqueur  obtenue  par  raction  de  Talcool 
sor  le  phosphure  de  calciunn,  chaque  goutte  laisse  dégager  des 
vapeurs  dues  probablement  au  PH'  dissous.  On  sait  que  les 
acides,  tels  que  Facide  cblorbydrlque ,  déconnpøsent  PH' et 
emptebeat  a&nsi  La  formatiioii  de  ce  gaz. 

Exp.  XU.  Le  phospbure  de  calcium,  traité  par  ran^npuDniaqjue  liquide, 
åéffL^e  HH'  et  PH'.  La  production  de  PH'  s'arréte  dés  que  Toa  ajoute 
de  ralcool. 

Exp.  XIH.  Le  phosphure  de  calcium,  traité  par  reautioufHanto,  denne 
HD  dégageme»!  d^liydrogéne  pbosphoné  inflainnahie.,  qui  est  favomsé  par 
Télévation  de  températuro. 

Exp.  XIV.  Le  phosphure  de  calcium  dégage  PH'  et  PH'  qua^d  cyi  le 
traité  par  led  acides  sulfurique  ou  chlorhydrique  étendus  ou  méme  concen- 
tres.  Le  resultat  de  celte  expérience  estassez  surprenant,  attendu  que  ces 
acides  dt•cumpo^ent  PH  '.  Il  en  résulte  cependaDi  que,  tout  en  décompo- 
«mt  PH',  ils  a'en  empécbeot  pas  la  fonnation;  ils  la  favorisent  méme;  la 
décwnpatition  du  plbospbure  de  caloiuoi,  qui  a  pour  resultat  la  forauituDn 
de  PH'  et  de  PU',  se  fait  nipidement,  et  1^  gaz  s'échappent  avant  que 
les  acides  aient  pu  décomposer  tout  PH'  produit 

Exp.  XV.  Un  poisson  phosphorescent,  humecté  avec  de  Tacide  chlorhy- 
drique, cesse  d*étre  luroineux. 

Les  causes  qui  'eaf>écbent  P  H'  de  d*enflaminer  empéchent 
également  le  pbospbore  de  devenir  lumineui. 

Si  maintenant  nous  rapprocbons  les  resultats  des  expériences 
faites  avec  le  phospbure  de  calcium  des  expériences  relatives 
aux  poissons  phospborescents ,  il  parattra  probable  que  la 
phosphorescence  de  ces  poissons  est  due  å  de  Tbydrogfene 
pbospbore  inflammable  spontanément. 

11  est  probable  que  si  les  poissons  ceasent  d'étre  luxnineux 
lor9qB'on  les  édhatiffe,  c'est  parce  que  Télévation  de  teæpérar 
ture,  en  entravant  la  décomposition ,  arrete  le  dégagement 
d'hydrogéne  et,  conséquemment,  la  formation  de  Tbydrog^ne 
phosphoré. 
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La  4isposLtioo  de  lå  lueur  phospboresceote  eo  iQ<>9tact  de 
Facide  chloThydrique  sembleégalement  prouver  que  ce  phépo-* 
iDéne  est  dft  au  dégagement  d*h7drogéDe  phosphoré  inflatvi*' 
mable. 

11  g'agU  msuaieoant  de  rechercher  dans  queUes  conditions 
ce  gaz  peut  se  produire  peodaot  la  putréfactaoi;!  des  pois^ns. 

Nous  admettrons  ici  comme  possible  : 

I*"  Que  la  putréfaction  despoissons  mette  eo  liberté  du  pbosr 
pbore  et  de  Tbydrogéne; 

2"  Que  le  phosphoré  soit  fourni  par  Tacide  phospihorique 
des  poissons ; 

3<*  Que  le  pbosphore  provienne  des  composés  organiques, 
albumineux  ou  autres. 

Exp.  XVI.  En  traitaiU  du  ziquc  pur  par  de  Tacide  sulfurique  étendu ,  on 
obtint  un  dégagement  d' hydrogene  doot  la  purere  ful  cpnstatée  å  ]'aidø 
de  feuilles  de  papier  imprégné  de  nitrate  d  argeat  et  d'acétate  de  pion)|^. 
On  introduisit  ensuite  dans  Tappareil  de  petits  fragments  de  phosphoré; 
iuasiiåt  oa  reconnut  Todear  de  Thydrogéoe  phosphoré  et  le  papior  -aii  ni- 
trate d^argeot  se  colora  en  noir;  le  papier  å  l'acétate  de  plomb  ne  cbangoa 
pas  de  couleur. 

Dés  que  le  phosphoré  eut  été  introdult  dans  Tappareil ,  le 
dégagement  d*hydrogéne  devint  beaucoup  plus  attif.  En  fai- 
sant  Texpérience  dans  Tobscurité,  on  voyait  que  la  surface  da 
liquide  était  manifestement  phosphorescente ,  et,  de  temps  en 
temps,  elle  laissait  écbapper  des  flammes  d'hy drogene  phos- 
phoré inflammable,  tellemcnt  intenses  qu'on  les  voyait  trés-bien^ 
méme  sans  seplacer  dans  Tobscurité  (1).  Lorsque  la  réaction 
s'est  prolongée  pendant  un  temps  suffisant,  le  dégagement  de 
PH*  et  de  PH*  devient  tellement  abondant,  que  tout  se  passe 
comme  lorsqu^on  verse  de  Teau  sur  du  phosphure  de  cal* 
cium  (2).  Au  reste,  il  faut  n'employer,  poor  obtenir  ces  réac- 
tions,  que  du  zinc  chimiquement  pur. 

Ces  expériences  démontrent  que  Thydrogéne  å  Fétat  nåis- 
sant  forme  avec  le  pbosphore.  une  combinaison  qui  devient 
spontanément  lumineuse. 

(i)  On  ToH  également  bien  ce  phénoméne  lonqu^on  plonge  dans  de  Teau  aci- 
dulée  avec  de.  Tacide,  sulfurique  le»  deux  p61e«  d*une  pile  dont  le  p61e  négatif  est 
Burmonté  d*un  fragment  de  phosphoré. 

(S)  Cette  expérience  est  trés-appropriée  aux  démonstrations  publiques,  parce 
qu'elle  montre  directement  le  phosphoré  se  combinont  avec  Thydrogéne. 
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Exp.  XVII.  Du  soufre  combiné  å  une  petite  quantité  de  phospbore  fut 
trayfé  par  du  zinc  pur  et  de  Tacide  sulfurique  éleodu.  La  surface  du  li- 
quide  présenta  une  beile  pbosphorescence  dans  Tobscurité  et  laissa  écbap- 
per  de  temps  å  autre  de  petites  flammes  (4  ]. 

Il  résulte  de  cette  expérience  qué  le  phosphore  peut  encore 
fonner  avec  Thydrogéne  naissant  la  combinaison  PH',  alors 
méme  que  le  premier  de  ces  corps  est  å  Tétat  de  combinaison 
(avec  le  soufre,  dans  Tespéce). 

Exp.  XVIII.  Aucune  des  réactions  décrites  ci^essus  ne  se  produit  lors- 
qu'on  mélange  de  Tacide  pbosphorique  ou  de  I*acide  phosphoreux  au  mé- 
]ange  de  zinc  et  d'acide  sulfurique  étendu.  Si  alors  on  ajoute  une  petite 
quantité  de  phospbore,  on  voit  aussitdt  la  surface  du  liqutde  devenir  lumi- 
neuse  dans  Tobscurilé. 

Exp.  XIX.  La  phospborescence  ne  se  produit  pas  lorsqu'on  fait  passer 
un  courant  électrique  dans  une  dissolution  étendue  d'acide  pbospborique 
ou  de  pbospbate  de  soude,  ou  dans  une  dissolution  d'acide  pbospborique 
rendue  alcaline  par  un  exeés  de  potasse  on  d'ammoniaque. 

Dans  ces  conditions  done,  Tacide  pbosphorique  ne  paralt 
pas  étre  décomposé  par  Thydrogéne  å  Tétat  naissant. 

Il  est  par  conséquent  probable  que  la  pbosphorescence  des 
poissons  est  due  å  du  phospbore  et  å  de  Thydrogéne  qui,  se 
trouvant  mis  en  liberté,  se  combinent  pour  former  de  Thydro- 
gene  phospbore  inflammoble. 

Pour  complément  de  preuves,  et  pour  determiner  si  Thydro- 
gene  mis  en  liberté  par  la  décomposition  des  poissons  est  reel* 
lement  apte  å  produire  la  pbosphorescence,  il  nous  reste  å 
examiner  TinQuence  de  Thydrogéne  å  Tétat  naissant  sur  des 
poissons  frais.  En  effet,  si  le  phospbore,  de  méme  que  le 
soufre,  se  trouve  mis  en  liberté,  en  combinaison  avec  Thydro- 
gene  par  la  pourriture  des  poissons  et  d*autres  animaiu  ou 
d'autres  organismes ;  si,  par  conséquent,  la  formation  de  Thy- 
drogéne  sulfuré  et  de  Thydrogéne  phospbore  a  pour  cause  le 
dégagement  d*hydrogéne  produit  par  cette  décomposition ,  on 
doit  pouvoir  obtenir  artificiellement  le  phénoméne  de  la  phos- 
pborescence en  exposant  des  poissons  frais  å  Taction  de  Thy- 
drogéne  naissant. 

Lorsqu'on  traite  des  con\posés  albumineux  par  Thydrogéne 

(1)  Cette  méthode  pennet  de  reconnaltre  le  soufre  phospbore  de  Lipowltz.  J<es 
hydrogénes  phosphorés,  grace  å  leurs  proprit^tés  trés-saillantes,  fournissent  les 
réactions  les  plus  carart<^riHtiqiies  poar  le  phospbore. 
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å  Tétat  naissant,  il  se  forme  de  Tbydrog^ne  sulfuré;  les  choses 
doivent  se  passer  de  méme  pour  Iib  soufre  et  le  phosphore  des 
poissons  frais  (pourvu  qiie  le  phosphore  ne  s'y  trouve  pas  å 
Tétat  d'acide  phosphorique ,  mais  bien  sous  forme  de  combi- 
naison  organique),>  supposer  que  la  cause  de  la  phosphores- 
cence  soit  dans  la  mise  en  llberté.de  Thy  drogene  et  dans  sa 
combinaison  avec  le  phosphore. 

Exp.  XX.  Dans  chaque  moitié  d'un  morceau  de  turbot  frais,  on  intro- 
duisit,  par  des  points  de  couture  multipliés,  un  (il  de  pluline  trés-fin  et 
loDg  de  plusieurs  aunes;  les  exlrénnités  libres  de  ces  deux  fils  furent 
mia  en  contact  avec  les  påles  d'une  batterie  trés-faible  (deux  elements  de 
Bunsen).  Presque  aussitdt  le  phénoméne  de  la  phosphoresconce  apparut  au 
niveau  du  pole  négatif,  c  est-å-dire  dans  le  point  ou  il  se  dégage  de  l'hy- 
drogéne.  Lorsqu*on  interroropt  le  courant,  la  lucur  3'affaiblit,  disparatt  et 
se  manifeste  blentot  de  nouveau. 

On  pourrait  penser  que  le  courant  galvanique  bate  la  dé- 
composition  putride  et  que  lepoisson  se  trouve  å  Tétat  de  putré- 
faction  au  moment  ou  se  produitlapbosphorescence;  mais  il  faut 
remarquer  qu'elle  n'existait  qu'au  niveau  du  pole  négatif  et 
qu'elle  diminua,  puis  s'éteignit,  aprés  Tinterruption  du  courant. 

Ainsi,  le  courant  galvanique  ne  provoque  pas  la  putréfac- 
tion;  il  produitseulernent  une  décomposition  analogue,  å  cer- 
tains  égards,  å  la  décomposition  putride.  En  traversant  pen- 
dant quelque  temps  la  chair  fraiche  de  poisson ,  il  en  détruit 
Téquilibre  chimique»  et  ce  trouble  ne  se  répare  pas  par  Tinier- 
ruption  du  courant;  aussi  la  phosphorescence,  qui  s'était  arré- 
tée  un  instant  aprés  cette  interruption ,  ne  tarde-t-elle  pas  å 
reparaltre. 

11  est  trés-probable ,  d' aprés  ces  expériences,  que  Thydro- 
géne  naissant  et  le  phosphore  des  corps  albumineux  qu  d'au- 
tres  composés  organiques  interviennent  tous  les  deux  dans  la 
production  de  la  phosphorescence ,  et  que  Thydrogéne  phos- 
phore inflaromable  qui  se  preduit  ne  provient  pas  de  la  dé- 
composition des  phosphates(l). 

Je  me  propose  de  continuer  ces  expériences,  afm  de  donner 
å  cette  opinion  la  sanction  d'une  démonstration  compléte. 

(1)  n  est  probable  que  Ton  pourrait  provoquer,  par  ce  procédé,  une  phosphores- 
cence artificielle  dans  de  la  viande  et  dans  d'autre8  produits  de  réconomie  animale. 
Je  n*ai  pas  encore  fait  d'expéricnces  de  ce  genre.  Il  est  d'aillcurs  égaicment  pos- 
sible  qu*il  existe  dans  les  poissons  des  combinaisons  phosphorécs  particuli^ros, 
fitciles  å  dMComposcr. 

IV.  —  AvRiL  1861.  —  N«  XIV.  16 
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RECHERCHES 
CRITIQUES  ET  EXPÉRIMENTALES 

SD»   X.BS 

FONCTIONS   DU    CERVEAU 

PAR 

Wl«Nlolplie  UTACIIVBR 

Trtdnltes  par  M.  Friu  ei  iGcompa^ées  de  notes  par  M.  Brown -Séqoard  (4). 

PREMIERE    SERIE. 

Des  II  éthodes. 

Les  rechercbes  dont  je  vais  exppser  les  resultats  reposent 
sur  deux  méthodes,  les  seules  qui  puissent  nous  éclairer  sur 
les  foDctioDS  des  diverses  parties  de  Tencépbale  et  préparin:  la 
solution  des  questions  de  psychologie  pbysiologique  qui  s'y 
rattacbeut.  Ges  métbodes  sont  les  suivantes  :  I*'  Tobservation 
plus  ou  moins  prolongée  d*individus  atteints  de  lé^oos  acci- 

(1)  Ce  travail  est  traduit  de  rallemand  des  Nackrichtøn  vofi  der  Universitåt  und 
dårkOnigL  Gesellschafl der  Wissenschafteniu Gdttingm,  1958-1860.  —  Les  notes 
de  M.  Brown-Séquard  sont  signées  B.-S. 

Le  timnul  de  Tauteur  est  accompagné  de  la  lettre  d^envoi  suivaote  : 

«  En  vous  adressant  la  premiere  partie  d*une  serie  de  rechercbes  siir  la  physio- 
logie  du  cerveiku,  que  J'ai  commuaiquées  récemment  å  la  Société  royale  des 
Sciences,  å  GOttingoe,  permettes  qae  je  vous  soumette  tes  quelquos  remarques 
que  voici  : 

«  Depuis  bien  des  années  Je  m*efforce  de  réunir  des  documents  qui  puissent 
éelairefi,  å  quelque  égard,  ces  questions  diflSciles.  Malheureusement,  ma  position 
est  peu  favorable  å  ces  rechercbes,  qui  se  rattachent  par  un  lien  étroit  å  Tencé- 
phalotomie  humaine  et  k  Tobservation  clinique,  et  c^est  cette  circonstance  qui  les 
a  emp^bées  d*avancer  plus  rapidement. 

«  Ces  travaux  font  suite  aux  Bøchérckes  névrohgiqum  qne  J'ai  publiées  préoé- 
demment.  J'ai  la  satisfaction  de  voir  que  mes  opinions  sur  Torganisation  fonda- 
mentale  du  cerveau  et  de  la  moelle  épi niere  sont  acceptées  dans  un  cercle  de  plus 
en  plus  large  et  méme  par  une  école  récente  qui  les  avait  jusque-lå  ou  contbattues 
ou  passées  sous  stlence.  D<$Jå  elles  sont  acceptées  par  des  Trattes  élétnentaires 
(ainsi  par  Texcellent  Compendium  de  Fick),  sans  que  Ton  juge  nécessaire  de 
mentionner  mon  nom  dans  lesindicatlons  bibliographiques.  C*est  leur  faire  prendre 
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dentellesou  d*aflections  organiques  d'uDe  parlie  du  cerveau; 
2*  Les  viviseclions  dans  lesquelles  l'expérimentateur  détruit, 
coupe  ou  blesse  de  quélque  autre  maniére  Tune  ou  Tautre  de  ces 
parties. 

J'ai  la  conviction  que  si  la  lumiére  dott  se  faire  sur  ce  do- 
maiue,  le  plus  dtflicile  å  explorer  et  le  plus  obscur  de  toute  la 
pbysiologie,  ce  ne  peut  étre  que  grace  å  ces  deux  méthodes, 
aidées  de  recherches  anatomiques  précises  faites  dans  plusieurs 
sens  difTérents  et  notamment  au  point  de  vue  histologique. 

Les  métbodes  pbysiques  et  cbimiques,  qui  ont  trouvé  récem- 
ment  des  applications  si  fécondes  dans  plusieurs  branches  de 
la  pbysiologie,  ne  nous  ont  absolument  rien  appris,  jusque-lå, 
sur  les  fonctions  cérébrales.  Nous  ne  pouvons,  il  est  vrai, 
qu'accueillir  avec  intérét  des  travaux  destinés,  par  exemple, 
å  determiner  la  proportion  relative  de  graisse  des  différentes 
parties  de  Tencépbale  cbez  diverses  espéces  animales  et  å  des 
åges  différents.  Mais  les  recbercfaes  de  ce  genre  n'oat  rien 


rang  panni  les  faits  déflnitivement  acquis  k  la  science  et  å  Voccasion  desquels  on 
oe  cite  plus  de  norns  d*auteurs.  Toutefois,  si  flatteuse  que  soit  une  pareille  distinc- 
tion,  je  doi»  dire  que,  pour  moi-méme,  plusieurs  de  ces  vues  n*ont  encore 
d*autre  valeur  que  celle  d'une  hypothése  (*;. 

«  En  raison  de  Tétendue  enorme  du  snjet  et  des  difficuttés  qui  en  entourent  les 
abords,  les  travaux  entrepris  en  ce  moment  sont  fatalement  condamnés  å  rester 
incomplets.  Il  faudra  quMls  soieiit  repris  å  neuf,  corrigés  et  complétés  avant  que 
Ton  puisse  songer  k  entreprendre  de  publier  un  Essai  systématique  et  complet 
tur  la  pfcynoJoøM  du  cerveau.  Cest  cette  conviction  qui  m'a  déddé  å  communf- 
quer  ce  travail  å  mes  collégues  et  aux  praticiens. 

«  Vous  m'obligerez  infiuiment  si  vous  pouvez  m'aideråcompléter  mes  recherches, 
soit  en  me  communiquant  des  observations  pathologiques  intéressantcs,  des  indi- 
cationa  bibliograpbiques  ou  des  remarques  critiques,  etc;  soic  en  me  faisant  par- 
venir  des  cerveaux  dans  les  conditions  que  j*ai  indiquées  dans  mon  premier  tra- 
vail inséré  dans  le  Journal  de  médecine  ratianetle  de  Henie  et  Pfeuffer  (3*  serie, 
t.  v,  p.  215). 

«  Je  désirerais  particuliérement  connaltre  le  resultat  de  votre  expérience  et  de 
vos  recherche:»  relativement  aux  fonctions  du  cervelet.  Mes  travaux  m'ayaot  conduit 
k  adinettre  que  cette  partie  de  Tencéphale  a*a  primilivetnent  aucune  part  dans  les 
manifestations  sensorielles  et  psychiques  (y  compris  Tinstinct  sexuel  que  Je  mtr 
tache,  de  méme  que  tous  les  iustiucte,  aux  manifestations  psychiqnes). 

«  J*accueillerai  avec  reconnaissance  toutes  les  communications,  si  peu  étendties 
qu^elles  puissent  étre;  elles  seroot  re^ues  soit  å  mon  adresse,  soit  å  celle  de 
riastitut  physiologique  de  Gottingue.  Je  vous  serais  particuliérement  cHMigé  pour 
toute  observation  relative  au  cervelet,  sur  les  fonctions  duqael  je  prépare  un  tra- 
vail plus  détaillé.  Rodolfrb  Wagnbr. 

(*)  J'ai  doon4  an  ezposé  suceloct  et  populaire  de  mes  oplniona  dans  uo  petit  opascule  intitul^  : 
H*9tndiealion  it  t^Ame  (O»  Kiiirr  va  >ii  Skils,  Gættinfue,  1854),  et  J.-H.  Firhte  a  e»MTé  den 
fain  Tapplicatton  a  la  p^ychulofle  dana  un  ouTrage  intitulé  :  SuT  la  qu«Mlion  de  Vexitlenee  de 
l'éme  ^Zca  SaiLBBfiAaai. 
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ajouté  å  nos  connaissances  physiologiques,  et  il  ne  pouvait  en 
étre  autrement.  II  en  est  de  méme  pour  Taction,  si  importante 
å  d'autres  points  de  vue,  que  certains  composés  chimiques,  tels 
que  les  narcotiques,  exercent  sur  le  cerveau  et  sur  la  moelle 
épiniére.  Ges  modificateurs  ne  produisent  aucun  changement 
anatomique  appréciable,  et  leur  iufluence  échappe  aux  inter- 
prétations  de  la  cbimie  (1).  Les  travaux  sur  rélectricité  ani- 
male qui  ont  jeté  un  jour  toutnouveau  sur  la  physiologie  des 
nerfs  périphériques,  n'ont  pu  trouver  aucune  application  dans 
la  physiologie  des  centres  nerveux ;  leur  fonctionnement  élé- 
mentaire  repose  sur  des  actions  réciproques  qui  s'exercent 
entre  les  fibres  nerveuses  et  les  cellules  ganglionnaires,  et  Tac- 
ti  vite  de  ces  derniers  elements  est  insaisissable,  jusqu'å  ce 
jour,  par  les  procédés  électro-physiologiques. 

Les  méthodes  d'investigation  que  je  viens  de  définir  tout  å 
Tbeure  ne  sont  pas  nouvelles,  mais  il  me  semble  qu'elles  n'ont 
pas  toujours  été  appliquées  avec  toutes  les  précautions  néces- 
saire^,  ni  dans  toute  Tétendue  qu'elles  comportent. 

Je  me  suis  attacbé  d'abord  å  trouver  pour  les  observations 
faites  sur  Thomme  une  base  susceptible  de  devenir  le  point  de 
départ  de  recherches  et  de  déductions  nouvelles  et  comparables 
avec  les  resultats  des  vivisections.  A  cet  eflet,  j'ai  pris  la  peine 
de  réunir  toutes  les  observations  de  lésions  traumatiques  ou 
de  maladies  du  cerveau  qui  se  prétent  å  Tanalyse  physiolo- 
gique  et  notamment  celles-  qui  ont  paru  depuis  la  publication 
du  grand  ouvrage  de  Burdach  sur  le  cerveau.  Aprés  les  avoir 
soumises  å  un  examen  critique,  je  les  ai  distribuées  dans  des 
tableaux  analytiques,  afin  de  mieux  les  comparer  entre  elles. 
Mes  recherches  ne  se  sont  pas  bornées  aux  grands  ouvrages 
de  Gruveilhier,  Andral,  Abercrombrie,  Bruns,  etc.;  j'ai  égale- 

(1)  J*ai  Bouvent  injecté  dans  les  veines,  chcz  des  lapins,  de  I^opium,  de  la  strych- 
Dine,  de  Taloool,  etc.,  en  quantité  suffisante  pour  produire  la  mort.  Les  resultats 
sont  toujours  identiquement  les  mémes  que  ch«z  des  animaux  semblables  tues  par 
asphyxie.  Le  cenreau  et  la  moelle  épiniére  ne  présentent  aucune  altération,  si  ce 
n*est  peut-étre  aprés  les  injections  de  strychnine,  å  la  suite  desquelles  on  trouve 
parfois  de  petites  extravasations  capillaires  dans  la  moelle  épiniére.  Y  aurait-il 
quelque  rapport  entre  cette  lésion  et  le  fait  singulier  meutionné  par  Jacubowitschf 
{CommtMicaiion  sur  la  structure  intime  du  cerveau  et  de  la  moelle  épiniére. 
Breslau,  1837,  p.  44  [*].) 

(*}  Co  salt  que  iacobowiueh  a  aocoocé  que  pliuieurt  poiions  (atrjrchnine,  nicotlne,  eie.)  altireot 
Ut  ceUulet  de  la  moelle  éploi^re.  Pluiieurs  pb;»lulocitte«  allemands,  M.  Vulplan  et  nioUm^ine  avuos 
trouré  lea  eellulet  parfaitement  normale»  dane  la  moelle  épiniére  d*aoU&aux  empuUuuné*  par  le 
eiararej  la  nieotlaei  la  itrjchnloe,  etc,  ^B.-9>) 
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ment  collationné  les  observations  consignées  dans  les  recueils 
périodiques,  de  maniére  å  avoir  nn  aper<;u  complet  de  la  cli- 
nique  des  maladies  cérébrales,  telles  que  Tont  constituée  les 
travaux  des  trente  derniéres  années ;  car  ce  n'est  que  depuis 
cette  époque  que  ces  observations  ont  été  faites  avec  quelque 
soin.  Quelques  faits  isolés  m'ont  sans  doute  échappé,  et  je 
ne  considére  d*ailleurs  pas  ce  travail  comme  parachevé,  mais 
je  crois  cependant  avoir  pu  réunir  la  plupart  des  documents 
et  les  meilleurs. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  ici  de  soumettre  ces  observations  clini- 
ques  å  une  discussion  physiologique  qui  exigerait  des  détails 
minutieux  et  qui  trouvera  mieux  sa  place  dans  un  travail  plus 
étendu  et  åToccasion  des  différentes  parties  du  cerveau.  An- 
dral.  Tun  des  auteurs  les  plus  recommandables  en  pareille 
matlére»  répéte  souvent  que  les.  resultats  des  observations  cli- 
niques  sont  extrémement  contradictoires,  et  tous  ceux  å  qui 
ces  questions  sont  familiéres  doivent  avouer  qu'il  en  est  réelle- 
ment  ainsi.  Toutefois,  en  abordant  Texamen  détaillé  des  faits, 
on  ne  tarde  pas  å  se<;onvaincre  que  ces  contradictions  sont  en 
grande  partie  dues  å  un  dérfaut  de  logique  dans  les  déductions 
et  surtout  å  une  observation  insuffisante,  ce  qui  d'ailleurs,  il  . 
faut  en  convenir,  est  en  partie  une  conséquence  inévitable  de 
Tétat  peu  avancé.  de  nos  connaissances  en  matiére  d'anatomie 
et  de  physiologie  du  cerveau.  Étant  donnée  une  lésion  trauma- 
tique  ou  une  affection  organique  (tubercules,  tumeurs,  hyda- 
tides,  etc.)  d'une  partie  de  Tencéphale,  il  est  toujours  extréme- 
ment difTicile  d*éliminer  de  Tensemble  symptomatique  les 
épiphénoménes  dus  å  des  complications  telles,  par  exemple, 
que  des  extravasations  sanguines  ou  des  épanchements  séreux 
qui  peuvent  agir  par  compression  sur  des  points  trés-éloignés 
du  siége  de  la  lésion  primitive.  C*est  ce  foyer  primitif  qu*il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue,  et  presque  toujours  ce  sont  les  cas 
ou  il  est  trés-circonscrit,  peu  compliqué,  od  par  conséquent 
les  symptdmes  sont  nettement  accusés,  qui  offrent  le  plus  d'in- 
térét;  mais  aussi  les  faits  de  ce  genre  sont  loin  d'étre  les  plus 
uombreux.  11  semblerait  inutile  d*ajouter  que  la  premiere  con- 
dition  requise,  c'est  de  procéder  aux  autopsies  avec  la  plus 
minutieuse  attention,  et  pourtant  cette  condiiion,  sinécei^saire, 
ne  se  trouve  presque  jamais  remplie,  méme  dans  les  cas  les 
plus  intéressants. 
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Il  est  cependant  permis  d'espérer  qu'uDe  analyse  critique 
bien  faite  des  observations  recoeiUies  depuis  trente  ans  per- 
mettra  de  pqser  qiielques  jalons ,  d*acquéi ir  certaines  hases,  et 
d'ouvrir  ainsi  ia  voie  å  desprogrés  plus  rapides  que  ceux  que 
Ton  pourrait  espérer,  d*aprés  les  essais  les  plus  récents.  C*est 
ce  travail  critique  qui  a  été  complétement  négligé  par  Bur- 
dach  quand  il  a  réuni  1117  observations  patbologiques,  et  il 
en  est  résulté  que  son  travail  est  å  peu  pres  dénué  de  toute 
valeur. 

Le  progrés,  au  denieuraat,  n*est  possible  qu'å  une  seule 
condition.  Il  faut  que  les  médecins  s'appliquent  i  analyser  les 
symptåmes  aussi  exactement  que  possible  et  å  apporter  la  plus 
grande  précision  dans  la  description  des  lésipns  anatomiques; 
qu^ils  tiennent  compte  des  particularités  de  poids,  et  surtout 
qu*ils  indiquent  avec  une  rigueur  mathématique  Tétendue  et  le 
siége  des  altérations. 

Toutes  les  fois  que  Toil  aura  observé  des  symptåmes  paraly- 
tiques,  il  conviendra  de  ne  pas  négliger  Tinspection  de  la  moelle 
épiniére,  atteudu  que  les  affections  de  Teacépbale  se  propa- 
gentsouvent  dans  Tintérieur  du  canal  racbidien.  (Je  dois  dire 
que  je  n*ai  pas  observé  cette  propagation  cbez  les  oiseaux.) 

Il  serait  å  désirer,  pour  plus  de  précision  ^  que  toutes  lea 
fois  qu'il  sagit  de  designer  un  point  déterniiné  de  la  surface  du 
cerveau,  on  se  servtt  des  nomenclatures  les  plus  précises,  å 
savoir,  de  celle  de  Reil  pour  le  cervdet  et  de  celle  de  Huschke 
pour  le  cerveau. 

On  arriverait  ainsi  å  indiquer  d*une  maniére  exacte  le  siége 
des  lésion3  (corps  étrangers,  pertes  de  substance,  apoplexies 
capillaireset  autres  altérations  patbologiques),  en  précisantles 
lobes  et  leurs  subdivisions  pour  le  cervelet;  et,  pour  le  cerveau, 
les  grandes  circonvolutions,  et  en  faisant^  au  compas,  des 
mensurations  rapportées  aux  grandes  fentes,  aux  contours  des 
divers  lobes,  etc.  Pour  le  mésocépbale ,  les  diverses  parties  de 
la  base  du  cerveau,  la  moelle  allongée,  on  peut  se  contenter 
des  expressionsgénéralementusitées(notarament  delanoq»en- 
clature  de  Burdacb),  en  se  reportant  å  Torigine  apparente  des 
paires  nerveuses.  Quant  aux  parties  profondes  de  La  moelle  et 
de  la  protubérance ,  on  se  servira  avec  avantage  de  la  termino- 
logie  de  Stilling ,  en  prenant  pour  points  de  repére  les  noyaux 
nerveux  décrits  par  ce  physiologiste.  De  cette  maniére,  tout  le 
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monde  pourrait  s^øntendre,  ne  fdt-ce  qae  dans  le  sens  dans 
lequel  la  nomenclatnre  de  Linnée  a  rendu  Tentente  possible 
parmi  les  botanistes. 

Je  n*hésite  pas  å  afiirmer  que  si  les  cliniciens  et  les  anatomo- 
pathologistes  voulaient  suivre  ces  conseils ,  nous  seriens,  dans 
dix  ans  d'ici,  en  possession  de  documents  infiniment  plus 
précieux  que  tous  ceux  dont  nous  disposons  actuellement, 
et  propres  å  susciter  des  points  de  vue  entiérement  nou- 
veaux. 

Lå,  en  effet ,  se  trouve  en  réalité  la  conditlan  de  tout  progrés 
fu  tur.  Il  serait  de  la  plus  grande  utilité  que  les  cliniciens,  les 
anatomo-patbologistes,  et  notamment  les  aliénistes ,  qui  pour- 
raient  tant  ajouter  å  nos  connaissances  sur  Tanatomie  patholo- 
gique  du  cerveau,  s*accordassent  pour  rediger  leurs  nécropsies 
dans  le  sens  indiqué.  Cest  un  conseil  que  Burdach  a  déjå  donné 
å  la  génération  qui  nous  a  précédés,  et,  comme  lui,  nous 
avons  encore  le  regret  de  ne  le  voir  suivre  nulle  part. 

La  deuxiéme  méthode  que  j'ai  suivie,  et  qui  a  été  désignée 
par  le  nom  trop  restreint  de  méthode  de  Texcision ,  a  été  déjå 
inaugurée  par  Zinn ,  sous  la  direction  de  Haller,  puis  adoptée. 
par  Saucerotte,  Lorry,  Spurzheim,  Rolando,  reprise  9urtout 
par  Flourens  et  perfectionnée  parFoville,  Hertwig,  Bouillaud, 
Longet,  Budge,  Schiff,  Bernard,  Funke,  Brown- Séquard,  etc. 
Cette  méthode  consiste  å  extirper,  åsectionner,  å  ponctionner 
certaines  regions  de  Tencéphale  chez  des  animaux,  et  notam- 
ment cbez  des  mammiféres  ou  des  oiseaux,  et  å  constater  les 
phénoménes  que  ces  opérations  provoquent  du  coté  de  la  sen- 
sibilité  générale,  des  sens  spéciaux  et  de  la  molilité. 

On  a  dit,  notamment  dans  ces  derniers  temps ,  tant  de  mal 
de  cette  méthode,  qu*elle  a  fini  par  se  trouver  quelque  peu 
discréditée.  Essayons  de  la  rehabiliter. 

On  est  tout  d'abord  disposé  å  accorder  une  grande  impor- 
tance  aux  objections  qui  ont  été  soulevées,  pour  peu  qu.e  Ton 
réfléchisse  combien  la  moindre  violence,  infligée  å  un  organe 
aussi  compliqué  que  le  cerveau ,  a  les  apparences  d'un  acte 
brutal.  Mais  cette  difliculté  est  plus  apparenle  que  reelle,  et, 
pour  s*en  assurer,  il  sufiTit  d* aller  au  fond  des  choses  et  de  niodi- 
fier  con  venablemen  ties  procédés  opératoires.  Que  Tonparcouie, 
par  exemple,  le  travall  si  consciencieux  de  Bruns  sur  les  lésions 
les  plus  remarquables  du  cerveau  ( Traité  de  Chirurgie) ;  on 
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verraque,  méme  chez  rhororoe  et  en  dépit  des  trauniatismes 
les  plus  graves,  des  plaies  les  plus  profondes  par  armes  blan- 
ches  ou  par  armes  å  feu ,  de  pertes  de  substances  énormes  de 
Fencépbale,  la  vie  peut  étre  conservée,  que  la  guérison,  la 
cicatrisation  de  ces  lésioas  n*e$t  pas  impossible,  et  qu*elle  peut 
étre  suivie  de  la  disparition,  compléteou  partielle,  des  troubles 
foDCtioanels  primitifs.  Les  cas  ne  sont  pas  rares  dans  lesquels 
des  balles  ont  séjourné  pendant  de  longues  années  dans  diverses 
parties  de  Tencéphale,  ou  dans  lesquels  de  pareils  projectiles 
n*ont  été  retirés  que  fort  tardivement,  et  alors  que  la  guérison 
était  assurée.  Ailleurs,  il  est  vrai,  on  voit  des  plaies  produites 
par  des  instruments  piquants,  extrémement  greies,  étre  suivies 
de  mort  ou  d*accidents  persistants.  En  faisant  des  vivisections» 
on  s*aper9oit  de  méme  que  tantdt  les  animaux  resistent  å  des 
lésions  extrémement  graves,  et  que  d*autres  fois  ils  succombent 
å  de  simples  ponctions  faites  avec  des  aiguilles  extrémement 
déliées.  Je  crois  méme  m'étre  assuré  que,  dans  bon  nombre  de 
circonstances,  les  larges  plaies  du  cråne,  accompagnées  d'hé- 
morrhagieå  Textérieur,  sont  préférables  å  des  ponctions  pro- 
fondes faites  avec  des  aiguilles  å  cataracte,  en  conservant 
Tintégrité  de  laboite  crånienne;  ce  dernier  procédé  peut  doimer 
lieu  å  des  bémorrbagies  qui,  en  Tabsence  d*une  ouverture  exté- 
rieure,  se  font  dans  Tintérieur  de  la  cavité  crånienne  et  qui 
produisent,  par  compression,  des  accidents  extrémement 
intenses  ou  méme  la  mort. 

Ces  considérations  m'ont  conduit  å  entreprendre  une  serie 
d*expériences  que  j'ai  poursuivies  pendant  plusieurs  années  et 
que  j'ai  reprises  å  neuf  dans  ces  derniers  temps.  Dans  ces  vivi- 
sections,  j'ouvrais  le  cråne,  je  pratiquais  la  section  ou  Textir- 
pation  de  quelque  partie  de  Tencéphale,  puis  j'attendais  la 
cicatrisation  compléte,  voire  méme  Tossification  de  la  perte  de 
substance  des  os,  pour  observer  les  symptdmes  quipersistaient 
et  pour  procéder  ensuite  å  une  autopsie  minutieuse.  Lorsque 
Ton  s'est  familiarisé  avec  des  cas  de  ce  genre,  on  est  plus  k 
méme  de  tirer  parti  des  suites  de  lésions  récentes,  parcequeTon 
salt  mieux  separer  les  symptdmes  propres  å  la  lésion  primitive 
des  épiphénoménes  produits  par  quelque  complication.  Je 
répéte  toutefoisque  jen'attache  réellement  d*importance  qu'aux 
cas  suivis  de  guérison,  de  cicatrisation,  de  résorption  des 
extravasations  sauguines.  En  procédant  ainsi,  on  écbappe  aux 
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diverses  objections  qui  ont  été  tout  récemment  encore  soule- 
vées  con  tre  cette  méthode  (1). 

U  faut  coDvenir,  å  la  vérité,  que  toutes  les  obser\'at]ons  de  ce 
genre,  soit  pathologiques ,  soit  expérimentales,  le  cédent  de 
beaucoup,  comme  précision,  å  d'autres  métbodes  pbysiques 
de  la  physiologie  expérlmentale  moderne.  Mais,  aprés  tout,  il 
vaut  mieux  faire  des  mesures  approximatives  que  de  n'en  pas 
faire  du  tout,  pourvu  qu*€]les  reposent  sur  des  bases  ration* 
nelles.  Des  objections  analogues  pourraient  étre  faites  å  des 
expériences  beaucoup  moins  délicates.  Un  matbématicien  cele- 
bre a  dit,  avec  quelque  condescendance,  que  Fon  n*a  point 
encore  inventé  les  mathématiques  applicables  å  la  physiologie; 
il  est  phis  juste  de  dire  que  la  physiologie  compte  beaucoup  de 
parlies  dans  lesquelles  il  n'est  pas  possible,  jusque-lå,  de  pro- 
ceder  rigoureusement  par  voie  *malhématique  et  physique. 
Parmi  ces  chapitres  il  faut  ranger  incontestablement  celui  de 
la  physiologie  du  cerveau  et  des  phénoménes  psychiques. 

Je  ne  discuterai  pas  ici  la  question  de  savoir  si  les  différentes 
parties  que  Ton  distingue  dans  Tcncéphale  des  divers  vertébrés, 
principalement  d' aprés  les  données  de  Tembryologie,  ne  sont 
identiques  qu'au  point  de  vue  de  la  morphologie ,  ou  si  Ton 
doit  en  outre  les  considérer,  dans  les  différentes  classes  d'ani- 
maux,   comme  des  équivalents  physiologiques   (2),  si,  par 

(1)  Je  citerai,  par  exemple,  le  passage  suivant,  extrait  de  la  deuxiéme  édition  du 
Traité  de  Physiologie,  de  Ludwig  (t.  i,  p.  608).  «  La  m<^thode  des  excisions  a  la 
prétention  de  concliire ,  d*aprés  Tablation  d'une  partie  du  cerveau ,  au  role  que 
cette  partie  remplit  dans  les  manifestations  psychiques.  Cette  prétention  serait 
justifiée,  s*il  était  possible,  en  morcelant  le  cerveau  vivant,  de  ne  produire  stric- 
tement  C[u*une  lésion  déterminée.  Mais  en  réalité,  si  dans  ces  opérations  on  extirpe 
quelque  partie  du  cerveau,  on  trouble  en  outre  la  circulation  dans  toutes  les  autres 
parties,  on  les  refroidit,  on  les  ébranle,  on  en  modifle  la  pression  mécanique,  etc. 
n  est  des  lors  impossible  de  décider  si,  une  fonction  déterminée  du  cerveau  se 
trciuvant  supprimée,  c^est  par  lo  fait  de  Pextirpatioh  que  Ton  a  pratiquée  ou  de 
Tune  quelconque  des  lésions  secondaires.  » 

(2)  Comme  il  s'agit  ici  de  questions  extn>mement  importantcs,  on  mc  permettra 
d'ajouter  quelquos  remarques  å  ce  propos.  l\  est  evident  que  dans  Tétude  des  phé- 
noménes de  la  vie  animale  on  ne  peut  établir  des  lois  enipiriques  et  raisonner  par 
analogie  qu*en  procédant  avec  une  reserve  extréme;  on  en  restera  bien  convaincu, 
par  exemple,  en  voyant  le  développoment  des  abeilles  måles  se  faire  aux  dépens 
d'æuf9,  sans  intervention  d*nn  element  spormatiquc.  Toutefois,  je  crois  qu'ici 
comme  aillcurs  Texcés  conduit  k  Terreur.  Ost  ainsi  que  Kulliker  et  plusicurs 
autres  savants  se  rcfuscnt  k  admcttrc  que  la  disposition  anatomique  fondamentale 
des  centres  nerveux  soit  la  méme  chez  tous  les  vertébrés;  parce  que  le»  rapports 
de»  flbres  primitives  avec  les  cellules  multipolaires  ne  peuvent  étre  facilement 
démontrés  que  chez  les  poissons,  ces  auteurs  n'admettent  Texistence  d*unepareille 
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exemple,  les  mémes  fonctionssont  attribuées  on  non  au  cervelet 
des  poissoDs,  des  grenouilles,  des  oiseaux  et  des  mamniH 
feres  (1).  Il  est  evident  que  dans  tous  les  cas  oji  Vexpérinoen- 
tateur  est  libre  de  faire  son  choix,  il  devra  preferer  pour  sujets 
d*expérience  les  animaux  les  plus  rapprochés  de  rhomme,  les 
singes,  puis  les  chiens  et  les  mammiféres  qui  ont  le  plus  d*ana- 
logie  avec  Tespfece  humaine  par  la  disposition  de  leur  ærveaa 
et  sous  le  rapport  des  manifestations  psychiques.  Mais,  bien 
que  j*aie  étendu  mes  expériences  méme  å  des  mammiféres,  j'ai 
rencontré  des  difficultés  nombreuses  qui  me  permettaient  rare- 
mentde  reraplir  la  condition  essentielle,  d*attendre  unegué* 
rison  compléte  avant  de  procéder  å  Fautopsie. 

disposition  que  pour  cette  seule  classe  des  vertébrés,  ou  pensent  au  moins  qu*on 
ne  saurait  radmettre  pour  rhomme  et  les  rertébrés  les  plus  élevés  qu'en  forent 
les  analogies.  Sauf  quelques  reserves,  mes  expériences  me  conflrment  de  plus  en 
plus  dans  la  conviction  qu'en  pareille  matiére  c*est  Tanalogie  qui  est  la  regle,  et 
non  la  dissemblance.  Cest  ainsi  que  j'ai  pu  m'assurer,  par  des  expériences  faites 
sur  la  tete  d'un  supplicié ,  que  la  portion  cervicale  du  grand  sympathiquea,  chei 
rhomme  les  mémes  propriétés  que  celles  que  je  lui  avais  reconnues  chez  les  lapins. 
Le  grand  sympathiqne  avait  été  coupé  dans  un  point  situé  å  un  pouce  au-dessous 
du  ganglion  cervical  supt^rleur.  En  Tirritant,  soit  å  la  bauteur  de  la  section,  soit  au 
niveau  du  ganglion  lui-m6roc,  j'obtins  une  dilatation  telle  de  la  pupille,  que  riris 
semblait  avoir  presque  complétement  disparu.  L'expérience,  répétée  ii  plusieurs 
reprises,  et  des  deux  c6tés,  donna  constamment  et  d'une  maniére  extr^memcnt 
frappante  ce  resultat ,  qui  fut  constaté  Cacilement  par  MM.  Heale,  Listing,  Kefers- 
tein  et  plusieurs  autres  personnes  presentes.  Il  est  par  conséquent  å  pen  pres  dé- 
montré  que,  chez  Thomme  comme  chez  les  lapins,  le  ccntre  nerveux  qui  preside 
å  la  contraction  des  fibrcs  radiées  de  Tiris  se  trouve  dans  la  moelle  épiniére. 

(1)  On  sait,  par  des  expériences  faites  d'abord  par  Émile  Harless,  que  Lorsqu*on 
coupe  brusquement  en  travers,  chez  des  grcnouilles,  la  moitié  antérieurc  da  la 
nioelic  épiniére,  on  observe  la  flexion  des  extrémités  postérieures ,  tajQdis  que  oa» 
extrémités  présentent  un  mouvement  d'extension  lorsqu^on  opére  de  méme  sur  la 
moitié  postérieure  de  la  moelle.  Cch  expériences  ont  fait  admettre  dans  la  moelie 
épiniére  des  centrcs  spéciaux  pour  la  flexion  et  pour  Tcxtension.  Cest  une  expli- 
cation  qui,  soit  dit  en  passant,  me  laisse  toujours  quelques  doutes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  j*ai  obtenu  des  resultats  analogues,  quoiquc  moins  frappants,  en  opérant  sur 
des  oiseaux  ou  des  mammiféres.  ('.e  fait  semble  démontrer,  comme  tant  d*autres, 
que  la  disposition  fondamentale  des  elements  nerveux  se  reproduit  avec  une  grande 
Constance  dans  les  diverses  classes  de  vertébrés.  Je  suis  convaincu  que  cette  expé- 
rience  réussinii^  également  chez  Thomme,  et  prohablement  méme  sur  le  trone  d'un 
individu  décapité.  Duns  rexpéricncc  relative  au  grand  sympathique,  que  je  citais 
tout  å  rheure,  le  cadavre,  enlevé  sans  beaucoup  de  précautions,  avait  été  déposé 
sur  la  tabic  de  Pamphithéåtre ,  huit  minutes  aprés  le  moment  de  la  décapita- 
tion.  Les  expériences  furent  instituées  incontinent;  mais  méme  au  bout  d'une 
heure  elles  donnaient  cncore  des  resultats  identiques.  Si  Ton  voulait  expérimenter 
sur  la  moelle  épiniére,  il  serait  sans  doute  avantageux  d*entourer  immédiatement 
le  cadavre  de  tapis  et  de  boules  d'cau  chaude  dans  une  caisse  bien  fermée  ^*). 

(')  Ost  ezactemani  rinverte  de  ce  qu«  Wagncr  recomiijand<'  q«'il  favdrait  falr«,  c'Mi>li-Hlir«  «o» 
tourer  le  cadirre  de  glacé.  Voyrs  le  iravail  de  Wagner  Hiir  Iv  grand  nyoipathique  d'aa  d^4>apii«t  et  åe* 
rvmarqum  aur  rinfluenrc  de  la  teinp4ratare  anocxépa  å  ca  travail,  dana  la  numéro  de  jaovier  1810  d» 

Jcumal  de  Phytiologie,  p.  17  V.  (b.^.) 
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Lorsque  les  animaux  survivent  å  des  lésions  étendues  du  cer- 
veau,  qui  sont  presque  toujours  accompagnées  d*hémoiTbagie, 
ils  tombent,  peu  de  temps  aprés  Topération,  daos  un  etat  par- 
ticulier  dans  lequel  ils  refusent  de  prendre  des  aliments,  et  qui 
exige  Talimentation  artificielle.  Or,  cette  opération,  d'une  exé- 
cuUoD  difficile,  exige  une  dépense  de  temps  con^idérable,  et, 
i  moins  de  pouvoir  disposer  d'un  personnel  nombreux,  on  se 
trouve  aiDsi  force  i  restreindre  beaucoup  le  nombre  des  expé- 
riences.  Les  oiseaux  se  prétent  beaucoup  mieux  å  ces  expé- 
riences,  aussi  est-ce  principalement  sur  eux  qu*ODt  opéré  la 
plupart  des  pbysiologistes,  Flourens,  Magendie,  Longet  et 
autres. 

Les  canards.  les  poules,  et  méme  des  aniroaux  délicats, 
comme  les  pigeons  et  les  passereaux,  supportent  des  mutila- 
tions  extrémement  graves,  telles  que  Textirpation  des  hémi- 
spbéres  ccrébraux  et  survivent  longtemps  å  de  pareilles  lésions, 
landis  que  des  mammiféres,  méme  jeunes,  s'ils  supportent 
momentanément  ces  opérations,  y  succombent  souyent  plus 
tard  avec  une  grande  rapidilé.  Les  oiseaux  mémes,  bien  en- 
tendu,  n'y  resistent  que  dans  de  certaines  limiles.  Je  ne  par- 
lerai  pas  de  la  moelle  allongée,  dont  les  lésions  quelque  peu 
profondes  entrainent  toujours  une  mort  rapide  chez  tous  les 
animaux  å  sang  chaud  et  méme  cbez  les  animaux  å  sang  froid. 
Mais  méme  å  la  suite  de  rextirpation  du  cervelet  cbez  des  oi- 
seaux, aucun  pbysiologiste  n'avait  réussi  jusque-lå  å  conserver 
pendant  un  temps  un  peu  prolongé  Tanimal  mis  en  expérience(l]. 
Pour  obtenir  un  pareil  resultat,  il  est  d'une  importauce  extréme, 
ainsi  que  j'ai  pu  m*en  assurer,  de  donner  toute  son  attention 
aux  soins  consécutifs  et  surtout  å  Talimentation  artificielle.  En 
prenant  ces  précautions,  j'ai  pu  conserver  vivants  pendant 
plusieurs  semaines  ou  plusieurs  mois  des  pigeons  sur  les- 
quels  j*avais  extirpé  le  cervelet  en  partie  ou  en  totalité,  et  å 
obtenir  la  cicatrisation  compléte  de  la  plaie,  en  dépit  des 
troubles  fonctionnels  les  plus  graves.  J*ai  méme  pu,  chez  des 
oiseaux  sur  lesquels  j'avais  extrait  la  plus  grande  partie  du 


(1)  Longet  dit,  dans  son  Anatomie  et  physiologie  du  systéoM  nerveux  [t,  i, 
p.  755,  note)  *:  «  Les  oiseaux  auxquels  J'ai  enlevé  le  cervelet  n'ont  jamais  survécu 
plus  de  troisjours;  les  mammiféres,  méme  trés-jeunes,  succom bent  beaucoup  plus 
t6t.  »  Flourens  seul  a  réussi  å  conserver  un  coq  ku  r  lequel  il  avait  extirpé  le  cer- 
velet, mais  il  n'est  pas  dit  si  Textirpation  a  été  compléte. 
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cerveau  et  du  cervelet,  prolonger  åssez  robservation  pour  quc 
les  épiphénoménes  dus  aux  hémorrhagies,  etc,  fussent  complé- 
tement  éliminés. 

Il  faut  ici  tenir  compte,  en  outre,  d'une  autre  difficulté.  Ces 
expériences,  malgré  rimportance  qu'il  faut  nécessairennent 
leur  reconnaltre  pour  la  classe  des  oiseaux,  seraient  dénuées 
de  toute  valeur  au  point  de  vue  de  la  physiologie  humalne,  s'il 
y  avait  un  désaccord  complet  entre  leurs  resultats  et  les  symp- 
tAmes  que  Ton  observe  chez  Thomme  å  la  suite  des  lésions 
traumatiques  ou  organiques  des  parties  analogues.  Il  serait 
alors  impossible  de  comparer  entre  eux  des  faits  d'ordre 
different. 

Plusieurs  physiologistes  conteniporains  déclarent  en  effel  de 
nulle  valeur  les  expériences  faites  chez  des  oiseaux  (1),  mais 
j'espére  démontrer  que  cette  opinion  est  beaucoup  trop  abso- 
lue,  et  que  tout  en  faisant  quelques  reserves  nécessaiies,  il 
faut  reconnaltre  une  analogie  parfaite  entre  les  symptdmes 
consécutifs  aux  lésions  du  cervelet,  tels  qu*on  les  observe  chez 
rhomme  et  chez  les  oiseaux. 

Il  suffit  détudier  méme  superficiellement  la  classe  des  oi- 
seaux, pour  se  convaincre  qu'å  beaucoup  d'égards,  et  notam- 
ment  pour  ce  qui  est  des  fonctions  psycbiques,  ces  animaux  se 
rapprochent  beaucoup  plus  de  Thonlme  que  certains  manmii- 
féres.  Cest  ainsi  que  Tattitude  bipéde  est  Texception  chez  les 
mammiféres  et  la  regle  chez  les  oiseaux;  que,  seuls  de  tous,  ces 
animaux  se  rapprochent  singuliérement  de  Thomme  par  celte 
atlitude  et  les  mouvements  musculaires  qu*elle  exige. 

En  outre,  les  oiseaux  seuls  produisent  des  sons  diversement 
articulés.  Dans  plusieurs  ordres,  il  y  a  des  espéces  qui  imilent 
trés-facilement  certains  mots  du  langage  huniain  et  mOme  dos 
phrases  eiitiéres.  Leur  affinité  avec  Tespece  humaine  est  par 
conséquent  beaucoup  plus  intime  que  celle  des  espéces  méme  les 
plus  élevées  de  singes.  Les  oiseaux  sont  en  outre  remarquables  par 
une  ouie  extrémeinent  fmequi  est  méme  susceptible  de  recevoir 

(1)  Cest  ainsi  que  Ludwig  dit  dans  son  Traité  de  physiologie  (t.  i,  p.  210,  2'  éd.): 
«  I^s  expériences  si  souvent  répét(^es  d*abIation  du  cervelet  chez  de»  oiseaux,  å  la 
Ruite  desquelles  on  obsene  un  affaiblissement  et  de  rincertitude  des  mou\e- 
ments  volontalrcs,  une  rtiarche  cbancelante,  sont  dépourvues  de  toute  valeur  pour 
la  physiologie  humaine,  car  jamais  on  n^obsene  des  symptdmes  serablables  chez 
rhomme  å  la  suite  des  lésions  du  cer\elet.  »  Je  démontrerai  phi»  loin  quc  cette 
ppinion  est  en  désaccord  avec  l*observation  ciinique. 
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uiie  éducation  musicale  «t  qui  les  rend  aptes  å  imiter  certaines 
mélodies;  leur  appareil  visuel  est  doué  d'uQe  faculté  d'ac- 
commodation  trés-grande ;  ils  ont  une  perceptioa  extrémement 
fine  des  odeurs;  une  sensibilité  générale  trés-délicate,  grace 
au  grand  nombre  des  corpuscules  du  tact  [corpuscules  dePa- 
cini) ;  leur  instinct  se  révéle  de  mille  fa^us  ingénieuses  dans 
la  recbercbe  de  la  nourriture,  des  rapports  sexuels;  leur  mé- 
moire  est  singuliérement  développée  et  fidéle;  les  sentiments 
aflectifs,  Tamour,  la  colére,  éclatent  cbez  eux  avec  une  grande 
vivacité;  leurs  actes  révélent  des  marques  évidentes  d'intelli- 
gence  et  de  prudence;  enfin  les  meilleurs  observateurs  leur 
reconnaissent  la  faculté  d'avoir  des  reves.  Par  toutes  ces  ma- 
nifestations,  les  oiseaux  présentent  une  analogie  remarquable 
avec  rhomme  sous  le  rapport  des  fonctions  cérébrales. 

Ces  diverses  considérations  m'ont  déterminé  å  entreprendre 
une  serie  d*expériences  sur  des  oiseaux,  et  d'en  comparer  les  re- 
sultats avec  ceux  d'expériences  analogues  faites  sur  des  mam- 
miféres  et  les  observations  pathologiques  faites  cbez  rbomme. 
Afin  d*obtenir  des  resultats  parfaitement  comparables,  j'ai  du 
operer  sur  une  seule  espéce,  et  j'ai  donné  la  préférence  aux  pi- 
geons  par  la  méme  raison  qui  a  fait  étudi^r  Tembryogénie  sur 
Tæuf  de  poule.  Ge  n'est  pas  que  Torganisation  des  pigeons  soit 
paiticuliérement  favorable  å  ces  expériences;  sous  ce  rapport, 
j'aurais  préféré  d'autres  espéces,  notamment  les  perroquets. 
Mais,  å  d'autres  égards,  les  pigeons  réunissent  un  grand  nombre 
d'avantages ;  leur  histoire  naturelle  est  bien  connue ;  il  est  facile 
de  se  les  procurer  et  de  les  manier,  de  les  conserver  en  nombre 
suffisant  et  å  peu  de  frais,  å  des  åges  différents,  de  les  nourrir  ar- 
tificiellement  et  de  les  observer  dans  des  cages;  enfin,  ils  sup^ 
porten t  avec  une  tolérance  exceptionnelle  les  lésions  les  plus 
graves.  De  méme  que  les  lapins  et  les  grenouilles,  les  pigeons 
méritent  done  d'étre  employés  de  préférence  par  les  pbysiolo- 
gistes.  Au  reste,  déj å  Haller  et  Gouin  en  faisaieut  usage  pour 
des  expériences  analogues.  On  sait  d'ailleurs  que  de  toutes  les 
classes  celle  des  oiseaux  est  la  plus  naturelle,  å  cause  du  type 
constant  qui  se  reproduit  dans  leur  systéme  nerveux ;  et  il  est 
d*autant  plus  facile  d'étendre  å  toute  la  classe  les  resultats  obte- 
nus  cbez  une  espéce  déterminée. 

A  vant  de  procédcr  å  ces  expériences,  quelques  recberches 
anatomiques  piéliminaires  étaient  indispensables.  Il  importait 
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de  détermiMr  le  poids  da  cerreau  compa^ativement  å  celui  de 
tout  le  corps,  le  poids  relatif  des  diverses  parties  de  Tencé- 
phale,  enfin  les  dilTérences  de  poids  déterminées  par  Tåge,  le 
sexe  et  la  race.  Ges  recherches  étaient  nécessaires,  entre  aatres, 
pour  les  expétiencesdans  lesquelles  il  fallail  ealever  des  parties 
plus  ou  moios  étendaes  du  cerveau ;  on  pouvait  determiner 
approximativement  le  poids  primitif  des  parties  enleyées,  en 
se  reportant  aux  tableaux  précédemment  obtenus,  et  en  tenant 
compte  du  poids  total  de  Tanimal,  de  son  åge  et  de  son  sexe. 

Pour  ne  citer  qu'unexemple,  je  ferai  remarquer  que,  sur 
plus  de  trente  pigeons,  le  poids  du  cervelet  n'a  été  qu*une  seule 
fois  de  253  milligrammes  (chez  une  femelle  ågée  de  quatre 
seinaines,  pesant  230  grammes ;  je  n'ai  d'ailleurs  opéré  qu*ex- 
ceptionnellement  sur  des  animaux  plus  jeunes),  qu'il  n'est 
jamais  descendu  au-dessous  de  ce  chiifre,  et  qu'il  n*a  jamais 
dépassé  le  maximum  de  3^90  milligrammes  (pigeon  måle  de 
&0&  grammes,  poids  total).  Le  poids  moyen  do  cervelet  a  dé- 
passé toujours  300  milligrammes,  tandis  que  le  cervelet  ne  pe- 
sait  plus  que  207,  1A5,  130,  75  et  0  milligrammes  cbez  cinq 
pigeons  sur  lesquels  il  avait  été  extirpé  en  partie  ou  en  tout, 
et  cbez  lesquels  la  pUie  s'était  cicatrisée. 

11  est  evident  que  ces  cbiffres  ne  sont  quune  expression  tres- 
incompléte  des  lésions^  et  que  les  conditions  de  poids  ne  sont 
pas  les  seules  dont  il  faille  tenir  compte  :  les  resultats  doiveiit 
nécessairement  varier,  suivant  que  Topération  a  été  faite  dans 
tel  point  Ou  dans  tel  autiie,  en  avant  ou  en  arriére,  d*un  cdté 
ou  des  deux  c6tés,  que  la  section  a  été  borizontale  ou  verti- 
cale,  etc.  Mais  il  est  également  certain  que  les  pesées  ne  peu- 
vent  manquer  de  fournir  des  renseignements  utiles* 

Voici  la  maniére  de  procéder  que  j*ai  adoptée. 

L' animal  ayant  été  tué  par  aspbyxie,  on  détermine  le  poids 
total  du  corps.  On  enléve  le  cerveau  par  une  section  faite  å  une 
distance  de  2  millimfetres  en  arriére  du  calamus  scriptorim;  on 
conserve  les  origines  des  nerfs  olfactifs,  on  coupe  le  cbiasma 
des  nerfs  optiques,  et  on  laisse  le  corps  pituitaireen  plaoe  dans 
le  cråne.  On  sépare  ensuite ,  et  on  pese  isolément  les  parties 
suivantes : 

1**  Les  bémisphéres  cérébraux  que  Ton  coupe  immédiate- 
ment  au  devant  des  couches  optiques  et  en  arriére  de  la  com- 
missure  antérieure  qui  doit  leur  rester  adbérente ; 
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2<*  Le  mésocéphde  (corps  quadrijumeaux,  cooches  optiques 
et  chiasma  des  nerfs  optiques),  que  Fon  sépare  de  lamoelle, 
au  niveau  de  rorigine  des  nerfs  ocalo-moteurs. 

3"*  Le  cervelet  depuis  la  valvule  antérieare  jusqa'å  la  base 
des  pédoDcuIes  cérébelleux  inférieurs. 

A*  Le  morceau  restant  qui  comprend  la  mælle  allongée ,  løs 
rudiments  du  pont  de  Varole,  les  cuisses  du  cerveau  et  les 
origines  des  nerfs  cråniens. 

Eniin,  les  tubercules  quadrijumeaux  sont  séparés  du  méso- 
céphale  suivant  le  sillon  qui  entoure  leur  base,  et  on  les  pese 
séparément  (1). 

On  peut  procéder,  d*aprés  les  mémes  rfegles,  pour  les  cer- 
yeaux  des  mammiféres  et  de  Thomme.  Paur  le  cerveau  humain, 
on  trouve  d'ailleurs  des  renseignements  précieux  dans  le  grand 
OQvrage  de  Huschke.  le  dois  ajouter,  au  reste,  que  je  suis  loin 
d'accepter  toules  les  conclusions  que  ce  savant  anatomiste  a 
cru  pouvoir  tirer  de  ses  recberches. 

Il  me  resterait  mainlenant  k  parler  de  quelques  aulres  mé- 
thodes  d*investigation  applicables  å  la  physiologie  du  cerveau, 
et  notamment  de  celle  qui  consiste  k  comparer  entre  eux  les 
cerveaux  d'individus  dont  on  a  pu  étudier  les  particularités 
psychiques.  J'ai  commencé,  sur  ce  sujet,  des  recberches  plus 
précises  que  celles  qui  ont  été  faites  jusque-lå;  c'est  la  veri- 
table base  d*une  phrénologie  scientifique;  mais  je  préfére 
reserver  Texposé  de  ces  recberches  pour  un  autre  travail ,  es- 
pérant  que  j'aurai  Toccasion  de  compléter  les  documents  que 
j*ai  pu  réunir  jusqu'å  ce  jour. 

DBUXlkUB  SÉRIE. 

Résnltats  des  expériences  relatires  aux  fonctioas  da  cervelet. 

En  entreprenant  d' étudier  les  fonctions  des  diverses  parties 
de  Tencépbale  å  Taide  des  mélhodes  précédeniment  exposées, 

(i)  Ed  determinant  le  poids  de  ces  organes  plus  oa  moins  imprégnés  de  sang, 
les  différences  qui  ne  portent  que  sur  quelques  milligrammes  n*ODt  guéro  d'im- 
portance.  L^  somme  de-s  poids  partiets  est  toujours  un  peu  inférieure  au  poids 
total.  Au  bout  d*une  demi-heure,  la  difTérence,  due  å  la  manipulation,  å  Tévapo- 
ratioD,  au  suintement  des  liquides,  peut  s'élever  jusqu*å  2  ou  3  0/0.  D*autre  part, 
de  petites  sufTusions  sanguines  sous-arachnoidiennes,  épaisses  å  peioe  d*un  tiers 
de  roillimétre,  qui  se  produisent  facilement  å  la  suite  d*opératioas  récentes,  et  dont 
il  est  å  peu  pres  impossible  de  se  débarras&er  complétement,  entrainent  facilement 
des  différences  de  poids  de  25  å  30  milligrammes,  et  méme  au  delå. 
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je  suivrai  la  marche  que  la  plupart  des  auteurs  modernes  ont 
acceptée  en  pareille  matiére.  Commen<;ant  par  les  parties  pos- 
térieures  de  Teucéphale,  par  celles  qui  se  trouvent  dans  le  plus 
proche  voisinage  de  la  moelle  épiniére,  je  in'occuperai  succes- 
sivement  de  celles  qui  s'ea  éloigoent  davantage.  J*exposerai 
d*abord  ce  qui  est  relatif  au  cervelet.  Je  ne  m*occuperai  pas  de 
la  moelle  allongée,  qui  peut  étre  aussibien  rattachée  å  la  moelle 
épiniére  qu*au  cerveau ;  les  fonctions  de  cette  partie  des  cenlres 
nerveuxsontd'aiIleurs  assezbieu  connues  et  j'aurais  peu  de  chose 
å  ajouter.å  ce  que  nous  ont  appris  les  auteurs  conteraporains. 

Chez  les  pigeons,  quel  que  soit  leur  sexe,  Tencépbale  tout 
entier»  et  le  cervelet  en  particulier,  ont  un  poids  moyen  con- 
stant  å  par  tir  de  la  cinquiéme  ou  de  la  sixiéme  semaine  jusqu'au 
moment  de  la  puberté. 

Le  poids  du  cervelet  des  pigeons  måles  dépasse  généralement 
300  milligrammes.  Sur  9  pesées,  j'ai  trouvé  une  moyenne  de 
337  milligrammes.  Chez  les  femelies,  ce  poids  n'arrive  prcsque 
jamais  å  300  milligrammes ;  le  poids  moyen  de  10  cervelets  a 
été  de  280  milligrammes. 

Le  cervelet  se  compose  de  15  å  19  lobes  latéraux.  La  sub- 
stance  grise,  renfermant  des  cellules  ganglionnaires  multipo- 
laires,  å  forme  analogue  å  celle  d*une  cornue,  revet  la  substance 
blanche  de  la  méme  maniére  que  chez  les  mammiféres.  I^es 
cuisses  du  cervelet  qui  s*élévent  sur  les  deux  cdtés  du  quatriéme 
ventricule,  pour  sirradier  dans  la  substance  blanche,  renfer- 
ment,  å  quelque  distance  de  leur  origine,  un  noyau  gris  consi- 
dérable  qui,  par  sa  situation,  correspond  exactement  au  corps 
dentelé  des  hémisphéres  cérébelleux  des  mammiféres  (1).  Cette 
dispositioi\  suffit  å  elle  seule  pour  démontrer  que  le  cervelet 
des  oiseaux  n'est  pas  simplement,  comme  on  lé  croit  généra- 
lement, Téquivalent  du  vermis  des  mammiféres.  Les  lobules 
rudiraentaires  des  hémisphéres  que  quelques  zoologlstes  (Carus 
entre  autres)  assimilent  au  lobule  du  nerf  pneumogastrique, 
sont  formes  par  les  irradiations  latérales  des  cuisses  du  cerve- 
let, recouvertes  par  quelques  prolongements  des  lobes  latéraux 
postérieurs  et  inférieurs. 

(I)  Pour  la  fttructure  du  cerveau  des  oiseanx,  consultez  surtout  la  description  du 
cerveau  de  Toie.  par  Albrecht  Meckel,  travail  accompagiié  de  planchos  excellentes 
{Archives  ds  physiologie  de  Meckel,  t.  ii,  1810).  Totitefois,  Meckel  nu  ineiitioiinc 
pas  le  noyau  gris  den  pédoncules  cérébelleux  moyens. 
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Les  incisions  pratiquées  sur  le  cervelet  s^accompagnent  tou- 
jourSf  chez  les  oiseaux  comme  chez  les  autres  animaux,  d'uiie 
bémorrbagie  considérable ,  å  cause  de  la  présence  d*un  sinus 
veineux  considérable  situé  sur  la  ligne  médiane.  Toutefois »  od 
arrete  assez  facilement  Técoulement  du  sang,  qui  est  trés-coagu- 
lable  chez  les  oiseaux.  D'ailleursdes  épancbements  assez  consi- 
dérables,  alors  méme  qu'ils  remplissent  la  cavité  du  quatriéme 
ventricule,  se  résorbent  facilement  dans  Tespace  de  quelques 
jours  ou  de  quelques  semaines. 

Lorsqu'on  détruit  la  substance  grise  dans  une  certaine  éten- 
due,  la  substance  blanche  manifeste  toujours  une  grande  ten- 
dance  å  s'atrophier  et  å  se  resorber,  de  sorte  que  la  perte  de 
substance  est  toujours  plus  considérable  au  bout  de  quelques 
semaines  qu'au  moment  méme  de  Topération.  Cette  atropbiene 
se  fait  pastoujours  dans  la  méme  étendue,  mais  je  n'ai  pas  réussi 
jusque-li  å  determiner  la  cause  de  ces  différences  (1).  Ainsi, 
lorsqu  on  n*a  enlevé  que  70  å  80  milligrammes  de  la  substance 
du  cervelet,  on  peut  constater  plus  tard  une  perte  de  substance 
de  150  å  200  milligrammes,  ou  méme  Tatrophie  totale  de  Tor- 
gane,  å  Texception  toutefois  des  noyaux  gris  des  pédoncules 
(qui  représentent  les  corps  dentelés  du  cervelet). 

L'extirpation  et  la  résorption  du  cervelet  restent  générale- 
ment  sans  iniluence  sur  les  parties  voisines  du  cerveau  et  sur 
la  moelle  épiniére.  Je  n*ai  par  cooséquent  pas  observé  dans  ces 
conditions  la  propagation  morbide  que  Tiirck  et  Turner  ont 
notée  chez  Thomme.  Cette  différence  tient  peut-étre  å  ce  que 
j*ai  sacrifié  les  animaux  trop  peu  de  temps  aprés  la  mutilation« 
Je  dois  ajouterd'ailleurs  que  j'ai  vu  parfois  survenir  deslésions 
dans  les  parties  voisines,  et  elles  m'ont  paru  se  produire  dans 
deux  conditions  diiTérentes.  Lorsque  les  animaux  succombent 
rapidement,  on  trouve  des  altérations  analogues  au  ramoUisse- 
ment  rouge,  propagées  par  exemple  aux  tubercules  quadri- 
jumeaux  et  k  la  périphérie  de  la  moelle  allongée ;  dans  ce 
demier  cas,  la  mort  survient  constamment  aprés  un  petit 

(i)  Tai  fait  des  observations  analogues  pour  les  hémisphéres  cérébraux.  Dans 
certaines  exp^riences  oA  J*en1evais  la  substance  grise  dans  une  assez  grande  ét«n« 
due,  la  perte  de  substance  était  de  200  milligrammes  enviroa;  les  hémisphéres, 
pre<vque  totalement  atropbic^s,  avaient  encore  diminué  de  500  k  600  milligrammes 
au  bout  de  quelques  meis.  Les  rapports  qui  existent  dans  la  moelle  épiniére  ^ntre 
la  substance  grise  et  les  nerfs  qui  en  naissent  se  reproduiraient-ils  dans  le  cerveau 
pour  les  cellules  gangUonnaires  et  les  flbres  primitives? 

IV.    —  Atril  1861.  -  N-  XIV.  IT 
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nombre  de  jours.  Ailleurs,  chez  des  animaux  qui  avaient  sur- 
Yéca  pendant  plusieurs  mois  å  Tablation  de  la  plus  grande 
partie  du  cervelet*  les  lobes  postérieurs  des  bémisphéres  cé- 
rébraux  et  les  tubercules  quadrijumeaux  étaient  le  siége 
d*érosions,  de  pertes  de  substance,  de  vésicules  analogues  å 
des  kystes  hydatiques,  etc.,  mais  Ja  moelle  épiniére  ne  partici- 
pait  pas  å  ces  désordres. 

Il  n'est  pas  facile  de  donner  un  aper^u  succinct  des  trou- 
bles  fonctionnels  qu'entralnent  les  opérations  pratiquées  sur 
le  cervelet. 

Pour  peu  que  Ton  évite  de  tirailler  les  parties  profondes, 
les  troubles  manquent  souvent  complétement  lorsqu'on  a  pro- 
duit  une  perte  de  substance  peu  considérable  (de  70  k  80  rail- 
ligrammes)  des  couclies  superficielles  du  cervelet,  au  niveau  des 
lobes  qui  forment  la  paroi  supérieure  du  quatriéme  ventricule 
(du  quatriéme  au  douzi&me  lobe,  en  comptant  d'avant  en 
arriére),  et  en  respectant  les  lobes  profonds  antérieurs,  posté- 
rieurs ou  latéraux. 

Lorsqu*on  pénétre  plus  profondément,  on  observe  les  phé- 
noménes  généralement  connus  et  faciles  å  constater,  qui  pa- 
raissent  å  premiere  vue  se  rapporter  å  la  destruction  de 
Téquilibre  des  mouyements  (opinion  de  Flourens),  et  qui  ont 
fait  assigner  au  cervelet  la  faculté  d*équilibration.  11  n'y  a  pas 
d'inconvénient  å  conserver  provisoirement  cette  appellation , 
en  tant  qu'elle  designe  exactement,  en  le  résumant,  tout 
un  ensemble  de  phénoménes;  mais  ce  serait  une  absurdité 
psychologique  que  d'accepter  la  signification  assignée  å  ce 
mot  dans  l'organologie  de  Gall. 

Voici  en  quoi  consistent  ces  phénoménes  :  Tanimal,  sem- 
blable  å  un  individu  ivre,  a  une  marche  chancelante  dans 
toutes  les  directions;  il  titube  de  cdté  et  d'autre;  il  tombe  en 
avant,  en  arriére,  dans  tous  les  sens  possibles;  il  redresse  le 
cou  et  la  tete  d*une  maniére  singuliére;  il  cberche  å  se  main- 
tenir  en  équilibre  en  balan^ant  les  ailes,  en  s'en  servant  pour 
prendre  un  point  d'appui ,  ou  en  pesant  sur  sa  queue  pour  se 
soutenir;  en  outre,  les  pieds,  dont  le  tarse  est  abaissé,  exécu- 
tent  souvent  des  mouvements  d' avant  en  arriére  (1).  Au  milieu 
de  ce  désordre,  les  mouvements  de  cbaque  extrémité  en  parli- 

(i)  C*e8t  ce  que  Magendie  a  appelé  la  tendance  au  recul. 
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culier  ne  paraissent  pas  étre  sensiblement  génés;  toutefois, 
on  observe  parfois  de  trés-légers  signes  de  paralysie. 

Le  trait  le  plus  remarquable  qui  distingue  ces  pbénoménes , 
c'est  qu'ils  disparaissent  complétement,  ou  au  moins  en  grande 
partie,  au  bout  d'une  demi-heure  ou  d'une  heure,  si  on  laisse 
reposer  Tanimal  pose  d' aplomb  sur  un  soutien  approprié  et 
dans  une  attitude  commode.  LOrsque  les  animaux  survivent  å 
Topération,  et  lorsque  la  plaie  se  cicatrise,  ils  continuent  tout 
au  plus  å  marcher  d'une  maniére  un  peu  incertaine,  les  pieds 
largement.écartés,  alors  méme  qu'ils  ont  subi  une  perte  de 
substance  considérable.  Dans  la  généralité  des  cas,  tous  les 
symptdmes  disparaissent  aprés  un  petit  nombre  de  jours  écoulés. 
Les  animaux  recouvrent  la  faculté  de  marcher,  de  voler,  etc. 
11  est  dés  lors  trés-probable  que  les  pbénoménes  qui  se  manl- 
festent  immédiatement  aprés  Topération  tiennent  seulement  å 
des  tiraillements  exercés  sur  des  parties  plus  profondes,  telles 
que  lespédoncules  cérébelleux,  quelques  faisceaux  du  bulbe  ou 
de  la  moelle  allongée,  et  que  des  troubles  momentanés  se  pro- 
duisent  conséquemment  dans  les  appareils  musculaires  corres- 
pondant  k  ces  parties  (1). 

D'autres  pbénoménes  apparaissent  d'une  maniére  plus  ou 
moins  evidente,  notamment  lorsqu'on  se  borne  å  faire  des 
incisions  ou  å  produire  des  pertes  de  substance  limitées  å  un 
seul  c6té  du  cervelet.  Ces  pbénoménes,  extrémement  singuliers 
et  difiiciles  å  expliquer,  consistent  en  des  mouvements  forcés 
de  rotation,  auxquels  on  a  donné  plus  spécialement  le  nom  de 
mouvements  de  manége. 

Je  me  suis  assuré ,  de  la  maniére  la  plus  positive,  que  ces 
mouvements  se  font  tant6t  du  cdté  des  lésions,  tantdt  du 
cdté  oppose  (2).  De  méme  que  les  mouvements  de  titubation, 
ceux-ci  tant6t  se  dissipent  rapidement,  tantdt  persistent  plus 
ou  moins  incomplétement  pendant  un  temps  variable,  pour 


(1)  Les  conclusioDS  auxquelles  Wagner  est  arrivé  sont  semblablo^  åjcelles  que 
J'ai  tirées  moi-méme  de  faits  pathologiques  et  d'eiLpériences  multipliées  différentes 
de  celles  de  Wagner.  J'ai,  ea  effet,  trouvé  que  c*est  å  rirritation  des  parties  yoi* 
sines  du  cervetet  et  non  å  Tabscnce  de  cet  organe  que  sont  dus  les  désordres  des 
mouvements  ( Voyez  Journal  de  Physid,,  1859,  et  mon  livre :  Lectures  on  the  cen- 
tral fi^rvous.  iyitem,,  1860  (B.-S.) 

(2)  Je  reviendrai  plus  tard  sur  ces  singuliers  mouvements  unilatéraux  qui  pa- 
raissent  se  rattacher  surtout  k  des  parties  étrangéres  au  cervelet  et  qiie  Ton  a  eu 
plusieurs  fois  Toccasion  d^observer,  tout  k  fait  semblables,  chez  Thomme. 
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disparalti^e  ensuite  tout  å  fait  si  Tanimal  reste  en  vie.  Ils  8'ar- 
rétent  généralement  des  que  Ten  répéte  Topération  sur  la 
moitié  opposée  du  cervelet,  et  ils  sont  alors  remplacés  par  les 
troubles  généraux  de  Féquilibre.  Je  n'ai  pas  encore  réussi  k 
determiner  jusqu'å  quel  point  le  sens  du  mouvement  rotatoire 
pcut  dépendre  du  siége  de  la  lésion  ou  de  quelque  autre  con- 
dition ,  ainsi  que  Schiff  dit  Tavoir  constaté  pour  les  pédonc^les 
supérieurs.  Sur  13  expériences,  il  en  est,  par  exemple,  6  dans 
lesquelles  les  roouvements  s'exécutaient  du  cdté  de  la  lésion,  et 
7  dans  lesquelles  ils  se  faisaient  en  sens  inverse.  Ils  s'accom- 
pagnent  souvent  d'une  inclinaison  trés-évidente  de  la  tete  sur 
le  c6té  vers  lequel  se  fait  la  rotation,  mais  non  vers  le  c6té 
lésé. 

Les  paralysies  incomplétes,  transitoires  ou  permanentes  des 
extréroités  inférieures  ne  sont  pas  non  plus  des  pbénoroénes 
constants;  elles  se  manifestent  parfois  du  c6té  de  la  lésion, 
mais  il  m'a  semblé  qu'il  est  plus  fréquent  de  les  observer  du  ^ 
c&té  oppose. 

Ge  n'est  que  bien  rarement  que  Ton  volt  des  hcciåents  spa^ 
modiquesy  des  convulsions  généralesou  partielles,  survenant  å 
un  moment  plus  ou  moins  éloigné  de  Topération,  et  disparais- 
sant  aprés  avoir  dure  plus  ou  moins  longterops.  Il  est  bien 
entendu  qu'il  faut  distinguer  ces  phénoménes  des  convulsions 
qui  succédent  å  une  hémorrhagie  considérable  ou  qui  précédent 
de  pres  la  mort. 

Les  désordres  fonctionnels  de  Tappareil  musculaire  prennent 
une  importance  bien  plus  considérable  chez  les  pigeons»  que 
Ton  réussit  å  conserver  vivants  pendant  plusieurs  semaines  ou 
plusieurs  mois  aprés  qu'ils  ont  été  privés,  par  excision  ou  par 
résorption  consécutive,  du  cervelet  tout  entier  ou  de  la  plus 
grande  partie  de  cet  organe. 

Les  phénoménes  qui  se  montrent  alofs  sont  assez  compli- 
qués.  On  peut  les  diviser  en  trois  groupes  principaux  : 

1®  Les  extrémités  postérieures  ten  dent  de  plus  en  plus  å  se 
placer  dans  Yeælension.  Elles  sont  ordinairement  maintenues 
directement  et  fixement  étendues  en  aj:riére#  Les  animaux, 
incapables  de  marcher  et  de  se  tenir  sur  leurs  pattes ,  restent 
couchés  sur  le  ventre  ou  sur  Tun  des  cdtés.  Quelques  moiive- 
ments  passagers  de  flexion  sont  suivis  immédiatement  d'une 
secousse  convulsive  qui  raméne  les  extrémités  dans  Textension, 
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et  cette  attitude  s'exag6re  chaque  fois  que  Ton  touche  raoimah, 
et  notamment  lorsqu'on  lui  pince  les  pattes,  etc.  Cet  effet  d*ex- 
citation,  sous  forme  de  secousses  des  muscles  extenseurs ,  est 
tout  å  fait  Tanalogue  de  celui  que  Fon  observe  dans  les  con- 
vulsions  provoquées  par  la  strychnine. 

2''  En  méme  temps  on  yoit  apparattre  et  s'aggraver  progres* 
sivement  un  mouvement  de  torsion  de  la  tete  et  du  couy  qui  se 
fait  sur  Tun  des  c6tés  et  de  haut  en  bas ,  de  telle  maniére  que 
le  cou  se  cache  sous  Tune  des  ailes  et  que  le  bec  regarde  di- 
rectement  eu  Tair  lorsqu'on  couche  Tanimal  sur  le  ventre.  Il  se 
produit,  en  un  mot,  une  veritable  torsion  du  cou  en  spirale, 
qui  dénote  une  modification  profonde  dans  Taction  de  tous  les 
muscles  du  cou. 

Z""  A  ces  phénoménes  se  joint  un  tremblement  particulier, 
chronique,  persistant,  occupant  la  plus  grande  partie  des 
muscles  dans  les  ailes,  le  cou,  le  trone  et  les  extrémités  posté- 
rieures.  Ce  tremblement,  trésanalogue  å  Idiparalysis  agitanSy 
parait  étre  exagéré  par  le  moindre  contact.  Il  devient  extré- 
mement  prononcé  lorsqu'on  sai^it  Tanimal  å  pieine  main ,  et 
surtout  pendant  qu'on  Talimente,  et  il  diniinue  lorsqu*on  le 
laisse  tranquillement  étendu  dans  sa  cage. 

Les  aiiimaux  qui  se  trouvent  dans  ces  conditions  exigent  les 
plus  grands  ménagemeuts,  sous  tous  les  rapports.  La  moindre 
excitation,  une  attilude  dans  laquelle  ils  sout  mal  soutenus, 
suffit  pour  les  jeier  dans  une  agitation  extréme  pendant  laquelle 
ils  exécutent  des  mouvements  violents  avec  les  ailes  et  avec  les 
pieds.  Il  convicnt,  par  conséquent,  de  les  entourer  d'une 
bande  légfere ,  ou  au  moins  de  les  soutenir  de  toutes  parts  dans 
leur  cage. 

Pendant  que  les  animaux  présentent  ces  phénoménes,  ils 
sont  entiérement  mattres  de  tous  leurs  sens ;  ils  peuvent  exé« 
cuter  volontairement  des  mouvements  limités  et  méme  fléchir 
momentanément  les  extrémités  postérieures,  mais  la  flexion 
compléte  des  phalanges  est  impossible  et  les  mouvements  de 
flexion  sont  toujours  remplacés  rapidement  par  la  contracture 
des  extenseurs. 

De  méme  que  toutes  les  lésions  profondes  du  cerveau  (hémi- 
sphéres,  tubercules  quadrijumeaux,  etc),  celles  du  cervelet, 
pour  peu  qu' elles  soient  graves,  provoquent  presque  toujours, 
mais  non  constamment,  le  vomissement^  qui  se  produit  généra- 
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lement  au  bout  de  10  å  20  minutes,  lorsque  le  jabot  contient 
des  alimehts,  et  serépéte  å  inter  valles  irréguliers  pendant  les 
jours  qui  suivent  Topération.  Lorsqu'on  les  soumet  å  T allmen* 
tation  artificielle,  ce  qu'il  ne  faut  jamais  négliger,  ils  gardent 
leur  nourriture  pendant  quelque  temps  et  la  vomissent  en- 
suite.  Parfois  la  digestion  se  fait  bien  dans  le  jabpt,  les  ali- 
ments  passent  dans  Testomac  et  ne  sont  pas  rendus;  mais  les 
vomissements  se  reproduisent  souvent  plus  tard. 

Presque  aussi  fréquemment  que  les  vomissements,  on  voit 
apparaitre  des  déjectiom  alvines  liquideSy  aqueuses;  elles  se 
produisent  en  méme  temps  que  les  vomissements  et  souvent 
déjå  au  bout  d'un  quart  d'heure.  Les  matiéres  intestinales  re- 
couvertes  d'acide  urique,  sont  délayées  dans  im  liquide 
aqueux  dont  je  n'ai  pas  jusqu'ici  déterminé  Torigine;  il  pour- 
rait  étre  sécrété  dans  Tintestin,  dans  le  cloaque  ou  dans  les 
reins,  etc.  Il  a  en  general  une  réaction  neutre,  il  ne  contient 
pas  d* albumine,  mais  il  précipite  souvent  la  liqueur  de 
Barreswil.  L'apparition  de  ces  selles  n'est  pas  exclusivement 
propre  aux  lésions  du  cervelet ;  on  les  observe  aussi  bien  å  la 
suite  de  lésions  graves  d'autres  parties  du  cerveau  et  notam- 
ment  des  hémisphéres  cérébraux. 

Au  reste,  ces  phénoménes  ne  tiennent  pas  å  un  arret  complet 
de  la  digestion  et  de  la  sécrétion  dans  le  jabot,  ainsi  que  Ta 
cru  derniérement  un  expérimentateur  distingué  (1) ;  ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  j*ai  pu  consen^er  vivants  pendant  huit  å  neuf 
semaines  des  pigeons  chez  lesquels  j'avais  extirpé  le  cervelet 
en  tout  ou  en  partie.  La  digestion  pardt  seulement  s'accomplir 
d'une  maniére  iucompléte  et  plus  lentement  qu*å  Tétat  naturel. 
Cest  sans  doute  par  la  méme  raison  que  les  excréments  pren- 


(1)  Claude  BerDord  dit  avoir  observé  un  arret  complet  de  la  digestion  chez  deux 
pigvous  å  la  suite  d*uDe  lésion  du  cervelet.  Chez  Tun  de  ces  pigeoos,  les  aliments 
st^Journérent  dans  le  Jabot  sans  subir  la  moindre  modiflcation  Jusqu^au  moment  de 
la  mort,  c*e8t-&-dire  pendant  quatre  jours.  On  voit  par  nos  expériences  que  Topl- 
nion  de  M.  Claude  Bernard  n^est  pas  tout  å  fait  exacte.  Peot-étre  ce  physiologiste 
avait-il  négligé  de  faire  boire  ses  pigeons;  c*estune  précaution  nécessaire  dans  tous 
les  cas  oCi  le  Jabot  est  rempli  d*aliments.  ( K.  C.  Bernard.  LeQons  sur  la  physUh 
logie  el  la  pathologie  du  systéme  nerveux.  Paris,  1858,  t.  u,  p.  461  [*].) 

{*)  Toate  cxcitxtSoo  TiolenU  das  pArlieii  •eo«itires  des  oerfs  oa  d«t  ceotr«fl  nerreoi  peat  éirt  waMt 
d*ua  mrrét  des  ticrétiuns  d«f  Tiwéres  serrADt  k  la  dige«tioQ.  CeU  s^obiierTe  chei  1'bomDie  d«  mémeqoe 
Chez  les  anlnuox ;  mats  cbei  les  oiseaas  eette  ioflaeye  est  bien  plus  fréquenta  et  Ueo  plot  considé- 
rable  que  ebei  !«•  maoioiiréres.  j*ai  souvent  obscrré  rmrr4t  cumplet  de  U  digestion  pendant  pliuleon 
joun  chez  les  pigeons  ajant  eu  une  lésion  de  U  muelle  éplniirc  k  la  region  donxlo.  Mais  aprés  queU 
qaoi  jourt  l'éU%  noraial  se  rétablU.  (B.»8.) 
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nent  phis  tard  une  grande  consistance  et  que  TévacuatioB  8*en 
fait  incomplétement.  Les  excréments  S/acciunulent  alors  dans 
lecloaque,  ils  restent  adbérents  åTanus,  etc.,  ce  qai  ajoute 
une  cUfficulté  de  plus  aux  soins  exigés  par  Tétat  des  animaux* 

A  part  les  pbénoménes  décritø  jusqu'ici,  on  observe  encore 
divers  troubles  importants  qu'on  ne  peut  rattacber  avec  certi- 
tude  å  la  lésion  du  cervelet,  et  qui  tiennent  peut-étre  å  une 
alimentation  insuffisante,  ou  au  cbangement  de  toute  la  fa^n 
de  vivre  de  Fanimal. 

La  plupart  des  anioiaux  maigrment  peu  å  peu.  L'émaciation 
vane  d'ailleurs  dans  des  limites  trés-étendues  et  elle  est  quel- 
quefois  presque  nulle.  *  /  ' 

Les  troubles  des  fonctions  cuianées  sont  assez  fréquents.  Les 
plumes  tombent*  spontanément  ou  sous  Tinfluence  de  la  plus 
légére  traction,  notamment  au  cou  et  å  la  tete,  å  peu  pres  å 
Tépoque  ou  les  évacuations  alvines  présentent  les  cbangements 
décrits  plus  baut.  Des  tackes  blanches  d'une  étendue  variable, 
dues  probablement  &  des  exsudations,  se  forment  sous  le  péri*- 
toine.  En  méme  temps  que  le  tremblement,  on  observe  un 
abaissemeni  de  température  qui  est  également  sensible  ali 
toucber  et  au  thermométre. 

L'éIimination  de  Tacide  carbonique  diminue  également;  les 
mouvements  respiratoires  se  font  sans  énergie.  Tous  ces  pbé- 
noménes sont  de  natur&  fort  complexe.  La  température  animale 
surtout  dépend  de  circonstances  trés-nombreuses,  compliquées 
et  d*une  analyse  difficile.  Aussi,  est-il  å  peu  pres  impossible  de 
savoir  si  le  cervelet  est  en  rapport  avec  une  partie  des  nerfs  vaso- 
moteurs,  quoique  cela  paraisse  probable.  Il  serait  utile  de  faire 
des  analyses  cbimiques  des  liquides  digestifs,  de  Turine,  des 
exbalations  pulmonaires  et  cutanées,  d'aprés  les  procédés  de 
Regnault  et  Reiset,  mais  il  ne  m'a  pas  été  possible  jusqu'ici 
d'entreprendre  ces  analyses.  J'ai  dit  plus  baut  que  le  liquide 
qui  accompagne  les  évacuations  alvines  réduit  la  liqueur  de 
^arreswil,  mais  je  ne  voudrais  pas  conclure  de  lå  å  la  présence 
du  sucre ;  ce  liquide  contient  en  effet  de  Tacide  urique*  Pour 
recbercher  le  sucre,  il  faudrait  avoir  recours  å  la  fermenlation, 
ce  qui  est  difficile  å  cause  de  la  petite  quantité  du  liquide 
excrété. 

Je  n'ai  rien  observe  dans  mes  expériences  qui  partlt  démon- 
trer  un  rapport  du  cervelet  avec  les  fonctions  genitales.  Gbez 
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les  aDimaux  måles,  les  testicules  ont  toujours  été  examinés 
avec  soin,  mesurés  et  peses.  Mais,  quoique  j*aie  pu  conserver 
ces  animaux  pendant  plusieurs  semaines  ou  plusieurs  mois,  ce 
laps  de  temps  n'était  pas  suffisant  pour  que  les  conséquences 
de  Topération  dans  les  testicules,  å  supposer  qu'ii  puisse  s'en 
produire,  aient  pu  se  manifester.  Toutefois,  des  expérieuces 
déjå  anciennes  m'ont  fait  voir  que  la  castration  n'a  pas 
d'influence  appréciable  sur  le  cervelet  (1).  Les  particularités  de 
poids  que  j*ai  signalées  plus  haut  sont  siroplement  en  rapport 
avec  le  poids  plus  considérable  de  tout  le  cerveau  et  de  tout  le 
corps  cbez  les  måles.  C*est  ainsi  que  le  poids  moyen  de  tout  le 
."cerveau  est  de  1187  milligranames  chez  les  pigeons  måles,  et 
9&9  milligrammes  cbez  les  femelles  (2). 

A  d*autres  égards  les  resultats  de  mes  expériences  sont 
parfaitement  d*accord  avec  les  observations  des  autres  physio- 
logistes.  Jamais  les  organes  des  sms  n'ont  été  troublés  dans 
leurs  fonctions;  la  sensibilité  générale,  Todorat,  Tome,  la  vue, 
le  gout  ont  toujours  persisté  intacts,  et  il  en  a  été  de  méme 
des  fonctions  psychiques.  Il  est  difficile  de  savoir,  cbez  des  ani- 
maux aussi  tranquilles  que  les  lapinset  les  pigeons,  si  certaines 
opérations  ou  rapplication  de  certains  irritants  s'accompagnent 
de  douleur.  Le  pouvoir  réflexe  est  souvent  exalté,  mais  pour 
le  reste,  la  substance  du  cervelet  paralt  étre  inscnsible  aux  lé- 
sions  mécaniques ;  j'ignore  s'il  en  est  de  méme  pour  les  parties 
les  plus  profondes  de  cet  organe.  U  est  également  impossible 
de  savoir  si  les  animaux  éprouvent  des  douleurs  de  tete  consé- 
cutivenient  aux  lésions  du  cervelet,  comme  on  Tobserve  fré- 
quemmcnt  chez  Thomme. 

Quant  å  Tinterprélation  des  pbénoménes  observés,  je  ne 
saurais  complétement  partager  å  cet  égard  les  opinions  tbéo- 


(1)  Gall  dit  que,  lorsqirun  des  testicules  est  en  leve,  un  des  lobes  du  cervelet 
&*atrQphie.  J*Bi  fait  de  nombrcuses  expériences  å  ce  sujet  sur  des  coqs  et  des  c(k 
chons  d*Inde,  et  le  rt^sultat  en  a  toujours  été  négatif.  Sur  un  cochon  d^Jnde,  en  par- 
ticulier,  quinzc  mois  aprés  Textirpation  d'un  testicule,  aucupe  difTérence  n^existait 
entre  les  deux  lobes  du  cervelet.  (B.-S.) 

(2)  Flourens  dit  å  la  vérité  qu*un  coq  privé  de  la  moitié  du  cervelet  faisait  eucore 
des  tentatives  d*accouplemcnt  au  bout  de  buit  mois.  Mais  on  ne  sait  pas  au  juste 
si  c*est  bien  la  moitié  du  cervelet  qui  avait  été  cnlevé«.  II  est  probable  quUl  en 
restait  une  bonne  partie,  sans  quoi  Tanimal  n*aurait  guére  étt^  en  etat  d*exécuter 
de  pareils  mouvements  ('). 

(*}  Wegner  uuUie  ici  qu*il  a  cua^utc  lui-m£mo  «{Uv  U  råcullc  d'u&ccut«r  U«9  mouvemeuiii  revieoi 
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riques  généralement  admises.  La  tbéorie  de  Flourens,  qui 
compte  beaucoup  de  partisans,  et  d'aprés  laquelle  le  cervelet 
serait  Torgane  de  la  coordination  des  mouvrøQents,  posséde 
un  assez  graod  nombre  de  probabilités  en  sa  faveur;  toute- 
fojs,  elle  ne  saurait  étre  considérée  conome  une  expression  tout 
å  fait  exacte  des  fonctions  de  cet  organe,  méme  pour  les  oi- 
seaux  cbez  lesquels  les  expériences  donnent  des  resultats  trés- 
frappants(l).  D'un  autrec6té,  rien  n*empéche  d*admettre,  avec 
ScbifF  et  Valentin,  que  le  trouble  des  mouvements  tient  k  ce  que 
la  fixation  de  la  colonne  vertébrale  et  d*autres  parties  du  sque- 
lette  n'est  plus  possible,  et  que  les  pbénoménes  notes  par 
Flourens  å  la  suite  de  Tablation  du  cervelet  s'expliquent  par 
une  lésion  des  deux  pédoncules  cérébelleux  supérieurs.  Mais 
cette  explication  est  elle-méme  insuffisante  pour  faire  com- 
prendre  tous  les  pbénoménes. 

Je  n'ai  donné  jusqu*ici  qu*un  aper^u  general  de  mes  expé- 
riences, sans  entrer  dans  les  détails  des  faits  spéciaux,  J'en 
citerai  seulement  un,  å  titre  de  spécimen. 

Dn  jeune  pigeon  fut  tué  douze  semaines  aprés  Textirpation 
d'une  paitie  du  cervelet.  Uopéråtion  avait  été  suivie  d'une  dé- 
marcbe  cbancelante,  de  chutes  fréquentes,  d'un  mouvement 
de  manége  sur  le  c6té  droil,  de  vomissemenls,  de  paralysie 
incompléte  de  la  partie  droite,  et  plus  tard  d'une  extension 
forcée  des  extrérnités  inférieures,  etc.  Peu  å  peu  ces  accidents 
se  dissipérent  coniplétement,  Tanimal  augmenta  de  poids,  il 
exécutait  tous  les  mouvements,  la  marcbe  et  le  vol  s*accom- 
plissaient  parfaitement,  et  sa  voix  avait  pris  les  caractéres 
qu'elle  a  cbez  Tanlraal  adulte(2).  L'autopsie  démontra  que 
le  poids  du  cervelet  avait  diminué  de  plus  de  nioitié;  il 
n'était  plus  que  de  130  milligrammes.  On  avait  enlevé  les  lobes 
latéraux  supérieurs,  et  le  quatriéme  ventricule  était  ouvert 
supérieurement.  Laperte  de  substancedes  os  était  comblée  par 
une  membrane  fibreuse. 


(1)  Wagner  se  contredit  ici  singaliércment :  il  dit  qu*il  y  a  du  vrai  dans  la 
tliéorie  de  M.  Flourens,  aprés  avoir  déclaré,  quelques  pages  plus  baut,  que  les 
pbénoménes  qu*on  obso.rve  aprés  l'ahlation  du  cervelet  dependent  des  tiraillenients 
rxerr.és  sur  les  parties  voisines.  Nons  montrerons  plus  loin  que  la  théorie  de 
M.  Flourens  est  radicalement  fausse.  (B.-S.) 

(2)  Cette  modification  ne  se  ferait  pas,  d'aprés  des  expériences  faites  k  Tlnstitut 
pbysiologique  d'léna,  cbei  les  pigeons  privés  des  hémisphérea  cérébraux.  J'ai 
toujours  observé  le  contraire  dans  mes  expériences. 
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La  disparition  flnale  des  symptdmes  démontre  qu'ils  ne  sont 
produits  que  par  Tinfluence  du  cervelet  sur  d'autres  parties  du 
systéme  nerveux,  et  que  les  altérations  pathologiques  du  cer- 
velet ne  se  propagent  pas  nécessairement  au  cerveau  ou  å  la 
moelle  épiniére. 

J*ai  cependant  constaté  chez  d'autres  pigeons  que  les  fonc« 
tions  ne  se  rétablissent  pas  lorsque  la  lésion  atteint  les  centres 
gris  qui  correspondent  aux  corps  dentelés. 

J'ajouteraienfin  que  des  extirpations  analogues  peuvent  étre 
fsdtes  chez  des  pigeons  qui  ont  été  privés  précédemment  des 
hémisphéres  cérébraux.  Les  animaux  continuent  å  vivre,  quoi* 
qu'ils  n'aient  plus  ni  cerveau  ni  cervelet. 

Il  me  reste  å  comparer  les  resultats  de  ces  expériences  avec 
celles  qui  ont  été  exécutées  sur  des  mammiféres ,  et  avec  les 
observations  pathologiques  faites  chez  rhomme*  Cest  ce  qui 
fera  Fobjet  de  la  serie  suivante. 

( La  suite  au  prochain  numéro.) 
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RELATIONS  ENTRE  L'1RR1TAB1L1TÉ  MDSCULAIRE 

LA  RIGIDITÉ  GADAVÉRIQUE  ET  LA  PUTRÉFACTION  (I) 

PAR   LK    DOGTBCR 

C-E.  BROIVIV-SÉQVABD 

Le  principal  objet  de  ce  travail  est  de  chercher  å  démontrer 
la  loi  suivante  :  Plus  le  degré  de  Virritabilité  musculaire  est 
comidérable  au  moment  de  la  mort^  plus- la  rigidité  cadavé- 
rique  survient  tard  et  dure  longtemps  et  plus  aussi  la  putre fac^ 
tion  apparait  tardivemetU  et  progresse  lentement. 

(1)  Cette  le^n,  faite  å  la  Société  Royale  de  Londres  le  16  mai  dernier  (1861), 
Tient  d'étre  publiée  dans  les  Proceedings  of  the  Royal  Soekty.  Nous  en  donnona 
la  traduction  accompa^ée  de  nombrøases  additions. 
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Beaucoup  de  physiologistes  oet  déjå  fait  voir  que  la  rigi- 
dité  cadavérique  tarde  å  se  produire  et  persiste  pendant  long- 
temps  dans  certains  cas  ot  rirritabilité  musculaire  est  énergi- 
que  au  moment  de  la  mort;  mais  on  n'avait  pas  démontré  que 
ce  rapport  entre  Tirritabilité  et  la  rigidité  est  general  et  mérite 
d'étre  érigé  en  loi.  De  plus,  la  relation  de  ces  conditions  du  tissu 
musculaire  avec  la  putréfaction,  telle  qu'elle  est  formulée  dans 
la  loi  que  je  viens  d'énoncer,  n'avait  pas  été  signalée  avant 
mes  premieres  recherches  sur  ce  sujet  (1). 

La  loi  que  je  cherche  å  établir  est  démontrée  par  un  grand 
nombre  de  faits,  observés  soit  chez  les  animaux,  soit  cbez 
rhomme,  et  desquels  il  ressort  que  toute  cause  qui  augmente 
le  degré  de  Tirritabilité  musculaire  peu  de  temps  avant  la 
mort  retarde  Tapparition  de  la  rigidité  cadavérique  et  pro- 
longe  la  durée  de  cet  etat  particulier  des  muscles,  en  méme 
temps  qtt*elle  recule  le  moment  oii  commence  la  putréfaction 
et  qu'elle  ralentit  la  marche  de  cette  décomposition;  —  tandis 
que,  au  contraire«  toute  cause  qui  diminue  Tirritabilité  muscu- 
laire quelque  temps  avant  la  mort  exerce  une  influence  inverse 
sur  la  rigidité  cadavérique  et  sur  la  putréfaction. 

J*examinerai  successivement  les  relations  qui  existent  entre 
rirritabilité  musculaire,  la  rigidité  cadavérique  et  la  putréfac- 
tion dans  les  divers  cas  dont  voici  Ténumération  : 

4*  Dans  les  muscles  paralyses ; 

2*"  Dans  les  muscles  soumis  k  un  abaissement  de  température 
avant  la  mort; 

i"*  Chez  les  animaux  ou  les  hommes  tues  par  la  foudre  ou  par 
le  galvanisme ; 

A**  Cbez  les  animaux  surmenés,  chez  lescoqs  de  combat,  chez 
les  hommes  qui  ont  été  soumis  å  un  exercice  excessif,  et  chez 
les  animaux  forcés  å  la  chasse; 

b""  Chez  les  hommes  morts  soit  en  pleine  santé,  soit  å  la  suite 
de  maladies  prolongées ;  <  ^ 

6""  Chez  les  hommes  morts  de  choléra,  de  tétanos  ou  d'autres 
maladies  convulsives ; 


(1)  J'ai  publié,  en  1849  et  en  1850,  le  résomé  de  qaelqaes  expériences  destinée« 
k  démontrer  cette  loi.  Dans  un  trayail  lu  å  TAcadémie  des  sciences  en  1857,  J*ai 
npporté  quelques  nouvelles  expériences  qui  ont  la  méme  signiflcation.  (V.  Comptes 
rendus  de  la  Soc.  de  Bhlogie,  t.  i,  1840,  pp.  39,  138, 154  et  173,  et  t.  ii,  1850, 
p.  104;  et  Comptes  rendus  de  VÅcad»  des  Sciences^  vol.  uv,  5  octobre  1857.) 
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T  Chez  les  hommes  etles  animaux  morts  empoisonnés. 

I.  Irritabilitet  rigidité  cadavérique  et  putréfaction  dam  les 
muscles  paralyses.  —  J*ai  mootré  depuis  longtemps  (1)  que 
pendant  une  certaine  periode  aprés  le  debut  de  la  paralysie,  les 
muscles  qui  en  sont  affectés  possédent  un  degré  plus  considé- 
rable  d'irritabilité  que  les  muscles  sains.  Je  me  suis  assuré  de 
ce  fait  par  divers  procédés.  La  méthode  la  plus  décisive  con- 
siste  å  comparer  la  persistance  de  Tin^itabilité  dans  un  muscle 
paralyse  et  dans  le  muscle  sain  correspondant  du  cdté  oppose, 
en  les  soumettant  tous  les  deux  å  une  excitation  identique.  En 
expérimentant  de  cette  maniére^  j'ai  trouvé  souvent  que  le 
muscle  paralyse  conservait  son  irritabilité  deux,  trois  ou  méme 
quatre  fois  plus  longtemps  que  le  muscle  sain. 

Les  expériences  suivantes,  choisies  parmi  un  grand  nombre 
de  faits  du  méme  genre,  font  voir,  d'une  part,  que  rirritabilité 
musculaire  est  augmentée  par  le  fait  de  la  paralysie,  et  démon- 
trent,  d'autre  part,  que  dans  cette  condition  la  rigidité  cada- 
vérique apparait  tardivement  et  se  prolonge  pendant  un  temps 
considérable,  et  que  la  putréfaction  survient  longtemps  aprés 
la  mort  et  s'achéve  lentement. 

1.  Les  muscles  de  la  jambe  d'un  chien,  paralyses  par  la  sec- 
tion  des  racines  du  nerf  sciatique  du  coté  correspondant,  dans 
rintérieur  du  canal  rachidien,  présentaient  un  excés  d'irritabi- 
lité  au  moment  de  la  mort  (par  aspbyxie),  cinq  heures  aprés  la 
section  des  racines.  Dans  ces  muscles,  rirritabilité  persista 
pendant  dix  heures;  la  rigidité  cadavérique  apparut  comme 
å  Tordinaire  lorsque  Tirritablité  cessa  d*exister  (2)  et  per- 
sista pendant  pres  de  treize  jours  (3).  La  putréfaction  ne  devint 
evidente  qu'au  commencemen  t  du  quinziéme  jour,  et  elle  n'était 
pas  encore  trés-avancée  le  dix-septiéme  jour.  —  Dans  Textré- 
mité  saine,  rirritabilité  ne  persista  que  pendant  quatre  heures, 
et  fut,  comme  d'habitude,  remplacée  immédiatement  par  un 


(1)  Experimental  Researches  applied  to  Physiolojy  and  PtUhology.  New- 
York,  i  853,  p.  08-73. 

(2)  Quelqucs  muscles  ou  parties  de  muscles  sont  liabitucllement  déjii  affectés 
de  rigidité  alors  que  rirritabilité.  persiste  encore  dans  d^autres  parties.  Cette  par- 
ticularité  était  trés-frappante  dans  Texpérieoce  en  questiou,  et  particuliérement 
dans  Textrémité  paralysée. 

(3)  La  rigidité  cadavérique  a  une  durée  plus  considérable  chez  les  chiens  que 
chez  la  plupart  desautres  animaux.  Jo  Tai  vuc  durer  36  jours  chez  un  chien  tué 
par  Asphyiie,  en  pleiae  santé,  au  millea  de  TJuver,  h  Paris  (en  1856). 


RELATIONS  ENTRE  L^IRRirABILITÉ,  LA  RIGIDITÉ   ET  LA  PUTRÉFACTION.      269 

certain  degré  de  rigidité  cadavérique.  La  roideur  dura  pres 
de  cinq  jours,  la  putréfaction  était  evidente  dés  le  sixiéme  jour, 
et  trés-avancée  leseptiémejour,  alors  que  rextrémité  paraly- 
sée  était  encore  parfaitement  rigide.  La  température  de  T  ap- 
partement varia  de  6*»  å  11*  G.  (43  to  52*  Fahr.),  pendant  les 
quinze  jours  que  dura  Texpérience.  Les  différences  entre  les 
deux  extrémités  sautent  aux  yeux  dans  le  tableau  suivant  : 

Durie  de  rirritabilit^.         Durée  de  U  rigid.  cad.     Putréfmction  ayåncée. 

Muscles  paralyses.    10  heures 13  Jours 17"  jour. 

Musclessains.....      4  heures.... 5  jours 7*  Jour. 

2.  J'ai  trouvé  que  Tirritabilité  musculaire  est  considérable* 
ment  augmentée  dans  Textrémité  paralysée  d*un  animal  chez 
lequel  une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  a  été  coupée  en 
travers  dans  la  region  dorsale.  Dans  ce  cas,  aussi  bien  qu'å  la 
suite  de  la  paralysie  produite  par  la  section  d*un  nerf,  la  rigi- 
dité cadavérique  est  plus  tardive  et  plus  persistante,  et  la  pu- 
tréfaction plus  lente  åsurvenir  et  å  se  compléter  dans  Textré- 
raité  postérieure  paralysée  (du  mérae  cdté  que  la  section  de  la 
la  moelle)  que  dans  Textrémité  du  cdté  oppose. 

3.  Quelques  mois  aprés  la  section  d'un  nerf,  la  loi  se  vérifla 
d'une  maniére  différente  :  å  cette  époque,  Tirritabilité  est  di- 
minuée  dans  les  muscles  paralyses;  la  rigidité  cadavérique 
s*y  montre  plus  tdt  et  dure  moins,  et  la  putréfaction  survient 
et  progresse  plus  vite  que  dans  les  muscles  du  cdté  sain  (1). 

IL  Influence  de  Vabaissement  de  température  des  muscles 
avant  la  mort  sur  leur  irritabilitet  la  rigidité  cadavérique 
et  la  putréfaction.  —  J*ai  constaté,  depuis  déjå  plusieurs 
années,  que  Ton  peut  augmenter  considérablement  tontes  les 
propriétés  vitales  des  centres  nerveux,  des  nerfs  et  des  mus- 
cles, chez  les  animaux  å  sang  chaud,  tant  adultes  que  jeunes, 
en  abaissant  la  température  de  ces  organes.  Les  expériences 
suivantes  démontrent  que  Taugmentation  de  Tirritabilité  mus- 


(i)  J*ai  trouvé  que  quelquefois,  au  Ueu  de  dimiauer  quelques  mois  aprés  la 
section  des  nerfs,  rirritabilité  s*augmente  dans  les  muscles  paralyses.  Chez  les 
lapins  et  les  chats,  les  muscles  de  la  face,  aprés  la  section  du  nerf  facial,  acquié- 
rent  une  irritahilité  telle  que  la  moindre  pression  les  fait  se  contracter.  Sur  une 
laplne  dans  cette  conditioo,  vingt  et  un  mois  aprés  la  section  du  nerf  facial,  j'ai 
vu  rirritabilité  durer  beaucoup  plus  dans  les  muscles  faciaux  paralyses  que  dans 
les  muscles  sains,  et  la  rigidité  cadavérique  se  montrer  bien  plus  tard  dans  les 
premiers  c[ue  dans  les  seconds. 
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culaire  produite  par  cette  cause  a  la  méme  influence  sur  la  ri- 
gidité  cadavérique  et  la  putréfaction  que  celle  qui  est  la  con- 
séquence  de  la  paralysie. 

Cbez  deux  jeunes  chats  de  la  méme  portée,  åges  de  trois 
jours,  je  trouvai  les  différences  suivantes  aprés  les  avoir  tues 
par  aspbyxie  :  cbez  Tun,  la  température  du  rectum  était  de 
37  degrés  centigrades  (QS^,  0  Fahr.)  au  moment  de  la  mort; 
rirritabilité  musculaire  des  extrémités  postérieures  fut  rem- 
placée  par  la  rigidité  cadavérique  au  bout  de  trois  heures 
et  demie  aprés  le  dernier  effort  respiratoire,  et  la  rigidité  per- 
sista  pendant  pres  de  trois  jours;  la  putr^éfaction  était  evidente 
dés  le  quatriéme  jour  aprés  la  mort,  et  trés-avancée  le  lende- 
main.  —  Cbez  Tautre,  dont  la  température  n' était  que  de 
25  degrés  au  moment  de  la  mort,  rirritabilité  persista  pen- 
dant plus  de  neuf  beures  aprés  la  derniére  inspiration;  la 
rigidité  cadavérique  apparut  pendant  la  neuviéme  heure  et 
persista  pendant  neuf  jours,  et  la  putréfaction,  qui  commen^a 
le  dixiéme  jour,  n'était  trés-avancée  que  deux  jours  plus  tard. 

Cbez  beaucoup  d*animaux  nouveau-nés,  cbats,  cbiens,  la- 
pins  et  oiseaux  (notamment  cbez  des  corbeaux,  des  éperviers, 
des  geais  et  des  pies),  j'ai  remarqué  des  différences  analogues 
å  celles  de  Texpérience  précédente,  lorsque  j'ai  tenu  compte 
de  la  durée  de  rirritabilité  aprés  la  mort,  de  ses  rapports  avec 
la  rigidité  cadavérique  et  avec  la  putréfaction,  et  du  degré  de 
la  température  animale  au  moment  de  la  mort.  En  general, 
toutes  les  fois  qu'il  y  avait  une  dilTérence  de  8  å  10  degrés  entre 
les  températures  de  deux  animaux  d'åge  etd'espéce  identiques, 
rirritabilité  musculaire  et  la  rigidité  cadavérique  duraient 
deux  ou  trois  fois  plus  longtemps  cbez  Tanimal  dont  la  tempé- 
rature était  la  plus  basse,  et  la  putréfaction  apparaissait  et 
progressait  beaucoup  plus  lentement  que  cbez  T animal  possé- 
dant  une  température  plus  élevée. 

J'ai  aussi'  observé  les  mémes  différences  cbez  des  oiseaux  et 
cbez  des  mammiféres  adultes  (1).  L'expérimentation  démontre 
done  clairement  que  les  muscles  soumis  å  un  abaissement  de 
température  avant  la  mort  conservent  longtemps  leur  irritabi- 
lité,  que  la  rigidité  cadavérique  les  envabit  longtemps  aprés  la 

(1)  Relativetnent  aux  moyens  d^abaisser  la  température  des  animaux  k  sang 
chaud,  Toyez  mes  Recherches  iur  Vasphyxie,  (Journal  de  Physhlogie.  Jan- 
Tier  18S9.) 
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mort,  et  y  persiste  pendant  un  temps  considérablei  et  qu'eiifm 
la  putréfaction  ne  s'y  montre  que  tardivement  et  suit  une 
marche  lente. 

III.  Influetice  de  la  mort  par  la  fulguration  ou  la  galva" 
nisaiion  mr  la  rigidité  cadavérique  et  la  puiréfaciion.  —  On 
sait  que  John  Hunter  croyait  que  la  rigidité  cadavérique  ne 
peut  pas  se  produire  å  la  suite  de  la  mort  par  fulguration.  Mais 
il  résulte  d'un  grand  nombre  de  faits  publiés  récemment  que 
cette  rigidité  a  été  constatée  cbez  des  hommes  et  chez  des  ani- 
maux  tues  par  la  foudre,  et  il  est  dés  lors  incontestable  qu'elle 
ne  manque  pas  nécessairement  dans  ces  conditions.  En  méme 
temps,  il  y  a  lieu  de  penser  que,  dans  quelque  cas  de  mort 
causée  par  la  foudre,  la  rigidité  cadavérique  a  réellement  fait 
défaut,  ou  bien  qu'elle  a  été  si  fugace  qu'elle  a  échappé  å 
Tobservation.  Il  semble  diiQcile,  å  premiere  vue,  de  concilier 
entre  eux  des  faits  qui  paraissent  étresi«bsolument  opposes  les 
uns  aux  autres,  mais  je  vais  faire  voir  que  cette  contradiction 
n'est  qu'apparente.  La  fulguration  peut  prqduire  la  mort  de 
plusieurs  maniéres  différentes  : 

I""  Par  une  syncope  due  soit  å  TefTroi,  soit  å  une  action  di- 
recte  ou  indirecte  de  la  foudre  sur  les  nerfs  pneumogastriques; 

2""  Par  une  extravasation  sanguine  dans  le  cerveau  ou  dans 
les  méninges,  dans  les  poumons,  dans  le  péricarde,  etc. ; 

S**  Par  une  commotion  ou  quelque  autre  lésion  materielle  du 
cerveau. 

Lorsque  la  fulguration  a  produit  la  mort  par  Tun  ou  T autre 
de  ces  mécanismes,  il  est  evident  que  la  rigidité  cadavérique 
peut  apparaltre  et  méme  persister  pendant  longtemps,  tout 
comme  cela  se  passe  chez  les  pei*sonnes  mortes  par  les  mémes 
caiises  et  sans  avoir  été  foudroyées.  Mais  la  fulguration  peut 
causerla  mort  par  un  mécanisme  different^  c'est-å-dire,  de 
méme  que  le  galvanisme,  en  produisant  une  convulsion  telle- 
ment  violente  de  tous  les  muscles  du  corps  que  rirritabilité 
musculaire  se  trouve  épuisée  presque  instantanément;  et  que 
la  rigidité  cadavérique  apparaisse  si  vite  et  dure  si  peu 
qu'elle  passe  inaper^ue. 

Les  expériences  suivantes  font  ressortir  Tinfluence  considé- 
rable  que  le  galvanisme  exerce  sur  Tirritabilité,  la  rigidité 
cadavérique  et  la  putréfaction  des  muscles.  Voici  d'abord  les 
resultats  de  la  galvanisation  d'une  extrémité  : 
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I.  Resultat  general  d'expériences  faites  sur  des  lapins  adultes  : 

Eztrémiié  i^alvuiUée.  Sxtrémité  Ron  galvanitée. 

Duréede  rirritabilité....    7  å  10  xninutes.  120  å  400  minutes. 

Durée  de  la  rigidité 2  å    8  heures.  lå      8  jours. 

Putréfactiontrés-Bvancée.    en  moios  de  24  heures.       au  bout  de  plusieun  Joun 

seulement. 

n.  Resultat  general  d^expériencesfaiUs  sur  des  chiens  adultes, 

Extrémit^  galTmnUée.  Bztrémité  non  galTtalséa. 

Durée  de  rirritabilité. . . .      12  å  13  minutes.  140  &  550  minutes. 

Durée  de  la  rigidité 3  å  16  heures.  2  å   21  Jours. 

Putréfaction  trés-avancée.    .  en  raoins  de  30  h.      aprto  plusieurs  jours  seulement. 

J'ai  obtenu  les  resultats  les  plus  frappants  en  opérant  sur  le 
corps  tout  entier  de  Tanimal.  Je  ne  mentionnerai  ici  que  les 
expériences  suivantes.  Cinq  vigoureux  cochons  d*Inde,  måles 
et  adultes ,  ayant  été  asphyxiés  å  Taide  d'une  ligature  appli- 
quée  autour  de  la  trachée,  quatre  d' entre  eux  furent  imraédia- 
tement  galvanisés;  le  premier,  å  Taide  d'un  appareil  électro-ma- 
gnétique  trés-puissant;  le  deuxiéme,  avec  un  appareil  moins 
puissant ;  le  troisiéme,  avec  un  appareil  plus  faible  que  le  pré- 
cédent;  et  le  quatriéme,  seulement  å  Taide  d'un  courant  galva- 
nique  faible.  Les  électrodes  étaient  appliqués,  Tun  å  la  bouche, 
Tau  tre  å  Tanus.  Voici  les  resultats  de  Texpérience  chez  les 
quatre  animaux  galvanisés  et  chez  le  cinquiéme  non  galva- 
nisé. 

Dorée  de  U  rlgMM. 

15  minutes. 
pres  de   1,200  minutes  (20  heuresj. 
pres  de    3,600  minutes  (3  Jours). 
pres  de   8,600  minutes  (6  Jours). 
pres  de  11,500  minates  (8  Jours). 

La  putréfaction  se  montra  chez  le  premier  animal  en  moins 
d*une  heure  aprés  la  mort  et  elle  avait  fait  de  grands  progrés 
dés  le  lendemain ;  chez  les  autres,  la  putréfaction  se  fit  de  plus 
en  plus  lentement.  En  considérant  que  la  puissance  de  la 
foudre  est  sans  doute  bien  supérieure  å  celle  de  nos  machines , 
on  comprend  sans  peine  que  la  fulguration ,  lorsqu'elle  atteint 
rhomme  ou  un  animal  dans  un  point  convenable,  produise  des 
elTets  beaucoup  plus  intenses  que  la  galvanisation,  faisant  dis- 
paraitre  rirritabilité  dans  une  fraction  de  seconde  et  abrégeant 


Dar^«  de  V 

irriUbiUté. 

Rigidité  eomplite 

i"  cochon. 

4  minutes. 

7  minutes. 

2-     — 

40 

60 

3«      — 

90 

120 

4«     — 

330 

420 

5«     — 

500 

600 
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proportionnellement  la  durée  de  la  rig^dité»  de  fa^n  qa'il  n'en 
reste  plus  trace  aprés  quelques  minutes»  etenfin  activant  aussi 
les  progrés  de  la  putréfaction  (1). 

Les  resultats  obtenus  en  galvanisant  une  extrémité  d'un 
animal  ou  ranimal  tout  entier  nous  permettent  de  conclure 
que,  dans  les  cas  oii  la  foudre  tue  sans  laisser  de  lésion  evi- 
dente pouvant  expliquer  la  mort  (cas  od  la  rigidité  cadavé- 
rique  manque  et  od  la  putréfaction  survlent  et  marche  rapi- 
dement),  le  mode  d'action  de  la  fulguration  est  analogue  å 
celui  du  galvanisme  et  consiste  en  un  épuisement  complet  et 
presque  soudain  des  propriétés  vitales  des  muscles  et  des  nerfs 
en  conséquence  de  la  mise  en  action  de  ces  propriétés  a  un 
degré  excessif. 

Je  dois  ajouter  que  j'ai  constaté  souvent  qu'un  courant  gal- 
vanique  que  Ton  fait  passer  &  travers  un  muscle  rigide  ne 
modifie  pas  la  durée  de  la  rigidité  et  ne  hate  nullement  la  pu* 
tréfaction.  Il  semble  resulter  de  ce  fait  négatif  que  Tinfluence 
du  galvanisme  sur  des  muscles  encore  doués  d'irritabilité  est 
due  å  des  changements  accompagnant  la  contraction  et  non  å 
une  action  chimique  du  galvanisme  sur  le  tissu  musculaire  ou 
sur  les  liquides  qui  baignent  les  fibres  musculaires.  Gette  pré- 
somption  devient  presque  une  certitude  si  Ton  considére  que 
toute  cause  capable  de  susciter  des  contractions  musculaires 
agit  dans  le  méme  sens  que  le  galvanisme,  ainsi  que  nous  Ta- 
vens déjå  dit.  Nous  aurons  encore,  du  reste,  1'occasion  de 
montrer  plus  loin  Texactitude  de  cette  conclusion. 

lY.  Influence  de  Vexercice  musculaire  prolangé  mt  la 
rigidité  cadavérique  et  la  putréfaction.  —  On  sait  que  la 
putréfaction  survient  rapidement  chez  les  animaux  surmenés 
ou  forcés  å  la  chasse.  Au  mois  de  septembre  1851 ,  å  Dinan , 
j'ai  eu  Toccasion  d'observer  le  moment  d'apparition  de  la  rigi- 
dité cadavérique  chez  deux  moutons  qui  avaient  été  surmenés 
pour  arriver  å  temps  å  une  foire.  Ils  furent  tues  par  la  section 
des  carotides;  en  moins  de  cinq  minutes  aprés  la  mort,  la  ri- 
gidité était  evidente  chez  tous  les  deux  et  la  putréfaction  était 


(i)  Vaction  da  gidvaDisme  tur  les  miucles  å  Tégard  de  U  qaestion  qui  nous 
oocape  était  si  peu  connue  avant  mes  premieres  expériences  å  ce  si;^et,  <iue  Tou 
trouve  dans  presque  toas  lestraités  récents  de  physiologie  qae  la  rigidité  paralt  tout 
aussi  promptsment  chez  les  animaax  tues  par  rélectricité  qae  chez  ceux  dont  la 
jnort  est  due  h  une  antre  caose. 

IV.  —  Atbxl  1861.  —  N*  XIV.  18 


i 
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manifeste  avant  la  fm  da  jour  (en  moins  de  huit  heures  aprés 
la  mort). 

La  rigidlté  cadavérique  est  si  peu  durable  chez  des  coqs  tues 
k  la  fin  d*un  combat  prolongé  ou  peu  de  temps  aprés,  et  chez 
les  animaux  forcés  &  la  cbasse,  que  J.  Hunter  avait  cru  qu*elle 
faisait  complétement  défaut  dans  ces  conditions.  Gulliver  a  dé- 
raontré  que  Hunter  s'était  trompe,  et  que  la  rigidlté  se  produit 
inunédiatement  aprés  la  mort  chez  les  coqs,  les  llévres»  les 
cerfs,  les  renards,  etc,  dans  les  conditions  dont  il  s'agit(l). 
Tout  le  monde  sait  que  la  putréfaction  survient  rapidement 
chez  les  animaux  forcés  å.  la  chasse.  Ainsi ,  tout  ce  que  nous 
savons  au  sujet  des  bestiaux  surmené3 ,  des  coqs  fatigués  pai* 
un  combat,  et  des  anhnaux  forcés  å  la  cbasse,  est  en  parfaite 
harmonie  avec  la  loi  d'aprés  laquelle  Texercice  de  la  contrac- 
tion  produit  une  diminution  de  rirritabilité  musculaire,  dimi- 
nution  suivie  d'une  rlgidité  cadavérique  précoce,  qui  å  son 
tour  est  remplacée  rapidement  par  une  putréfaction  håtive. 

Des  faits,  en  nombre  considérable,  semblent  prouver  que 
Texercice  exagéré  produit  chez  Thomme  les  mémes  resultats 
que  chez  les  animaux.  Sur  les  champs  de  bataille ,  on  ren- 
contre  des  cadavres  de  soldats  qui  ont  conservé  exactement  Fat- 
titude  que  le  corps  et  les  extrémités  avaient  au  moment  de  la 
mort;  ce  qui  tient  sans  doute  å  ce  que  la  rigidité  8'est  pro- 
duite  instantanémentåla  suite  de  la  fatigue  excessive  å  laquelle 
les  muscles  avaient  été  soumis  auparavant.  Dans  le  cas  d'un  in- 
dividu  qui  avsut  tenu  ses  bras  étendus  pendant  longtemps  pour 
échapper  å  la  mort  par  submersion,  les  bras,  aprés  la  mort, 
étaient  fixés  dans  cette  attitude  par  la  rigidité  cadavérique  (2). 
Un  chirurgien  militaire  m*a  alTirmé  que  la  putréfaction  envahit 
trés-rapidement  les  cadavres  des  soldats  tues  aprés  les  fatigués 
d'une  longue  bataille.  Les  faits  relatifs  å  Thomme  viennent  par 
conséquent  également  å  Tappui  de  la  loi  que  je  cherche  å  éta- 
blir. 

V.  Influence  de  la  rmlrition  des  muscles  sur  la  rigidité 
cadavérique  et  sur  la  putréfaction.  —  Nysten  (3)  a  montre 
que  la  rigidité  cadavérique  apparatt  tardivement  et  se  pro- 


(1)  Edinb.  Med,  and  Surg.  Joumai.  1848«  toL  LXX,  p.  367. 

(2)  Taylor*s  Manual  of  Med*  Jurisprudence,  p.  734. 

(3)  Recheréhés  d»  physiolootB  et  ds  chimie  pathologiquei.  1811,  p.  387. 
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longe  beaucoup  chez  les  personnes  qui  meurent  accidentelle- 
ment  en  pleine  santé,  et  chez  lesqaelles,  par  coDséquent,  les 
muscles,  parfaitement  nourris,  sont  doués  d'un  baut  degré 
d*irritabilité.  Cest  ce  que  Ton  constate  principalement  dans 
les  cas  oil  la  mort  est  la  conséquence  de  la  décapitation,  de  la 
strangulation,  de  Tasphyxie  par  des  gaz  non  toxiques  ou  par 
submersion,  d'une  hémorrhagie  subite  due  å  la  blessure  d*une 
artére  volumineuse,  etc.  Dans  cesconditions,  Nysten  a  vu  la 
rigidité  survenir  seulemeot  16  ou  18  heures  aprés  la  mort  et 
persister  pendant  6  ou  7  jours.  Le  D' J.*Å.  Symonds,  dans  son 
.  excellent  article  «  Death  »  (1) ,  raconte  qu'il  a  constate  la  per- 
sistance  de  la  rigidité  chez  un  pendu  8  jours  aprés  le  supplice. 
Il  résulte  de  mes  propres  observations  que,  sur  les  cadavres 
des  personnes  décapitées  ou  asphyxiées  dans  un  etat  de  bonne 
santé,  la  rigidité  se  produit  au  plus  tdt  10  ou  12  heures  aprés 
la  mort,  et  qu'elle  dure  au  delå  d'une  semaine  lorsque  la  tem- 
pérature  n'est  pas  trés-élevée.  Sur  les  cadavres  de  deux  sup- 
pliciés  sur  lesquels  j'ai  fait  des  expériences  relatives  au  réta- 
blissement  de  Tirritabililé  musculaire  par  des  injections  de 
sang,  j'ai  constate  que  les  muscles  des  extrémités  présentaient 
encore  des  traces  d'irritabilité  au  bout  de  13  ou  IA  heures 
aprés  la  mort,  et  avant  que  j'eusse  commencé  å  injecter  du 
sang  dans  les  artéres.  Nysten  a  vu  rirritabillté  musculaire 
persister  pendant  26  heures  chez  un  homme  décapité;  d'ou 
11  suit  que  la  rigidité  cadavérique  peut  ne  commencer  que 
26  heures  aprés  la  mort. 

Les  choses  se  passent  d'une  maniére  précisément  inverse 
dans  les  cas  oix  la  nutrition  a  été  longtemps  insuffisante  avant 
la  mort.  Chez  un  homme  qui  mourut  å  Thdpital  du  Gros-Cail* 
lou  pendant  Tété  de  18A9,  la  rigidité  cadavérique  se  manifesta 
3  minutes  aprés  la  derniére  inspiration,  et  alors  que  le  cæur 
battait  encore  20  fois  dans  Tespace  d'une  minute,  c'est-å-dire 
pendant  que  cet  homme  était  encore  vivant,  si  Ton  admet  que 
la  vie  persiste  tant  que  le  cæur  bat.  Les  mouvements  du  cæur 
ne  s'arrétérent  que  3  minutes  1/2  aprés  que  la  rigidité  cadavé- 
rique se  fut  montrée  partout.  Un  quart  d'heure  plus  tard,  il  ne 
restait  aucune  trace  de  rigidité,  et  au  bout  de  moins  d*une 
heure,  des  signes  de  putréfaction  commencérent  å  se  montrer 

(i)  Cyelopmdia  ofÅnat.  and  PhysioL  VoL  i,  p.  805. 
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aux  extrémités.  Get  homme  monrut  d^épuisement  aprés  une 
fiévre  typboide  prolongée. 

YL  Influence  des  canvulsions  sur  la  rigidité  cadavérique 
et  sur  la  puiréfaction.  —  La  loi  que  je  cherche  å  faire 
accepter  est  confirmée  tous  les  jours  par  les  cas  dans  les- 
quels  la  mort  est  précédée  de  convulsions  prolongées  et  vio- 
lentes.  Sommer  et  d'autres  auteurs  ont  vu  la  rigidité  cadavé- 
rique succéder  sans  intervalle  appréciable  de  relåchement  des 
muscles  &  des  convulsions  tétaniques.  Ghez  une  femme  forte- 
ment  constituée,  qui  mourut  d'hydrophobie  aprés  avoir  été  en 
proie  å  des  convulsions  violentes,  je  trouvai  que  la  rigidité  ca- 
davérique s'était  manifestée  en  moins  d'une  heure  aprés  la 
mort  et  qu'elle  se  dissipa  avant  la  fin  de  la  dixiéme  heure.  J'ai 
fait  en  18AQ,  å  Thdpital  du  Gros-Gaillou ,  un  grand  nombre 
d'observations  sur  des  cadavres  de  soldats  morts  du  choléra. 
Voici  quels  en  furent  les  resultats  généraux  :  1*  la  ri^dité  ca- 
davérique se  manifesta  tardivement  etpersistalongtemps  chez 
les  malades  qui  succombérent  rapidement,  c'est^å-dire  sans 
que  la  nutrition  eCLt  subi  une  altération  prolongée;  2*  dans  les 
muscles  qui  avaient  été  aflectés  de  crampes  violentes  et  fré- 
quentes,  la  rigidité  cadavérique  apparut  peu  de  temps  aprés 
la  mort  et  ne  tarda pas  k se dssiper  (1). 

J'd  eu  de  fréquentes  occasions  de  voir  mourir  dans  les  con- 
vulsions des  lapins  chez  lesquels  les  capsules  surrénales 
étaient  les  seuls  organes  malades,  et  j'ai  observé  souvent  dans 
ces  cas  que  plus  les  convulsions  étaient  fréquentes  et  vio- 
lentes, plus  la  rigidité  étdtprécoce  et  de  peu  de  durée,  et  plus 
aussi  la  putréfaction  apparaissait  et  marchait  rapidement. 

VIL  Influence  de  certains  poisons  sur  la  rigidité  cadavérique 
et  sur  la  putréfaction.  — Mes  remarques  sur  ce  sujet  se  bor- 
neront  exclusivement  å  Tinfluence  des  pobons  qui  provoquent 
des  convulsions.  J'ai  fait  å  cet  égard  un  grand  nombre  d'expé- 
riences  dont  les  resultats  ont  été  constamment  en  harmonie 
avec  la  loi  que  je  cherche  å  établir.  Les  principaux  poisons 
que  j'ai  employés  sont  la  strychnine»  la  nicotine ,  la  picro- 
toxine,  Tatropine,  la  morphine,  Tacide  oxalique  et  le  cyanure 

(1)  Dans  im  ets,  la  rigidité  enTahit  le  mollet  droit  immédiatement  aprés  la 
mort,  et  disparut  en  moins  de  deox  heores,  tandis  que  les  antres  muscles,  qui 
n'anient  pas  M  affectés  de  crampes,  ne  deyiorent  rigides  que  dnq  heures  aprés 
la  mort 
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de  mercure.  J'ai  constaté  qne  dans  les  cas  oti  ces  poisons  pro- 
doisent  une  mort  presque  instantanée ,  ils  n^exercent  guére 
d'influence  appréciable  sur  le  moment  d^invasion  et  la  durée 
de  la  rigidité  cadavérique  et  de  la  putréfaction,  tandis  que 
cette  influence  est  trés-remarquable  lorsque  la  mort  a  été  pré- 
cédée  de  convulsions  prolongées.  Je  me  bomerai  ici  å  rappor- 
ter les  resultats  d'une  seule  expérience :  trois  cbiens,  aussi 
semblables  que  possible  Tun  å  Tautre,  et  en  excellente  santé, 
furent  empoisonnés  par  de  Tacétate  de  strycbnine;  Tun  en 
prit  10  centigrammes,  un  autre  5  centigrammes,  et  le  troi- 
siéme  1  centigramme  1/2.  Le  premier  mourut  presque  immé- 
diatement,  le  second  au  bout  de  12  minutes,  aprés  avoir  eu 
des  convulsions  pendant  7  minutes «  et  le  troisiéme  au  bout 
de  21  minutes,  aprés  avoir  eu  des  convulsions  pendant  11  mi- 
nutes. 

Dqrje  de  llrriUbOlU  m«w.  Oitt4e  de  U  rigidiU  oadATJrtiBe.  Patrtfketton. 

1"  chien.          8  beures  19  oa  20  Joon  lente. 

2*   —               S  h.  1/2  SJouxs.  rapide. 

3«   —              0  h.  1/2  molas  de  1  Jour.  trés-rapide. 

*  J'ai  constaté  cbez  des  lapins,  des  cochons  d'Inde,  des  cbats 
et  des  oiseaux ,  aussi  bien  que  cbez  les  cbiens ,  que  lorsqu'on 
les  tue  å  Taide  de  poisons  qui  provoquent  des  convulsions,  plus 
ces  convulsions  sont  violentes  et  répétées,  plus  la  rigidité  ca- 
davérique se  manifeste  et  disparait  rapidement,  et  plus  aussi 
la  putréfaction  est  prompte  &  paraltre  et  progresse  rapide- 
ment (1). 

Conclusion.  —  Les  faits  que  j'ai  exposés  dans  ce  travail  dé- 
montrent  que »  dans  les  cas  o^  les  muscles  sont  doués  d'un 
baut  degré  d*irritabilité  au  moment  de  la  mort,  soit  comme 
conséquence  d'un  etat  favorable  de  leur  nutrition  (ce  qui  existe 
cbez  les  personnes  qui  meurent  d'accldent  en  pleine  santé), 
soit  &  la  suite  d'un  repos  prolongé ,  comme  celui  qui  est  la 
conséquence  d'une  paralysie,  soit  encore  comme  resultat  d'un 
abaissement  de  température;  dans  tous  ces  cas,  dis-je,  la  rigi- 
dité cadavérique  est  lente  .å  se  produire  et  å  disparaltre ,  et  la 


(1)  Je  ponrrais  ajouter  beaucoap  d*antrea  faits  å  Tappui  de  la  loi  que  ]'6SBaye 
d*établir;  ]e  me  bornerai  å énoncer le  soivant :  —Cbez  les  enfants  etles  vieiilards, 
rirritabilité  musculaire  est  moindre  que  cbez  les  adultes,  et  Fon  trouve  que  cbei 
lea  premiers  U  rigidité  et  la  putré&ction  se  montrent  plua  que  ches  les  demiers. 
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putréfaction  survient  tardivement  et  progresse  lentement.  Il 
résulte  également  de  ces  faits  que  lorsque  rirritabilité  mus- 
culaire  est  faible  au  moment  de  la  mort,  soit  parce  que  la 
nutrition  est  languissante,  soit  parce  que  les  muscles  sont 
épuisés  par  excés  d' action,  ou  par  des  convulsions  causées  par 
des  maladies  ou  par  des  empoisonnements,  la  rigidité  cada- 
vérique  apparatt  et  se  dissipe  rapidement,  et  la  putréfaction  est 
prompte  å  se  produire  et  å  s'accomplir.  Les  deux  series  dis- 
tinctes  de  faits  que  j' ai  exposés  me  paraissent  par  conséquent 
démontrer  clairement  Texactitude  de  la  loi  que  j'ai  formulée  au 
sujet  des  relations  entre  le  degré  de  Tirritabilité  musculaire 
d'une  part,  et,  d'une  autre  part,  Tépoque  d'apparition  et  la 
durée  de  la  rigidité  cadavérique ,  et  le  moment  oix  commence 
la  putréfaction  et  la  rapidité  aveclaquelle  elle  progresse  (1). 


(1)  Je  oe  me  suls  pas  occupé,  dans  ce  travail,  du  degré  d'énergie  qu*atteint  la 
rigidité  cadavérique.  D*une  maniére  générale,  le  degré  qu'acquiert  la  roldeur  est  rn 
proportlon  du  degré  dMrritabilité  musculaire  au  moment  de  la  mort;  mais  il  y  a 
de  trop  nombreuses  exceptions  å  cette  regle  pour  qu'on  puisse  Tériger  en  loi.  Il 
est  ptus  fréquent  de  yoir  le  degré  de  la  rigidité  étre  en  rapport  avec  le  volume  et  la 
consistance  des  muscles  qu*avcc  leur  irritabilité  au  moment  de  la  mort.  Ainsi,  par 
exemple,  si  Ton  compare  un  membre  d*an  lapin  maigre  et  fi^ble,  tué  par  asphyxie, 
au  membre  d'un  lapin  vigoureux  tué  par  le  galvanisme,  et  ayant  eu  son  irritabi- 
lité presque  épuiséc  par  le  courant,  on  trouve  que  le  degré  de  la  roideur  devient 
plus  considérable  dans  le  premier  que  dans  le  second,  bien  que  rirritabilité  alt  été 
plus  considérable  au  moment  de  la  mort  dans  le  premier  que  dans  le  second.  En 
d'autres  termcs ,  c*est  le  membre  le  moins  irritable  qui  devient^  dans  ce  cas,  le  ptus 
fortement  rigide.  Chez  un  méme  animal  on  peut  trouver  la  vérification  de  ce  que 
J'avance  ici :  on  sait  que  le  degré  de  roideur  cadavérique  des  membres  postérieurs 
est  supérieur  k  celui  des  membres  antérieurs  oCi  les  muscles  sont  moins  gros.  Or 
cotte  diflTérence  dans  le  degré  de  la  rigidité  post  mortem  se  montre  aussi  bion  dans 
les  cas  oA,  comme  k  Tordinaire,  la  durée  de  la  rigidité  est  plus  considérable  dans 
les  membres  postérieurs  que  dans  les  membres  antérieurs  et  dans  les  cas  oCi  Tin- 
vcrse  a  lieu.  Le  volume  des  muscles,  leur  consistance,  semblent  étre  les  princi- 
pales  circonstances  qui  ont  une  inflaence  notable  sur  le  degré  d*éncrgie  de  la  rigi- 
dité ;  et  si  rirritabilité,  ainsi  que  nous  Tavens  /dit,  scuible,  en  general,  avoir  des 
rapports  directs  avec  le  degré  de  rigidité,  c'est  que  rirritabilité  est  géuéralement 
en  proportlon  avec  le  volume  et  la  consistaoce  des  muscles. 


II. 

ANALYSE  DE  LIVRES*  OE  BROCHURES,  ETC- 

PUBLIÉS  EN    FRANCE  ET  A  L*£TRANQER. 


Sur  la  théorie  moléculaire  de  Vorganisatian; 

Pas  u  PBOFESsxim  BENNETT. 
(Exlrait  des  Proceedings  of  the  Roual  Society  of  Ediiilnirght  l«r  aTTil  1861.) 

Une  théorie  qui  a  eu  beaucoup  de  retentlssement  dans  ces  derniers 
temps  altribue  exclusivement  les  manifestations  dites  vitales  aux  elements 
cellulaires  de  Torganisme.  M.  Bennett,  Thabile  et  savant  physiologiste 
dont  nos  lecleurs  connaissent,  sans  aucun  doute,  la  haute  portée  intellec- 
tuelle,  cherche  k  démontrcr  que  Tauteur  de  cette  théorie,  beaucoup  trop 
exclusive,  s'est  arrété  en  route,  et  que  les  propriélés  vitales  sont  inhé- 
ren  les  å  des  parliculos  beaucoup  plus  ténues  de  Téconomie,  aus  molé- 
cules  organiqufts,  indopendamment  de  toute  formation  cellulaire.  Ces 
molécules,  que  M.  Bennett  distinguo  en  hislogénétiques  et  histolyliques, 
suivant  qu'ellesse  forment  par  précipitation  dans  un  liquide  ou  par  désa- 
grégdtion  de  tissus  préexistants,  mani  festen  t  entre  autres  leurs  propriétés 
vitales  et  formatives  duns  le  vitellus  lors  de  sa  segmentation,  dans  les 
changemenls  de  couleur  des  cellules  pigmcntaircs  des  batraciens,  dans  les 
mouvements  des  cils  vibratiies  et  des  sperma tozoYd es,  dans  tous  les  phé- 
nornenes  organiques  des  protozoaires  formes  uniquement  d'uno  masse 
gélatineuse  homogene,  finfin,  le  développement  et  Taccroissement  des 
tissus  organiques  est  du  primitivement  k  la  formation  successive  des  molé- 
culcs  histogcnétiques  et  histoiytiques,  et  cette  théorie  6'applique  aussi  bien 
aux  productions  pathologiqucs  au^aux  tissus  normaux. 


( 
De  Vinfltience  que  le  grand  sympathique  exerce  sur  quelques 
muscleSy  ei  des  muscles  lisses  qui  existent  en  grand  nombre 
dans  la  peau  des  mammi feres  ; 

Pab  m.  h.  muller. 

Un  des  faits  les  mieux  établis  dans  Tbistoire  du  sysiéme  nerveux,  c'est 
que,  d*une  maniére  générale,  les  muscles  lisses  sont  innervés  par  le  grand 
sympathique,  et  les  muscles  stries  par  des  nerfs  indépendants  de  oe  systéme ; 
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mais  i]  ne  s'agit  pas  ici  d'ane  régle  absolue.  Tout  le  monde  sait  que  le 
gpbincter  de  )a  pupille  est  innervé  par  Toculo-moteur  commun ;  il  est  pias 
que  probable  que  le  nerf  vague  fournil  de  son  cdté  des  Gbres  k  certains 
muscles  de  la  vie  organique;  enQn,  d'aprés  M.  Schiff,  la  plupart  des 
nerfs  vaso-moteurs  seraient  eux-mémes  indépendants  du  systéme  gan- 
glionnaire. 

L'innervation  des  muscles  stries  est-elie  soumise  å  des  exceptions  analo- 
gues,  c'est-å-dire  y  a-t-il  des  muscles  de  la  vie  animale  qui  sont  directe- 
ment  sous  Tinfluence  du  grand  sympathique?  Telle  est  la  question  que 
M.  Miiller  a  surtout  cherché  å  résoudre  å  Toccasion  de  certains  phéno- 
menes  que  Ton  observe  «dans  les  expériences  faites  sur  la  partie  cervicale 
du  grand  sympathique.  Il  rappelle  que,  lorsqu'on  coupe  ce  nerf  au  cou, 
4*'  Torifice  palpébral  change  de  forme  et  se  rétrécit;  S*  le  globe  ocuiaire 
est  tire  en  arriére;  3*  la  troisiéme  paupiére  est  projetée  sur  la  comée; 
4"*  enfin,  les  muscles  qui  resserrent  les  na rines  et  la  bouche  se  contrac- 
tent.  Uexcitation  du  nerf  est  suivie  des  phénoménes  contraires. 

M.  Muller  refuse  aux  muscles  stries  toute  part  dans  la  production  de  ces 
phénoménes,  au  moins  pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  se  passent  du  c6lé 
de  ræil  Iorsqu'on  galvanise  le  grand  sympathique.  Ghez  les  mammi- 
feres  d'ordres  trés-divers,  dit-il,  lacavité  orbitaire  est  complétée  par  une 
couche  de  muscles  lisses  munis  de  tendens  élastiques  (membrana  orbi- 
talts).  Ges  muscles  se  contractent  sous  Tinfluence  de  Texcitation  du  grand 
Bympathique,  et  c'est  par  ce  mécanisme  que  les  parties  contenues  dans 
Torbite,  et  notamment  Tæil,  sont  refoulées  en  avant. 

Le  retrait  du  globe  ocuiaire  se  fait  brusquement  par  la  conlraction  du 
muscle  rétracteur  sous  Tinfluence  du  nerf  abducteur.  Ghez  Thomme,  le 
squelette  de  Torbile  est  plus  complet;  le  muscle  orbitaire  est  réduit  en 
proportion  et  le  rétracteur  n'existe  pas.  Gonformément  å  cette  disposition, 
la  galvanisation  du  grand  sympathique  de  Thomme  ne  produit  pas  une 
saillie  manifeste  du  bulbe,  ainsi  que  M.  MUller  s*en  est  assuré,  d'accorden 
cela  avec  M.  Wagner. 

La  projection  de  la  troisiéme  paupiére  est  produite,  chez  la  plupart 
dos  animaux  (chien,  chévre],  par  la  contraction  du  muscle  rétracteur, 
innervé  par  le  nerf  abducteur.  Son  retrait  est  dA  généralement  a  la  con- 
traction de  fibres  lisses  spéciales  innervées  par  le  grand  sympathique.  On 
remarque  du  reste,  å  cet  égard,  des  dispositions  variées.  CVst  ainsi  que 
la  rétraction  de  la  troisiéme  paupiére  se  fait,  chez  le  liévre,  sous  Tin- 
fluence  de  muscles  stries  innervés  par  Tocuio-moteur  commun.  Chez 
1  homme,  la  troisiéme  paupiére  n'existe  qu'å  Tétal  rudimentaire  et  la  fonc- 
tion  est  réduite  en  proportion. 

Les  paupiéres  supérieure  et  inférieure  contiennent,  chez  F  homme  et 
chez  beaucoup  de  mammiféres,  des  muscles  lisses  capables  d'en  operer  la 
rétraction.  Dans  la  paupiére  supérieure,  ces  6bres  se  rattachent  aux  mus- 
cles releveurs  et  elles  sont  moins  abondantes  que  dans  la  paupiére  infé- 
rieure; aussi  la  rétraction  est-elle  plus  faible  å  la  paupiére  supérieure 
qu'å  rinférieure,  lorsqu  on  galvanise  le  grand  sympathique.  Cette  ré- 
traction n'est  pas,  d'ailleurs,  un  resultat  passif  de  la  pression  opérée  sur 
les  paupiéres  par  le  globe  ocuiaire,  car  on  Tobserve  encore  aprés  Tex  ti  r*- 
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pation  de  Tæil.  Cest  å  la  paralysie  de  ces  muscles  qu'est  di^  le  rétrécis- 
sement  de  rorifice  palpébral  qui  survient  å  la  suite  de  la  section  du  grand 
sympathique.  La  paralysie  du  muscle  orbitaire,  qui  permeta  ræil  de  8'en- 
foncer  un  peu  dans  Torbite,  y  contribue  peut^tre  aussi. 

Tous  les  mouvements  dont  il  vient  d'élre  question  ont  les  caractéres  des 
mouvements  produits  par  la  contraction  des  muscles  lisses;  ils  se  présen- 
tent  chez  rhomme  comme  chez  les  animaux,  ainsi  que  M.  Miåller  et 
M.  Wagner  ont  pu  s*eD  assurer,  sur  des  teles  de  suppliciés.  Il  n'y  a  done, 
conclut  M.  Muller,  aucune  raison  pour  admettre  ici  une  influence  du  grand 
sympathique  sur  des  muscles  stries. 

Pour  ce  qui  est  des  modifications  des  narines  et  de  la  bouche,  M.  Muller 
parait  disposé  k  les  révoquer  en  doute,  comme  Ta  fait  M.  Scbiff,  et,  dans 
le  cas  oil  elles  existeraient  réellement,  il  se  pourrait  bien,  dit41,  qu*elles 
fussent  dues  å  des  muscles  lisses,  culanés,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  une 
autre  régioe. 

Cette  demiére  partie  des  observations  de  M.  Muller  a  trait  å  des  mus- 
cles lisses  qu*il  a  trouvés  dans  la  peau,  surtout  pres  de  Toreille,  chez  le 
chat.  II  n'a  pas  observé  de  mouvements  de  totalité  des  oreilles  en  expéri- 
montant  sur  le  grand  sympathique  cervical ;  mais,  en  galvanisant  ce  nerf, 
il  a  remarqué  chez  quelques  chats  un  mouvement  lent  des  poils  situés  a 
Tentrée  du  pavillon.  Chez  Tun  de  ces  animaux,  c*étaient  les  poils  situés 
pres  du  bord  antérieur  et  supérieur  du  pavillon,  dans  Tétendue  d'un  pouce 
carré,  qui  se  dirigeaient  lentement  en  dedans  et  en  bas  pendant  la  galva- 
nisation  du  grand  sympathique.  Aprés  la  mort  de  Tanimal,  ce  phénoméne 
s'éteignit  plus  vite  que  rirritabilité  musculaire.  M.  Miiller  convient  d*ail- 
leurs  qu'il  Ta  cberché  en  vain  chez  un  grand  nombre  de  chiens,  de  chats 
et  de  lapins. 

Quoi  quMl  en  soit,  en  disséquant  la  partie  ci-dessus  indiquéede  la  peau, 
M.  Muller  nY  Irouva  pas  de  muscles  peaussiers  proproment  dits;  par 
contre,  il  s*as3ura  de  Texislence  d'un  grand  nombre  de  fibres  lisses  autour 
des  bul  bes  pileux.  Ges  muscles  n'existent  pas  seulement  dans  ce  point. 
M.  Muller  les  a  retrouvés  å  Tocciput,  å  la  face,  au  dos,  a  la  racine  du 
cou  et  dans  la  peau  de  la  queue  chez  le  chat.  Ils  se  dirigent  générale- 
ment  des  bulbes  vers  la  peau,  oii  ils  s'insérent  par  des  tendens  élasti- 
ques.  Quelquefois  ces  fibres  s'anastomosent  entre  elles,  et  il  y  en  a  qui 
no  paraissent  pas  avoir  de  rapport  avec  les  poils.  Des  recherches  ullé- 
rieures  montreront  sans  doute  que  ces  muscles  n'existent  pas  seulement 
chez  le  chat,  et  il  sera  peut-étre  possible  de  s'assurer  des  sources  d*ou  ils 
tirent  leurs  nerfs.  Les  faits  qui  viennent  d'étre  exposés  prouvent  enatten- 
dant  que  les  muscles  das  bulbes  pileux  d'un  point  limité  de  la  peau  de 
la  tete  sont  innervés  par  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique. 


III. 

MÉLANGES. 


Exposé  sommaire  des  iravaux  d'anatomie  ei  de  physiologie 
publiés  en  1859  et  1860  (3»  article). 

JOURNAUX  ANGLAIS. 

BRiTtsn  Medical  Journal,  4  859.  4*  Sur  Vinfliænce  inhibiioire  dans 
le  systéme  nerveux,  par  le  D'  C.  Handfield  Jones.  Cette  note  a  pour  objet 
de  raltacher  å  un  mécanisme  morbide  identique  les  prétendus  exemp]es 
d*action  inhibiloire  (expériences  de  Weber,  de  PflOger,  etc.),  et  diverses 
paralysies  réflexes,  consécutives  å  une  impression  rcgue  par  le  systéme 
nerveux  sensitif  péripbérique.  L*auieur  admet  deux  classes  principales  de 
paralysies  produites  par  ce  mécanisme,  celles  des  nerfs  moieurs  proprement 
dils  et  celles  des  nerfs  vaso-moteurs  (5  fovrier).  —  i*»  Cinq  observations  de 
lésions  traumaiiques  de  la  colonne  vertébrale  et  de  la  moelle,  par 
M.  J.  Birkett  (26  mars).  —  3'  Legons  sur  Yurine  h  Tétat  de  santéet  de 
maladie,'lcs  depots  urinaires,  etc,  par  leD'  L.  Beale  (2  avril  et  miméros 
suivanls).  —  4*  Legons  sur  Vinflammalion  et  la  fihrCy  par  M.  W.  Addison 
(23  avrlMl  juin).  —  5°  Déductions  praliques  do  recherches  expérimen- 
tales  relatives  k  1'influence  des  aliments;  coramunication  å  la  Sociéto  mé- 
dico-chirurgicale  par  le  D'  E.  Smith.  Considérations  sur  les  aliments  hydro- 
carbonos  et  azotés  (28  mai). 

6*  Sur  Tinfluence  de  la  vitalite  sur  les  sécrétions  et  les  excrétions,  par 
le  D'  P.  Inman.  Dans  le  premier  de  cos  deux  articles,  Tauteur  élablit  par 
un  cerlain  nombro  de  faits  pathologiqurs  quoraugmontation  des  sécrétions, 
loin  de  dépendre  toujours  d'une  exaltation  des  propriétés  vitales,  est  souvent 
Tindico  d*une  vitalite  languissante.  Dans  sa  seconde  note,  M.  Inman  rappelle 
que  les  matiéres  destinées  å  étre  excrétécs,  telles  quo  les  matiéres  fécaleset 
Turine,  ne  sedécomposent  pas  tant qu'elles  séjournent  dans  Téconomie ;  méme 
aprés  qu'elles  ont  été  rejetées  au  dehors ,  leur  décomposition  ne  s'opére 
qu'apré8  un  laps  de  temps  qui  varie  conformément  k  diverses  circonstances 
et  pendant  lequel  elles  conserveraient,  suivant  M.  Inman,  un  certain  degré 
do  vitalite.  La  durée  de  celte  periode  intermédiaire  est  abrégée  dans  les 
maladies  qui  s'accompagnent  d'un  affaiblissement  de  la  vitalite,  et  les  excré- 
tions  se  décomposent  alors  plus  rapidement  qua  Télat  normal  (30  avril, 
2  et  41  juin).  —  7®  Observalioa  å^anévrisme  intra-crdnien  (de  Tartéro 
cérébelleuse  antérieure),  commaniquée  å  la  Société  médico-chirurgicale 
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par  le  D'  J.  W.  Ogle.  Fait  trés-intéressant  en  ce  qu'il  montre  un  exemple 
de  paralysie  incompléte  des  mouvements  du  cåté  gaucho,  k  la  suite  de  la 
compression  exercée  par  ranévrisme  sur  le  pédoncule  cérébelleux  moyen 
du  méme  c6té  (23  juillel). 

8»  Sur  les  rapports  entre  la  lempéraiure  du  corps  et  Vexcrélion  de 
l'urée,  du  chhrure  de  sodium  et  de  Veau  dans  Turine  pendant  les  accés 
de  fiévre  intermittente,  comrouniqué  å  la  Société  médico-chirurgicale  par 
le  D'  Sidney  Ringer.  Les  excrétions  dont  il  s*agit  augmentent  généralement 
dans  une  proportion  correspondant  å  celle  de  Télévation  de  température, 
et  celte  augmentation  se  produit  encore  pendant  un  ou  deux  jours  å  Theure 
de  Taccés,  alors  que  le  sulfate  de  quinine  a  supprimé  tous  les  phénoménes 
fébriles  apparents.  —  9*  Sur  le  travail  de  réparalion  des  iendons  chez 
rhomme  å  la  suite  des  sections  sous-cutanées,  communiqué  k  la  Société 
médico-chirurgicale  par  le  D'  W.  Adams.  D'aprés  les  nombreuses  dissec- 
tions  de  M.  Adams,  Tintervalle  entre  les  deux  bouts  du  tendon  est  comblé 
par  du  tissu  tendineux  de  nouvelle  formation  dans  le  développement  duquel 
la  gatne  celluleuse  joue  un  role  important.  Le  tendon  de  nouvelle  formation 
est  un  tissu  permanent,  et  ne  se  rétracte  pas,  comme  on  Ta  cru,  sous  forme 
d'une  cicatrice  linéaire  (20  aoCit].  —Discours  sur  la  physiologie,  par  le 
D'  A,  -T.  H.  Waters.  Exposé  des  Iravaux  récents  sur  la  physiologie  de  la 
moelle  épiniére  (27  aoåt  et  3  seplembre).  —  14<»  Considérations  palholo- 
giques  et  thérapeutiques  sur  Yinflammalion  et  la  fiévre,  par  M.  le  D' 
D.  Handfield  Jones  (49  nov.-l7  déc). 

42'  Lecons  sur  quelques  points  relatifs  å  Thistoire  du  diabéle^  par  le 
D'  F.  W"».  Pavy.  L'autcur  expose  entre  autres  les  resultats  de  ses  expé- 
riences  qui  monirent  que  le  foie  ne  conlient  pas  de  sucre  å  Tétat  normal, 
et  que  cclui  qu'on  y  découvre  aprés  la  mort  provient  de  la  décomposition 
d'une  substance  amyloYde  ou  glycogéne.  Il  est,  au  contraire,  Irés-pro- 
bable  que  le  foie  sécréte  du  sucre  dans  lo  diabéte,  etce  trouble  fonctionnel 
paralt  so  produire  sous  TinQuence  d'une  irritation  de  la  moelle  allongée, 
transmise  au  foie  par  rintermédiaire  du  grand  sympathique  (3-47  dé- 
cembre). 

4859.—  4°  Sur  la  fonction  glycogénique  du  foie,  communiqué  å  la 
Société  royale,  par  le  D'  G.  Harley.  Contrairoment  å  Topinion  de  M.  Pavy, 
Tauteur  conclut  de  ses  expériences  que  Je  foie  forme  réellement  pendant 
la  vie,  å  rétat  normal,  du  sucre  qui  est  verse  dans  le  sang  (41  février). 
—  2®  Discussion  expérimentaie  de  quelques  recherches  réccntes  relatives 
au  sucre  du  foie,  par  le  D'  J.  L.  W.  Thudichum.  Goncluaion  analogue  a 
celle  du  travail  précédent  ( 47  mars ).  —  3"  Gas  å'épilepsie,  par  lo  D'  Aug. 
Prichard.  Plaques  osseuses  dans  la  faux  du  cerveau  ét  dans  la  pic-mcre 
d'un  des  hémisphéres  (28  avril).  —  4*  Remarques  sur  la  théorie  de  Vitv- 
flumfmlion, ^ropos^  par  Yirchow,  par  leD'  T.  Bond  (5  mai).  — 5*  Suite 
du  travail  de  M.  L.  Beale  sur  Turine  (passm).- G""  SurTaction  que  la 
belladone  exerce  sur  les  nerfs  vagues^  par  le  D'  R.  Hughes.  Cest,  sui- 
vant  Tauteur,  une  action  depressive,  d'oik  Tindication  d'empIoyer  la  bella- 
done dans  tous  les  cas  d'excitation  des  nerfs  vagues  (26  mai).  —  7»  Sur 
rétat  du  sang  dans  la  manie,  communiqué  k  la  Société  médico-chirurgi- 
cale par  le  D'  W.  Ch.  Ilood.  Uauteur  signale  comme  un  fait  constant  la 
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diminution  de  la  fibrine  (2  juin).  —  8*  Sur  la  génércUion  de  la  force 
nerveuse,  par  le  ly  R.  Hughes  (16  juin). 

9*  Sur  Vaclion  comparée  du  thé  et  des  alcooliques,  par  le  D'  Ed.  Smith. 
D'aprés  les  expcriences  de  1'auteur,  ie  thé  excite  toutes  les  transformations 
vitales,  et  entre  autres Tactivité  de  la  peau;  les  alcooliques,  au  conlraire, 
ralentissent  les  fonclions  cutanées  en  méme  temps  qu'ils  excitent  le  cæur. 
De  la  deux  series  contraires  d'indications  pour  Temploi  thérapeutique  de 
ces  substances.  —  40*  Sur  la  fermenlation  du  mere  dans  le  sein  chez  la 
femme,  par  le  D'  G.  D.  Gible.  Exemples  de  formation  de  vibrio  baculm 
dans  ie  lait  a  vant  son  excrétion.  —  W^  Im  physiologie  du  sommeil,  par-le 
D**  Anth.  E.  Durham.  L'auteur  définit  le  sommeil  :  Tétat  de  repos  du  cer- 
veau  pendant  lequel  cet  organe  répare  ses  pertes.  D'aprés  des  expériences 
faites  par  M.  Durham  sur  des  animaux ,  cet  etat  ne  s'accompagne  nulle- 
ment  d'un  etat  congestif  du  cerveau,  comme  on  Fa  admis,  mais,  au  con- 
lraire, d'une  veritable  anémie.  —  12*  Sur  la  produclion  artificielle  des 
os  el  sur  les  greffes  osseuses,  par  le  D'  Ollier.  —  43*  la  conlraction 
musculaire  au  point  de  vue  de  Vélectricité ,  par  le  D'  C.  B.  RadcIifiFe.  — 
4  4»  Sur  la  lerminaison  des  nerfs  dans  les  muscles  stries j  par  le  D'  L.  Beale. 
Les  fibres  musculaires  élémentaires  sont  toutes,  d^apres  les  recherches  de 
M.  Beale,  entourées  d'un  réseau  trés-fin  forme  par  les  derniéres  ramifica- 
tions  nerveuses,  entremélées  d'un  grand  nombre  de  petits  corpuscules 
ovalaires  ou  noyaux.  Ces  corpuscules  existent  d'ailleurs  dans  les  divisions 
ultimes  de  tous  les  nerfs,  tant  sensitifs  et  vasculaires  que  moteurs.  — 
å  5»  Sur  les  phénoménes  d'oxydation  dans  Véconomie  animale,  par  le 
D»  B.  W.  Richardson.  L'auteur  rapporte  des  expériences  desquelles  il  con- 
clut  que  Toxygéne  cesse  d'6tre  propre  å  entretenir  la  vie,  lorsque  le  méme 
volume  de  ce  gaz  est  respiré  incessamment  par  un  animal,  et  alors  méme 
qu'on  le  débarrasse  continuellement  de  tout  Tacide  carbonique  exhalé. 
L'oxygéne  paralt  done  posséder  une  propriété  qu*ii  perd  en  traversant 
Torganisme  å  plusieurs  reprises.  —  16»  Sur  les  propriétés  physiologiques 
de  la  maliere  colorante  de  la  bile,  par  le  D'  J.  L.  W.  Thudichum.  Les 
travaux  précédents,  depuis  le  n»  9,  ont  été  communiqués  h  la  British 
Association  for  llæ  advancement  of  science,  et  sont  résumés  dans  le 
n*  du  44  juillet  du  journal. 

47®  Sur  la  théorie  de  Yinhibition  cardiaque,  par  le  D' Foster.  L'auteur 
combat  la  théorie  de  la  propriété  inhibitoire  que  Ton  a  attribuée  au  nerf 
vague  pour  expliquer  Texpérience  de  Weber.  Son  argumentation  repose 
principalement  sur  des  expériences  qu*il  a  faites  sur  des  cæurs  de  lima- 
Cor.s,  de  crabes  et  de  grenouilles.  En  appliquant  un  courant  d'une  intensité 
convenable  au  cæur  lui-méme ,  on  peut  oblenir  un  resultat  analogue  h 
celui  que  produit  la  galvanisalion  du  nerf  vague  chez  les  vertébrés,  ce  qui 
tient  å  un  mode  particulier  d*excitation  et  non  k  une  action  inhibitoire.  — 
48**  Sur  la  déglutition  des  liquideSy  par  le  professeur  J.  H.  Gorbett.  Cette 
note,  communiquée  comme  les précédentes,  hh  Brit.  Assoc.  for  Ådvanc, 
of  science,  a  surtout  pour  but  de  montrer  que  les  liquides,  avalés  en  quan- 
tile  médiocre,  passent  sur  les  deux  colés  de  Tépiglotte  et  des  replis  ary téno- 
épiglottiques,  et  non  sur  la  face  dorsale  de  Tépiglotte  (21  juillet). 

49*  Sur  les  dimensumt  variables  des  spectres  optiques  compUmen" 
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taireSf  par  M.  J.-Z.  Laurence  (14  aoAt}.  —  20»  Sur  la  proportion  relative 
å*urée  et  de  sitere  dans  Turine  diabétique,  par  M.  S.  Ranger.  Note  com- 
muniquée  k  la  Société  médico-chirurgicale.  L'auleur  a  trouvé  un  rapport 
constaDt  entre  le  sucre  et  Turée  en  éliminant  rinQuence  de  ralimentation. 
Aprés  un  repas  purement  azoté,  les  deux  principes  augmentent  dans  la 
méme  proportion  (18  aoAt).  —  J1®  Sur  les  changements  de  forme  que 
certains  liquides  produisent  dans  les  globules  sanguim,  par  le  D' W. 
Addison  (43  ctotobre  et  24  novembre).  tt""  Cas  de  télanos  traumatique 
guéri  par  le  chlaroforme,  par  le  D'  H.  Hailey  (217  octobre).  —  23»  Sur 
Vurémie  (ezposé  sommaire  de  la  question);  par  le  D'  B.  W.  Richardson 
(40  novembre). 

The  Langet.  1859.  Vol.  i.  —  4*»  Observation  å^épilepsie  améliorée  par 
la  trachéotomie  ^  par  M.  Ed.  J.  Riccard  (n*  4 ).  —  2«  Observation  å^épilep* 
Bie  améliorée  å  la  suite  de  la  castration,  par  M .  Holthouse  (n**  4).  — 
3«  Une  note  relative  au  fait  précédent,  par  M.  J.  W.  Ogle  (n»  7). —  4*  Sur 
la  digestion  des  alimenls  azotés  par  le  suc  pancréatique ,  par  M.  L. 
Corvisart  (n»  9j.  —  6®  Contribulions  å  la  physiologie  de  Vouxe,  par 
M.  i.  Moorhead.  L'auteur  cherche  k  démontrer  par  des  considérations  em- 
pruntées  principalement  å  Tanatomie  comparée  que  la  transmission  des 
ondes  sonores  par  la  membrane  du  tympan  se  fait  principalement  par  la 
chalne  des  osselets  et  non  par  Tair  de  la  caisse  (n***  40  et  44).  — -  6«  Un 
cas  å^hydrophobie  traitée  avec  succes  par  la  trachéotomie ,  par  M.  J.  B. 
Sc  ri  ven  (nM7).  —  7<*Sur  la  forme  des  plates  Iransversales  des  vaisseaux 
sous  le  rapport  de  leur  physiologie,  par  M.  W.  S.  Savory.  L'écartement  des 
levres  de  ces  plaies  n'est  pas  produite  par  les  muscles  des  parois  vascu- 
laires;  il  est  di^  å  leur  élasticité  et  å  cette  circonstance  que  les  vaisseaux 
sont  dans  un  etat  incessant  de  tension  suivant  leur  axe  longitudinal  (n<*43J. 
—  S^  Sur  les  rapports  de  Yanatomie  avec  la  physiologie  et  la  pathologie ; 
par  M.  R.  Knox  (n*  20).  -— ^0"*  Nouvelles  remarques  sur  la  digestion  des 
aliments  azotés  par  le  pancréas,  par  M.  L.  Corvisart  (d?  25).  —  44<>  Note 
sur  la  physiologie  de  l'ome,  communiquée  å  la  Société  royale  par  M.  J. 
Toynbee,  et  destinée  å  prouver  que  les  vibrations  de  la  membrane  du  tym- 
pan sont  transmises  h  Toreille  interne  h  la  fois  par  la  cbatne  des  osselets 
et  par  Tair  de  la  caisse  (n«  25). 

Vol.  II.  —  I"*  Cas  de  digestion  post  mortem  de  Vestomac  et  du  dia» 
phragme,  par  M.  W.  Grantt  (n*  5).  —  2*  Une  serie  de  legens  sur  la  slruc- 
ture  et  les  rapports  du  systéme  fierveux  péripliérique,  y  compris  les 
nerfs  des  sens  spéciaux;  par  M.  J.  G.  G.  Goghill  (n"  8  et  suivants).  — 
3«  Sur  la  nature,  etc,  des  névralgieSj  par  M.  C.  Handfield  Jones.  L^objet  de 
cette  note  est  entre  autres  d'établir  que  les  névralgies  sont  plus  souvent 
Teffet  d'un  affaiblissement  que  d'une  augmentatlon  des  propriétés  vitales 
et  de  Taction  fonctionnelle  des  nerfs,  et  que  le  siége  de  la  douleur,  sur  le 
trajet  d'un  nerf,  correspond  souvent  exactement  au  point  ou  se  passe  Tdc- 
tion  morbide.  Cest  assez  dire  que  suivant  M.  H.  Jones,  toutes  les  irritations 
portées  sur  le  trajet  d'un  nerf  sensitif  ne  sont  pas  rapportées  å  la  périphé* 
rie  par  le  centre  nerveux  (n»  44).  —  4»  Cas  de  paraplégie  réfiexe  (suite 
de  refroidissement)  traitée  avec  succes  par  la  strycbnine,  par  M.  W.  Moore 
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(li^  42). —  5®  Sur  le  développement  e(  la  signification  åuvibrio  lineola,  du 
bodo  urinariuSj  etc.  dans  Turine,  parM.  A.  H.  Hassal  (n«  24).  —  6*  Cas 
éeparalysis  agilans  guérie  par  le  courant  galvanique  continu,  par  M.  J. 
Russel  Reynolds  (n«23). 

1860.  YoL.  I.  —  1°  Nouveaiix  fails  relatifs  å  Vaction  du  cæur,  par 
M.  R.  Wallace.  D'aprés  Tauleur,  le  pouls  n'est  pas  complétement  régulier 
Sl  Tétat  normal,  comme  on  le  croit  généralement;  les  battements  se  suc- 
cédent  k  inlervalles  un  peu  Irréguliers  et  variables,  probablement  en  rap- 
port avec  les  variations  du  frottement  du  poumon  con  tre  le  péricarde,  le 
degré  de  prcssion  intra-thoracique,  et  la  résistance  que  rencontre  la  circu- 
lation  pulmonaire  suivant  les  degrés  divcrs  de  distension  du  poumon  (n**  5). 
—  2**  Sur  le  liquide  céri^hro-spinal ,  par  M.  J.  Williams  (i|°  7),  —  3"  Le- 
gens sur  la  t  Morte  et  le  tralt  enienl  des  maladies  convulsives  et  par  li- 
culiérement  de  Vépilepsie^  par  M.  C.  B.  Radcliffe  (n"  40,  42,  44,  4  9,  24, 
23,  25).  —  4**  Legens  sur  le  diagnostic  et  le  traitement  des  principales 
formes  de  para  ly  sies  des  extrémités  inférieureSj  par  M.  C.  E.  Browu- 
Séquard  (n«»«  46,  47,24,23,25). 

YoL.  II.  —  4«  Suite  des  legons  de  M.  Brown-Séquard  (n«'  2,  4,  7,  10, 
46, 49  et  25).  — 2*»  Cas  d*hémiplégie  transverse  double;  par  M.  W.  Baker 
(n°  8).  —  3«  Cas  de  piarrliémie  accompagnant  le  diabéte,  par  M.  Ch.  T. 
Coote.  Le  sang  du  malade  en  question  était  recouvert,  dans  le  cadavre, 
d'une  couche  crémeuse,  entiérement  soluble  dans  Téther.  Uauteur  passe 
en  revue  å  cette  occasion  les  divers  faits  analogues  qui  existent  dans  la 
science,  et  il  rattache  le  diabéte  et  la  piarrhémie  å  un  trouble  fonctionnel 
du  foie,  versant  h  la  fois  dans  le  sang  un  excés  de  sucre  et  de  graisse  libre 
[n*^  40  et  44).  —-  4^  Deux  cas  de  téianos  idiopathique  traitépar  le  chanvre 
indien,  et  suivis.  Tun  de  guérison,  Tautre  de  mort,  par  M.  W.  Farrage 
(n«  44).  —  5»  Suite  des  legons  de  M.  Pavy  sur  le  diabéte  (n*  42  et  sui- 
vants) ,—  6®  Yaleur  du  laryngoscope  k  Tétat  de  santé  et  de  maladie,  par 
M.  G.  D.  Gibb  (n»  13).  —  7«  Remarques  cliniques  sur  le  diabéte,  par 
M.  W.  H.  Willshire  (n«  47).  —  8°  Cas  de  sécrétion  de  lait  par  Vaisselle, 
par  M.  Ch.  J.  Hare.  La  sécrétion  était  fournie  par  un  petit  orifice  silué  au 
sommet  d'une  glande  super6cielle,  formée  probablement  par  une  sorte  de 
diverticulum  de  la  glande  mammaire.  [tl^  47). 

*  ÅBcnivES  OF  MEDEcmE.  —  4«  Sur  le  diplosma  crenata,  entozoaire  ha- 
bitant  la  vessie  de  Thomme,  et  généralement  confondu  avec  le  spiroptera 
hominiSj  par  M.  Ar.  Farre.  —  2'»  Sur  les  vasa  reda  dans  le  rein  bumain , 
par  M.  L.  Beale.  Ces  vaisseaux  sont  formes,  d'apré8  les  recherches  de  Tau- 
teur,  en  partie  par  la  reunion  des  branches  afférøntes  des  glomérules,  eten 
partie  par  des  branches  provenant  directement  de  Tariére  rénale.— 3«  Note 
sur  un  échantillon  å*uroglaucine ,  par  M.  Eade.  —  4«  Analyse  de  Vurine 
daf^s  un  cas  grave  de  lepre,  par  M.  L.  Beale.  Cette  urine  était  surtout 
remarquable  par  une  proportion  considérable  de  sels  fixes.  —  5*»  Note  sur 
le  compas  aphémétrique  (modification  de  Testhésiométre),  par  M.  J.  W. 
Ogle  (n«  4).  —  6»  Analyse  de  Vurine  dans  un  cas  de  diabéte  insipide 
(proportion  considérable  d'urée  relativement  aux  autres  solides),  par 
BI.  Eade.  —  7^^  Swr  le  foie  gras,  par  M.  Beale.  L'auteur  cite  un  cas  dans 
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lequel  la  dégénérescence  occupait  principalement  le  oentredes  lobules,  tan- 
dis  que  dans  les  cas  ordinaires  elle  paraU  commencer  |)ar  leur  périphérie 
(n»  5).  —  8«  Sur  le  tissu  connecUf,  par  M.  G.  Martyn.  L'auteur  nie 
FexisleDce  des  prolongements  des  cellules  plasmatiques,  qui  sont  pour  lui 
des  espaces  inler-iibrillaires  existant  dans  une  substance  amorpbe  répan- 
due  entre  les  fibres  élémentaires  (n*  6}. 

£oiNBURGH  Medigal  Journal.  4859.  —4*  Sur  Vaddité  de  Vurine  et, 
laproportion  d^acide  urique,  par  M.  W.  Seller.  •—  V  Sur  Vinfiuence  de 
Vexercice  sur  la  respiration  el  le  pouls,  par  M.  A.  Mercer  Adam  (jan- 
vier).  —  3*  Recliercf^s  expénmentales  sur  Vexislence  d'un  sixiéme 
sens,  par  M.  H.  F.  Battye.  ^ns  Topinion  de  Tauteur,  il  existe  dans  les 
articulations  et  dans  leur  voisinage  des  nerfs  particuliers  chargés  de  nous 
donner  la  notion  de  force,  de  rcsistance  ou  de  poids,  qui  constitue  un 
sixiéme  sens  (février  et  mars).  -^  4^"  Sur  les  quesUons  métaphysiques  que 
sauléve  la  physiologie,  par  M.  W.  Seller. —5<*  Sur  les  causes  de  la  direo 
tionspirale  des  vaisseaux  dans  le  cordon  ombilical,  par  M.  J.  Simpson. 
Cet  enroulement  tient  k  la  force  plus  considérable  du  courant  sanguin  dans 
Tartére  iliaque  primitive  droite,  qui  se  continue  plus  directeroent  avec 
Taorte  que  la  gauche  (juillet).  —  6*  Sur  Vindigo  dans  le  sang  et  dans 
f  urine,  par  M.  Th.  A,  Carter  (aodt).  —  7®  Nouvelles  recherches  sur 
la  coagulatioH  du  sang,  par  M.  J.  Lister.  Résumé  dexpériences  démon- 
trant  que  la  théorio  de  M.  Richardson  n'est  pas  soulenable  (décembre). 

4860.  —  4*  Observalion  de  tumeur  du  cerveau,  par  M.  Al.  Wood 
(jan vier).  —  2"  Sur  quelques  changemenls  diumes  de  Vurine,  par 
M.  W.  Roberts  (mars  et  avril).  —  3*  Cantributions  å  Vhistoire  naturelle 
de  laparalysie  générale,  par  M.  D.  Skåe  (avril).—  4"  Sur  V  opium  comme 
antidote  dans  Vempoisonnement  par  le  datura,  par  M.  Th.  Anderson. 
Uaiilagonisme  d'action  entre  le  datura  et  Topium  est  admis  par  M.  Ander- 
son pour  des  raisons  analogues  å  celles  qui  ont  fait  considérer  la  beliadone 
et  Topium  comme  des  poisons  å  actions  contradictoires.  M.  Anderson  a 
soumis  cette  opinion  au  controle  de  Texpérience  dans  un  cas  d'empoison- 
nement  grave  par  le  datura^  et  il  a  obtenu  de  Topium  donné  a  haute  doso 
le  resultat  qu'il  en  attendail  Quin).  —  5'  Sur  la  détermination  des  prin- 
cipes  solides  de  Vurine  dam  VéUU  de  santé  et  de  maladie^  par 
M.  W.  Seller  (aoAt). 

JOURNAUX  ALLEMANDS 
ArGHIV  fUR  PATHOIOGISGHE  AnaTOMIE  UND  PhTSIOLOGIE.  Vol.    XVI.  — 

4<*  Sur  la  queslion  du  Ussu  connectif,  par  M.  R.  Yirchow.  Dans  cet 
arlicle  le  savant  anatomiste  de  Berlin  soumet  å  un  examen  critique  les 
diGTérentes  opinions  qui  ont  été  émises  relativement  h  la  constitution  intime 
du  tissu  connectif.  Yoici  les  propositions  généraled  qui  lui  paraissent  étre 
å  cet  égard  Texpression  exacte  des  faits : 

Dans  les  premieres  phases  de  son  développement,  le  tissu  connectif  est 
composé  de  cellules  étroilement  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Entre 
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ces  cellules  on  volt  bien(6t  apparattre  une  substance  intermédiaire  homo- 
gene qui  tantot  persiste  telle,  et  tantet  devient  fibrillaire.  Les  cellules, 
arrondies  primitivement,  conservent  cette  forme,  ou  bien  elles  deviennent 
fusiformes  ou  étoilées.  Les  cellules  de  ces  deux  derniéres  catégories  con- 
tractent  des  anastomoses  réciproques  (cellules  plasmati^ues).  Une  partie 
des  cellules  se  transforme  en  fibres  élastiques ,  d'autres  deviennent  le 
siége  de  dépdts  pigmentaires  ou  graisseux.  La  plupart  persistent  sous  une 
forme  un  peu  rudimentaire,  conslituant  k  toutes  les  époques  de  la  vie 
Tappareil  régulateur  de  la  nutrition  et  de  la  formation  de  tissu  connectif 
nouveau. 

M.  Yirchow  n'admet  par  conséquent  pas  que  le  développement  du  tissu 
connectif  se  fasse  dans  un  blastéme  primitivément  amorphe  oii  se  for- 
meraient  des  noyaux  libres,  ni  le  développement  des  fibrilles  par  division 
longitudinale  des  cellules  (p.  1-20). 

2*  Un  cas  de  duplicilé  du  cæur  chez  un  embryon  de  poulel,  simple 
d'ailleurs,  par  le  professeur  P.-L.  Panum.  Cette  observation  est  jusqu'ici 
unique  dans  la  science.  Le  vice  de  conforniation  paralt  avoir  été  la  consé- 
quence  d'une  altération,  suite  de  refroidissement,  de  la  portion  céphalique 
du  feuillet  cutané  du  blastoderme,  survenue  avant  la  formation  de  Tamnios. 
La  courbure  antérieure  de  la  partie  cervico-thoracique  ayant  été  empéchée 
par  cette  altéralion,  Tembryon  8'est  au  contraire  recourbé  d'avant  en 
arriére;  de  lå  un  tiraiilement  exercé  sur  les  deux  ares  aortiques  et  la  bi- 
furcation  du  cæur  (p.  39-50). 

3"*  Sur  la  question  des  substances  amyUndes,  par  MM«  N.  Friedreich 
et  A.  Kekulé.  En  analysant  une  rate  atteinte  de  dégénérescence  amylofde, 
les  auteurs  de  cette  note  y  ont  trouvé  une  quantité  considérable  de  cho- 
lestérine,  mais  ils  se  sont  assurés  que  ce  n'e$t  pas  å  cette  substance  qu*e8t 
due  la  réaction  amylofde.  D*autre  part,  la  matiére  qui  présentait  cette 
réaction  était  composée  de  : 

Garbone 53,58 

Hydrogene 7 

Azote 45,04 

Elle  ne  peut  done  en  aucune  maniére  étre  assimilée  aux  composés  du  groupe 
de  Tamidon,  et  a  beaucoup  plus  d'anaIogie  avec  les  corps  albuminoYdes 
(p.  50-65).  — 4' 5ar  le  dosage  volumélrique  de  Vacid^  phosphorique 
par  Vacétate  durane^  par  M.  Pincus  (p.  137-146).  —  5*  Sur  les  corpus- 
cules  amylacés  de  laprostate^  par  M.  Aug.  Paulizky.  En  traitant  certains 
de  ces  corpuscules  par  la  salive,  M.  Paulizky  a  pu  en  obtenir  du  sucre, 
ce  qui  conslitue  un  argument  puissant  å  Tappui  de  Topinion  d'apres 
laquelle  les  corpuscules  dits  amylacés  seraient  formes  par  une  substance 
analogue  å  Tamidon  (p.  147-159). 

6*  Sur  une  tumeur  formée  par  des  glandes  sudoripares,  par  M.  Lotzbeck 
(p.  160-165).  —  7*  Sur  tm  cas  de  formation  accidentelle  de  substance 
fierveuse  grise,  par  M,  TUngel  (p.  166-168).  —  %^Sur  la préparation  des 
cristaux  d^hématine,  par  M.  G.  Simon.  II  résulte  des  expériences  de  Tau- 
teur  que  ces  cristaux,  découverts  par  Teichmann,  se  forment  excJuaivement 
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aux  dépens  de  la  maliere  colorante  du  sang  et  de  ses  sels ,  particuliére- 
ment  du  chionire  de  sodium.  Lorsqu'on  n'opére  que  sur  la  matiére  colo- 
rante, on  les  obtient  encore  enajoulant  du  chlorure de  sodium  (p.  470-47S). 
.  —  9»  Sur  des  psorospermes  dans  IHnLérieur  des  cellides  animales ,  par 
M.  Klebs  (p.  188).  —  40<*  Contributions  å  VancUomie  normale  et  patho- 
logique  des  plexus  choroides,  par  M.  P.  Haeckel  (p«  233-25S). — 
44*  Sur  la  composUion  chimique  du  liquide  cérébro"  spinal,  par 
M.  F.  Hoppe  (p.  390). 

42«  Inftuence  de  Virritaiion  du  ner  f  vague  sur  les  mauvemenls  respw 
ratoires,  par  le  professeur  J.  Budge.  La  moelle  allongée  contient,  d'aprés 
M.  Budge,  deux  centres  nerveux  trés-rapprochés  Tun  de  Tautre.  L'un 
(centre  respiratoire  ou  næud  vital)  preside  aux  mouvements  inspiratoires, 
Tautre  (centre  des  nerfs  vagues)  aux  mouvements  d'expiration.  Dans  ces 
centres  se  développent  des  forces  qui  a  gissent  en  sens  contraire  et  qui  se 
contre-balancent  par  conséquent.  Lorsqu'une  excilation  est  portée.sur  le 
centre  des  nerfs  vagues  ou  sur  Textrémité  centrale  de  Tun  ou  de  ces  deux 
nerfs,  les  muscles  expirateurs  sont  excités  par  action  réflexe,  landis  que 
Taction  de  Tau  tre  centre  se  trouve  affaibiie.  Tant  que  Texcitation  est  mo- 
dérée,  Taction  de  ce  dernier  centre  n'est  pas  complétement  abolie;  les 
mouvements  respiratoires  sont  aiors  fréquents  et  superficiels.  Lorsque 
Texcitation  est  telle  que  les  deux  centres  soient  en  équilibfe,  il  se  produit 
un  arret  dans  un  etat  intermédiaire  entre  Tinspiration  et  Texpiration. 
Lorsque  Texcitation  du  centre  des  nerfs  vagues  est  encore  plus  intense, 
Tarrét  des  mouvements  respiratoires  se  fait  dans  Texpiration. 

La  section  des  nerfs  vagues  entratne  å  sa  suite  trois  ordres  de  resultats  : 
4*  les  nerfs  vagues  et  leur  centre  sont  privés  de  Texcitation  qu*ils  re^oivent 
å  rétat  normal  de  Tacide  carbonique  exhalé  dans  les  poumons;  les  mouve- 
ments d'expiration  sont  supprimés,  Tacide  carbonique  n'est  plus  éliminé 
et  la  mort  est  la  conséquence  de  Tintoxication  par  ce  gaz;  t*  le  centre  men- 
tionné  en  premier  lieu  plus  haut,  n'ayant  plus  d'antagoniste,  exerce  une 
action  exagérée;  les  mouvements  inspiratoires  sont  excessifs,  å^oii  une 
distension  extréme  des  poumons,  pouvant  méme  entralner  des  ruptures  et 
Temphyséme;  3*  il  est  bien  entendu  que  les  fibres  motrices  des  nerfs  vagues 
destinées  å  la  glette  sont  également  coupées  (p.  4S4-453) . 

43*  Sur  le  rétablissemenl  de  IHnnervalim  dans  les  lambeaux  rhino- 
plastiqueSj  par  M.  Hermann  Friedberg  (p.  540) . 

VoLUME  XVII.  4859.  —  4*  Sur  les  sensations  pergues  par  kt  muqueuse 
buccale,  par  MM.  Klaatsch  et  A,  Stich.  Les  expériences  de  ces  deux  mede- 
cins  ont  eu  surtout  pour  bul  d'étudier  les  diverses  sensations  dont  il  s'agit 
dans  leurs  rapports  réciproques.  Les  resultats  en  sont  a  peu  pres  complé- 
tement négatifs;  les  parties  de  la  muqueuse  buccale  qui  servent  au  goi^t 
ne  se  distinguent  pas  par  un  tact  plus  fin  que  les  autres,  et  il  n'y  a  aucun 
rapport  entre  la  sensation  du  goi^t  et  la  finesse  des  sensations  de  lieu 
(p.  80-93).  —  V  Sur  Vépithélium  des  voies  urinaires,  par  M.  G.  Burck- 
hardt.  Les  nombreux  détails  renfermés  dans  ce  mémoire  ne  se  prétent  pas 
k  une  analyse  détaillée.  Cest  un  travail  interessant  qui  mérite  d*étre  con- 
sulte  par  les  personnes  qui  8'occupent  spécialement  de  la  question  (p.  94- 
434).  —  3*  Sur  un  cos  d'argyrie  avec  dépåts  d'argent  métallique  dans 
IV.  -  AvBiL  1861.  -  N»  XIV.  19 
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les  irUestins,  le  f  oie,  les  reins  et  la  råle,  par  M.  C  Frommaan  (p.  435- 
4  46] .  —  4»  Sur  un  appareil  propre  å  éclairer  l'ore%lle  malade  et  d*autres 
eavilés  du  corps  humain,  par  M.  Voltolini  (p.  493-196).  ^  5"  Recherches 
sur  le  développement  du  pus,  par  M.  Ed.  Rindfleiscb.  Études  microsco- 
piques  faites  sur  des  cornées  de  grenouilles  et  tendant  å  prouver  que  les 
globules  puruients  se  forment  dans  les  cellules  plasmatiques,  conformément 
aux  opinions  du  professeur  Virchow  (p.  239-243).  —  6*  Nouvelles  recfær* 
ches  sur  l*analomie  du  limacon  (principalement  sur  le  mode  de  termi- 
naison  du  nerf  auditif],  par  M.  Arth.  BæUcher  (p.  243-284 ).  —  7*  Recher- 
ches  sur  les  elements  chimiques  et  la  décomposition  du  latt,  par 
M.  Féliz  Hoppe.  D'aprés  des  expériences  faites  par  Tauteur,  il  paratt  pro- 
bable que  le  ferment  qui  produit  la  fermentation  lactique  du  sucre  de  lait 
existe  tout  fonne  dans  le  lait,  et  que  celte  fermentation,  une  fois  comroen- 
cée,  se  continue  sans  intervention  de  Toxygéne  atmospbérique  (p.  417- 
450). 

8*  Sur  Vinfluence  de  la  dilution  du  sang  sur  la  séerétian  de  1'urine, 
par  M»  Max  Hermann.  Les  expériences  exposées  dans  ce  travail  avaient 
surtout  pour  but  de  rechercher  si  Turine  devient  albumineuse  lorsqu^on 
rend  le  sang  trås-aqueux,  tout  en  évitant  autant  que  possible  d'augmenter 
la  pression  intra-vasculaire.  L^auteur  a  trouvé  que  Talbumine  ne  se  montre 
jamais  dans  Tunne,  dans  ces  conditions,  sans  éUre  accompagnée  de  matiére 
colorante  du  sang,  Turine  ne  contenant  d'ailleurs  pas  des  globules  san- 
guins.  En  dosant  le  fer  dans  Talbumine  précipitée  par  Talcool,  M.  Her- 
mann Ta  trouvé  å  peu  pres  dans  les  mémes  proporiions  que  dans  les  glo- 
bules sanguins.  II  conclut  de  la  que  ce  n'est  pas  Talbumine  du  plasma  qui 
a  passé  dans  T urine,  mais  Thématoglobuline,  mise  en  liberté  par  Taction 
destructive  de  Feau  sur  les  globules  rouges.  Les  injections  copieuses 
d'eau  dans- le  sang  ont  en  outre  pour  resultat  de  faire  apparattre  dans  le 
sang  de  la  matiére  colorante  biliaire,  avant  méme  que  Tbématoglobuline 
ait  commencé  å  transsuder.  Relativement  k  la  quantité  d'urine  sécrétée,  les 
expériences  de  M.  Hermann  ont  donné  des  resultats  exlrémement  variables; 
il  a  cependant  observé  d'une  maniére  générale  une  augmentation  assez 
prolongée  (p.  454-463). 

YoLUME  XVIII  (4859  et  4860).  —  i^  Les  critiques  de  la  palhologie  celr- 
lulaire,  par  le  professeur  Virchow.  —  2*  Recherches  anatomiques  et 
anatomo-pathologiques  sur  Vorgane  de  Vouie,  par  M.  Voltolini  (p.  34- 
50).  —  S""  La  glande  coccygienne  de  I' homme,  par  le  professeur  Hubcrt 
Luschka.  La  glande  coccygienne  est  un  petit  organe  impair,  situé  au  devant 
de  la  pointe  du  coccyx  oix  elle  est  renfermée  dans  une  espéce  de  loge 
fibreuse  formée  principalement  par  les  expansions  fibreuses  d'insertion  du 
releveur  de  Tanus.  Elle  a  généralement ,  chez  Tadulte^  la  dimension  d*un 
petit  pois,  une  forme  ovalaire,  et  se  compose  souvent  de  5  ou  6  granulations 
distinctes,  du  volume  d'un  grain  de  millet,  réunies  entre  elles  par  du  tissu 
cellulaire  låche  et  suspendues  comme  une  grappe  å  des  rarouscules  ténus 
de  Tartére  sacrée  moyenne.  Ces  granulations  sont  encore  faciles  å  retrouver 
par  la  dissection  lorsqu'eIles  ne  sont  pas  apparentes  au  dehors.  Elles  ont 
une  couleur  gris  rose  et  sont  remarquables  par  une  consistance  trés-con- 
sidérable.  Le  tissu  cellulaire  qui  los  réunit  entre  elles  est  riche  en  vaisseaux 
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et  en  nerfs,  et  contient  ordioaireroent  ud  assez  grand  nombre  de  vésiculea 
graisseuses. 

Les  granulations  glapduleuses  elles-mémes  sont  composées  d'ua  stroma 
de  tissu  connectif,  disposé  sous  forme  d'alvéo]es,  et  de  diflférents  elements 
enfermés  dans  ces  alvéoles.  Ces  elements  sont  soit  des  cellulee ,  soit  des 
tubes  cylindriques,  simples  ou  ramifiés. 

Les  cellules  sont  plus  ou  moins  arrondies;  leur  diametre  varie  entre 
0,04  et  0,12  millim.  Elles  sont  tantot  disséminées  dans  le  stroma,  tantet 
réunies  en  groupes  plus  ou  moins  considérables.  Souvent  elles  renferment 
un  certain  nombre  de  vésicules  plus  peiltes,  composées  simplement  d'une 
membrane  anhiste.  L'aspect  general  de  ces  cellules  rappelle  plutét  les  folli- 
cules  dos  que  les  cellules  propres  aux  glandes  vasculaires,  mais  elles  sa 
rapprochent  beaucoup  de  ces  demiéres  en  ce  qu'elie8  ne  contiennent  dans 
leur  intérieur  ni  stroma  aréolaire  ni  vaisseaux. 

Les  vésicules  cylindrofdes  se  présentent  ordinairement  sous  la  forme  de 
tubes  simples,  d'une  longueur  variable,  portant  c^  et  lå  des  étranglements 
plus  ou  moins  accusés,  et  contournés  d'une  maniére  trés-irréguliére.  D'au* 
tres  sont  munis  de  dilatations  arrondies  formant  des  diverticulum,  ou  bien 
d^appendices  creux  ayant  la  forme  de  massues,  ou  supportés  par  un  mince 
pédicule  creux.  Il  en  résuUe  alors  des  disposilions  qui  rappellent  celles  des 
glandes  acineuses.  Toutefois,  ces  divers  elements  sont  dos  de  toules  parts 
et  ne  se  réunissent  jamais  en  un  conduit  excréteur.  Leurs  parois  se  com- 
posent,  d'une  maniére  plus  ou  moins  evidente,  d'une  membrane  interne 
anhiste  et  d'une  membrane  elterne»  å  aspect  fibrillaire,  et  muoie  d'un 
grand  nombre  de  noyaux. 

Les  vésicules  closes  et  les  tubes  renferment  des  noyaux,  des  cellules  & 
noyau,  arrondies  ou  polygonales,  dont  une  coucbe  tapisse  souvent  les  mem* 
brånes  internes  å  la  maniére  d'un  épithélium.  Ces  cellules  mesurent  en 
moyenne  0,043  mil.  de  diametre,  mais  on  en  rencontre  également  qui  ønt 
un  volume  beaucoup  plus  considérable  (0,04  mil.  de  diametre);  ces  der* 
nieres  ont  souvent  une  forme  extrémement  irréguliére  et  présentent  parfois 
des  prolongements  pointus  comme  certaines  cellules  épitbéliales  des  plexus 
cboroides. 

A  cdté  de  ces  elements,  on  trouye  encore  souvent  un  liquide  amorphe 
en  quantité  plus  ou  moins  considérable.  Enfin,  chez  le  nouveau-né  quel- 
ques  vésicules  renferment  des  cellules  d^épithélium  coniques,  munies  ou 
non  de  cils  vibratiles.  M.  Luscbka  fait  remarquer  quUl  a  rencontre  les 
mémes  cellules  dans  un  kyste  congénital  du  périnée,  et  c^estunedesratsons 
qui  le  portaient  å  croire  que  c'est  dans  la  glande  coccygienne  que  se  trouve 
Tori  gine  de  beaucoup  de  ces  kystes. 

La  glande  coccygienne  est  trés-ricbe  en  vaisseaux,  dérivés  principale- 
ment  de  Tartére  sacrée  moyenne.  Les  réseaux  capillaires  dans  lesquels  se 
terminent  ces  artérioles  entourent  de  leurs  mailles  polygonales  assez  larges 
les  vésicules  et  les  tubes.  Quelques  vésicules  affectent,  avec  la  tuniqne 
externe  des  petits  vaisseaux  artériels,  les  mémes  rapports  que  les  foUicules 
de  la  rate. 

Les  nerfs  de  la  glande  coccygienne  sont  également  trés-nombreux.  Ils 
proviennelit  du  ganglion  coocygien,  du  ganglion  impair,  oa  de  Fanse 
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anastomotiquedes  deux  grands  sympathiques,  de  roéme  que  la  glande  pilui- 
taire  recoit  les  filets  de  Tanastomose  céphalique  correspondante.  Ils  forment 
des  réseaux  extrémement  abondants  dans  le  tissu  connectif  du  stroma,  et  ils 
se  terminent  assez  souvent  par  un  petit  renflement  large  de  0,08  milli- 
métre,  recouvert  d^une  enveloppe  assez  épaisse,  fibrillaire,  dont  un  grand 
nombre  de  noyaux  les  séparent.  M.  Luschka  rappelle  a  ce  propos  que  Kdlli- 
ker  a  åéjk  trouvé  des  cellules  ganglionnaires,  souvent  pédiculées,  sur  les 
branches  du  dernier  nerf  sacré  et  du  nerf  coccygien  (p.  4  06-14  8). 

k^  Contrihution  å  la  pathologie  du  diabéte  sucré  ( exemple  de  piarrhé- 
mie  ou  sang  laiteux),  par  M.  R.  Leubuscher  (p.  419-425}.  -*  5°  Sur  les 
foveæ  glandulares,  el  les  villosités  de  Varacknolde  de  Vétage  moyen 
de  la  hase  ducråne,  par  le  professeur  H.  Luschka.  11  s'agit  de  dépressions 
analogues  å  celles  que  produisent  les  corpusc ules  de  Pacchioni,  et  qui  vont 
parfois  jusqu'å  perforer  les  os;  elles  sont  produiles  par  des  espéces  de  végé- 
tations  villeuses  qui  se  forment  k  la  face  interne  de  la  dure-mére,  dans ' 
des  points  oik  cette  membrane  ést  formée  par  un  tissu  fibreux  aréolaire, 
comprenant  dans  ses  mailles  du  tissu  connectif  mou  (p.  466).  —  6<^  Cas 
d'atrésie  congénitale  de  Vorifice  postérieur  des  fosses  nasales ,  par  le 
méme  (p.  468).  —7''  Sur  tm  moyen  dHsoler  les  corpuscules  des  tissus 
osseux,  carlilagineux  et  connectif,  par  le  professeur  Forster,  L*auteur 
se  sert  d'un  mélange  d'acide  nitrique  el  de  glycérine  (p.  470).  —  8*  Sur 
les  follicules  dos  de  la  base  de  la  langue,  par  M.  Arth.  Boettcher.  Ces 
follicules  n'existent  pas  å  Fétat  normal;  ils  se  forment  å  la  suite  d'un  gon- 
flement  morbide  des  tissus  qui  environnent  les  conduits  excréteurs  des 
glandes  mncipnres,  gondemcnt  qui  a  pour  conséquence  d'oblitérer  les  con- 
duits (p.  490-220).— 9*  Sur /es  globules  san^utns.parM.G.Zimmermann. 
Les  globules  sanguins  se  développeraient,  d'apré<«  Tauteur,  aux  dépens 
de  granulations  élémentaires,  mesurant  4/500-4/200  millimétre,  dissémi- 
nees  en  grande  quanlité  dans  le  sang,  ou  elles  sont  versées  par  la  lymphe 
(p.  S2I-244  ).  —40"  Description  anatomique  d*un  monstre  acarde, 
par  M.  0.  Spliodl.—  44»  Recherches  chimiques  sur  les  capsules  surre- 
naies,  par  M.  Soligsohn.  De  méme  que  MM.  Vulpian  et  Cloéz,  Tauteura 
trouvé  dans  les  capsules  surrénales  de  Tacide  taurocbolique,  et  en  outre 
de  Tacide  benzoYque  (p.  355). 

42'  Sur  VinHuence  de  la  chaleur  el  de  l'électricité  sur  la  moelle  épi^ 
niere,  par  M.  F.  Kunde.  Expériences  relatives  principalement  aux  modi- 
ficalions  que  les  convulsions  strychniques  subissent  sous  Tinfluence  de  la 
chaleur  et  de  Téleclricilé.  Lorsque  la  dose  de  strychnine  administrée  est 
faible,  la  chaleur  fait  cesser  Tétat  tétanique,  et  le  refroidissement  le  rap- 
pelle; des  phénoméncs  inverses  s'observent  quand  on  emploie  une  dose 
considérable  du  poison.  Les  convulsions  cessent  complélement  lorsqu'on 
agil  sur  la  moelle  avec  un  courant  intermittent  (p.  357-360).-—  \Z^  Note 
sur  la  composition  du  sang,  par  M.  G.  Sacbarjin.  L'auteur  signale  ce  fait 
<)ue  les  globules  sanguins  du  cheval  conliennent  å  peine  des  traces  de 
aodium,  dont  les  composés  sont  par  conséquent  presque  exclusivement 
propres  au  plasma  (p.  363).  —  44*  Note  historique  sur  la  physiologie 
du  nerf  vague,  par  M.  L.  Joseph  (p.  368). 

45*  Sitr  le  degré  different  d'excilabilité  dans  divers  painU  d'un 
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méme  ner  f,  par  M.  J.  Budge.  Les  nerfs  moteurs  sont  généralemerit  d'au- 
tant  pl  us  excitables  que  I'on  a  gi  t  sur  un  point  plus  éloigné  de  leur  termi- 
naison,  mais  cette  loi  n'est  pas  absolue.  On  trouve  en  effet,  sur  le  trajet 
d*un  nerf,  des  points  beaucoup  plus  excitables  que  d'autres  points,  situés 
soit  plus  haut,  soit  plus  bas,  et  des  points  qui  se  font  reroarquer  par  un 
degré  minime  d'excitabilité.  Ges  faits  sont  en  contradiction  apparente  avec 
la  loi  de  Yalli-Ritter,  mais  en  réalité  ils  sont  parfaitement  en  harmonie 
avec  cette  loi,  Texcitabiiité  étant  (dit  M.  Budge)  d*autant  plus  considé- 
rable  qu'un  nerf  est  plus  tisé  (p.  457-475).  —  16»  Note  8ur  la  physiolo- 
gie  des  valvules  du  cæur,  par  M.  L.  Joseph.  Uauteur  appeilede  nouveau 
1  attention  sur  des  muldes  signalés  par  Kiirschner  dans  les  valvules  auri- 
culo-ventriculaires,  muscles  qui  se  contractent  a  vant  que  les  ventricules 
raccourcissent  les  valvules  en  rapprochant  leur  bord  libre  de  leur  point 
d^insertion,  et  facililent  ainsi  Tafflux  du  san?  de  ToreiUette  dans  le  ventri- 
cule  (p.  495-508).  —  17»  Recherches  sur  l'éliminalion  de  l'eau  par  les 
reins,  par  M.  C.  Westphal  (p.  509-5M).  —  \%'  Sur  l'arrét  des  mou^ 
vements  respiratoires  produit  par  IHrritation  de  Vexlrémité  centrale 
du  nerfvague,  pnr  M.  Ovvsjannikow.  L'auteur  a  fait  trente  expériences 
destinées  å  vider  les  queslions  relatives  å  ce  sujet,  et  il  est  arrivé,  en 
résumé,  aux  conclusions  suivanles  :  —  I/effot  est  nul  lorsqu*on  ernploie  un  • 
courant  extrémement  faible.  —  Les  courants  d'intensité  moyenne  ne  pro- 
duisent  Tarrét  des  mouvements  respiratoires  que  pendant  un  court  instant, 
au  moment  de  Texcilation,  et  la  re-jpiration  se  rélablit  ensuite  avec  son 
rhythme  normal.  Parfois  l(*s  inspirations  deviennent  de  moins  en  moins 
profondes,  el  les  mouvenienis  finij^sent  par  s'arréter  dans  Texpiration  com- 
pléte.  —  Lps  courants  intonses  produigent  Tarrét  des  mouvements  dans  la 
méme  phase  el  pour  un  temps  plus  long  (3^40  minutes  et  davantage). 
L'expiration  est  d'ailleurs  plui^  compléte  qu'å  Tétat  normal  pendant  la  gal- 
vanisation  å  Taidn  d'un  courant  énergique  (p.  5731). 

VoLUME  XIX  (1860).  —  4°  Surla  présence  et  la  recherche  de  Vacide 
hippurique  dans  Vurine  hujnaine,  par  M.  A.  Liicke.  —  V  Sur  la  struc- 
ture  intime  des  muscles  stries,  par  M.  Sczelkow.  Les  fibres  élémen- 
taires  de  la  grenouille  renferment,  dans  Tintérieur  du  sarcolemme,  un 
systéme  de  cellules  anastomosées  entre  elles,  qui  sont  plongées  dans  la 
substance  contractile  et  qui  sont  probablement  des  elements  analoguesaux 
cellules  plasmatiques  du  tissu  connectif  (p.  245-280).  —  ^'^  Sur  les  cel^ 
lutes  épithéliales  des  veines  spléniques,  parM.  N.  Kowalewsky  (p.  224).. 
—  4»  Sur  les  corpuscules  amyloides ,  par  M.  Maver.  —  5»  Sur  la  pré- 
sence du  carbonate  de  chaux  dans  Vunne  (dans  un  cas  d'affection  cere- 
brale) ,  par  M.  Th.  Plagge  (p.  256).  —  6»  Recherches  sur  Vanalomie  nor- 
male et  pathologiqiie  de  fceil,  par  M.  Klebs  (p.  324-350).  —  7«  Surla 
régénération  des  nerfs,  par  M.  Otto  Hjelt.  Cette  régénération  aurait  pour 
point  de  départ,  suivant  Tauteur,  la  mul  tipl  ication  des  noyaux  contenus 
dans  le  tissu  connectif  intermédiaire  aux  cylindres  nerveux ;  les  prolon- 
gements  de  la  membrane  d'enveloppe  de  ces  noyaux  s^allongent,  s'anasto- 
mosent;  dans  ce  réseau,  cerlains  de  ces  prolongements  se  transformeraient 
en  cylindres  nerveux  sur  lesquels  les  traces  des  noyaux  priroitifs  persiste-r 
raient  sous  forme  de  varicosités.  Les  noyaux  qui  ne  servent  pas  å  ce  déve- 
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loppement  subissent  la  dégénérescence  graisseuse  (p.  35S-36&).  •—  8«  Sur 
VanaionUe  normale  et  pathoiogique  du  corps  vilré,  par  M.  0.  Weber 
{p.  367-431). 

9^  Cas  d*anui  conlre  nature,  communiquant  avec  la  fin  de  1'inieslin 
gréle,  et  recherches  sur  la  physiologie  de  Ut  digestion,  par  M.  W. 
Braune.  L'oriGce  contre  nature,  suite  d'un  hernie  étranglée,  se  trouvait 
a  24  centimétres  de  la  valvule  iléo-coccale,  ainsi  que  Fautopsie  le  fit 
voir  subséquemment.  Voici  los  resultats  de  quelques-unes  des  observa- 
tions  faites  par  M.  Braune.  La  température  dans  Tintérieur  de  Tintestin, 
avant  Theure  des  repas,  était  å  peu  pres  la  méme  le  matin,  å  midi,  et  dans 
lasoirée  (30«,  29^9et  29^9),  tandisquela  température  de  Taissellp  pré- 
sentait  des  variations  assez  considérables  (28<*,6  le  matin,  29*,7  å  midi  et 
39^,6  le  soir).  A  toute  heure,  d'ailleurs,  la  température  de  Tintestin  était 
notablement  plus  élevée  que  Taisselle;  elle  s'élevait  trés-sensiblement  aprés 
Tingestion  d'aliments  chauds,  surtout  vers  le  milieu  de  la  journée;  la 
température  de  Taisselle  s'élevait  également  sous  TinQuence  des  repas,  m^is 
le  maximum  de  Taugn^entation  de  température  se  produisait  dans  la 
matinée. 

Des  expériences  relatives  li  la  sensibilité  de  la  muqueuse  intestinale  ont 
*  montre  qu'elle  ne  donne  pas  la  notion  des  températures  et  qu*elle  est  infl- 
niment  moins  sensible  a  la  douleur  que  la  peau  et  d'autres  organes. 

Le  chyme,  neutre  le  matin  å  Tétat  de  je(kne,  avait  une  réaction  acide 
pendant  le  reste  de  la  journée,  tandis  que  la  muqueuse  intestinale  méme 
était  alcaline.  Les  principales  substances  dont  on  a  constaté  la  présence 
dans  le  chyme  sont  :  de  la  'graisse,  de  la  leucine,  les  acides  de  la  bile,  de 
Tacide  butyrique  et  de  la  ty  rosine.  Par  contre,  on  s^est  assuréqu'il  ne  con- 
tonait  pas  les  composés  sulvants  :  matiére  coiorante  biliaire,  caséine,  sucre, 
acide  urique.  Il  était  sans  action  sur  Talburoine,  mais  transformait  Tamidon 
en  sucre. 

La  vitesseavec  laquelle  le  chyme  se  meut  dans  Tintestin  a  été  trouvée 
trés-variable,  suivant  la  nature  des  aliments  ingérés  et  suivant  Tétatde  vacuité 
ou  de  réplétion  de  Testomac  au  moment  de  leur  ingestion.  Pour  la  viande, 
il  se  passait,  en  moyenne,  3  heures  avant  qu'elle  se  montråt  å  Torifice  fis- 
tulcux,  et  au  bout  de  5  V^  ^  ^  heures  on  nen  voyait  plus  parattre.  M.  Braune 
rappelle  que  dans  un  cas  de  fistule  situé  au  pylore,  etobservépar  IM.  Busch, 
la  viande  se  montrait  au  bout  de  tt  a  30  minutes.  On  peut  done  admettre 
qu'eile  parcourt  Tintestin  gréle  en  2  heures  K/t  å  peu  pres  (p.  470-494). 

40*  Sur  Vinfluence  des  changemenls  de  la  pression  atfnosphérique 
sur  I' organisme  humain,  par  M.  R.-V.  Vivenot  (p.  492).  —  \\^ Sur  la 
nature  chimique  des  cartilages  vrais  et  du  cartilage  collagene  des  os, 
par  M.  C.  Trommer  (p.  554). 

Volums  xx,  livraisons  4-4  (4860).  —  ^^  Sur  les  propriélés  endos- 
motiques  des  globules  sanguins,  du  pigment  biliaire  el  de  Valbumine, 
par  M.  Botkin  (p.  26).  —  2o  Sur  Vinfluence  de  la  foudre  sur  le  corps 
kumain,  par  M.  W.  Slricker  (p.  45).  —  3°  Sur  les  follicules  de  la  rate^ 
par  M.  Kowalewsky  (p.  203).  —  4*  Sur  la  mélanémie  et  la  structure 
de  la  rate  et  des  glandes  lymphatiques,  par  M.  T.  Grohe  (p.  306). 
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4859.  —  I*»  Exisle-t-il  une  connexion organique  entre  la  face  interne  de 
la  couronne  ciliaire  et  le  bord  du  crisUUlinf  par  M.  d'Ammon.  Cette  con* 
nexion  est  établie,  d'aprés  les  recherches  de  Tauteur^  par  une  serie  de  fila- 
ments  circulaires  qui  sont  peut-étre  de  nature  musculaire  et  dont  les  pre* 
miers  linéaments  existent  déjå  vers  le  quatriéme  ou  le  cinquiéme  mois  de 
la  vie  intra-utérine.  C*est  ce  tissu  qui  avait  été  décnt  par  le  professeur 
Max  Langenbeck,  en  4  849,  sous  le  nom  de  muscle  compresseur  du  cris- 
tallin,  et  dont  Texistence  est  niée  par  la  plupart  des  anatomistes,  k 
Fexemple  de  Kælliker  (n«  4 ,  p.  4-8,  planche  I,  B). 

V  Sur  le  mécanistne  de  la  circulation  dans  la  rate,  pCir  M .  L.  Fick. 
Les  considérations  exposées  par  Tauteur  ont  pour  point  de  départ  la 
conlraciilité  de  la  capsule  de  la  rate  et  de  ses  prolongements,  les  trabé* 
cules.  Les  artéres  contenues  dans  les  trabécules  y  sont  rattachées  par  uo 
tissu  connectif  extrémement  låche,  qui  perroet  å  ces  vaisseaux  de  glisser 
dans  rintérieur  des  trabécules  pendant  que  ceux-ci  se  contractent.  Les 
voines  sont  au  contraire  rattachées  aux  prolongements  de  la  capsule  par 
un  tissu  fibreux  trés-dense.  Il  en  résulte  que  la  contraction  de  la  capsule 
et  des  trabécules  ne  modifie  pas  sensiblement  la  circulation  dans  les  ar- 
téres, tandis  qu*eiie  favorise  puissamment  Técoulement  du  sang  veineux 
(nM,p.  8-42). 

3«  C&ntribution  expérimenlale  a  la  théorie  des  nerfs  inhibiloires, 
par  M.  Ed.  Pfliiger.  L*auteur  maintient  la  théorie  de  Tinfluence  inhibitoire 
des  nerfs  vagues  sur  le  cæur,  et  des  nerfs  splanchniques  sur  les  intestins, 
et  il  la  défend  principalement  contre  les  objections  qui  ont  été  soulevéea 
par  M.  Schiff.  Ce  physiologiste  a  trouvé  qu*une  excitation  trés-légére  des 
nerfs  dont  il  s'agit ,  loin  de  raientir  les  mouvements  des  organes  oil  ils  se 
rendent,  les  augmente  au  contraire  :  Bf.  PflUger,  en  reprenant  ces  expé- 
riences  sur  des  grenouilles  et  sur  des  lapins,  est  arrivé  å  des  resultats  dia-* 
métralement  contraires;  dés  qu'un  courant  est  assez  fort  pour  provoquer 
une  contraction  musculaire,  lor3qu'on  Fapplique  au  nerf  sciatique,  il  a  pour 
conséquence  un  ralentissement  des  mouvements  du  cæur  ou  des  intes- 
tins quand  on  Tapplique  aux  nerfs  vagues  ou  aux  nerfs  splanchniques.  Il  y 
a  done  lå,  conclut  Tauteur,  un8  action  tout  å  fait  différente  de  celle  des  nerfs 
moteurs  ordinaires  (n*  4 ;  p.  23-29). 

4<>  Sur  les  mouvements  des  ovaires,  par  M.  Ed.  Pfliiger.  Ges  mouve- 
ments ont  été  observés  par  M.  Pfliiger  sur  des  ovaires  de  grenouilles ; 
Tovaire  se  raccourcit,  s'épaissit,  et  se  rapproche  du  meso>var%um  \ot%^ 
qu'on  pince,  par  exemple,  la  patte  d*une  grenouille  décapitée.  Ces  mouve- 
ments se  produisent  aussi  spontanément,  comme  ceux  des  intestins,  alors 
méme  que  Ton  a  extirpé  la  moelle  épiniére,  et  on  peut  également  la  pro- 
voquer par  Tapplication  directe  d'un  courant  d'induction  ou  de  certains 
excitants  mécaniques  (n<>  4 ;  p.  30-32).  —  5°  Sur  1'anatomie  des  insectes^ 
parM.  Leydig  (n°  1 ;  p.  33-89,  et  n»  2;  p.  449-483).  — 6°  Sur  1'action 
du  curare  sur  le  systéme  nerveux  cérébro-spinal ,  par  M.  E.  Haber. 
Uauteur  conclut,  d^aprés  les  expériences  faites  avec  le  curare,  å  Texistence 
de  rirritabilité  idio«musculaire  et  å  une  différence  chimique  dans  la  com- 
position  des  nerfs  moteurs  et  des  nerfs  sensitils  (n«  4 ;  p.  98-4  34 ) .  —  7<»  Sur 
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la  Un  des  corUraetianSj  par  A.  de  Bezold  et  J.  Rosenthal  (n*  4 ;  p.  434)* 

8<^  Sur  la  production  des  contracUons  au  moment  de  Vouverture  du 
courant,  par  M.  Ed.  PflUger  (n<'  2;  p.  432-448).  —  9<>  Sur  Vanatomiedes 
follicules  clos  de  la  langue  et  des  amygdales,  par  M.  Sachs.  Les  folii- 
cuies  clos  dont  il  s'agit  n^existent  en  réalité  pas,  d'aprés  les  recherches  de 
M.  Sachs.  Les  organes  qu'on  a  pris  pour  tels  ne  sont  autres  que  des 
glandes  acineuses.  M.  Reichert  confirme  cette  opinion,  a  Tappui  de  laquelle 
il  donne  trois  6gure8  (n»2;p.  4 9K-209) .  —  4 0»  Sur  l'excilation  directe 
et  indirecte  des  muscles  å  Vaide  d'agents  chimiques,  parM.  W.  Klihne. 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  Tanalyse  détaiilée  de  ce  mémoire  dont  la 
conciusion  générale  est  favorable  å  Fexistence  de  rirritabilité  idio-muscu- 
laire(n*2;  p.  243-253). 

44^'  Sur  Vélasticité  des  tissus  organiques,  par  M.  A.  W.  Volkmann 
(n*  3;  p.  253-343).  — 4 2<»  Sur  les  contraclions  musciUaires  sans  inter-- 
vention  des  nerfs,  par  M.  W.  Kiihne.  Conciusion  analogue  å  celle  du  pré- 
cédent  mémoire  du  méme  auleur  {n**  3;  p.  344-332).  »43*  Sur  Ntal 
fibrillaire  du  tissu  connectifj  par  M.  Alb.  Baur  (n«  3;  p.  337-352).  — 
44<^  Conlribution  å  la  connaissance  de  Vhoroplére,  par  M.  Ed.  Claparéde 
(n*  3;  p.  384-405).  — 45»  Sur  IHnfluence  des  nerfs  sur  la  cauleur  du 
sang  veineux,  par  le  professeur  Hermann  Meyer  (n*  3;  p.  442-447). 

46<^  Sur  IHnfluence  des  nerfs  vagues  sur  le  cæur  chez  les  oiseaux, 
par  M.  Einbrodt.  Chez  les  oiseaux,  corame  chez  les  mammiféres,  les  con- 
tractions  du  coeur  s'arrétent  lorsqu*on  galvanise  les  deux  nerfs  vagues  ou 
Tun  de  ces  nerfs,  et  leur  section  a  pour  conséquence  une  accélération  des 
battements  du  cæur  (n»  4;  p.  439-459).  —  47*  Contribution  å  Vanatomie 
des  glandes  de  Peyer,  par  M.  R.  Heidenhain.  Description  détaiilée, 
accompagnée  de  beiles  figures,  des  vaisseaux  et  du  réseau  aréolaire  con- 
tenus  dans  Tintérieur  des  follicules  (n*  4;  p.  460-480  et  pl.  XIII). — 
48<^  Recherches  microscopiques  sur  la  langue  de  la  grenouiile ,  par 
M.  Hoyer.  Les  papilles  de  la  langue  de  la  grenouiile  sont  de  deux  espéces : 
les  unes ,  organes  du  goiit ,  sont  larges ,  et  contiennent  un  filet  nerveux 
qui  se  termine  par  une  extrémité  libre  å  peu  de  distance  de  la  couche 
épithéliale  dont  les  elements  sont  dépourvus,  dans  ce  point,  de  cils  vibra- 
tiles.  Les  papilles  de  la  deuxiéme  espéce  sont  étroites,  munies  partout 
d^épiihélium  vibralile,  et  ne  contiennent  pas  de  nerfs  (n®  4;  p.  484-543  et 
pl.  XIV).  —  49*  Sur  les  prélendues  anastomoses  nerveuses  dans  la  couche 
nerveuse  ou  vasculaire  de  la  muqueuse  intestinale^  par  M.  C.-B.  Rei* 
chert.  Les  anastomoses  en  question  ont  été  décrites  par  MM.  Meissner  et 
Billroth.  D'aprés  M.  Reichert,  ces  deux  anatom  istes  ont  pris  pour  des  nerfs 
des  réseaux  vasculaires  remplis  de  sang  coagulé  (n°  4;  p.  530-536).— 
20«  Sur  les  modifications  secondaires  des  nerfs,  par  M.  W.  Wundl. 
Lor8qu'un  nerf  est  smimis  pendant  un  temps  assez  court  a  un  courant 
électrique,  il  survient  un  moment  ou  son  excitabilité  pour  un  courant  de 
méme  sens  est  augmentée ;  c'est  cet  etat  que  Tauteur  appelle  modification 
secondaire  (n*  4;  p.  537-548). 

24 •  Sur  la  marche  de  la  conlraclion  produile  par  1'irritation  directe 
des  muscles,  par  M.  W.  Wundt  (n*  5;  p.  549-554 ).  — 22*  Recherches 
sur  les  mouvemenls  et  les  modifications  des  substances  contractiles , 
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par  M.  W.  KUhne  (n*  5,  p.  56W44  ,  n»  6;  p.  748-834).  —  23rSur  la  dis- 
tribution  des  conduUs  biliaireSj  par  M.  J.  Budge.  Les  demiéres  ramifi- 
calioDS  des  conduits  biliaires  forment,  d^aprés  M.  Budge,  un  réseau  tres- 
délié  dont  les  mailles  sont  rempliea  par  les  cellules  parenchymateuses  du 
foie  (n*»  5,  p.  642-655).  —  24°  Sur  la  conformalion  des  surfaces  articu- 
kUres,  par  M.  L.  Fick.  Cette  note  esl  destinée  k  démonlrer  que  les  formes 
des  surfaces  articulaires  sont  produites  directement  par  les  conditions 
mécaniques  dans  lesquelles  ces  surfaces  se  irouvent  placées  par  le  dévelop- 
pement  des  divers  tissus  voisins  et  notamment  les  muscles  qui  leur  impri- 
ment  des  mouvements  (n°  5,  p.  657-672). 

S5®  Sur  le  légument  exteme  des  fnammi feres,  par  M.  F.  Leydig  (n""  6, 
p,  677-747).—  26*  Sur  la  réaclion  de  la  substance  nerveuse,  par 
M.  Otto  Funke.  La  substance  des  centres  nerveux  et  des  trones  nerveux 
périphériques  est  neutre  å  Tétat  de  repos;  elle  devient  acide  (comme  la 
substance  des  muscles)  par  le  fonctionneraent  exagéré  et  par  la  décompo- 
sition  post  mortem.  Il  est  probable  que  cette  acidité  est  due  å  une  aug- 
mentation  de  Tacide  lactique  que  la  substance  nerveuse  contient  k  Tétat 
ordinaire  (n<>6,  p.  835-846).  —  27*  Remarques  sur  la  réaction  des 
organes  électriques  et  des  muscles,  par  M.  E.  du  Bois-Reymond  (n*  6, 
p.  846-853). 

1860.  —  4»  Sur  la  présence  de  la  leucine,  de  la  lyrosine,  el  d'aulres 
produils  de  décomposilion  dans  V  organisme  malade,  par  M.  J.  Neu- 
komm.  La  leucine  et  la  tyrosine  ne  paraissent,  d'aprés  les  faits  observés 
par  Tauteur,  provenir  de  la  décomposilion  d'aucun  organe  particulier;  ces 
deux  principes  chimiques  se  forment  en  general  abondamment  partout  ou 
se  fait  un  développement  ou  une  destruction  rapide  des  elements  d'un 
tissu,  et  notamment  d'éléments cellulaires  (n*  l,p.  4-49). 

f?  Sur  la  slructure  de  la  miiqueiise  nasale  chez  Vhomme  et  les  ani- 
mauXj  par  M.  Hoyer.  Les  glandes  de  la  portion  olfactive  de  la  muqueuse 
nasale  sont  généralement  rangées  parmi  les  glandes  acineuses.  D'aprés 
H.  Hoyer,  cette  opinion  repose  sur  une  illusion  optique,  et  ces  glandes 
sont  en  réalité  formées  par  des  longs  tubes  diversement  contournés  et 
revétus  å  leur  intérieur  d'épithélium  cylindrique  (n'*^,  p.  48-74,  et  pl.  I). 

3«  Contribuiion  å  Vhémodynamique ,  pac  M.  H.  Jacobson.  Ce  travail  esl 
surtout  consacré  a  une  discussion  de  la  loi  de  Poiseuille,  et  å  des  recher- 
ches  sur  les  mouvements  des  liquides  dans  un  systéme  de  tubes  ramifiés 
(n°4,  p.  80-143). 

4"  Recherdies  relatives  å  1'influence  du  curare  sur  les  nerfs  moleurs, 
par  M.  A.  de  Bezold  (n*  2,  p.  468-494,  et  n°  6,  p.  387-407).  — 5°  Sur  la 
saveur  électrique,  par  M.  J.  Rosenthal  (n»  2,  p.  217-223). —  6*  Sur  la 
rapidité  de  transmission  des  contractions  musculaires,  par  M.  Ch.  Aeby 
(n*  2,  p.  253).  —  7"  Sur  un  nioyen  simple  d' observer  les  mouvements 
du  cæur  chez  les  oiseaux,  par  M.  R.  Wagner  (n°  2,  p.  255).  —  ««  Sur 
Varrét  des  contractions  cardiaques  par  la  galvanisation  des  nerfs 
vagueSj  par  M.  J.  Budge  (n*  2,  p.  257).  —  9°  Aote  sur  le  diabéte  årti- 
fieiel,  par  M.  W.  KUhne  (n»  2,  p.  264 ). 

4  0«  Sur  les  organes  olfactifs  et  audilifs  des  écrevisses  et  des  insectes, 
par  M.  Fr.  Leydig  (n*  3,  p.  265-344).  —  44*  Swr  Virritation  chimique 
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des  muscles  et  des  nerfs,  par  M.  KUhne  (n*  3,  p.  315-354).  -^WSur 
la  recherche  des  oddes  de  la  bile  et  sur  leur  déeampositum  dan^  le 
sang,  par  M.  i.  Nenkomm.  L*aut6ur  conclutde  ses  analyses  que  les  acides 
de  la  biie  ne  sont  pas  élinoinés  inlégralement  par  les  reins,  mais  qu*ils  se 
décomposent  au  moins  en  partie  dans  le  sang.  On  les  trouve  å  la  vérité  dans 
Turine  chez  les  ictériques,  mais  dans  une  proportion  tellement  miniroe, 
qu'elle  ne  peut  representer  qu'une  fraction  trés-faible  de  la  quantité  sécré- 
tée  par  le  foie  et  résorbée  dans  Tintestin  (n°  3,  p.  364-386). 

13°  Recherches  sur  le  limacon  des  oiseauXj  par  M.  Otto  Deiters  (n«  4, 
p.  405-460).  —  44<>  Étude  sur  la  migraine,  parH.  E.  du  Bois-Reymond. 
La  conclusion  de  celte  étude,  que  M.  du  Bois-Reymond  a  faite  sur  lui- 
nidnoe,  est  que  la  migraine  est  le  resultat,  chez  lui,  d*un  spasme  tétanique 
des  parties  innervées  par  le  grand  sympathique  cervical  du  cété  droit,  et 
spécialement  des  rouscles  contenus  dans  les  parois  vasculaires  (n<*  4, 
p.  464-468).  —  4 5*"  Sur  la  structure  intime  des  lobes  olfaciifs  des  mam- 
jni feres  j  par  M.  Ph.  Owsjannikow  (n°  4,  p.  465-477).  —  46»S»r  V  action 
du  curare,  par  M.  W.  Kuhne  (n°  4,  p.  477-549 ).  —  47**  Recherches  phy^ 
siologiques  sur  les  variations  dans  la  productian  ile  la  chaleur  ani- 
male, par  M.  Liebermeister  (n°  4,  p.  520-544,  et  n""  5,  p.  589*623). 

4  8°  Recherches  sur  la  structure  de  la  moetle  épiniére  du  petromyzon 
fluviatilis,  par  M.  E.  Reissner  (n'  5,  p.  545-589).  — 49*  Sur  la  partie 
thoracique  de  la  veine  cave  inférieure  de  Vhomme,  par  M.  H.  Luschka 
(no  5,  p.  624-639).  —  20*  Modification  de  Vexpérience  de  Stenson  sur  la 
paralysie  des  extrémités  par  la  ligature  de  Taorte  abdominale  (cette  modi- 
fication consiste  å  passer  une  ligature  aulour  de  la  portion  lombaire  de  la 
colonne  vertébrale,  å  raided'une  grande  aiguille  courbe),  par  M.  E.  duBois- 
Rey mond  ( n*  5,  p.  639-643 ) . — 24  **  Sur  la  sécr^tion  biliaire,  par  MM.  Fried- 
lander  et  C.  Barisch.  Expériences  faites  sur  des  cochons  d*Inde,  et  relatives 
å  la  quantité  de  la  bile  secrétée,  å  la  pression  sous  laquelle  se  fait  cette 
sécrétion,  etc.  (n**  5,  p.  646-673).  —  22**  Sur  les  mouvements  prodtnts 
par  le  couranl  éleclrique  dans  les  corps  solides  suspendus  dans  un 
liquide,  par  M.  Tb.  Jurgensen.  Les  poussiéres  fines  suspendues  dans  Peau 
se  portent  du  pole  négatif  au  påle  positif  (n**  5,  p.  673-687).  —  23"  Sur  la 
théorie  de  la  digestion  stomactUe,  par  MM.  Davidsen  et  Dieterich  (n*  5, 
p.  688-703). 

24*  Conlrole  de  Vinfiuence  de  la  fatigue  dam  les  expériences  faites 
sur  les  muscles,  par  M.  A.  W.  Volkmann  (n»  6,  p.  705-707).  —  25*  Re- 
cherclies  sur  la  transmission  de  1'excitation  dans  les  nerfs,  par 
M.  H.  Munk.  La  rapidité  de  transmission  diminue  avec  la  longueur  du  tra- 
jet  parcouru  (n*»  6,  p.  798-820).  —  26*5Mr  Vossijication ,  par  M.  N.  Lie- 
berkiihn,  r*  partie.  Ossification  du  tissu  tendineux  (n*  6,  p.  824-844).  — 
27*  Contribution  å  Vembryogénie  du  cochondlnde,  parM.G.  B.  Reichert 
(n*6/p.  847-858). 

ArGBIV  fur  DIB  HOLLÆNDISCRRN  BeITRJEGE  ZUrNaTUR-UND  HbILKUNDB. 

Vol.  II,  livr.  2-4  (4859  et  \%^^),-'\*  Recherches prouvant que  finflam-' 
mation  a  pour  point  de  déparl  exclusif  le  systéme  artériel,  par 
M.  J.  L.  G.  Scbrceder  van  der  Kolk  (p.  84*94 ).  —  )•  Sur  la  structure  du 
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p&ufucn  chez  les  dseaux,  par  le  méme  ( p.  92-95 ) .  —  3<*  Sur  le  renouvel- 
lement  des  poils,  par  M.  J.  A.  Moll.  Recherches  relatives  surtout  aux  cils 
dont  le  renouvellement  se  fait  assez  rapidement,  tous  les  ceat  cinquacte 
jours  onviron  pour  les  plus  longs  et  tous  les  cent  jours  pour  les  plus  courts. 
Les  cils  de  nouvelle  formation  se  développent  dans  les  mémes  follicules  que 
ceux  qu*ils  reroplacent  (p.  149-165). —  4*  Sur  la  maladie  d*Addison, 
par  M.  J.  J.  Schmidt.  Observations  d'aifections  des  capsules  surré- 
nales  (p.  166-485}. -*  5<»  Sur  V  action  des  muscles  intercoslauæ ,  par 
M.  A.  H.  Sc.hæmaker  (p.  497-230).  —  6*  Sur  Vimbibiiion  des  membranes 
animales,  par  M.  J.  W.  Gunning.  —  7*»  ConlribiUion  å  la  physiologie  de 
Vacide  urique,  par  M.  B.  J.  Stokvis  (p.  260-269).—  8*  Sur  la  diffusion 
de  Valbumine,  par  M.  A.  Heynsius  (p.  306-328). 

9"  Sur  la  lonicilé  des  muscles  volanlaires,  par  M.  P.  G.  Brondgeest. 
li  ex  iste  reel  lement,  d'aprés  Tauteur,  une  tonicité  musculaire,  c'est-a-dire 
que  les  muscles  volontaires  sent  continuellement  dans  un  etat  de  contrac- 
tion  dd  a  une  action  incessante  des  centres  nerveux.  La  persistance  de  oet 
etat  est  intiinement  lié  k  Tintégrité  des  nerfs  sensitifs;  c*est  leur  action  sur 
la  substance  grise  de  la  moelle  épiniére  qui  entretient  Tinfluence  incessante 
de  celle-ci  sur  les  muscles.  La  tonicité  musculaire  est  par  conséquent  un 
phénoméne  réflexe  que  Ton  supprime,  parexemple,  paria  section  des  nerfs 
sensitifs  (p.  329-357). 

40»  Sur  la  recherche  loxicologique  du  phosphore,  par  M.  E.  Mulder 
(p.  358-397  )•  —  4 4®  Sur  la  phosphorescence  naturelle  et  artificielle  des 
poissons,  par  M.  E.  Mulder  (p.  398-407).  Voyez  plus  haut,  p.  234.  — 
42*  Sur  1'action  des  muscles  respiratoires  el  particuliérement  des  mus- 
des  intercosiaux,  par  M.  W.  Koster.  Yoici  les  principales  conclusions  de 
ce  trava  il  :  Les  muscles  intercostaux  externes  et  intemes  et  la  partie  cos* 
tale  du  diaphragme  élévenl  les  cotes  pendant  Tinspiration ;  en  méme  temps, 
les  cotes  éprouvent  un  mouvement  de  rotation  de  dedans  en  dehors  et  les 
espaces  intercostaux  sont  un  peu  rétréois,  surtout  &  la  face  laterale  et  pos- 
térieure  du  thorax.  —  Le  centre  tendineux  du  diaphragme,  abaissé  par  la 
conlraction  de  la  portion  lombaire  de  ce  muscle,  forme  le  poinl  d'insGrtion 
fixe  pour  Paction  de  la  partie  costale.  Toute  inspiration  commence  par  une 
contractlon  du  diaphragme,  suivie  d'une  contraction  des  intercostaux;  sui- 
vant  que  Tun  ou  Tautre  de  ces  modes  Temporte,  on  a  le  type  pectoral  o\\ 
abdominal  de  la  respiration.  —  Les  muscles  intercostaux  peuvent  servir  å 
abaisser  les  cotes  dans  les  fortes  expirations,  lorsque  les  cotes  inférieures 
sont  fixéespar  les  muscles  abdominaux  et  lecarrédes  lombes  (p.  408-435). 

43*  Sur  la  périodicilé  des  phénoménes  de  la  vie,  par  M.  A.  Heynsius 
(Extr.  du  Nederl,  Tijdschrift  voor  Geneeskunde ).  Cette  périodicité  n'est 
pas  suffisamment  expliquée  par  la  nécessité  de  la  réparalion  nutritive  qui 
existe  pour  tous  les  organes,  car  pendant  Tactivilé  des  organes  la  quantité 
desangqu^ils  regoivent  est  general ement  augmontée;  ilsemblerait  par  con- 
séquent que  FaiTlux  de  matériaux  nutritifs  augmentant  en  proportion  de 
laction,  la  réparation  devrait  se faire  avec  d'autant  plus  d'intensité que  les 
organes  snusent  davantage.  Mais  en  réalité  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  M.  Heyn- 
sius cherche  h  prouver,  au  moins  pour  les  elements  albumineuz  des  tissus, 
que  rapport  de  matériaux  de  réparation  est  en  réalité  difflinué  par  Tac- 
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tivité  des  organes.  Dans  les  muscles,  par  exerople,  Taction  énergique 
a  pour  conséquence  la  formation  d'aclde  lactique  en  grande  quantité; 
les  muscles  deviennent  alors  acides.  Or,  le  coefficient  exosmolique  de 
Talbumine  est  abaissé  par  Tétat  acide  du  liquide  ambiaot.  Ainsi ,  les 
fibres  musculaires  fatiguées  et  acides  ne  recoivent  pas  Talbumine  en  pro- 
portion  de  leur  besoin  de  réparation,  et  de  la  la  nécessité  de  Tintermit- 
tence  de  leur  action.  Le  cæur  fait,  en  apparence  du  moins,  exception  a 
cette  loi;  cette  exception  s'explique,  d'une  part,  par  la  ténuité  extréme 
du  sarcolemme  des  fibres  du  cæur,  et,  de  Tau  tre,  par  sa  grande  richesse 
vasculaire.  Il  est  en  effet  evident  qu'un  muscle  deviendra  d'autant  plus  dif- 
ficilement  acide,  qu'il  recevra  une  plus  grande  quantité  de  sang,  qui  est 
alcalin.  —  M.  Heynsius  cherche  ensuite  å  démontrer  que  des  faits  analo- 
gues  se  passent  dans  le  cerveau,  dans  le  fote,  et  notamment  dans  la  glande 
mammaire  (p.  436-452). 

Zeitschrift  fur  rationellb  mbdicin.  4859.  Vol.  vii  (de  la  troisiéme 
serie).  —  4«  Sur  la  digestion  des composés  (Ubuminettx,  par  M.  G.  Meiss- 
ner.  A  part  les  peptones  de  Lehmann,  la  digeslion  des  substances  albu- 
minoides  produitdes  composés  que  M.  Meissner  appelle  parapeptones,  et 
qui  sont  également  des  composés  azotés  indifférents.  Les  parapeptones  qui 
résultent  de  la  digestion  des  diverses  substances  albumineusesne  sont  pas 
tous  identiques,  mais  ils  se  ressemblent  beaucoup.  La  gélaline  n'en  fournit 
pas.  —  &1.  Meissner  confirme  en  outre  en  grande  parlie  les  resultats  an- 
noncés  par  M.  L.  Corvisart,  relativement  åla  digestion  des  corps  albumineux 
par  le  suc  pancréatique  (p.  4-26  ).  —  2°  Sur  les  mouvements  du  carpe, 
par  M.  W.  Henke  (p.  27-44).  —  3°  Sur  les  mouvements  de  la  tele  et  des 
articulations  des  verlébres  cervicales,  par  le  méme  (p.  49-64).  —  4°  Sur 
la  communication  du  quatriéme  ventricule  avec  Vespace  sous-arachnoi- 
dieuj  par  le  professeur  II.  Luschka.  Celle  communication  se  fait  dans  le 
voisinage  de  la  pointe  du  calamus  scriplorius  par  une  ouverture  rhom- 
boide,  large  de  4-7  millimétres  (p.  68-74).  —  5»  Sur  le  foramen  jugulare 
spurium  et  le  sulcus  petro-squamosus  chez  V  homme,  par  le  méme 
(p.  72-84). 

6«  Recherches  sur  le  sens  du  taclj  par  M.  G.  Meissner.  4  ^  partie,  dans 
laquelle  Tauteur  s'occupe  surtout  du  råle  des  corpuscules  du  tact  å  la  main 
et  au  pied  (p.  92-448).  — 7*  Sur  les  fonctions  du  suc  pancréatique,  pSiV 
M.  L.  Corvisart  (p.  449-422).  —  8'*  Sur  les  crampes  musculaires  pro^ 
duttes  par  le  desséchement  des  nerfs,  par  le  professeur  Harless  (p.  248- 
257 ) .  —  9°  Sur  la  fixation  de  rhumdrus  par  la  pression  atmosphérique, 
par  M.  W.  Henke  (p.  263-268).  —  40*>  Sur  les  cartilages  de  Wris- 
berg  et  sur  deux  cartilages  non  décrits  du  larynx,  par  le  professeur 
H.  Luschka.  Les  cartilages  dont  il  s'agit  sont  analogues  aux  cartilages  sésa- 
moides  découverts  par  Brandt  dans  le  larynx  de  certains  animaux.  Ils  ne 
sont  d'ailleurs  pas  constants.  Quand  ils  existent,  on  les  trouve  pres  du  bord 
lateral  des  cartilages  aryténofdes  (p.  269-272).  —  44°  Sur  un  nouveau 
muscle  et  sur  plusieurs  variétés  musculaires  et  ossewes,  par  M.  J.  Budge. 
L  auteur  décrit,  sous  le  nom  de  musculus  tensor  trochleæ^  deux  petits 
faiaceaux  musculaires  qui,  partis  du  reieveur  de  la  paupiére  supérieure,  se 


PROGRte  DE  lVnATOBOE  ET  DE  LA  PHTSIOLOGIE  EN  1859  ET  1860.   301 

termioent  par  de  petits  tendens  qui  s^insérent  sur  ]a  trochlée  (p.  273-278). 
—  42»  Étuiie  historique  sur  la  théorie  de  la  vision,  par  M.  W.  Wundt 
(p.  279-348).—  43*»Si*r  la  vision  monoculairej ^slt  \e  méme  (p.  324-396). 

4860.  YoL.  VIII.  —  4»  Nouvelles  expériences  sur  les  fnouvements  des 
yeux,  par  M.  G.  Meissner  (p.  4-47).  —  2'  Sur  le  niécanisme  des  articun 
lotions  munies  de  cartilages  inler-arliculaires,  par  M.  W.  Henke  (p.  48- 
424).  — 3»  Sur  Vinfluence  que  les  varialions  de  lempérature  exercent 
sur  les  nerfs  moleurs,  par  M.  E.  Harless  ( p,  422-484 ).  —  4*  Sur  Vana- 
tomie  des  follicules  dos  et  des  ganglions  lymphatiques^iiarJA,}.  Henie. 
L'auteur  comprend  sous  la  désignalioa  commune  de  glandes  conglobées, 
les  acln(  des  ganglions  lymphatiques,  les  follicules  de  Testomac  et  des  in- 
testins,  de  la  langue,  des  amygdales,  des  paupiéres  de  certains  animaux 
et  du  Ihymus.  Toutes  ces  glandes  sont  composéesd*unréseaude  tissu  con- 
nectlf  traversé  par  des  vaisseaux,  dans  lesmailles  duquel  sont  inGltrés  des 
corpuscules  sphéroides  réunis  entre  eux  par  un  liquide  plus  ou  moins  vis- 
queux.  Les  trabécules  du  tissu  connectif  sont  plus  ou  moins  développés, 
les  mailles  plus  ou  moins  serrées  et  reguliéres;  parfois  le  réseau  du  tissu 
connectif  se  condense,  k  la  périphérie,  d'un  arnas  globuleux  de  corpuscules, 
sous  forme  d'une  membrane,  d*une  sorte  de  capsule  qui  suffit  pour  main- 
tenir  le  contenu,  grace  h  sa  Viscosité  et  bien  qu'elle  ne  solt  pas  partout 
continue.  11  n^existe  pas  de  capsule  anhiste,  analogue  å  la  tunique  propre 
des.glandesacineuses;  Tapparence  d'une  pareille  membrane  est  due  k  ce  que 
le  contenu  des  mailles  de  tissu  connectif  s'échappe  sous  forme  de  goutte- 
lettes  qui  se  coagulent  rapidement  k  leursurface  (p.  204-230,  pl.  Ylll-X). 

5«  Sur  les  mouvements  musculaires  chez  Vhomme,  par  M.  Baierlacher 
(p.  263-266).  —  6"  Sur  Vélasticité  des  tissus  organiques,  par  M.  W. 
Wundt  (p.  267-279).  —  7»  Sur  la  digestion  des  composés  albumineux 
(deuxiéme  article),  parM.  G.  Meissner.  Nouveaux  délailssurlespropriétés 
chimiques  des  parapeptones  ( p.  2S0-303).  —  8°  Critique  de  Ihypothése 
de  M,  Richardson  sur  la  cause  de  la  coagulation  du  sang,  par  M.  G. 
Zimmerroann  (p.  304-333). 

Vol.  x.  —  4»  Sur  la  digestion  des  composés  albumineux,  par  M.  G. 
Meissner  (troisiéme  article).  Cette  parlie  du  travail  deM.  Meissner  est  sur- 
tout  coQsacrée  a  Tétude  des  transformations  digestives  de  la  syntonine  et 
de  la  caséine  (p.  4-32).  —  2"  Sur  la  respiration  dans  un  espace  dos,  par 
M.  G.  Yalentin  ( p.  33-400).  -*  3*  Sur  la  pneumalologie  du  sang  (Extr. 
des  Comptes  rendus  de  TAcadémie  de  Vienne),  par  M.  J.  Selschenow 
(p.  404-427),  —  4*  Sur  la  tramformation  du  carlilage  en  sucre ,  par 
MM.  G.  Fischer  et  C.  Bædeker  (p.  453-460).  —  5»  Sur  la  composition  du 
lait  de  femme,  par  M.  C.  Bædeker  (p.  462-469).  —  6°  Sur  la  strudure 
moléculaire  des  tissus  animaux,  par  M.  W.  MUller.  Recherches  relatives 
aux  tissus  élastique,  connectif,  osseux  et  cartilagineux  dans  lesquels  Tau- 
teur  signale  principalement  la  propriété  de  la  réfraction  double.  Cest  une 
propriélé  commune  de  plus  entre  les  différents  tissus  de  ce  groupe  (p.  473* 
494).  ^  7**  Les  vésicules  pulmonaires  sonl-elles  munies  d'un  épithé-' 
Hum?  par  M.  Deichler.  L'épithéliam  ne  forme  plus,  d'aprés  Tauteur,  une 
couche  continue  dans  les  demiéres  ramifications  bronchiques,  et  il  dispa- 
rait  complélement  dans  les  véBicules  polmonaires  (p.  475-203).  —  8«  Sur 
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les  elements  nucléaires  des  fibres  musculaires  primitives,  par  M.  Ph. 
Steffan  (p.  204-S37,  et  pK  III  et  IV).  —  9*  Méme  sujet,  par  BIM.  A.  Jahn 
et  H.  Welcker  (p.  238-262,  pl.  V).—  40*  Sur  le  mode  de  croissance  des 
fibres  musculaires  striées,  par  M.  Aug.  Weissmano  (p.  263-285). — 
H»  Notices  pneumatologiques,  par  M.  Setschenow  (p.  286).  —  W  Sur 
Vanatomie  de  Ut  glande  coccygienne,  par  M.  W.  Krause  (p.  293-299).— 
43*  Sur  la  slructure  de  la  réiine  chez  les  grenouilleSy  par  M.  W.  Manz 
(p.  301-322  et  pl.  VIII).  —  4 4*  Sur  le  systéme  lymphatique,  par  M.  C. 
Meder.  L'auteur  cherche  surtout  å  demon  trer  que  la  résorption  par  les  lym- 
phatiqucs  cesse  aprés  la  ligature  de  Taorte  dans  les  extrémités  inférieures 
( p.  323-338 ) .  —  Contributions  relatives  å  la  sensibilité  de  la  peau  å  la 
pressian,  pdiT  M.  Dorhn  (p.  338-393 )• 

ZbITSCHRIFT  Fi)R  WISSBNSCHAPTLIGHE  ZOOLOGIE.  YOL.  X  (4859  et  4860). 

—  4<'  Recherches  nauvelles  sur  la  slructure  de  la  lame  spirale  mem- 
braneuse  du  lima^on,  par  M.  Otto  Deiters  (n*  4,  p.  4-44  et  pl.  I  et  II.  — 
2*  Sur  les  corpuscules  vilellins  des  poissons,  par  M.  F.  de  Filippi  (n<>  4, 
p.  45-49).  —  3<*  Sur  la  constitution  chimique  des  tissus  cartilagineux , 
par  M.  A.  Friedleben.  En  traitant  par  Tacide  chlorhydrique  éleodu,  soit 
des  os,  soit  descartilages,  on  obtienl  une  subAance  identique,  dans  les  deux 
cas,  quant  å  ses  propriétés  chimiques.  M.  Friedleben  conclut  de  lå  que  la 
distinction  des  cartilagcs  en  chondrogéne  et  collagene  doitétre  abandonnée, 
et  que  le  carlilage  hyalin  ne  subit  probablement  pas  de  modification  chi- 
mique par  Tossification  {u?  4 ,  p.  20-23).  —  4<»  Sur  les  muscles  de  l'avanl- 
bras  et  de  la  main  chez  les  mammiféres  et  chez  Vhomme ,  par  M.  Gh. 
Aeby.  La  conclusion  générale  de  ce  mémoire  est  la  sju  i  van  te :  A  mesure 
que  Ton  s'éloigne  du  type  hommCj  Tappareil  musculaire  se  simplifie ;  en 
méme  temps  il  devient  moins  complet  et  plus  approprié  å  certaines  fonc- 
tions spéciales  (n»  4,  p.  34-87  et  pl.  V).  —  5*  Sur  Vasil  et  les  nerfs  des 
astéries,  par  M.  E.  Haeckel  (n*  2,  p.  483-490  et  pl!  XI).  — >  6*  5iir  to  mor- 
phologie  de  Væil  composé  des  arthropodes,  par  M.  Ed.  Claparéde  (n*  2, 
p.  494-244  et  pl.  XII-XIY).  —  7*  Sur  les  parasites  végétaux  des  parties 
dures  des  animaux  inférieurs,  par  M.  Koelliker  (n°  2,  p.  245-232  et 
pl.  XV  et  XVI).  —  8*  Contribuiions  å l'amUomie  et  å  la  physiologie  du 
trichocephalus  dispar;  par  M.  J.  Eberth  (n*  2,  p.  233-250  et  pl.  XVII  el 
XVIII) .  —  9<»  Descriptum  des  organes  génilaux  de  quelques  eunuques 
noirs,  par  M.  Al.  Bilharz  (n*  3,  p.  284-294  et  pl.  XXIII  et  XXIV).  ~ 
40*  Sur  les  glandes  qui  se  rattachent  au  systéme  lymphatique,  par  ]e 
professeur  His  (n°  3,  p.  333-357,  et  pl.  XXVIII  et  XXIX).  —  4  4«  Sur  /Vp»- 
thélium  vibratile  dans  le  tube  digestif  des  oiseaux,  par  M.  J.  Ebertli 
(n*  3,  p.  373-382).  —  42*  Sur  les  organes  génilaux  du  trichocephalus 
dispar,  par  le  méme  (n<>  3,  p.  383-400 et  pl.  XXXI).  ^  43*  Sur  le  trajet 
des  nerfs  vagues  dans  Vabdomen,  par  M.  J.  Kollmann.  Voici  les  princi- 
pales  conclusions  de  ce  travail :  Dans  les  plexus  æsopbagiens,  il  se  fait  un 
écbange  réciproque  entre  les  fibres  des  deux  pneumogastriques,  et  une 
augmentation  de  fibres  pour  le  pneumogastrique  droit.  Le  nerf  vague 
gauche  (ou  antérieur)  se  termine  dans  restomac  et  dans  le  foie;  le  droit 
(ou  postérieur)  ne  fournit  qu'un  petit  nombre  de  brancbes  å  Testomac ;  la 
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plupart  de  ses  ramificalions  sont  destinées  au  foie,  h  la  rate,  aui  reins, 
aux  capsules  surrénales,  au  pancréas  et  å  Vintestin  gréle.  Dans  son  par- 
cours  abdominal,  le  nerf  vague  contient  des  fibres  nerveuses  de  la  fine 
espéce  et  de  Tespéce  moyenne,  qui  lui  sont  propres  depuis  son  origine 
et  ne  proviennent  pas  du  grand  sympathique ;  quant  aux  elements  dé- 
crits  sous  le  nom  de  fibres  nerveuses  organiques  ou  gélatineuses,  ce  sont 
des  elements  de  tissu  connectif.  En6n,  M.  Kollmann  admet  Texistence  des 
réseaux  nerveux  décrits  par  Meissner  dans  Tintestin,  et  il  les  a  trouvés 
formes  par  des  fibres  nerveuses  å  contour  double  (n<»  4,  p. '443-448,  et 
pl.  XXXIII  et  XXXIV).  —  14"  Sur  la  constilulion  chimique  du  tissu 
cartilagineuXj  par  M.  M.  Wilkens  (n*4,  p.  467-469). 
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LALLANTOIDE  GHEZ  L'EMBRYON  HUMAIN 

PA»   LB  DOCTffOR 

Charles   KOBIHT 

iMritaire  «aiaael  d«  rAoadémle  impéiialtt  d«  méåtelat,  tic. 

(Planohe  XI.) 

Le  but  de  ce  travail  est  de  faire  connattre  la  structure  in- 
time ded  parois  de  la  vésicule  ombilicale  chez  rhomme,  et  les 
différences  qui  la  séparent  de  celle  de  TallaDtoide. 

La  maniére  dont  se  forme  cet  organe  embryonnaire  est  ac- 
tuellement  trop  bien  étudiée  et  exposée  avec  exactitude  dans 
untrop  grand  nombre  d'ouvrages  classiques,  pourque  j'es- 
saye  de  revenir  sur  ce  sujet. 

IV.  --  JuiLLK  1861.  —  M«  XV.  80 
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Tout  ce  que  Ton  salt  de  la  structure  intime  de  la  vésicule 
ombilicale  et  de  son  pédicule  chez  les  mammiféres  se  1*éduit  å 
quelques  lignes  de  Båer,  reproduites  par  presque  tous  les  au- 
teurs.  Il  dit  que  la  vésicule  ombilicale  se  compose  d'uDe  couche 
vasculaire  ex  terne  et  d*uoe  couche  moqueuse  interne  qui 
envoie  au  dedans  des  prolangementfi  villiformes  comme  chez 
les  oiseaux. 

D'autres  auteurs,  comme  BischofT,  se  bornent  h  noter  que  la 
vésicule  ombilicale  est  formée  par  le  feuillet  vasculaire  et  le 
feuillet  végétatif  de  la  vésicule  blastodermique. 

Aucun  ne  spécifie  la  composition  anatomique  de  ses  parois ; 
M.  Coste,  qui  a  bien  décrit  les  vaisseaux  omphalo-mésentéri- 
ques  et  leur  distribution  dans  la  paroi  externe  de  la  vésicule 
ombilicale  chez  F  homme,  a  fait  connaltre  la  présence  des 
granulations  graisseuses  dans  son  contenu  et  de  corpuscules 
granuleux. 

GaRAGTERES  EXTÉRIEURS  PRINCIPAUXDE  la  vésicule  OmiLICALE. 

—  J'ai  pu  sur  quelques  æufs  humains  abortifs  trés-petits  étu- 
•dier  les  elements  qui  composent  les  parois  de  la  vésicule  et  dé- 
crire  leur  arrangement  réciproque. 

Sur  un  æuf  abortif  que  m'avait  apporté  M.  Alexis  Moreau,  le 
1"  décembre  1854,  et  dont  Tembryon  était  long  de  7  milli- 
métres,  la  vésicule  ombilicale  offrait  la  disposition  suivante  : 

Elle  était  ovoide,  longue  de  5  millimétres  sur  3  millimétres 
et  demi  de  large.  D'un  blanc  grisåtre,  demi- transparent,  un 
peu  rose  par  suite  de  la  présence  des  vaisseaux  ramifiés  dans 
son  épaisseur,  elle  était  appendue  å  une  anse  de  Tintestin 
gréle  qui  faisait  hors  de  Fombilic  une  saillle  de  5  millimé- 
tres; pette  anse  était  conteaue  dans  un  cordon  ombilical  un 
peu  plus  long  qu'elle,  épaia  de  3  millimétres,  un  peu  renflé  en 
fuseau,  et  dont  les  enveloppes  étaient  trés-transparentes.  Son 
pédicule  se  détachait  de  la  convexité  de  Tanse  intestinale ;  il 
était  épais  de  prés  de  i  millimétre  et  long  de  i  millimétres;  son 
extrémité  sortait  du  cordon  au  niveau  de  son  adbérence  au 
chorion  et  laissait  plonger  la  vésicule  dans  le  magma  réticulé  (i). 

(1)  Ce  demier  (aussi  appelé  liquide  extrti-amniotique,  corps  réticulé,  corps 
vitriformé)  était  composé,  ainsi  qiiMl  Test  toujoun»,  par  des  flbres  lamineuses  tré»- 
mJnces,  entre-croisées  eu  toua  sens,  librea  ou  faacicalées,  entre  lesquelles  exit- 
tait  une  substance  demi-liquide  parsemée  de  fines  granulations  grisåtres.  Outre 
les  fibfes  lamineuses  complétement  développées,  on  en  trouve  en  voie  d'é?olu- 
lien,  å  rétat  de  corps  flbro-plastiques,  tant  fuftifonaes  qtt'étoiIit*  Bntrt  OM  41é» 
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Le  pédicule  de  la  vésicale  ombilicale  était  canaliculé  dans 
toute  sa  longueur,  å.  Texception  d*une  portion  trés-courte,  ré- 
trécie,  voisine  de  son  insertion  sur  Tanse  intestinale.  Le  con- 
tenu  de  cette  vésicule  était  transparent,  å  peine  opalescent.  On 
sait  que  sur  les  æufs  plus  avancés  il  est  tant6t  tout  å  fait 
jaune  ou  d'un  gris  jaunåtre  presque  opaque,  tantdt  demi-trans- 
parent  jaunåtre  ou  blancbåtre. 

U  était  possible  de  constater  que  ce  pédicule  offrait  la  méme 
structure  que  les  parois  de  la  vésicule  avec  lesquelles  il  était 
en  continuité  de  substance.  Le  tissu  de  Tanse  intestinale  sur 
laquelle  il  s*insérait  n'offrait  pas  une  structDre  semblable  å  la 
sienne*  Ce  fait  montre  qu*on  ne  saurait  considérer  les  diver- 
ticules  de  Tintestin  gréle  qu*on  trouve  chez  certains  sujets  aprés 
lanaissance,  comme  un  reste  du  pédicule  ayant  persisté  et 
ayant  continué  å  se  développer ;  car  on  sait  que  ces  divei*ticules 
ont  la  méme  structure  que  Tintestin  duquel  ils  dependent. 
Les  parois  de  Tanse  intestinale  étaient  formées  de  noyaux 
embryo-plastiques,  réunis  par  une  petite  quantité  de  matlére 
amorphe 'finement  granuleuse,  et  necontenaient  pas  encore 
des  fibres-cellules. 

Sur  les  æufs  de  50  jours  et  environ,  le  cordon,  long  de  3  å 
h  centimétres,  laisse  voir  encore  dans  son  épaisseur  Tartére  et  la 
vane  omphalo-mésentérique,  soit  seuls,  soit  accompagnant  en- 
core un  petit  filament  grisåtre,  large  de  1  å  2  dixiémes  de  mil- 
limétre.  On  peut  suivre  ces  vaisseaux  au  travers  de  Tombilic 
jusque  dans  la  cavité  abdominale,  et  on  les  voit  se  détacber  au 
bord  concave  d'une  anse  de  Tiléum,  comme  branche  des  vais- 
seaoT  mésentériques  correspondants.  Au  point  oii  le  cordon 
ombilical  joint  le  cborion,  en  s'épanouissant  en  quelque  sorte 

ments  le  voient,  dans  les  æufs  encore  tré»-petits,  qnelques  cellnles  sphéroldales 
larges  de  25  å  35  milliémes  de  millimétre,  pourvues  d*un  noyau  ovoide  généra- 
lement  nacléolé.  Ges  cellules  sont  parsemées  de  granulations  grisåtres  et  renfer- 
ment  aussi  de  petites  granulations  graisseuses  en  qtiantité  variable  de  Kune  å 
Tautre.  Elles  ressemblent  å  des  cellules  épithéliales  devenues  sphériques  et  gra- 
nuleuses  et  paraisscnt  étre  des  cellules  épithéliales  de  Tamnios  détachées  de  cette 
membrane.  Le  magma  réticulé  diminue  de  masse,  8'amincit  å  mesure  que  Tam- 
nåosgrandit  et  tend  å  s^appliquer  plus  intimemeut  au  chorion.  En  méme  temps, 
les  flbres  du  tissu  lamineux  qu*il  contenait  augmentent  de  quantité  et  forment  å 
la  fin  la  couche  de  tissu  lamineux  grisåtre,  de  consistance  presque  muqueuse, 
<ta*on  U:t>u?e  sur  le  délivre,  entre  Tamnios  et  le  chorion  {membrana  media  ou 
membroM  intérmédiaire  de  Bischoff,  qui  a  trés^exactement  décrit  cette  disposi- 
iion,  Histoire  du  developpemeni^  1843,  p.  157},  couche  qui  correspond  å  Vendocho-' 
fion  ée  quehtMB  sateors. 
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å  sa  face  interne,  on  retrouve  le  reste  du  pédicule  de  la  vési- 
cule  ombilicale  sous  forme  d'un  petit  filament  grisåtre ;  il  rampe 
entre  Tamnios  et  le  chorion  sur  une  longueur  qui,  d'un  sujet  å 
Tautre,  varle  de  2  å  &  centimétres.  Les  vaisseaux  ompbalo- 
mésentériques  Taccompagnent  jusqu'å  son  extrémité  od  ils 
s'épanouissent  sur  la  vésicule  ombilicale  qui  est  généralement 
OYOide,  plus  ou  moins  aplatie,  longue  de  3  å  5  millimétres. 

La  surface  extérieure  de  la  vésicule  ombilicale  est  lisse, 
assez  brillante ;  sa  face  interne  est,  au  contraire,  moUe,  comme 
pulpeuse,  mais  ne  presente  pas  de  saillies  sous  forme  de  plis  ou 
d'une  autre  apparence. 

Il  n'est  pas  diflicile  de  diviser  sa  paroi  en  trois  tuniques  : 
l^^Tune  extérieure,  mince,  lisse,  formée  de  tissu  lamineux; 
2®  la  seconde  ou  moyenne,  trés-mince,  transparente,  assez  ré* 
sistante,  formée  de  cellules  polyédriques ;  3<^  la  plus  interne  est 
plus  épaisse,  presque  opaque,  mais  plus  moUe  que  la  précé* 
dente ;  elle  est  composée  aussi  de  cellules,  mais  dont  la  forme 
est  spbéroidale. 

Entre  ces  deux  tuniques  constituées  par  des  cellules  ram- 
pent  les  vaisseaux  de  la  vésicule,  qui  sont  visibles  par  trans- 
parence  au  travers  des  deux  minces  tuniques  extérieures. 

Je  reviendrai  plus  loin  sur  la  structure  de  ces  capillaires  qui, 
ainsi  qu'on  le  sait,  sont  une  provenance  de  Yarea  vasculasa. 

La  veine  omphalo-mésentérique,  en  particulier,  provient  ori- 
ginairement  de  la  veine  limitante  de  cette  area. 

Membbaue  interne  de  la  vésicule  oBfBiuGALE.  —  Sur  toutes 
les  vésicules  ombilicales  des  æufs  bumains  qui  n'ont  pas  dé* 
passé  le  2'  ou  3'  mois  de  leur  évolution,  la  tunique  interne  de 
la  vésicule  ombilicale  est  3  ou  i  fois  au  moins  plus  épaisse  que 
la  tunique  extérieure. 

On  ne  volt  pas  non  plus  que  cbez  Tbomme  cette  paroi  soit 
plissée  å  sa  face  interne,  ni  pourvue  de  prolongements  vil- 
liformes  ou  autres,  saillants  dans  sa  cavité. 

Elle  est  grisåtre,  molle,  friable,  facile  å  écraser  et  å  disso- 
eier.  Elle  est  formée  par  la  juxtaposition  immédiate  d' assez 
gresses  cellules  qui  ne  sont  pas  trés-adbérentes  entre  elles. 
Mais  ces  cellules  sont  différentes  de  celles  de  la  paroi  moyenne, 
et  sont  disposées  sur  plusieurs  rangées,  de  maniére  å  former 
une  membrane  assez  épaisse.  Celles  qui  se  trouvent  d*une  ma- 
niére immédiate  å  la  face  interne  de  cette  paroi,  qui  sont  au 
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coDtact  méme  du  liquide  de  la  vésicule,  se  détachent  surtout 
avec  une  grande  facilité ;  elles  sont  réellement  saillantes  dans 
la  cavité  et  ne  forment  pas  une  couche  de  cellules  serrées  et 
aplaties  comme  leserait  une  couche  d*épithélium  (pl.  XI,  fig.  1). 

On  trouve  ces  cellules  dans  toute  Tétendue  de  la  vésicule 
ombilicale  et  aussi  de  son  pédicule ,  dans  les  premiers  temps 
de  son  existence,  avant  son  atrophie.  Elles  y  forment  une 
couche  constituée  par  deux  ou  trois  rangées  de  cellules  accu- 
mulées  et  se  comprimant  réciproquement,  mais  peu  adhérentes 
entre  elles  et  s'isolant  avec  une  grande  facilité,  soit  les  unes 
des  autres,  soit  de  la  couche  que  forment  les  cellules  ombilicales 
externes. 

Dans  Tæuf  humain,  ces  cellules  sont  remarquables  par  leur 
forme  arrondie  partout  oti  elles  ne  se  compriment  pas  récipro- 
quement :  lå  elles  deviennent  élégamment  et  réguliérement 
polyédriques  (lig.  1,  a,  b).  Mais  la  portion  de  leur  surface  qui 
est  libre,  et  toute  la  cellule,  lorsqu*elle  est  détachée  des  autres, 
ont  une  forme  sphérique  réguliére  (6,  c,  rf,  e).  Leur  diametre 
varie  de  0™»,017  å  0"""',029.  Elles  ont  un  contour  pålQ,  mais 
trés-net;  leur  masse  est  grisåtre,  transparente,  plus  ou  moins 
cependant,  selon  la  quantité  de  granulations  qu'elles  renfer- 
ment. 

L'eau  les  gonfle  un  peu,  mais  ni  avant  ni  aprés  son  action 
elles  n^oifrent  de  mouvement  brownien  dans  leur  épaisseur. 
L'acide  acétique  agit  sur  elles  comme  sur  les  précédentes. 

Chaque  cellule  se  compose  d'une  masse  sphérique,  transpa- 
rente, et  d'un  noyau  qui  manque  cependant  sur  le  quart  ou  le 
tiers  environ  des  cellules  (c,  d).  Des  granulations  sont  éparses 
dans  la  masse :  les  unes  sont  trés-fmes,  trés-påles,  å  peu  pres  uni- 
formément  répandues ;  pourtant  il  est  ordinaire  de  trouver  quel- 
ques  cellules  dans  lesquelles  un  cinquiéme  environ  de  la  masse 
manque  de  ces  granulations  et  de  celles  dont  il  va  bientdt  étre 
question  :  il  en  résulte  pour  elles  une  grande  transparence  et  un 
aspect  tout  particulier  sous  le  microscope  (g).  La  plupart  des 
cellules,  mais  non  toutes,  renferment,  outre  les  granulations 
grisåtres,  une  assez  grande  quantité  de  granulations  jaunåtres 
å  centre  brillant  et  å  contour  foncé.  Presque  toujours  elles 
sont  accumulées  dans  une  portion  de  la  cellule  (/i,  e),  et  lautre 
en  manque  complétement  ou  presque  entiérement.  D' autres  fois 
pourtant  elles  sont  uniformément  répandues  dans  la  masse. 


310  IliMOlBSS  ORIGIBIIilX. 

Elles  donnent  aux  parties  qu' elles  occupent  une  opacité  qui 
contraste  avec  la  transpareoce  du  reste  de  la  cellule  ou  de  tout 
le  corps  des  cellules  qui  manquent  de  ces  granulalioDs  {g), 

Dans  les  cellules  od  existe  un  noyau,  celui-ci  est  ovoide  buit 
fois  sur  dix  environ.  11  est  trés-transparent,  å  contour  pile, 
mais  net,  long  de  6  å  9  milliémes  de  millim6tre  au  plus,  large 
de  5  å  6,  å  peine  granuleux,  sans  nucléole;  Tacide  acétique  le 
resserre  et  le  contracte.  Hest  fort  rare  de  trouver  de  ces  cellules 
ayant  deux  noyaux. 

Nous  dirons  plus  loin  d^oCi  proviennent  ces  cellules  et  conh 
ment  elles  se  développent. 

Ces  cellules  sont  manifestement  celles  de  la  portion  du  feuU^ 
let  muqueux  blastodermique  qui  est  extérieure  å  la  circonfé- 
rence  de  la  tacbe  embryonnaire ,  et  on  sait  que  la  vésicule 
ombilicale  se  forme  essentiellement  å  Vaide  et  aux  dépens  de 
cette  portion  du  feuillet  muqueux. 

TUNIQUE  HOYENNB  DE  LA.  TÉSICULE  OHBIUGALE.  —  La  vésicule 

ombilicale  conserve  ses  vaisseaux  longtemps  eucore  aprés  que 
son  pédicule  s'est  interrompu  dans  la  longueur  du  cordon, 
aprés  qu  il  a  cessé  d'avoir  toute  communication  avec  Fintestin, 
c*est-å-dir6  jusqu*å  la  fm  du  2®  ou  au  milieu  du  S''  mois. 

Il  est  assez  facile  de  constater  que  les  vaisseaux  de  la  vési- 
cule ombilicale  rampent  entre  la  tunique  celluleuse  décrite  ici 
et  la  tunique  interne  dont  il  vient  d'étre  question.  Par  sa 
minceur  et  sa  transparence,  la  premiere  laisse  apercevoir  les 
mailles  polygonales  å  angles  arrondis  que  forment  les  capil- 
laires  en  s'épanouissant  sur  un  plan  uniforme  sans  qu'on  en 
puisse  voir  penetrer  dans  aucun  repli  de  la  tunique  interne. 

Les  plus  fins  de  ces  capillaires  sont  larges  de  15  å  20  mil-* 
liémes  de  millimétre«  Ils  offrent  du  reste  déj&  la  méme  struc- 
ture  que  les  capillaires  dans  les  tissus  de  Tadulte.  Nous  avons 
vu  déjåque  ces  vaisseaux  proviennent,  comme  on  le  sait  depuis 
longtemps,  de  Varea  vasculosa,  et,  par  suite»  appartiennent  å  la 
membrane  intermédiaire  ou  feuillet  vasculaire  dublastoderme; 
mais  ils  ne  constituent  pas,  å  proprement  parler,  une  coucbe 
ou  membrane,  et  surtout  ne  représentent  pas  la  coucbe  exté*- 
rieure  de  la  vésicule.  En  dehors  d'eux  se  trouve,  en  eflet,  une 
rangée  unique  de  cellules  assez  intimement  adbérentes  les 
unes  aux  autres,  dont  suit  la  description. 

Cbez  r  homme,  ces  cellules  ^ont  polyédriques  par  proBsioD 
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réciproque,  aveo  des  angles  aigus  qui  s'arrondissent  ou  au  moins 
deviennent  mousses  lorsqu'elles  sont  détachées  etlibres  (pl.  XI, 
fig.  2,  fr,  b).  Leur  épaisseur  est  å  peu  pres  la  méme  en  tous 
sens;  elles  ne  sont  pas  aplaties.  Leur  diametre  varie  de  17  å  28 
milliémes  de  naillimétre.  Elles  sont  généralement  incolores  et 
transparentes,  les  unes  (a)  un  peu  plus  que  les  autres  {e).  Elles 
sont  trés-moUes,  faciles  å  écraser  et  å  déchirer.  Leurs  bords 
sont  trés-påles^  un  peu  irréguliers,  quelquefois  finement  den- 
telés,  d'une  maniére  difficile  å  rendre  exactement  par  le  dessin. 
L'acide  acétique  les  gonfle  et  les  dissout  assez  rapidement. 

Ghaque  cellule  se  compose  d'une  masse  finement  granuleuse 
et  d'un  noyau  clair,  peu  ou  pas  granuleux.  On  trouveen  outre 
entre  les  cellules,  ou  adhérents  å  leur  face  profonde,  des  noyaux 
libres.  Le  corps  ou  masse  des  cellules  est  rempli,  dans  la  plu- 
part,  de  trés-fmes  granulations  grisåtres  nombreuses  et  conti- 
gues  (pl.  XI,  flg.  2,  b,  6,  é).  On  en  rencontre  pourtant  parmi  • 
elles  quelques-unes  dans  lesquelles  les  granulations  sont  rares, 
écartées  les  unes  des  autres.  Celles-ci  sont  bien  plus  transpa- 
rentes (fl)  que  les  premieres.  On  en  volt  quelquefois  qui  con- 
tiennent,  en  outre,  des  granulations  graisseuses  jaunåtres,  peu 
nombreuses,  éparses,  å  centre  brillant,  å  contour  foncé  {eé). 

Ghaque  cellule  renferme  un  et  quelquefois  deux  noyaux  (/) . 
Ges  noyaux  sont  presque  tous  de  forme  sphérique,  quelquefois 
pourtant  ovolde.  Leur  diametre  varie  de  0"«,007  å  0""",011. 
Ils  sont  clairs,  påles,  å  contour  trés-net  et  étroit.  L'acide  acé- 
tique  les  contracte  un  peu,  rend  le  bord  et  la  masse  du  noyau 
plus  foncés. 

Laplupart  des  noyaux  renfermentun  nucléole  brillant  å  con- 
tour foncé,  sphérique ,  et  large  d'un  demi-milliéme  de  milli- 
métre  ou  un  peu  plus.  Entre  le  nucléole  et  le  contour  du 
noyau,  ou  dans  toute  son  étendue  si  le  nucléole  manque,  se 
voient  de  tres -fines  granulations  moléculaires  peu  abon- 
dantes  (fl,  f). 

Outre  les  cellules  constituées  comme  il  vient  d'étre  décrit, 
on  trouve  parmi  elles ,  dans  leurs  interstices,  ou  adhérents  k 
celle  de  leurs  faces  qui  est  la  plus  profonde,  des  noyaux  libres, 
assez  nombreux  (drf),  serablables  k  ceux  que  renferment  les 
cellules,  mais  souvent  sans  fines  granulations  intérieures,  ho- 
mogénes  par  conséquent.  11  faut  noter  de  plus  que  les  cellules, 
bien  que  n'ayant  pas  une  cavité  distincte  de  la  paroi,  se  dé- 
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cbirent  avec  facilité.  On  met  ainsi  en  liberté  quelques  noyaux, 
et  Ton  trouve  des  cellules  rompues  par  le  milieu  ou  å  peu  pres, 
qui  retiennent  encore  aprés  elles  leur  noyau  å  moitié  mis  å  nu. 

Ges  cellules  sont,  comme  on  le  voit,  trés-différentes  de  celles 
qui  forment  la  tunique  interne ,  tant  sous  le  rapport  de  leur 
aspect  general  que  sous  celui  de  la  constitution  de  leur  noyau. 
Par  leur  forme,  leurs  dimensions,  leur  aspect  general,  elles 
ressemblent  beaucoup  aux  cellules  du  feuillet  extérieur  séreux 
ou  amniotique  du  blastoderme.  Elles  sont  seulement  un  peu 
plus  faciles  å  rompre  ou  å  écraser,  etparsemées  d'un  plus  grand 
nombre  de  fines  granulations  moléculaires  grisåtres. 

On  ne  sait  pas  encore  si  ces  cellules  appartiennent  au  feuillet 
vasculaire  ou  membrane  intermédiaire  du  blastoderme,  ou  si 
du  feuillet  extérieur  ou  séreux  du  blastoderme  s'est  détachée 
une  couche  de  cellules  pour  tapisser,  en  quelque  sorte,  le  ré- 
.  seau  du  feuillet  vasculaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  réseau  ne  se 
trouve  pas  situé  immédiatement  å  la  surface  de  la  vésicule 
ombilicale. 

Tunique  exterieure  de  la.  vi&sicule  ombilicale.  —  Dés  que, 
en  s'agrandissant,  Tamnios  s'est  appliqué  å  la  face  interne  du 
cborion ,  et  a  fixé  entre  eux  deux  la  vésicule  ombilicale ,  on 
trouve  qu'å  la  surface  exterieure  de  celle-ci  s'est  ajoutée  une 
mince  tunique;  elle  est  située  par  conséquent  en  debors  de 
la  paroi  formée  d'une  rangée  unique  de  cellules  précédemment 
décrites,  et  séparée  des  vaisseaux  par  cette  derniére. 

Cette  mince  paroi  exterieure  se  développe  ainsi  aprés  les 
autres,  pendant  que  le  tissu  lamineux  normalement  ædématié,' 
dit  magma  réticulé^  se  trouve  repoussé,  puis  comprimé  entre 
Tamnios  et  le  chorion.  Elle  est  composée  de  fibres  lamineuses 
fines,  disposées  en  nappes  plus  ou  moins  écartées  les  unes  des 
autres,  entre-croisées  en  toutes  directions  et  accompagnées 
de  matiére  amorpbe  transparente  non  granuleuse  qui  leur  est 
interposée. 

Cette  mince  paroi,  de  formation  tardive  par  rapport  aux 
autres,  adhére  cependant  plus  intimement  å  la  tunique  exteme 
de  la  vésicule  qu'au  tissu  lamineux,  mou,  grisåtre,  presque  gé- 
latiniforme,  reste  du  magma  riticulé  qui  se  trouve  interposé  au 
chorion  et  å  Tamnios.  Elle  est  trés-transparente  et  n'empécbe 
nullement  d'apercevoir  les  capillaires  de  la  vésicule,  qui  ne 
sont  pas  dans  son  épaisseur,  mais  plus  profondément  entre  les 
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deux  tuniques  formées  de  cellules.  Une  fois  la  vésicule  appli- 
quée  contre  le  cborion  ou  å  peu  pres,  cette  tunique  nouvelle 
persiste  aussi  longtemps  que  dure  encore  la  vésicule  ombi- 
licale. 

Le  tissu  mou,  gélatiniforme,  dit  magma  réticulé^  interposé 
å  TamDios  et  au  cborion  lorsque  le  premier  ne  tapisse  pas  en- 
core la  face  interne  du  second,  et  dans  lequel  plonge  la  vési- 
cule ombilicale  (qui  est  dés  cette  époque  appliquée  å  Tam- 
nios  et  n'arrive  que  plus  tard  au  contact  du  cborion)  ce  tissa 
dis-je,  n'e8t  pas  une  production  nouvelle  et  spéciale,  ni  le 
contenu  de  Tallantoide  dont  la  cavité  cbez  Tbomme  ne  s'étend 
pas  au  delå  de  Tombilic.  Cest  un  reste  de  Tallantoide  qui 
d'abord  s'est  étendue  dans  Tétroit  intervalle  qui  existe  alors 
entre  Tamnios  et  le  cborion,  et  qui,  s'appliquant  de  plus  en 
plus  intimement  å  la  face  interne  de  ce  demier,  s'écarte  de 
Tautre  enveloppe  pendant  que  le  cborion  grandit,  en  ne  con- 
servant  avec  sa  face  exteme  que  des  relations  médiates ;  elles 
ont  lieu  par  Tinterinédiaire  de  filaments  déliés,  entre-croisés, 
réticulés,  dont  les  intervalles  sont  remplis  par  une  matiére 
amorpbe-transparente  demi-liquide.  Ce  tissu  et  cette  matiére 
ne  different  pas  des  elements  de  méme  apparence  qui  entrent 
dans  la  composition  du  cordon  ombilical,  encore  court  et  épais 
å  cette  époque,  elements  qui  sont  aussi  les  restes  du  tissu  de 
Tallantoide.  J'ai  pu  m'assurer  de  cesfaits  sur  des  æufs  humains 
entiers,  dont  la  largeur  totale  était  de  7, 13,  22  millimétres  et 
au  delå.  Ce  tissu  ou  magma,  interposé  au  cborion  et  åTamnios, 
subit  la  méme  augmentation  de  consistance  que  la  gilatine  de 
Warthon,  lorsqu'il  diminue  d'épaisseur  pendant  que  ces  deux 
membranes  se  rapprocbent;  le  tisssu  mou  du  cordon  ne  diflére 
pas  non  plus  de  la  coucbe  inter-cborio-amniotique  (m^ntfrrana 
media  de  Biscboff,  voyez  la  note  de  la  page  306)  avec  laquelle 
il  se  continue  au  niveau  de  Tadbérence  du  cordon  au  pia- 
centa  (1).  Dans  le  cordon,  dans  le  magma  réticulés  ainsi  que 
contre  la  face  interne  méme  du  cborion,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
parcouru  par  des  capillaires,  il  est  composé  comme  le  tissu 
interposé  aux  vaisseaux  allantoidiens  et  qui  s'enfonce  avec  eux 


(1)  Cette  couche,  reste  de  Tallantoide,  qui  tapisse  U  face  interne  du  cborion,  a 
été  appelée  endochorion  par  quelques  auteurs,  mot  employé  d'abord  par  Dutro- 
chet  (1827).  Ce  qu*il  désignait  ainsi  chez  les  carnassiers  est  VaUaiUofide* 
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dan9  lea  viUosités  choriales.  Partout  c'est  d'abord  une  trame 
formée  de  corps  fibro-plastiques  fusiformes  ou  étoilés,  ces  der- 
niers  assez  grands,  dont  les  prolongements  a'entre*croisent  en 
diverses  directioDS.  Plus  tard,  lorsquepeu  åpeuces  filaments 
se  multiplient  et  forment  des  faisceaux  ou  nappes  de  fibres  la- 
mineuseSf  le  tissu  devient  moins  mou  et  la  matiére  amorphe 
gélatiniforme  interposée  å  celle^ci  devient  plus  dense;  mais  on 
y  retrouve  toujours  une  assez  grande  quantité  de  corps  fibro* 
plastiques,  surtout  dans  le  cordon  (1). 

GOMPOSITION  DU  GONTENU   DE  LA.  VÉSICULE  OMBIUCALE.  •*-  Us 

contenu  de  lavésicule  ombilicale  est,  chez  certidns  sujets,  jau-* 
n&tre,  opaque  ou  presque  opaque,  friable  ou  pulpeux.  Sur 
d'autres,  il  est  opalin  ou  demi-transparent.  Il  est  forme  d'un 
liquide  qui  tient  en  suspension  des  granulations  jaunes,  libres, 
et  les  cellules  que  je  vais  décrire  en  quantité  d'autant  plus 
considérable  qu'il  est  plus  opaque. 

Les  cellules  composent  dans  la  vésicule  la  partie  solide  du 
contenu  en  suspension  avec  une  grande  quantité  de  granulations 
libres,  jaunåtres,  semblables  å  celles  que  contiennent  les  cel* 
lules  les  plus  foncées  (fig.  1,  i  kq).  Ges  cellules  sont  géné- 
ralement  polyédriques,  peu  réguliéres  (ø),  quelquefois  juxta* 
posées  en  nombre  variable  (a,  6),  en  plaques  plus  ou  moins 
grandes.  Il  en  est  de  sphéroidales  {{pyi)»  Leur  diametre  est 
de  0»«,01&  åO~  086 ;  elles  ont  en  moyenne  0™,020 å  0«»»,026. 
On  en  voit  aussi  de  grisåtres,  plus  påles  que  les  autres,  fine- 
ment  gran uleuses  (n,  p^  q),  plus  ou  moins  nombreuses  que  lea 
suivantes,  selon  les  sujets.  Il  est  de  ces  cellules  qui  sont  noi- 
råtres  en  raison  du  grand  nombre  de  granulations  å  eentre 
jaunåtre,  it  contour  foncé  qu'elles  renferment  (<«/).  Tousces 
elements  sont  f  riables,  faciles  å  écraser,  de  maniére  å  mettre 
en  liberté  leur  noyau  quelquefois,  et  constamment  une  partie 
de  leurs  granulations.  L'acide  acétique  dissout  complétement 
ces  granulations  jaunåtres,  tant  intercellulaires  que  libres, 
qui  par  conséquent ,  malgré  leur  aspect,  ne  sont  pas  grai&- 

(1)  BiMboflC,  qol  a  va  des  Ebres  de  tiAsu  oellolaire  dans  le  magma  réticulé^  ne 
le  considére  ni  comme  le  contenu  de  rallantoide,  contrairement  å  M.  Velpeau  et 
autres,  ni  méme  comme  un  reste  de  Tallantolde,  parce  quMl  n*y  a  pas  trouvé  des 
▼aisseaux.  Il  ne  s*explique  pas  sur  sa  nature ;  il  Tappelle  incidemment  matiére 
albnminense  interposée  au  ehorlon  et  k  l'amnios  {Sist.  du  développemenl ;  Paris, 
trad.  fr.  1845,  in-8,  p.  143  et  144);  mais  l'alcool  D'agit  pas  sor  ee  tissa  comme  il  le 
fait  sur  ralbnmine. 
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seuses.  II  pålit  les  cellules  sans  les  dissoudre,  les  rend  trans- 
parentes et  trés-finement  granuleuses  (comme  p],  mals  les 
gonfle  et  les  rend  sphéroTdales.  Quelques  cellules  sont  en  par- 
tie  finement  granuleuses,  en  partie  pourvues  de  granulatlons 
jaunåtres,  å  contour  foncé,  disposées  en  arnas  (/)  ou  éparses  (Ar). 
La  plupart  de  toutes  ces  cellules  sont  dépourvues  de  noyaux. 
Sur  celles  qui  en  ont  {riyO),  il  est  sphérique,  large  de  5  å 
6  milliémes  de  millimétre,  finement  granuleux,  sans  nucléole; 
quelques  cellules  ont  deux  noyaux  (o).  L'acide  acétique  ne 
les  dissout  pas,  mais  les  pålit  un  peu. 

On  rencontre  aussi  des  noyaux  semblables  å  ceux  que  ren- 
ferment  les  cellules,  mais  libres,  existant  dans  toutes  les  yési«- 
cules  ombilicales,  entre  celles  de  ces  cellules  précédentes  qui 
adhérent  å  la  face  interne  de  la  paroi  de  la  vésicule-(m).  Leur 
quantité,  souvent  trés-considérable,  est  du  reste  variable  d*un 
embryon  humain  å  Tautre. 

Il  est  difficile  de  savoir  si  ces  cellules  sont  de  méme  espéce 
ou  d'une  autre  espéce  que  celles  qui  composent  essentiellement 
la  paroi  interne  de  la  vésicule,  et  qui  seraient  devenues  gra^ 
nuleuses.  Leur  aspect  finement  granuleux  et  leurs  granulations 
porteraient  å  le  croire,  mais  leur  figure  est  polyédrique;  il  faut 
noter  en  outre  la  forme  presque  constamment  sphérique  et 
Tétat  finement  granuleux  de  leur  noyau. 

DIFFÉRBNGES    QUI    SÉPARENT    LES    CELLULES    DES    PAROIS    DE    LA 
VÉSICULE  OMBILICALE    DE    CELLES    QUI    COMPOSENT    LA    TACHE 

EMBRYONNAiRB  (cellules  embryonnaires). 

Les  elements  des  deux  couches  de  cellules  qu'on  trouve 
dans  la  vésicule  ombilicale  different  Tune  de  Tautre,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir;  mais  les  unes  et  les  autres  diiliferent 
encore  plus  de  celles  qui  composent  les  feuillets  de  la  tache 
embryonnaire,  qui  composent  en  un  mot  cette  portion  du  blasto< 
derme  dont  Tembryon  proprement  dit  provient  directement. 
Gelles-ci  se  ressemblent  au  contraire  beaucoup  dans  toute  Té** 
paisseur  de  la  tacbe  embryonnaire ,  ainsi  que  dans  les  divers 
organes  du  corps  de  Tembryon  les  premiers  apparus,  qu'elles 
concourent  å  former. 

Ces  cellules,  qui  méritent  véritablement  le  nom  de  cellules 
emlfryonnaires,  ne  peuvent  pas  étre  confondues  de  fait  ni  de 
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Dom  avec  celles  de  la  portion  extra-embryonoaire  du  blasto- 
derme.  Ges  demiéres  qui  comprennent  celles  que  je  viens  de 
décrire  précédemment  dans  les  parois  de  la  vésicule  ombilicale 
ei  celles  de  ramnios  offrent  les  caractéres  généraux  des  cellules 
épithéliales.  Celles  de  Tamnios  sont  franchement  pavimen- 
teuses,  minces,  aplaties,  transparentes,  plus  ou  moins  adhé-. 
rentes  les  unes  aux  autres,  selon  Tåge  de  Tembryon  et  du  foa- 
tus.  Celles  de  la  paroi  inoyenne  de  la  vésicule  ombilicale  sont 
polyédriques,  et  restent  telles  aprés  leur  isolement ;  elles  sont 
plus  granuleuses  que  les  autres  et  ont  un  noyau  plus  ar- 
rondi,  etc.  (fig.  2).  Celles  de  la  tunique  interne  sont  plutot 
sphéroidales  que  polyédriques,  forme  qu'elles  ne  prennent  que 
par  suite  de  leur  pression  réciproque;  elles  sont  plus  granu- 
leuses que  ]es  précédentes,  et  ont  un  noyau  bien  different  (fig  1, 
Qy  6,  Cy  dy  e,  /,  g).  Celles  qui  flottent  dans  le  contenu  de  la 
vésicule  sont  plus  différentes  encore  par  leurs  granulations, 
leur  noyau,  leur  irrégularité,  etc.  (fig.  1,  i  kp). 

Les  cellules  embryonnaires  se  trouvent  d'abord  dans  toute 
Tétendue  des  feuillets  de  la  tache  embryonnaire  et  s'arrétent  å 
la  circonférence  de  celle-ci,  sur  la  ligne  de  sa  jonction  avec  la 
coucbe  de  cellules  ombilicales  qui  tapisse  la  face  interne  du 
reste  du  blastoderme.  On  les  trouve  dans  Tæuf,  å  partir  du 
huitiéme  jour  qui  suit  le  coit  fécondant,  chez  les  lapins;  elles 
persistent  jusqu'au  quatorziéme  ou  au  quinziéme  jour,  chez 
cet  animal. 

Caractéres  des  cellules  embryonnaires.  —  Dans  les  plus 
petits  embryons  humains,  jusqu'å  Tépoque  ou  ils  ont  de  19 
å  22  millimétres  de  longeur,  on  en  trouve  :  I""  quelques- 
unes  qui  n'ont  pas  encore  disparu  dans  les  conduits  limités 
par  les  cellules  épithéliales  propres  du  foie;  2°  dans  le  tissu  des 
parois  de  Tintestin,  oii  elles  sont  alors  déjå  trés-rares;  S""  dans 
celui  du  cæur,  qu' elles  composent  d'abord  presque  entiérement, 
mais  ou  elles  diminuent  relativement  de  quantité  å  mesure 
qu'a  lieu  la  naissance  des  faisceaux  musculaires;  h^  dans  les 
parois  de  Taorte  ventrale,  ou  peut-étre  de  la  veine  cave. 

Dans  les  embryons  humains  jusqu'å  Tépoque  oAl  ils  ont 
10  mUlimétres  de  longueur  environ,  et  chez  ceux  de  vache 
jusquå  celle  ou  ils  ont  li  å  18  millimétres,  on  peut  constater 
que  ces  mémes  cellules  existent  dans  plusieurs  autres  parties. 
Elles  sont  seulement  un  peu  plus  påles  que  les  précédentes. 
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Ge  soDt  elles  qui  forment  d'abord  la  totalité  du  tissu  des  mem- 
bres,  desparois  du  corps  erdela  tete,  jusqu'å  Tépoque  oti  elles 
sont  remplacées  par  des  noyaux  embryoplastiques.  Pendant 
un  cerUun  temps,  alors  que  les  noyaux  embryoplastiques  ont 
commencé  å  naltre  dans  Taxe  ou  partie  centrale  des  membres, 
on  n'en  trouve  plus  qu'une  mince  coucbe  å  la  surface  de  ces 
parties  immédiatement  aunlessous  de  Tépiderme.  Cette  couche 
dure  peu  de  temps  et  disparatt  rapidement. 

Dans  le  cæur  et  le  foie  elles  sont  polyédriques,  å  angles  ar- 
rondis,  ou  un  peu  irréguliéres  par  pression  réciproque  (fig.4, 
ay  b^Cyd).  II  en  est  pourtant  qui,  au  lieu  d'étre  polyédriques  ou 
un  peu  irréguliéres,  ou  partie  arrondies,  partie  polyédriques, 
sont  au  contraire  sphériques  (fig.  S) ;  mais  la  plupart  ont  les 
fonnes  un  peu  polyédriques  plus  ou  moins  réguliéres  qui  vien- 
nent  d'étre  signalées.  Dans  les  membres,  elles  sont  plus  régu- 
liéres. De  toutes  ces  particularités,  il  résulte  quelques  varié- 
tés  d'aspect  extérieur,  mais  restreintes  entre  des  limites  assez 
étroites. 

Le  diametre  de  ces  cellules  est  de  8  å  11  milliémes  de  mil- 
limétre  dans  le  foie  et  de  10  å  12  dans  le  cæur,  etc,  avant 
Taction  de  Teau  :  celle-ci  fait  atteindre  ih  å  15  milliémes  å 
plusieurs  d' entre  elles.  Leur  noyau  a  &  å  5  milliémes  de  milli- 
métre,  quelquefois  6  milliémes. 

Ges  cellules  sont  påles,  transparentes,  å  contour  peu  foncé, 
mais  net,  rarement  un  peu  dentelé  chez  celles  surtout  qui  sont 
polyédriques  et  n'ont  pas  encore  subi  Taction  de  Teau.  Elles 
sont  assez  moUes  pour  se  deprimer  (fig.  A,  d)  par  contact  réci- 
proque, etles  manæuvres  de  la  préparation  les  déchirent  quel* 
quefois  plus  ou  moins  irréguliérement  sans  beaucoup  de  diflS- 
culté. 

Ueau  les  pålit  en  les  gonflant ;  Tacide  acétique  lespålit  con- 
sidérablement,  puis  peu  å  peu  dissout  complétement  le  corps 
de  la  cellule.  Il  ne  dissout  pas  le  noyau;  mais  d'homogéne  ou 
å  peine  grenu  qu'il  était,  ce  dernier  devient  plus  granuleux, 
plus  foncé,  prend  un  contour  plus  noir  et  un  peu  moins  régu- 
lier. 

Ges  cellules  se  composent  d'une  masse  ou  corps  de  cellule 
et  d'un  ou  deux  noyaux  contigusou  écartés  (fig.  A,  a,  b^  c^  d\ 
placés  vers  le  centre  ou  pres  de  la  surface  de  la  cellule.  La 
masse  de  la  cellule  est  påle,  transparente.  Elle  est  uniforme- 
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ment  pareeinée  de  fines  graaulationa  grisåtres,  peu  rapprochées 
les  unes  des  autresi  quelquefois  plus  nombreuses  autour  du 
noyau  que  vers  la  surface  {c,  e).  Il  est  des  sigets  chez  lesquels, 
outre  ces  .petites  granulations  qui  atteignent  å  peine  un  demi- 
milliéme  de  millimétre,  quelques  cellules  renferment  de  petits 
åmas  de  granulations  å  centre  jaune,  å  contour  foncé  (fig.  A, 
Cy  e)^  ou  des  granulations  semblables,  en  petit  nombre«  écartées 
les  unes  des  autres  {c^  c),  L'eau«  en  gonflant  les  cellules,  fait 
disparaltre  å  la  longue  les  fines  granulations  grisåtres  sur 
quelques-unes  de  celles-lå  (fig.  8,  c,  d)^  ou  les  fait  se  réunir 
sous  forme  d'un  arnas  nuageux,  påle,  mal  limité,  sur  un  des 
c6té8  du  noyau  {a^  b). 

Le  noyau  ou  les  noyaux  lor8qu'il  y  en  a  deux,  ce  qui  n'est 
pas  rare  (pl.  II,  fig.  i^CyCj  c),  sont  sphériques,  assez  foncés,  å 
contour  net,  noiråtre,  bien  arrondi,  å  centre  plus  transparent 
que  le  reste  de  sa  masse,  soit  homogene,  soit  trés*finement  et 
uniformément  granuleux.  Ces  granulations  sont  plus  foncées  ^t 
plus  rapprochées  que  celles  qui  parsément  le  corps  de  la  cel- 
lule,  mais  elles  sont  å  peine  plus  gresses. 

Il  est  rare  de  trouver  un  nucléole  dans  quelques-uns  de  ces 
noyaux ;  quand  il  existe,  il  est  petit  et  foncé. 

Gette  espéce  d'élément  anatomique  presente  deux  variétés : 
1®  la  varieté  cellule^  qui  est  de  beaucoup  la  plus  abondante 
partout,  et  existe  quelquefois  seule ;  2^"  la  varieté  noyaux  libres, 
semblabks  en  tout  aux  noyaux  que  renfermeot  les  cellules : 
ces  noyaux  libres  sont  généralement  plus  nombreux  dans  le 
foie  qu*ailleurs  et  un  peu  plus  granuleux  que  ceux  qui  font 
partie  des  cellules. 

Ges  cellules  ne  different  pas  notablement  entre  elles  d'uiie 
espéce  de  mammiféres  å  Tautre.  Chez  la  vache,  elles  sont  pour- 
taat  on  peu  plus  grandes  que  chez  Thomme  et  un  peu  plus 
påles.  Chez  le  lapin,  elle  sont  un  peu  plus  petites  et  également 
un  peu  plus  påles.  Chez  le  chien,  elles  ressemblent  beaucoup  å 
celles  de  Thomme.  Du  reste,  chez  ces  animaux,  les  diffé* 
reaces  ne  dépassent  pas  celles  que  Ton  trouve  d'un  individu 
å  Tautre  dés  embryons  humains  de  méme  åge,  et  portent 
sur  le  volume  ainsi  que  sur  le  plus  oiå  moins  de  granulations 
qa'elles  renferment  (1). 

(1)  Les  cellules  décrites  ci-dessus  sous  le  nom  de  cellules  embryonnaires  ou  de 
\m  ttdM  «nbryoiinalf»  soot  oaUøt  qM,  ohe»  !•  Itpio,  Btodioff  a  éåcritw  mkia  k 
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En  résumé,  ees  cellules  embryoMaires  <m  de  h  taebe  em-- 
bryonnaire  sont  pres  de  moitié  moins  grosses  que  celles  des 
divers  feuillets  de  la  vésicule  ombilicale;  leur  noyau  est  éga^ 
letnent  plus  petit,  elles  sont  plus  arrondies  et  non  assez  régu- 
liéremeut  polyédrlques. 

Mode  de  naissange  des  elements  Qtit  composent  les  pabois 

DE  LA  VisiCULB  OMBILICALE  ET  DE  GEUX  DE  LA  TAGHE  EMBBYOPf- 

NAiBE.  —  Nous  allons  voir  que  Torigine  de  ces  elements  n'est 
pas  absolument  la  raéme  et  qu'ild  ne  naissent  pas  å  la  méroe 
époque  de  Févolution  embryonnaire. 

Quelles  que  soient  les  variétés  secondaires  que  presente  le 
pbénoméne  du  fractionnement  cbez  les  mammiféres,  les  oiseaux, 
reptiles  écailteux,  insectes,  radiairss,  etc.,  quand  il  est  arrivé 
å  un  certain  terme,  quand  cbaque  spbére  est  réduite  å  on 
certain  tolume  variable  suivant  les  groupes  d'étres  entre 
0"^,040  et  0"»,(M)9  ou  environ,  elle  s^entoure  d'une  paroi  ou 
enveloppe  homogdne,  transparente.  Gette  paroi  nalt  par  solidi^ 
fication  de  la  couche  superficielle  de  la  substance  visqueuse  qui 
maintientréuniesles  granulations  des  globes  vitellins  ou  spbéres 
de  segmentatiOD,  substance  qui  devient  de  plus  en  pias  dense 
et  cohérente  å  sa  surface;  en  sorte  que  bient6t  i)  en  résolte  une 
membraue  transparente  bien  distincte  des  granulations  vitel-* 
lines,  et  qu'on  peut  rompre  et  separer  du  contenu  qui  s'échappe. 
Dés  ee  moment  les  cellules  sont  nees  et  ne  sont  plus  des  spbtoes 
de  fractionnement,  mais  des  elements  anatomiques  de  Tem-* 
bryon  qui  ont  atteint  leur  demier  degré  de  développement* 

A  mesure  que  les  cellules  se  produisent,  elles  se  rangent  rune 
å  c6té  de  Tautre,  constituent  ainsi  le  blastoderme  ou  vésicule 
blastodermique  et  prennent^  par  la  pression  réciproqne  qu'elles 
exercent  Tune  contre  Tautre,  la  forme  polyédrique.  En  méme 
temps,  leur  contenu  granuleux^  d'abord  évidemment  semblable 

nom  de  cellules  d»$  feuUleis  animal  et  végékUif  de  TAkea  gebmdmtiva  (Hiitoire  du 
développement.  Paris,  1845,  in-8,  trad.  fr.,  p.  685,  et  Atlas,  pl.  VIII,  fig.  49,  b  et  c). 
Dans  beaacoup  d^ouvrages,  Texpression  de  cellules  blastodermiques  et  de  celltiles 
enU^rvomnairei  déftigna  A  la  fola  et  sans  diatinotion  aneaiie  1 1°  Ibs  celiuhs  de  kk 
vésicule  blastodermique,  dont :  a,  celles  du  feuUlet  exteme  vont  bientOt  devenir 
les  cellules  du  chorion  et  les  cellules  pavimenteuses  de  Vamnios  autour  de  la 
tadift  embryonnaire;  6,  celles  qni  sont  sous-jaoentes  ou  plus  iniérnes,  qui  voiM 
coAstituar  les  cellules  ds  la  vésicule  on^ilicale ,  distinctes  pourtant  des  précé- 
dentes,  et  Tune  de  Tautre  dans  les  deux  parois  qu'elles  forment ;  2°  les  cellules 
des  feuillets  de  Varea  germinativa  on  tache  emhrponnaire^  décrites  fcf  soav  \t 
nom  de  cellules  emttryonnaires. 
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aux  granulations  du  vitellus  entier,  devient  plus  diffluent  et 
plus  transparent  par  diminution  de  nombre  et  de  volume  des 
granules  moléculsures. 

Quant  å  ceux  des  globes  vitellins  qui  forment  å  Tun  des  p61es 
de  Tovule  un  arnas  mAri forme  lorsque  déjå  les  autres  globes 
sont  devenus  des  cellules  blastodermiquesy  ils  continuent  encore 
k  se  segmenter  de  maniére  å  devenir  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  qui,  par  leur  métamorphose,  ont  donnénaissance  aux  cel- 
lules précédentes;  puis  å  leur  tour,  vers  le  buitiéme  jour  aprés 
le  coit  fécondant  chez  leslapins,  ils  donnent  naissance  aux 
cellules  de  la  tache  embryonnaire^  qui  viennent  d'étre  décrites. 
Les  globes  vitellins  de  la  circonférence  profonde  de  Tamas  md- 
riforme  constituent  les  cellules  des  parois  de  la  vésicule  ambili' 
cMle.  Une  fois  nees  de  la  sorte,  ces  demiéres  cellules  se  molti- 
plient  par  segmentation  et  donnent  ainsi  naissance  å  plusieurs 
rangées  de  cellules  qui,  de  la  circonférence  des  feuillets  moyen 
et  interne  ou  viscéral  de  la  tache  embryonnaire,  8'étendent  et 
se  prolongent  au-dessous  de  la  coucbe  extérieure  ou  la  plus  su- 
perficielle  des  cellules  blastodermiques,  de  maniére  å  doubler 
la  vésicule  blastodermique  et  å  former  les  couches  de  cellules 
qui  plus  tard  constituent  les  parois  de  la  vésicule  ombilicale. 
Elles  enveloppent  ainsi  le  liquide  du  centre  de  Tovule  qui  de- 
viendra  le  contenu  de  la  vésicule. 

Les  cellules  des  parois  de  la  vésicule  ombilicale  proviennent 
done  des  globes  vitellins  de  la  circonférence  de  Tamas  m&ri- 
forme  (fig.  i,  a),  lorsque  déjå  les  autres  globes  ont  donné 
naissance  :  1^  aux  cellules  extérieures  ou  superficielles  du 
blastoderme;  2''  aux  cellules  de  la  tache  embryonnaire.  Les 
cbangements  qu'éprouvent  les  globes  vitellins  pour  donner 
naissance  å  ces  cellules  commencent  vers  le  buitiéme  jour  aprés 
le  coit  fécondant  chez  les  lapins. 

Les  premieres  des  cellules  ainsi  produites  å  la  circonférence 
du  feuillet  moyen  de  la  tache  embryonnaire  grandissent  et  se 
multiplient  rapidement.  Cest  par  suite  de  cette  multiplication 
par  segmentation  ou  scission,  s'opérant  sur  les  cellules  les  plus 
grandes,  que  cette  coucbe  de  cellules  s'étend  å  la  face  interne 
de  la  vésicule  blastodermique  superficielle.  Elles  suivent  dans 
la  durée  de  leur  existence  les  phases  offertes  par  la  vésicule 
ombilicale  qu' elles  composent,  et  dont  les  détails  n'avaient  pas 
encore  été  étudiés. 
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En  résumé,  les  cellules  de  la  tunique  moyenne  de  la  vésicule 
ombilicale  (qui  sont  les  plus  superficielles  des  deux  parois  for- 
mées  de  cellules)  comineDcent  å  constituer  dans  Tovule  une 
couche  qui,  de  la  circonférence  du  feuillet  moyen,  trés-proba- 
blement,  de  la  tache  embryonnaire,  s'étend  et  se  prolonge  peu 
å  peu  å  la  surface  interne  de  la  portion  extra-embryonnaire  de 
vésicule  blastodermique.  Ce  feuillet  est  représenté  ainsi  par 
une  seconde  couche  de  cellules  placées  au-dessous  des  cellules 
blastodenniques  les  plus  externes,  et  qui  constituent  plus  tard 
Tenveloppe  celluleuse  extérieure  de  la  vésicule  ombilicale, 
doublée  elle-méme  par  la  suite  en  dehors  par  une  couche  de 
tissu  lamineux.  Il  importe  de  noter  :  I""  que  cette  enveloppe  de 
la  vésicule  et  sa  paroi  interne  sont  formées  de  cellules  {cellules 
de  la  vésicule  ombilicale)  plus  grandes,  plus  granuleuses  que 
les  cellules  embryonnaires ;  2''  que  ces  cellules  ombilicales 
constituent  deux  couches  ou  niembranes  qui  commencent  å 
la  circonférence  du  feuillet  interne  et  du  feuillet  moyen  de 
la  tache  embryonnaire.  Plus  tard  elles  composent,  Tune  la 
tunique  celluleuse  externe.  Tau  tre  la  tunique  interne  de  la 
vésicule  ombilicale  et  du  conduit  omphalo-mésentrique ;  elles 
s'arrétent  å  la  circonférence   de  Yombilic  intestinal^   qui, 
aprés  Tapparition  de  Tintestin,  correspond  å  la  circonférence 
du  feuillet  interne  de  la  tache  embryonnaire.  En  se  produi- 
sant  comme  il  a  été  dit  plus  haut  (p.  320),  ces  cellules  vien- 
nent  doubler  le  feuillet  externe  de  la  vésicule  blastodermique 
qui  est  appliqué  contre  la  face  interne  de  la  membrane  vitel- 
line ;  elles  entourent  ainsi  directement  le  liquide  qui,  peu  aprés 
la  segmentation  du  vitellus,  s'est  accumulé  dans  la  partie  cen- 
trale  de  Tovule  en  écartant  les  globes  vitellins  provenant  de 
cette  segmentation,  liquide  qui  deviendra  plus  tard  celui  de 
la  vésicule  ombilicale.  Ces  cellules  ne  naissent  que  postérieu- 
rement  å  celles  qui  composent  la  couche  extérieure  de  la  vési- 
cule blastodermique  ci-dessus  indiquée,  aprés  que  les  globes 
vitellins  de  Tamas  muriforme  ont  pris  les  caractéres  de  cellules 
et  forme  la  tache  embryonnaire. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  lorsqu'on  vient  å  comparer  entre  elles 
les  cellules  qui,  par  leurjuxtaposition  et  leur  cohérence,  consti- 
tuent les  feuillets  du  blastoderme,  on  reconnatt  que  non-seule- 
ment  elles  sont  un  peu  dissemblables  d'un  feuillet  å  Tau  tre  de 
cet  organe,  mais  surtout  qu'elles  difl^rent  dés  leur  origine  et 
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pendant  toute  la  dnrée  de  leur  extstence  :  1"*  dans  la  partie 
du  blastoderme,  di  te  taehe  embryonnaire  ^  et  2*  dans  celle 
qui,  placée  tout  autoor,  formera  bieiildt  le  cborion  viUeux, 
puis  ramnios  d'une  part,  å  Taide  de  sa  rangée  de  cellales  la 
plus  superficielle,  et  d'autre  part  la  yésicule  ombilicale,  jtraide 
des  rangées  de  cellules  développées  au-dessous. 

Cette  dilFérence  peut  étre  constatée  dés  Tapparition  de  la 
tacbe  embryonnaire.  Dés  Tépoque  de  la  naissance  de  ces  cel- 
lules, une  différence  existe  :  !•  d'une  part,  entre  celles  qui 
vont  former  la  tacbe  embryonnaire  dont  va  provenir  1'embryon 
proprement  dit,  et  aiixquelles  vont  succéder  les  elements  ana- 
tomiques  permanents  des  organes  définitifs  du  nouvel  étre; 
2*  d'autre  part,  entre  celles  des  portions  du  blastoderme  qui 
vont  former  certains  de  ses  organes  transitoires,  tels  que  le 
cborion  villeux  et  Tamnios,  puis  la  vésicule  ombilicale.  Quant 
åTallantoide,  nous  verrons  ci-aprés  que  sa  constitution  est  fort 
différente. 

NoD-seulement  ce  n'est  pas  indifféremment  d'un  point  quel- 
conque  du  blastoderme  que  provient  Tembryon,  mais  encore, 
dés  Tapparition  de  celui-lå,  on  distingue  en  lui  des  cellules 
d'espéce8  diilérentes ;  dés  leur  origine  les  elements  qui  corapo- 
sent  ses  diverses  parties  sont  d'espéces  distinctes  par  leurs 
caractéres  anatomiques  et  par  leurs  propriétés  pbysiologiques, 
et  on  ne  voit  pas  qu'ils  commencent  å  étre  d'espéces  semblables 
pour  devenir  différents  par  métamorphose  directe. 

Dés  Forigine  des  élémeiftts  du  blastoderme,  une  distinction 
s'établit  entre  les  parties  permanentes  et  les  parties  transitoires 
du  nouvel  organisme,  et  cette  spécification  est  manifeste  sur 
leurs  elements  naissants  comme  surles  parties  adultes  mémes. 

DIFFÉRERCBS     QUI     SÉPARENT    LES    ELEMENTS     DB     L^ALLANTOIDB 
ET    DU    CHORION    DE    GEUX    DE    LA  VBSICULE    OMBILICALE. 

Les  différences  spécifiques  qui,  dés  Torigine,  s^établissent 
entre  les  elements  des  diverses  parties  du  blastoderme  qui  con- 
courent  å  former  la  vésicule  ombilicale  d'une  part,  les  tissus 
de  Tenibryon  de  l'autre,  ne  sont  pas  moins  nettes  lorsqu'on  les 
suit  sur  la  couche  de  cellules  la  plus  superficielle  du  blasto- 
derme dite  feuiUei  séreuæ  de  la  wésicule  blasiodermique. 
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On  peut  coDstater  sur  les  æufs  de  lapin  de  S  å  9  jours,  larges 
de  6  å  8  millimétres^  que  les  cellules  qui  forment  la  rangée  la 
plus  superficielle  de  la  tache  embryonnaire  [area  germinativa) 
sont  plus  larges,  moins  granuleuses,  plus  påles  et  plus  minces 
que  celles  qui  constituent  en  dehors  de  la  tache  embryonnaire 
le  reste  de  ce  feuillet  blastodermique  superficieK  La  portion  qui 
avoisine  cette  derniére  et  qui,  lors  de  la  délimitation  de  Tem* 
bryon,  forme  les  replis  ou  capuchons  amniotiques  et  bientdt 
Tamnios  entier  devenu  dis  tinet  de  la  partie  choriale  de  ce  méme 
feuillet,  semble  étre  le  resultat  de  Fextension  de  cette  rangée, 
par  multiplication  de  ses  cellules;  car  les  différences  précédentes 
se  retrouvent  entre  les  cellules  minces,  påles,  larges,  nettement 
pavimenteuses  de  Tamnios  et  les  cellules  polyédriques «  moins 
larges,  plus  granuleuses,  du  reste  de  la  vésicule  blastodermique 
qui  compose  le  chorion  et  demeure  appliqué  å  la  face  interne 
de  la  membrane  vitelline  ou  ovulaire.  Ges  différences  sont  déjå 
manifestes  alors  que  Tamnios  est  encorø  en  continnité  de  i^ub- 
stance  vers  le  dos  de  Tembryon  avec  la  plus  grande  portion  du 
feuillet  ex  terne  qui  va  constituer  le  chorion  dés  qu'elle  sera 
séparée  du  précédent*  Une  fois  que  cet  isolement  est  achevé, 
et  avant  que  la  membrane  vitelline,  qui  est  adhérente  å  la 
face  exteme  du  chorion,  soit  résorbée,  des  villosités  creuses 
86  développent  å  la  superficie  de  ce  dernier  (1).  Elles  sont  con- 
siituées  par  des  cellules  semblables  aux  siennes,  mais  qui  se 
soudent  ensemble  plus  ou  moins  t6t ,  selon  les  espéces  ani- 
males. 

Un  æuf  humain,  large  de  7  å8  millimétres,  aprés  son  extraction 
du  lambeau  de  muqueuse  utérine  dans  lequel  il  était  inclus  en 
eotier,  et  å  la  face  interne  duquel  la  portion  dite  caduque  réflé- 
chie  faisait  une  saillie  du  volume  et  de  la  forme  de  la  moitié 


(i)  n  est  digne  de  remarque  qu*å  Pépoque  oi^  la  membrane  yitelHne  (paroi  de 
la  cellule  par  laquelle  Tovule  a  débuté  dans  son  évolation  et  dont  il  est  une  modi- 
flcation)  s'atrophie  aprés  adhérence,  å  sa  face  interne,  du  feuillet  du  blastoderme 
qw  va  fonner  lo  chorion,  Tæuf  utérin  atteint  de  3  å  6  millimétrcs,  selon  les 
etpéces  de  mammiféres  dont  il  s'agit.  La  membrane  yitelline  a  par  conséquen  t 
grandi  beaucoup  depuis  la  fécondation  et  surtout  depuis  son  arrivée  dans  Tuténis. 
Les  mammiféres  sont  les  seuls  anlmaux  qui  présentent  un  exemple  de  ce  genre, 
car,  cbes  tona  les  aatres,  elle  ne  grandit  plus  aprés  la  pente  oo  aprés  le  debut  de  la 
segmentation.  Cest  dans  son  intérieur  qu'a  lieu  Tévolution  embryonnaire  sans 
qu*eUe  y  participe  en  rien;  et,  aprés  sa  rupture,  qui  caractérise  Téclosion,  elle 
est  rejetée  oa  abandonnée,  Gomme  un  corps  étranger  qui  disparalt  par  putré- 
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d'une  noisette^  m*a  pertnis  d'étu(lier  avec  soin  la  constitution 
du  chorion.  Dans  toute  son  étendue  ce  dernier  était  anifor- 
mément  recouvert  de  villosités  cy.lindriques  dont  les  plus 
longues  avaient  de  1  millimétre  å4  millioiétre  et  demi  de  long. 
Gelles-ci  étaient  déjå  divisées  en  2,  3  ou  A  branches,  åsommet 
arrondi  ou  conique.  Les  plus  courtes  étaient  simples  ou  bifur- 
quées.  Elles  étaient  larges  de  2  å  5  dixiémes  de  millimétre  au- 
dessous  de  leurs  subdivisions  qui  élargissaient  notablement 
leur  extrémité  libre  et  flottante.  Elles  étaient  écartées  les  unes 
des  autres  de  l/A  å  1/2  millimétre.  Les  subdivisions  avaient  la 
moitié de  la  largeur des  trones  principaux  et  méme  plus;  å  cette 
époque,  en  efTet,  les  terminaisons  des  villosités  sont  2  ou  3  fois 
plus  larges  qu' elles  ne  le  sont  dans  le  placenta  complétement 
développé,  lorsque  ces  subdivisions  se  sont  beaucoup  multi- 
pliées  (1);  mais  elles  sont  bien  plus  étroites  que  ne  le  seront 
bientdt  le  pédicule  et  les  subdivisions  de  chaque  villosité  å 
cette  distance  du  chorion. 

Le  chorion  qui  supportait  les  villosités  dont  il  vient  d'étre 
question,  et  ces  derniéres  elles-mémes,  étaient  formes  d'une 
seule  rangée  de  cellules  semblables  (fig.  5,  c^  rf,  e^  /*,  g),  Ces  cel- 
lules  étaient  polyédriques,  å  angles  nets,  larges  en  moyenne  dé 
15  milliémes  de  millimétre,  et  aussi  épaissés  que  larges.  Tontes 
possédaient  un  noyau  sphérique  ou  un  peu  ovoide,  clair,  å  peine 
granuleux,  avec  un  petit  nucléole  central.  Le  corps  de  la  cel- 
lule  entre  le  noyau  et  sa  surface  était  riche  en  granulations 
grisåtres  assez  foncées,  uniformément  distribuées.  L'acide  acé- 
tique  les  pålissait  notablement,  mais  sans  les  dissoudre,  ni  les 
faire  disparaitre  tout  å  fait. 

Ges  cellules  étaient  exactement  juxtaposées,  et  leurs  lignes 
de  contact  étaient  trés-nettes,  faciles  å  voir;  les  bords  de  la  dé- 
chirure  du  chorion  ou  de  ses  villosités  restaient  anguleux  par 
suite  de  la  separation  des  cellules  les  unes  des  autres  (r,  d). 

On  sait  que  chez  la  femme,  ces  cellules  du  chorion  et  des 
villosités  se  soudent  de  trés-bonne  heure,  ne  sont  plus  dlstinc- 
tes  les  unes  des  autres  vers  la  O*"  semaine,  ou  ne  le  sont  que 
difficilement  et  cessent  de  Tétre  un  peu  plus  tard.  En  méme 
temps  leur  nucléole  disparait,  leur  noyau  devient  moins  trans- 
parent, moins  régulier,  et  le  corps  de  la  cellule  se  remplit  de 

(1)  Voyez  la  note  additionnelle  å  la  fin  de  ce  travail. 
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nonibreuses  granulations,  les  unes  fines  et  grisåtres,  les  autres 
spbériques,  å  contour  foncé,  å  centre  jaune  et  brillant,  larges 
de  1  å  :2  milliémes  de  millimétre.  Ces  derniéres  surtout  rendent 
le  tissu  du  cborion  et  de  ses  villosités  dlfScile  k  étudier  et  roas- 
quent  les  noyaux  par  places.  Cest  par  suite  de  cette  soudure 
des  cellules  les  unes  aux  autres  que  ce  tissu  ofire  de  bonne 
beure  Taspect  d'une  substance  continue,  plus  ou  moins  gra- 
nuleuse^  parsemée  de  noyaux  (1). 

Cette  soudure  des  cellules  entre  elles  n'a  pas  lieu  cbez  tous 
les  mammiféres,  et  cbez  la  vacbe,  en  particulier,  elles  restent 
toujours  distinctes  dans  les  villosités  des  cotylédons  particuliére- 
ment.  Lå^  elles  sont  spbéroidales,  bombées  å  leur  surface  libre^ 
polyédriques  par  pression  réciproque,  dans  le  reste  de  leur 
étendue,  plus  transparentes,  moins  granuleuses  et  å  noyau  un 
peu  plus  volumineux  que  cbez  la  femme.  Moins  adhérentes  que 
dans  le  cborion  bumain,  ces  cellules  se  détacbent  facilement 
les  unes  des  autres  jusqu'å  la  fin  de  la  grossesse. 

Sur  les  divisions  des  villosités  de  Tæuf  bumain  dont  j'ai 
parlé  plus  baut,  on  voyait  par  place  de  petites  subdivisions  pé- 
diculées  ou  non  (fig.  5,  g)y  spbéroidales  ou  ovoides,  simulant 
des  espéces  de  bourgeons  de  la  superficie  des  villosités ;  mais 
elles  étaient  pleines  et,  sur  beaucoup,  le  pédicule  étroit  n'était 
représenté  que  par  une  seule  ou  deux  rangées  de  cellules  (^). 

Ges  espéces  d'appendices  pleins  des  villosités  sont  communs, 
ainsi  qu'on  le  sait;  ils  se  retrouvent  pendant  toute  la  durée  de 
Texistence  des  villosités  placentaires,  et  les  cellules  s'y  soudent 
ensemble  comme  dans  le  reste  du  tissu  chorial.  Seulement,  en 
general,  les  bourgeonnements  deviennent  moins  granuleux  que 
les  parois  des  villosités  dont  ils  dependent;  les  noyaux  sont 
plus  facilement  apercevables  qu'ailleurs,  et  toujours  ennombre 
considérable,  parce  que,  comme  ce  sont  des  corps  pleins,  les 
cellules  ou  mieux  leurs  noyaux  s'y  trouvent  superposés  sur  une 
plus  grande  épaisseur.  Il  n*est  pas  rare,  comme  on  le  sait,  de 
voir  quelques-uns  de  ces  courts  prolongements  qui  présentent 


(1)  Gette  paroi  des  Tillosités,  formée  de  cellules  d*abord  distinctes,  pais  soudées, 
chez  la  femme,  restant  distinctes  cbez  la  plupart  des  autres  mammiféres  (appelée 
tunique  épithéliale  des  villosités  par  quelques  auteurs),  ne  re^it  de  la  mere  aucun 
rev^tement  extérieur  spécial  de  la  part  des  capillaires  uteri ns,  ui  de  leur  épithé- 
lium,  non  plus  que  de  Tépithélium  de  la  muqueuse,  coDtrairement  å  ce  qu*oiit  admis 
diyere  auteurs  (E.-H.  Weber,  J.  Reid,  Goodsir,  etc.). 
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k  leur  centre  une  cavité  cl&ir«  sans  communication  avec  cellfi 
de  la  division  qui  les  porte  ou  ne  comrouniquant  que  par  un 
canal  étroit  et  ne  recevant  pas  d' anses  vasculaires. 

Sur  Tæuf  humain  large  de  8  millimétres  dont  j'ai  parlé  plus 
baut,  aprés  avoir  incisé  le  chorion,  une  couche  d'un  gris  rose» 
gélatiniforme,  a  fait  hernie  par  Touverture,  puis  8'e$t  rompue, 
et  une  matiére  d'un  gris  jaunåtre  ou  rougeåtre  s'est  écoulée; 
elle  était  formée  par  les  débris  de  rrøibryoD,  Tæuf  ayant  été 
comprimé,  k  diverses  reprises,  avant  de  m'étre  remis. 

Toutefois  il  m'a  été  facile  de  recopnaltre  que  dans  toute 
Tétendue  du  chorion,  å  sa  face  interne^  existait  la  membrane 
d'un  gris  rose,  gélatiniforme,  molle,  épaisse  de  plus  de  1  milli- 
métre,  dont  j'ai  parlé  plus  baut.  On  distinguaitfacilement  dans 
toute  son  étendue  des  vaisseaux  capillaires  larges  de  1  å  8  cen* 
tiernes  de  millimétreencore  pleins  de  globules  sanguins  pourvus 
d'un  ou  deux  petits  noyaux  spbériques.  U  était  facile  aussi  de 
constater  que  toutes  les  villosités  étaiept  remplies  par  un  tissa 
semblable,  que  dans  toutes  s'enfonQaient  avec  lul  des  anses 
vasculaires  déjå  flexueuses,  telles  qu'on  les  retrouve  plus  tard 
dans  celles  de  ces  villosités  qui  forment  le  placenta;  on  voyait 
aussi  que  ces  anses  conservent  dans  la  cavité  des  villosités  le 
méme  type  de  subdivisions  et  d'anastomoses  que  dans  leurs 
intervalles  å  la  face  interne  du  cborion. 

Le  tissu  mou,  gélatiniforme,  transparent,  accompagnant  les 
capillaires  dans  la  cavité  des  villosités  et  en  continuité  de  sub* 
stance  avec  celui  qui  tapissait  toute  Tétendue  du  cborion,  of-^ 
frait  partout  la  méme  structure  (1).  Gette  particularité  était 

(i)  D*aprés  M.  Coste,  il  existe  trois  espéces  de  chorions  se  succédant  avec  reai- 
placement  de  Tun,  qui  se  résorbe  sous  l'influence  du  développement  de  Tautre 
se  substituant  ainsi  å  lui.  —  1"  chorion,  Durée  de  pea  de  jours,  forme  par  des 
végétatioQs  dont  se  couvre  la  membrane  vUelline  å  Tarrivée  de  Tofule  dans  Tute- 
rus.  Il  n*y  pas  encore  de  vaisseaux;  mais,  par  endosmose,  elles  apportent  de 
Tutérus  des  matériaux  au  yi tellus  qui  se  segmente.  —  2*  chorion.  Forme  par  le 
feuillet  externe  du  blastoderme,  composé  de  cellules  proTODues  de  la  segmenta- 
tion  du  vitcUus ;  ce  feuillet,  repoussé  peu  k  peu  contre  la  membrane  Titelliqe,  Ta 
doublée;  mais  celle-ci  se  résorbant,ce  feuillet  devient  å  son  tour  enyeloppe  exté- 
rieure  de  Tosuf  ou  2"  chorion.  II  n*y  a  pas  encore  de  vaisseaux  dans  les  villosités, 
qui  le  recouvrent  aussi.  —  3»  chorion.  Forme  par  Tallantoide,  qui,  appliquée  å  la 
face  interne  du  chorion  précédent,  le  pousse  devaot  elle  et  en  détermine  Tatro- 
phie,  et  fl  nit  ainsi  par  devenir  membrane  externe  de  Tæuf,  qui  persiste  Jusqu^å  la 
Hn  de  la  gestation,  oouverte  de  villosités  vasculaires,  partout  d*abord,  puis,  plus 
tard,  seulement  au  point  oi^  se  développe  le  placenta.  Nous  avons  vu,  par  ce  qui 
précéde,  quo  ces  trois  ordres  de  parties  se  développent  bien  dana  Tordre  aua- 
indiqué,  mais  que  le  2*  chorion  ou  chorion  réd  ne  M  résorbe  pas  el  retta  au 
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facile  å  constater  sur  les  vUlosités  dont  la  p&roi  propre  ou 
choriale  était  déchirée  de  nuuaiére  k  mettre  å  nu  leur  contenu 
(flg.  5,  a,  by  c,  rf,  A). 

La  trame  de  ce  tissu  était  interposée  aux  vaisseaux,  åla  face 
interne  du  cborion;  elle  les  recouvrait  dans  la  cavité  des  villo- 
sités  de  maniére  å  combler  Tintervalie  compris  entre  eux  et  la 
paroi  de  æile-oi.  G'est  aussi  la  disposition  que  presente  le  tissu 
lamineux  mou  qui  fonne  la  couche  interposée  entre  TamnioB 
et  le  cborion  lors  de  raccouchement.  Gette  trame,  au  lieu  d'étre 
formée  principalement  de  fibres  lamineuses  complétement  dé- 
veloppées,  comme  å  cette  demiére  époque,  était  constituée 
oomme  Test  le  tissu  du  magma  rétiadé  et  du  cordon  des  trés- 
jeunes  embryons  (voyez  p.  313);  seulement,  cette  trame  ne 
renfermait  encore  que  des  corps  fibro-plastiques,  presque  tous 
fusiformes  (fig«  6,  a,  6^  A),  rarement  étoilés  dans  les  villosités. 
Ils  étaient  accompagnés  de  noyaux  libres,  peu  nombreux,  ana- 
logues  å  ceux  contenus  dans  les  corps  iibro-plastiques.  Entre 
ces  elements  qui  n'étaient  pas  contigus  existait  une  quantité 
relativement  considérable  de  substance  amorphe  incolore^ 
transparente,  å  peine  granuleuse.  Les  corps  fibro-plastiques 
étaient  entre-croisés  en  tontes  directions  dans  la  portion  sous* 
choriale  du  tissu,  mais  dans  la  cavité  des  villosités  ils  étaient 
presque  tous  dirigés  dans  le  sens  de  la  longueur  de  ces  pro- 
longements.  La  coucbe  du  tissu  ainsi  constitué  était  assez 
épaisse  autour  des  capillaires  dans  les  villosités  pour  que  ceux-ci 
devinssent  invisibles  lorsqu'ils  s' étaient  vides  de  leurs  globules 
sanguins  par  la  pression  et  le  contact  de  Teau;  mais  aprés 
Taction  deTacide  acétique,  on  apercevaitde  nouveau  la  paroi 
des  capillaires,  avec  ses  noyaux  longitudinaux  ovoides,  plus 
courts  et  unpeu  pluslarges  que  dans  les  capillaires  de  la  plu- 
part  des  tissus  de  Tadulte.  Ges  diverses  particularités  pou- 

contraire,  ju8qu*å  la  fin  de  révolution  totale,  tapissé  å  sa  face  interne  par  Tallan- 
tolde  dont  les  anses  vasculaires  s^enfoncent  dans  les  villosités] dont  le  premier  est 
recouvert.  Il  en  est  de  méme  chez  les  singes,  les  carnassiers,  les  ruminants,  les 
pacbydennes,  les  rongeurs,  etc...  L'allantoide  ne  devient  par  conséquent  jamaia 
un  cborion,  c*e$t-å-dire  eoi^eloppeextérieure  de  Tæuf,  et  il  n'y  a  de  cborion  propre- 
ment  dit  que  le  2'  cborion  forme  par  le  feuillet  le  plus  superflciel  du  blastoderme ; 
car  la  menibrane  vitellim  ou  ovulaire  ne  mérite  pas  ce  nom,  bien  qu'il  lui  alt  été 
doané  depuis  Båer  et  M.  Goste  par  quelques  auteurs;  elle  n*existe,  en  effet,  qu'autant 
que  Tembryon  n*est  pas  encore  forme,  et  elle  disporalt  dés  que  Tembryon  et  son 
enveloppe  amniotique  se  sont  dessinés ;  elle  laisse  ainsi  å  nu  la  portion  du  feuillet 
superflciel  du  blastoderme,  qui  prend  le  nom  de  cborion. 
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valent  étre  constatées  dans  toute  Tétendue  du  cborion,  dont 
aucun  point  ne  présentait  d'une  manifere  sensible  des  villosités 
plus  longues  et  plus  nombreuses  qu'ailleurs  (1). 

De  bonne  heure,  c'est-å-dire  dés  la  sixiéme  ou  la  septiéme 
semaine,  beaucoup  des  corps  fibro-plastiques  passent  å  Tétat 
de  fibres  lamineuses  complétes ;  cependant  il  en  reste  toujours 
å  r  etat  fusiforme  ou  étoilé,  surtout  dans  la  coucbe  intermé- 
diaire  au  chorion  et  å  Taninios  et  dans  le  tissu  du  cordon. 
L'acide  acétique  met  en  évidence  leurs  noyaux  dans  les  fais- 
ceaux  du  tissu  lamineux  précédent  et  dans  ceux  qu'on  arracbe 
facilement  des  villosités  oblitérées  de  la  portion  non  placentsdre 
du  chorion;  car,  dés  la  cinquiéme  semaine,  les  villosités  sont  obli- 
térées partout,  excepté  dans  la  portion  de  Tæuf  qui  correspond  å 
la  paroi  utérine,  et  lå  les  villosités  restées  vasculaires  dessinent, 
dés  cette  époque,  le  commencement  du  placenta  par  leur  plus 
grande  longueur  et  la  multiplicité  de  leurs  subdivisions  com- 
parativement  au  reste  du  chorion.  Dans  les  villosités  oblité- 
rées, les  noyaux  restent  tous  dirigés  dans  le  sens  de  la  longueur 
des  villosités,  comme  ils  Tétaient  auparavant  (fig.  5).  Dans  oes 
mémes  villosités,  dés  la  sixiéme  semaine,  alors  que  les  faisceaux 
de  ce  tissu  sont  encore  påles,  transparents,  formes  de  fibres  å 
peine  distinctes  en  raison  de  la  quantité  de  matiére  amorpbe 
qui  les  accompagne,  on  voit  souvent  les  noyaux  se  remplir  de 
granulations  graisseuses  et  étre  complétement  remplacés  par 

(1)  Bischoff  (loe.  cit,,  p.  143  å  144)  pense  qae,  chez  ITiomme,  rallantofde  ne 
tapisse  ni  ramnios  ni  le  chorion;  qu*elle  ne  fournit  de  vaisseaux  ni  å  Tune  ni  k 
I'autre  de  ces  membranes;  qu'elle  disparalt  de  tré»-bonne  heure,  dés  qu*elle  a 
condoit  les  yaisseaux  ombilicaux  au  cAté  utérin  du  chorion  et  qu*aIors  elle  se 
convertit  en  un  cordon  dans  lequel  sont  renfermés  les  trones  de  ces  vaisseaux ; 
que  le  chorion  n*a  de  vaisseaux  qu*å  Tendroit  oi^  Toeuf  touche  la  matrice  et  la 
caduque  sérotine,  ot  il  s*en  produit  de  suite  qui  y  déterminent  le  développement 
du  placenta  utérin.  Hais,  comme  nous  venens  de  le  voir,  il  n'en  est  pas  ainsi. 
L^allantolde  est,  chez  Thomme,  un  organe  membraneux  relativement  épais,  sans 
cavité,  au  moins  dans  sa  partie  extra-abdominale,  forme  de  tissu  lamineux  et  de 
vaisseaux.  Ce  tissu  et  les  vaisseaux  pénétrent  dans  les  villosités  de  tout  le  cho- 
rion, aussi  bien  au  niveau  de  la  caduque  réfléchie  que  de  la  séroiine;  seulement, 
lorsque  la  premiere  s*amincit,  ils  disparaissent  de  bonne  heure  des  villosités  qui 
lui  correspondent ;  ils  s'atrophient  dans  ces  villosités,  puis  au  niveau  du  chorion 
correspondant,  et  leur  place  est  occupée  aussitdt  par  le  tissu  lamineux  qui  les 
accompagne,  dont  Taugmentation  de  densité  marche  parallélement  å  cette  atro- 
phie,  si  Ton  peut  ainsi  dire.  Aussi  trouve-t-on,  dés  la  quatriéme  ou  la  cinquiéme 
semaine,  les  villosités  du  chorion  qui  correspondent  k  la  caduque  réfléchie  privées 
de  capillaires  et  oblitér(^cs  par  du  tissu  lamineux  devenu  dense  et  fasciculé.  Le 
tissu  inter-chorio-amniotique  de  cette  region  est  également  alors  privé  de  vais- 
seaux k  cette  époque. 
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celles-ci  (fig.  6,  a^  by  c).  Elles  fonnent  alors  de  petits  åmas  plus 
ou  moins  allongés,  devenant  quelquefois  plus  larges  que  les 
Doyaux  {dy  e)  et  ordinairement  prolongés  en  pointe  effilée  par 
une  serie  de  fines  granulations. 

Chez  la  femme  et  chez  les  autres  mammiféres,  il  est  facile  de 
reconnaltre  que  le  tissu  de  Tallantoide  s*enfonce  dans  la  cavité 
des  villositéschoriales,  en  quelque  sorte  en  masse,  c'est-å-direen 
conservant  dans  les  terminaisons  de  ces  villosités  la  méme  tex- 
ture,  le  méme  type  de  siibdivisions  des  capillairesetde  configu- 
ration  de  leurs  mailles  qu'au  dehors  d' elles  (1).  Cefait  est  tres- 
frappant  aussi  cbez  les  ruminants  quand  on  compare  les  réseaux 
de  Tallantoide,  qui  sont  interposés  aux  villosités,  aux  capillaires 
des  extrémités  de  ces  demiéres.  Ge  sont  les  mémes  flexuosités 
onduleuses  des  capillaires,  la  méme  forme  de  leurs  mailles. 
Cbez  ces  animaux  comme  cbez  la  femme,  les  plus  gros  vais- 
seaux  dans  le  pédicule  des  villosités  sont  entourés  de  tissu  la- 
mineux,  tel  que  nous  Tavons  signalé  plus  baut;  celui-ci  est 
parcouru  entre  la  paroi  propre  ou  cboriale  de  la  villosité  et 
les  deux  trones  vasculaires  principaux  par  des  capillaires 
flexueux  formant  des  mailles  analogues  å  celles  de  Tallantoide 
étalée  en  membrane  et  å  celles  des  terminaisons  des  villosités. 

Å  tontes  les  époques  de  la  grossesse  et  au  moment  de  la  dé- 
livrance,  on  retire  facilement  des  extrémités  des  villosités  non 
oblitérées  leurs  capillaires  flexueux  et  la  mince  couche  de  tissu 
lamineux  å  fibres  longitudinales  påles,  qui  est  interposée  å  ces 
conduits  et  å  la  paroi  du  tissu  cborial  y  qui,  formant  la  trame 
de  Tallantoide,  a  pénétré  avec  les  autres  elements  de  cette 
membrane  dans  la  cavité  des  villosités  du  cborion  å  mesure 
qu'elle  s'étalait  å  la  face  profonde  de  ce  dernier.  On  peut  faci- 
ment  constater  aussi  que,  dans  les  modifications  accidentelles 
des  cotylédons  placentaires,  c*est  par  Thypertropbie  directe  de 
ce  tissu  existant  déjå  normalement  le  long  des  vaisseaux  que 
les  villosités  sont  oblitérées  å  mesure  que  les  capillaires  s'atro- 
pbient,  ou  vice-versd  peut-étre  (2).  II  n'est  pas  rare  de  trou- 


(i)  Ges  vaisseaux  et  le  tissu  lamineux  qui  les  accompagne  oe  s'ayaDcent  pas 
toujours  Jusqu*au  fond  de  la  cavité  de  chaque  division  des  villosités,  dont  Textré- 
mité  vide,  claire,  dépasse  alors  plus  ou  moins  les  derniéres  anses  vasculaires. 

(2)  Voyez  Ch.  Robin,  Recherches  sur  les  modific<Uions  graduelles  des  villosités 
du  chorion  et  du  placenta,  —  Comptes  rendus  et  mémoires  de  la  Société  de  bio^ 
logie,  Paris,  1854,  in-8,  p.  63;  et  Archives  (fénéraUs  de  médecine,  Paris,  1854, 
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ver  la  maliere  amorphe  gélatinifonne  analogue  å  celle  du  cor-- 
don  qui  existe  entre  les  fibres  du  tissu  interposé  au  chorion  et 
å  Tamnios  accumulée  en  certains  points  de  la  face  fætale  du 
placenta;  elle  s'y  enkyste  ordinairement.  €es  kystes,  dont  le 
nombre  varie,  dépassent  rarement  le  volnme  de  la  moitié  d'un 
æuf  de  pigeon.  Leur  paroi  est  formée  de  tissu  lamineux  oa 
fibreux  å  faisceaux  plus  ou  meins  serres.  Elle  est  souvent 
tapissée  å  sa  face  interne  de  petits  bourgeons  ou  mamelons 
blanchåtres  plus  ou  moins  saillants,  pédiculés  méme  quel- 
quefois,  qui  sont  composés  d'une  trame  fibreuse  accompa- 
gnée  de  beaucoup  de  matiére  amorphe  assez  tenace.  Celle-ci 
est  elle-méme  parsemée  de  granulations  graisseuses  jau- 
nåtres,  trés-rapprochées  les  unes  des  autres,  auxquelles  elle 
doit  en  grande  partie  sa  couleur  blanche.  Le  contenu  de  ces 
kystes  n'a  rien  de  celui  des  kystes  hématiques  anciens  ou 
récents.  II  est  transparent,  gélatiniforme  ou  opalin,  de  consisr 


in-8,  t.  ni,  p.  705.  ^  Les  altérations  da  placenta  appelées  lésions  dues  å  la  plo- 
emtUe,  induration,  cancer,  tUgénénsomce^  tfxm^ormation  fUfreuse,  fibriMusé^ 
sqtUrrhswe^  itAberculeuse,  graisseuse,  calcaire  du  placenta,  se  rattachent  å  une 
seule  et  méme  modification  des  villosités  du  placenta.  Cette  lésion  est  caractd- 
risée  par  VoblUération  fUnvusB  de  la  cavité  des  villosfités  placentairea,  qui  doTien- 
nent  imperméables  au  sang  fætal.  Ces  villosités  choriales  ont,  pour  la  plupart, 
leur  conduit  central  exactement  rempli  par  du  tissu  lamineux  semblable  k  celui 
qui  fonne  une  mince  couche  entre  Tamnios  et  le  chorion.  Cette  oblitératioo  n*e6t 
que  Tapparition,  dans  le  placenta,  d'un  phénomåne  qui  est  normal  dans  lea 
villosités  choriales  non  placentaires,  mais  qui  est  anormal  lorsquMl  s*étend  k 
celles  qui,  en  prenant  un  grand  développement,  forment  les  ootylédons,  et,  par 
suite,  le  placenta.  Elle  pent  avoir  lieu  avec  ou  sans  dép6t  de  granulatuma  graiå^ 
MUSBS  dans  les  parois  propres  des  villosités;  les  grains  calcaires  isolés  ou  con- 
flueuts  qui  se  produisent  k  la  surface  et  dans  les  interstices  des  ramifications  des 
villosités  placentaires,  mais  bien  plus  rarement  que  le  dép6t  de  granulationB 
graisseuses  décrit  plus  haut,  sont  aussi  précédés  de  Toblitération  des  villositéa. 
Des  hémorrhagies  ont  lieu  dans  les  cotylédons  par  rupture  de  leurs  vaisseaux  et 
tes  caillots  y  subissent  tontes  les  modiftcations  qa*ils  présentent  dans  les  autrea 
regions  du  corps,  sans  se  transformer  lå  plus  qu*ailleurs  en  quelqu^un  des  pro- 
duits  nommés  ci-dessus  ou  autres.  Comme,  dans  ce  cas-lå,  le  séjour  du  sang  dana 
réconomie  n*est  et  ne  peut  Jamais  étre  aussi  long  que  dans  les  autres  tissus,  il  est 
rare  que  la  fibrine  du  sang  épanché  arrive  jusqu'^  sa  periode  de  décoloratiofi ; 
cependant  le  fait  a  lieu  parfois  et  J'ai  constaté  qu*elle  ne  diifére  pas  alors  de  ce 
qu*elle  est  lorsque  semblable  phénoméne  se  presente  aprés  une  hémorrhagie  quel- 
conquc.  J*ai  constaté  aussi  que,  dans  les  cas  dits  de  placentite  suppurée^  de  ky$t$9 
purulents  ou  dabcés  enkystés  du  placenta,  le  liquide  n^est  pas  du  pus,  mais  du 
pseudo-ptås  fibrinefix  (voy.  Chimie  anatomique^VBnn^  i 853,  t.  in,p.%3);  la  paroi 
propre  de  ces  cavités,  ou  membrane  kysteuse,  n'est  autre  que  de  la  fibrine  enoore 
fibrillaire  plus  ou  moins  granuleuse  ou  déjk  amorphe  et  trés-giunuleuse,  sans  ele- 
ments anatomiques  quelconques  ni  vaisseaux ;  au-dessous  d*elle  on  trouve  immé- 
diatement  les  villosités  dont  la  paroi  est  devenue  grisåtre,  granuleuse,  et  souveot 
les  villosités  elles-mémes  sont  oblitérées. 
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Unce  muquense,  sonvent  un  pen  fiiant.  U  est  homogene « 
sans  traces  d'élément8  anatomiques  quelconques  dans  son 
épaisseur;  seulement,  on  y  trouve  des  flocons  grisåtres  for* 
més  d'une  substance  demi^-solide,  finement  striée,  comme 
la  matiére  de  ceitains  mucus  concrets.  Ils  sont  parfois  accom* 
pagnésde  granulations  graisaeusesqui  les  rendent  blanchåtres, 
et  le  contenu  du  kyste  ^i  regoit  nne  tein  te  opaline,  plus  ou 
moins  prononcée,  surtout  lorsque  des  granules  semblables 
flottent  dans  le  liquide  méme. 

Dans  les  cas  de  fausse  couche  et  principalement  lorsque  le  fætus 
morta  séjoumé  quelques  jours  dans  Tuténis,  le  tissu  lamineux 
mou,  interposé  å  Tamnios  et  au  chorion,  offre  certaines  parti» 
cularitésaccidenteiles  importantes  å  noter.  11  devieut  plus  épais, 
d'un  blanc  jannåtre,  puriforme  et  d*une  conaistance  de  mncue 
visqueux  filant  ou  non.  Get  aspect  est  åå  å  la  production,  dans 
ce  tissu,  d'une  grande  quantité  de  substance  amorphe  demi- 
liquide,  semblable  au  serum  du  pus  concret  sous-arachnoidien, 
et  parsemée  d'un  trés-grand  nombre  de  fines  granulations,  les 
unes  grisåtres^  les  autres  graisseuses,  qui  la  rendent  opaque. 
il  s'y  trouve  en  outre  des  leucocytes  plus  ou  moins  nombrenx 
et  plus  ou  moins  granuleux,  selon  lessujets. 

NOTE    ADDITIONNELLE. 

Dans  la  muqueuse  utérine  (caduque  vraie  et  réfléchie)  qui 
accompagnait  cet  ovule  (voyez  CMlessus,'  p.  S2A),  les  follicules 
å  peine  flexueux,  non  ramifiés,  étaient  larges  de  3  å  6  dixiémes 
de  millimétre  et  pleins  d'épitbélium,  tels  en  un  mot  que  je  les 
ai  décrits  ailleurs  ( Mémoire  mr  les  modificatiorus  de  la  mu'- 
queuse  utérine  pendant  et  aprés  la  grossesse.  Mém.  de  TAca^ 
dém.  inipér.  de  médecine.  Paris,  1861;  in-4^,  t.  xxv,  p.  104, 
109, 129  et  161,  pl.  III  et  IV).  Ce  fait  suffit,  indépendamment 
des  cas  de  grossesse  extra-utérine,  pour  montrer  que  les 
villosités  choriales  décrites  ci-dessus  ne  peuvent  s'enfoDcer 
danscesglandes,  comme  Tont  cru  quelques  auteurs.  Lorsque 
Tæuf  arrive  dans  T uterus,  il  est  large,  cbez  la  femme,  de 
3  dixiémes  de  millimétre  environ,  et  la  portion  de  muqueuse, 
qui  devient  utéro-placentaire  ^  est  alors  fort  petite.  Il  en  est 
encore  de  méme  lorsque  Tæuf,  ayant  atteint  une  largeur 
de  2  ou  3  millimétres ,  commence  å  se  couvrir  de  viUoaités. 


332  IIÉIIOIIIES  ORIGINAUX. 

Lorsqu'un  peu  aprés  il  est  complétement  entouré  par  un  épais 
repli  de  la  muqueuse  gonflée ,  il  y  a  beaucoup  moins  de  fol- 
licules  dont  les  orifices  sont  tournés  vers  le  cborion  devenant 
villeux  que  celui-ci  ne  porte  et  surtout  ne  portera  de  villosi- 
tés;  aussi  trouve-t-on  sur  la  caduque  réfléchie»  pendant  la 
grossesse,  beaucoup  de  glandes  ouvertes  å  sa  surface  utérine, 
tant  qu'elle  n'est  pas  encore  adhérente  å  la  caduque  vraie,  qui 
ont  leur  cul-de-sac  toumé  vers  les  terminaisons  des  villosités 
choriales,  et  non  des  follicules  ayant  leur  orifice  contre  le 
cborion. 

Les  villosités  ci-dessus,  en  formant  les  flocons  ou  touffes  co- 
tylédonaires,  ne  s'enfoncent  pas,  en  effet,  dans  toute  Tépaisseur 
de  la  sérotine,  mais  dans  la  partie  superficielle  seulement;  ce 
sont,  au  contraire,  les  vaisseaux  de  ceréseau  superficiel  qui,  en 
se  dilatant  considérablement,  forment  des  flexuosités  saillantes, 
sous  forme  de  plis  délicats,  comme  cbez  les  rongeurs,  etc.,  et 
qui  vont,  en  quelque  sorte,  au-devant  des  villosités  qui  8'ac- 
croissent^  pour  se  réunir  les  uns  aux  autres  en  un  veritable  lac 
sanguin,  vers  la  base  de  celles-ci.  Gette  particularité  peut 
étre  constatée  aussi  sur  les  vaisseaux  de  la  trompe  dans  les 
cas  de  grossesse  tubaire  et  probablement  aussi  sur  ceux  du 
péritoine  et  de  Tovaire  dans  les  grossesses  abdominale  et  ova- 
rique.  Cest  surtout  å  compter  du  deuxiéme  mois  qu'a  lieu 
cette  coalescence.  Jusque-lå,  on  trouve  les  plis  précédents 
tapissés  de  cellules  épitbéliales  devenues  pavimenteuses  for- 
mant une  seule  rangée  discontinue ,  qui  disparaissent  lors  de 
la  reunion  des  capillaires  entre  les  villosités  au  niveau  du  pla- 
centa,  å  une  époque ,  du  reste ,  oix  il  est  encore  peu  volumi- 
neux  par  rapport  å  ce  qu'il  sera  plus  tard.  Aussi  ne  les  re- 
trouve-t-on  plus  sur  le  placenta  å  terme,  car  si  elles  ne  sont  pas 
atropbiéesjusqu*ådisparition  compléte,  elles  se  trouvent  comme 
perdues  par  suite  de  leur  petit  nombre  devant  Taccroissement 
des  subdivisions  des  villosités.  Au  fond  des  plis  vasculaires  pré- 
cédemment  indiqués  Tépitbélium  est  au  contraire  trés-épais, 
et  c'est  sans  doute  par  suite  de  son  accroissement  qui  continue 
aprés  la  disparition  de  ces  plis  que  se  produit  principalement 
la  coucbe  grisåtre  qu^entratne  le  placenta  å  la  surface  libre 
des  cotylédons;  celle-ci  est  en  effet  formée  en  grande  partie 
par  des  cellules  épitbéliales  devenues  polyédriques  et  trés- 
grosses. 
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Ge  sont  les  vaisseaux  de  la  muqueuse  utérine,  fl  exueux , 
paraUéles  aux  glandes,  etc^  qui^  en  se  dilatant  au  niveau  du 
placenta,  finissent  par  former  les  sinus  å  parois  minces  et 
molles  de  la  sérotine,  qui  s'eufoncent  un  peu  entre  les  coty- 
lédons  avec  les  artéres  utéro-placentaires. 

Les  réseaux  superficiels  jouent  un  grand  rdle  non-seulement 
dans  Tacte  de  la  menstruation,  mais  encore  dans  Tévolution  de 
Tæuf.  Lorsque^  large  de  2  å  3  millimétres,  ce  demier  com- 
mence  å  se  couvrir  de  trés-petites  villosités ,  ces'capillaires  en 
se  dilatant  suffisent  å  combler  leurs  intervalles,  et,  en  contact 
immédiat  avec  elles,  foumissent  å  la  nutrition  de  Tembryon. 
A  mesure  que  ces  villosités  grandissent  et  se  subdivisent  de 
plus  en  plus,  ces  capillaires  superficiels,  s'élargissant  considé- 
rablement,  forment  des  flexuosités  saillantes  sous  forme  de  plis 
vasculaires  délicats,  interposés  aux  villosités  encore  courtes; 
ils  s'étendent  jusqu'å  la  base  de  leur  pédicule  au  contact  du 
chorion,  comme  le  font  des  plis  analogues  pendant  toute  la 
durée  de  la  gestation  cbez  les  rongeurs  et  quelques  autres 
mammiféres ;  ils  vont  en  quelque  sorte  au-^devant  des  villosités 
qui  s'accroissent,  et  cela  surtout  å  la  place,  encore  fort  étroite, 
ou  Tæuf  touche  la  paroi  utérine  et  oix  existera  bient6t  la 
muqueuse  ntéro-plarentaire.  Les  villosités  multipliant  lå  leurs 
subdivisions  de  plus  en  plus,  les  capillaires  superficiels  qui 
leur  sont  interposés  se  dilatant  davantage  encore,  leurs  minces 
parois  finissent  par  s'atrophier  de  telle  sorte  que  leurs  cavités 
se  réunissent  peu  å  peu  les  unes  aux  autres,  entre  les  villosités, 
en  un  veritable  lac  sanguin  oii  s'ouvrent  les  subdivisions  des 
artéres  utéro-placentaires  dont  les  continuations  formaient 
auparavant  ce  réseau.  Ce  lac  sanguin  se  trouve  compris  entre 
le  chorion,  å  la  base  des  villosités,  d'une  part,  etle  tissu  propre 
de  la  muqueuse  utéro-placentaire ,  vers  la  superficie  des  coty- 
lédons,  d'autre  part,  sans  que  sa  trame  sous-jacente  au  réseau 
superficiel  concoure  å  la  formation  du  placenta.  Aussi  ne  re- 
trouve  t-on,  je  le  répéte,  des  extrémités  terminales  des  villosités 
que  dans  la  couche  mince  entrainée  par  le  placenta  et  non  dans 
le  reste  de  la  sérotine  qui  demeure  adhérent  å  Tutérus;  en  outre, 
au-dessous  de  la  surface  des  cotylédons  il  n'y  a  dans  le  tissu 
placentaire  aucun  des  elements  de  la  muqueuse  utérine,  ni 
méme  les  capillaires  superficiels  dilatés  qui  s'y  trouvaient  au 
debut  et  dont  les  cavités  se  sont  réunies  en  une  seule  entre  les 
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villosités»  par  disparition  de  leur  paroi;  on  y  voU  seulement 
des  villosités  eocbevétrées,  dlrectement  contigugs,  sans  adhé- 
rence  intime,  et  entre  lesquelles  passe  le  sang  matemel  qui  les 
touche  immédiatement  alors*  Cest  par  la  saccession  graduelle 
des  dispositions  anatomiques  et  des  phénoménes  évolutifs  pré- 
cédents  que  Tæuf  humain,  aprés  avoir  offért  au  debut  des  rap- 
ports avec  les  capillaires  matemels  qui  sont  aualogues  å  ceux 
qui  existent  pendant  toute  lagestation  cbez  divers  mammiféres» 
arriye  å  presenter  un  placenta  dont  les  relations  vasculaires  sont 
en  quelque  sorle  une  anoinalie  par  rapport  å  ce  qu'elle8  ont 
été  å  Forigine,  et  å  ce  qui  existe  partout  ailleurs  cbez  rhomme 
et  sur  les  autres  animaux»  Aussi  estril  iort  difiicile  de  determiner 
anatomiquement  ces  relations  une  fois  qu'elles  sont  pleinement 
déyeloppées,  et  il  est  impossible  de  bien  les  interpreter  si  Ton 
n'a  suivi  la  serie  des  dispositions  qu' elles  ont  offertes  et  des  mo- 
difications  qu'elles  ont  subies  pendant  les  diverses  pbases  de 
la  grossesse,  å  partir  de  leur  origine. 

La  persistance  de  la  plus  grande  épaisseur  de  la  sérotine, 
tton  caduque,  å  la  £ace  interne  de  Tutérus,  aprés  Taccoucbe- 
ment,  montre  par  conséquent  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  que 
le  placenta  est  un  organe  double,  forme  å  la  fois  par  les  viUo- 
sités  choriales  et  les  elements  de  la  caduque;  car  il  n'y  a  que 
les  vaisseaux  du  réseau  superficiel  de  la  muqueuse  utéro-pla- 
centaire  qui  8'intriquent  avec  les  villosités  lorsqu'elles  sont 
encore  courtes,  au  debut  de  la  gestation,  pour  se  fondre  peu  å 
peu  en  un  lac  sanguin,  par  résorption  de  leurs  minces  pa- 
roiSf  k  mesure  que  les  viUosités  grandissent,  et  cbez  Tbomme, 
comme  cbez  les  autres  mammiféres,  la  masse  placentaire  reste 
saillante  du  c6té  du  fætus,  appliquée  contre  la  sérotine,  et  n'est 
pas  enfoncée  dans  son  épaisseur.  On.peut,  en  injectant  du  lait, 
de  rair,  de  Teau  ou  de  la  gélatinecolorées  dlrectement  dans  ce 
lac^  par  la  face  fætale  du  placenta,  remonter,  si  Ton  peut  dire 
ainsi,  de  lui  vers  des  oriQces  irréguliers,  mais  å  bords  lisses  et 
briUants  :  orifices  qu'on  trouve  plus  pres  de  la  face  utérine  du 
placenta  que  de  r  au  tre,  et  qui  couduisent  dans  les  sinusåparois 
minces  et  molles  des  cloisons  intercotylédonalres  qu'on  sult, 
oblique»  et  tortueox  dans  la  sérotine,  etc.  On  voit,  en  méme 
temps,  du  céié  de  l&circonféreoce  du  placenta,  ces  oriiices  lisses, 
arroodis  o»  triangulaires  par  lesquels  ce  lac  sangiuin  com- 
mumque  avec  ksuuis  circulaire  dont  la  cavité  irréguliére  s'en- 
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foace  UD  pea,  par  de»  prolongementa  obliqaes,  contre  le  cbo- 
rion,  sous  le  bord  de  la  face  foetale  des  cotylédous  péripbé- 
riques.  La  face  mierne  de  ce  dernier  est  Usse  comme  ceUe 
des  autres  siuus,  et  ses  parois  soot  également  miuces,  gluti- 
neuses,  traDspareutes  et  faciles  å  décbirer.  Les  meilleures 
descrtptioDS  des  rapports  vasculaires  Ci-deas4is  soot  cdles  de 
M.  Coste,  dé}k  d^aDcienne  date  (18S7  et  i84&),  puis  celles  de 
Scbræder  van  der  Kolk  (1851)  et  de  Texcellent  traité  de 
M.  Dalten  {A  Treatise  on  human  physiology.  Philadelphia,1861, 
in-8%  2*  édition,  p.  609-611). 

Od  sait  que  Scbræder  Tau  der  Kolka  dé|å.  moutré  que  les  vil- 
losités  cboriales  ne  s'eDfoDcent  pas  dans  lesglaodes  utriculaires 
de  la  caduque  (  Waamemingen  over  het  maaksel  van  de  Mens- 
chlijke  placenta  en  over  haren  Bloed  Aurlook.  Amsterdam, 
1851,  in-A"",  p.  3&).  Mais  il  croit,  å  tort,  que  les  parois  des  cel- 
hrles  des  rilloeités  du  placenta  fætal  ue  Daitraient  pas  du  cbo- 
rioD,  et  qu*elles  provieudraient  plut6t  de  la  couche  épitbéliale 
de  la  caduque^  enveloppant  de  toutes  parts  les  proloDgemeDts 
vasculaires  villeux  de  rallantoide  du  fætus.  Gette  particularité 
et  renclavement  des  vaisseaux  du  fætus  dans  les  plis  de  la  ca- 
duque établiraient  une  forte  adliéreoce  entre  cette  deraiére  et 
les  villosités.  Klwiscb,  Bocbdalek,  Kælllker  et  Yircbow  ( dans 
Kiwiscb,  Geburtskunde.  Erlangen,  18&1,.  iD-&°,.  1""  division, 
cbap.  lY;  et  Vircbow,  Ueber  Placenta  und  Nabelstrang,  Archiv 
fur  pathologische  Anatamie^  1851,  io-fr",  t.  III,  p.  A&7),  oel  vu 
aussi  que  les  artéres  communiquent  avec  les  veines  dans  Tinte-, 
rieur  du  placenta»  entre  les  viUosités,  par  de  larges  espaces  et 
non  par  de  fins  réseaux  capillaires,  puisque  ces  deroiéres  sont 
librement  au  contact  du  sang  materneL  ( Voyez  aussi  W.  Priestley , 
Lectures  on  the  development  of  the  gravid  uterus.  London,  in-8*, 
p.  63.)  Vircbow  ( Ueber  die  Bildung  der  Placenta.  Wurzburg, 
1863.  Gesammelte  AMiandlungen.  Frankfurt  A.  M.  18&6yin^8% 
p,  779)  note  que  le  placenta  matemel  provient  évidemment 
d'uDe  bypertropbie  de  la  caduque  et  d'ane  ectaaie  de  ses 
vaisseaux,  d'abord  simple,  puis  devenant  caverneuse  par  con- 
fluence  de  leurs  parois«  II  croit  que  les  veines  partrculiérexnent, 
mais  les  eapillaires  et  les  artéres  en  partie  également  y  preci- 
nent  part.  Mais  sur  les  pieces  å  divers  åges  que  j*ai  dissé- 
quées^  les  réseaux  capiUaåres  superficiels  surtout  et  les  veines 
devenant  etes  sinus  subissaient  senk  les  changements  décrits 
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ci-dessus;  les  artéres  ne  faisaient  que  presenter  une  augmen- 
tation  réguliére  de  volume.  Il  n'y  a  également  pas  atrophie  du 
tissu  de  la  muqueuse  interposé  aux  vaisseaux  dilatés  au  niveau 
du  placenta.  Cette  atrophie  n'est  qu'apparente  en  raison  de 
Tagrandissement  de  Tutérus  et  des  conduits  traversant  la  séro- 
iin^{placerUa  matemel)  qui  n'est  pascaduque.  ( Voyezle  para- 
graphe  5  de  mon  mémoire  cité  plus  baut,  i861. ) 


EXPUGATION  DE  LA  PLÅNGHE  XI. 

(Lm  flfOTM  lont  deMlnéc*  å  an  groMJweBnoi  d«  100  tlinmitrw.) 

Fig.  1.  Cellules  ombilicales  internes  oa  de  la  tanique  interne  de  la  vésicule 
omhilicale. 

a,  6.  Cellales  légérement  polyédriques  par  preauon  réciproque  offrant  un  noyau 
p&le  sans  nucléole. 

c,  c.  Cellules  isolées,  sphériques,  sans  noyau. 

d,  d,  e,  U  0-  Autres  cellules  sphériques,  isolées,  pourvues  d*un  noyan. 
De  n  å  Q.  Cellules  du  contenu  jaunåtre  de  la  vésicule  ombilicale. 

n,  0,  p,  q.  Cellules  sphériques  ou  polyédriques  peu  granuleuses,  avec  ou  sans 
noyau  (p-^).  Ce  sont  les  plus  nombreuses. 

h^ij^k^  I.  Cellules  analogues,  partiellement  ou  oomplétement  remplies  par  des 
granulations  graisseuses  foncées. 

m.  Noyaux  libres  qu*on  trouve  mélés  aux  cellules  précédentes,  surtout  dans 
les  noyaux  qu^elles  forment. 

Fig.  2.  Cellules  ombilicales  extemes,  Cellules  formant  la  paroi  externe  de  la 
Tésicule  ombilicale  d*un  embryon  long  de  7  millimdtres. 
a,  6.  Cellules  polyédriques  peu  granuleuses,  claires,  transparentes. 

e,  0,  0.  Cellules  plus  granuleuses,  grisåtres,  un  peu  moins  transparentes. 

e.  Cellules  claires  contenant  quelques  granulations  graisseuses. 

f.  Cellule  contenant  deux  noyaux. 

d,  d.  Noyaux  libres,  sphériques  ou  ovoides,  scinblables  h  ^ux  que  renferment 
les  cellules.  Tous  ou  presque  tous  contiennent  un  nucléole. 

Fig.  3.  Cellules  viscérales  internes  composant  les  parois  de  la  veine  cave  infé- 
rieure  d*un  embiyon  long  do  12  millimétres,  le  19  novembre  1854.  Ont  été  choisies 
pour  le  dessin  les  plus  volumineuses  et  les  plus  gonflées  par  Teau,  qui  les  rend 
sphériques.  Elles  étaient  accompagnées  d'un  grand  nombre  d*autres  qui  étaient 
aplaties  et  polygonales  comme  celles  de  la  flgure  suivante,  ou  méme  plus  irrégu- 
Ueres  encore.  Comme  dans  le  méme  cas,  elles  étaient  accompagnées  de  quelques 
noyaux  libres. 

o,  b,  c,  d.  Cellules  accumulées  et  pressées  les  unes  contre  les  autres  et  un  peu 
granuleuses.  Elles  sont  réguliéres  ou  peu  irréguliéres,  gonflées  par  Teau.  Il  y  en 
avait  dans  lesquelles,  sous  son  influence,  les  granulations  s*étaient  accumulées  sur 
Tun  des  c6tés  de  la  cellule.  On  trouvait  quelques-unes  de  ces  cellules  qui  sem- 
blaient  comme  brisées  irréguliérement  par  le  milieu  en  demi-lune. 

c,  d.  Cellules  on  peu  plus  petites  et  sans  granulations.  Le  cæur  contenait,  dans 
ses  parois,  avec  dea  flbrea  musculaires  au  debut  de  leur  évolution,  des  cellules 
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scmblables,  mais  un  pcu  pias  petites,  comme  dans  la  figure  4,  un  peu  moins 
réguliéreset  un  peu  plus  granulcuses ,  toutes  particularités  tenant  sans  doute  å 
une  action  nioins  prolongéo  de  l*eau. 

Fig.  4.  Gellules  embryonnaires  fonnant  les  parois  du  cæur  d*un  embryon 
humain  long  de  8  millimétres,  recueilli  par  M.  le  professeur  Moreau  Je  i*''  mai  1854, 
et  d*un  embryon  bumain  long  de  5  miltimétres,  apporté  par  MM.  Jamain  et 
Vcrneuil.  Le  cæur  était  entouré  d*un  épithélium  pavimenteux  trés-p&le,  mais 
trés-bien  développ<^.  Elles  étaient,  ainsi  que  dans  le  cas  prc^cédent.  trés-rappro- 
cbées  et  pressées  les  uncs  contre  les  autres,  de  maniére  h  former  un  tissu  dense 
et  serre. 

a,  a.  Cellules  petites  et  réguliérement  spbériqucs  h  noyau  central  ou  placé  sur 
le  bord. 

&,  c,  d,  e.  Cellules  renfermant,  outre  leurs  petites  granulations  gris&tres,  quelques 
granulations  å  centre  brillant,  å  contour  noir&tre  et  foncé,  accumulées  en  general 
sur  un  des  cdtés  du  noyau.  Elle»  n'existent  pas  sur  toutes  les  cellules,  et  il  e^t 
des  embryons  sur  lesquels  on  ne  trouve  aucune  cellule  qui  les  presente. 

b.  Cellules  polyédriques  par  pression  réciproque. 

c,  c.  Cellules  de  grandeur  et  de  formes  diverses  pourvues  de  deux  noyaux. 

e.  Cellules  étroites  un  peu  allongées.  Celles  qui  sont  un  peu  irréguliéres  de  ia 
sorte  sont  assez  nombreuses. 

d.  Cellules  conservant  å  Tétat  de  dissociation  la  forme  polyédrique  qu*elles 
prennent  par  pression  réciproque. 

Fi6.  5.  Petite  subdivision  terminale  d'une  villosité  choriale  d*un  æuf  large  de 
8  millimétrcs  retiré  d'un  lambeau  de  muqueuse  uteri  ne  exfoliéc  seize  Jours  aprés 
les  dcrniéres  regles,  au  dernier  jour  desquelles  avait  eu  lieu  le  coit.  Ce  lambeau 
portait  &  sa  face  lisse  unc  petite  tumeur  bien  limitée,  fluctuante,  ayant  Tair  d*un 
petit  kyste,  å  surface  rouge  yasculaire,  ponctuée  de  petites  dépressions,  surtout  å 
son  pourtour.  La  portion  de  muqueuse  recouvraut  Tæuf  que  contenait  cette  élé- 
vation  était  épaisse  de  deux  millimétres,  excepté  au  centre,  ot  elle  n*avait  guére 
qu'un  millimétre. 

0,6,  Cjdt  h,  Tissu  lamineux  k  trame  de  corps  Rbroplastiqucs  presque  tous  fusi- 
formes,  remplissant  Tintervalle  compris  entre  les  capillaires  (non  figurés  ici)  et  la 
paroi  propre  des  villosités. 

c,  d,  «,  f.  Bords  déchirés  du  tissu  chorial  dont  les  prolongements  creux  forment 
les  villosités  et  montrant  les  cellules  dont  ce  tissu  est  composé.  Grossissement  de 
450  diametres. 

g.  Saillie  mamelonnée,  pleine,  supportée  par  un  étroit  pédicule  se  détachant 
d*une  des  extrémités  de  la  villosité. 

FiC.  6.  Faisceau  de  tissu  lamineux  encorc  transparent,  gélatiniforme,  arraché 
d^une  villosité  oblitérée  de  la  portion  non  placentaire  d*un  'æuf  de  six  semaines. 

o,  fe,  c,  d,  f,  f.  Noyaux  du  tissu  remplacés,  ainsi  qu'il  arrivc  parfois,  par  des 
arnas  allongés  de  granulations  graisseuses  fines. 


IV.  —  JuiLLKT  1861.  -  N»  XV.  22 
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ARTICLE   TROISIEME 

EXAME5    CRITIQUE    DES    FAITS   DES    ACTEUBS. 

Le  Dombre  de  physiologistes  qui  ont  expérimenté  sur  la 
moelle  épiniére  est  considérable;  mais  je  n*ai  k  m*occuper  que 
de  ceax  qui  ont  cberché  å  determiner  les  propriétés  et  les  fone- 
tions  de  cet  organe  en  Yirriiani  au  moyen  des  agents  pby- 
siques,  c*est-å-dire  en  s'occupant  spécialement  de  Yejrciiabiliié. 
D'un  autre  cdté,  pour  que  la  comparaison  que  j'ai  å  faire  des 
faits  des  auteurs  avec  les  miens  propres  soit  rigoureuse,  et  pour 
que  la  syntbése  resultant  de  cette  comparaison  soit  justifiée,  je 
dois  me  bomer  aux  physiologistes  qui  ont  exécuté,  comme 
moi,  leurs  expériences  sur  des  mammiferes  adultes.  Enfln^  je 
n'ai  å  m*attacher  qu'aux  faits  signalés  depuis  Gh.  Bell,  c'est- 
å-dire  depuis  le  moment  ou  la  moelle  cesse  d*étre  considérée 
comme  un  cordon  simple,  pour  monter  au  rang  d'oi^ane  com- 
pose,  et  oil  Ton  chercbe  å  determiner  isolément  les  propriétés 
de  ses  di%'erses  parties  constituantes. 

A  tout  seigneur  tout  honneur.  Commen^ns  done  par 
Cb.  Bell. 

Ch.  Bell  { 1811-1824).  —  Cb.  Bell  a  trés-peu  expérimenté 
lui-méme.  Cest  Tanatomie  qui  inspire  ses  conceptions  pby^o- 
logiques,  et  c'est  par  Tanatomie  surtout  qu'il  cbercbe  å  les  jus- 

:i;  Voir  le  V  XIU.  Janvier  18G1. 
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tifier.  Il  s*en  vante  méme  quelque  part  avec  la  plus  candide  et 
en  méme  temps  la  plus  orgueilleuse  naiveté.  Aussi  trouve-t-on 
peu  de  faits  physiologiques  dans  ses  ouvrages,  non-seulement 
sur  le  sujet  qui  est  ici  en  question,  mais  encore  sur  les  autres 
points  de  la  physiologie  du  systéme  nerveux  dont  il  8'est 
occupé. 

Yoici  les  seuls  passages  que  je  trouve  å  relever  dans  ses 
écrits  : 

«  Sur  un  lapin  tué  å  Tinstant  méme,  je  trouvai  que  Texcita- 
((  tion  de  la  partie  antérieure  de  la  moelle  causait  des  con- 
«  tractions  musculaires  beaucoup  plus  constamment  que  Texci- 
« tation  de  sa  partie  postérieure;  mais  j'éprouvai  de  la  difiiculté 
«  å  leser  isolément  ces  deux  parties.  »  {An  idea  of  a  new  ana- 
iomy  of  the  brain^  London  1811.  —  Extrait  de  Longet,  Anat. 
et  Phys.  du  systvme  nerveux). 

«  Je  frappai...  un  lapin  derriére  Toreille,  de  maniére  å  le 
«  priver  de  la  sensibilité  par  la  commotion,  et  je  mis  ensuite  å 
«  nu  la  moelle  de  Fépine.  En  irritant  les  racines  postérieures 
«  du  nerf ,  je  ne  pus  apercevoir  aucun  mouvement  consécutif 
«  dans  tout  le  tissu  musculaire,  mais  lorsque  je  vins  å  irriter 
(( les  racines  antérieures,  å  chaque  fois  que  les  pinces  les  tou- 
((  chaient,  il  se  faisait  un  mouvement  correspondant  dans  les 
«  muscles  auxquels  le  nerf  se  distribue.  Ces  expériences  me 
<(  prouvérent  que  les  différentes  racines  et  les  différentes  co- 
«  lonnes  d'oi!i  sortent  ces  racines,  sont  destinées  å  des  fonctions 
er  diflférentes ,  et  que  les  indications  fournies  par  Tanatomie 
(c  étaient  exactes.  »  [Exposition  du  systéme  naturel  des  nerfs  du 
corps  humain.  —  Trad.  par  Genest,) 

Il  y  a,  dans  ces  citations,  deux  faits  principaux  qui  sont  en 
opposition  compléle  avec  ceux  que  j'ai  signalés  en  exposant  mes 
propres  expériences.  Premiérement,  Gh.  Bell  n'a  obtenu  que 
des  resultats  négatifs  en  excitant  les  racines  postérieures,  sur 
un  animal  privé  de  sensibilitet  tandis  que,  d*aprés  ce  que  j'ai 
vu,  Texcitation  de  ces  racines,  dans  les  mémes  conditions  de 
privation  de  sensibilité,  donnerait  lieu  å  de  vives  contractions 
réflexes,  pouvant  méme  se  manifester  dans  loutes  les  regions 
du  corps.  Deuxiémement,  pour  Ch.  Bell,  quand  on  irrite  la 
moelle  épiniére  elle-méme,  ce  serait  en  touchant  lac  jae  anté- 
rieure qu'on  obtiendrait  surtout  des  contractions  musculaires, 
et  selon  moi,  ces  contractions  seraient  exclusivement  provo* 
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quées  par  rexcitation  de  la  face  postérieure  de  Torgane. 
Commeat  expliquer  une  dissidence  aussi  radicale  7 

Occupons-nous  d'abord  de  rechercher  pourquoi  Gh.  Bell  a  pu 
faire  nattre  des  convulsions  en  excitant  la  face  antérieure  de  la 
moelle.  Quoique  Ch.  Bell  raconte  ses  expériences  avec  trop  peu 
de  détails  pour  qu*on  puisse  se  faire  une  idée  bien  nette  des 
conditions  dans  lesquelles  il  a  opéré,  il  ressort  clairement  de 
la  premiere  citation  que  Tillustre  physiologiste  a  éprouvé  des 
diJDBcultés,  dans  ses  tentatives  pour  exciter  la  substance  de  la 
moelle  épiniére.  Or,  ces  difficultés,  Ch.  Bell  a  du  les  rencontrer 
surtout,  sinon  exclusivement,  quand  il  a  voulu  agir  sur  les  cor- 
dons  afatérieurs,  dérobés  par  leur  position  profonde  aux  regards 
de  Texpérimentateur  :  c'est  ce  qui  ne  fera  Tobjet  d'aucun  doute 
dans  Tesprit  des  personnes  qui  sont  farailiarisées  avec  le  ma- 
nuel  opératoire  de  la  dénudation  de  la  moelle  épiniére.  On  est 
doQC  autorisé  å  supposer  que  Ch.  Bell,  dans  sa  tentative  pour 
atteindre  les  cordons  antérieurs  de  Forgane,  a  touche  en  méme 
temps  quelques-unes  des  racines  motrices;  et  c'est  å  cette 
derniére  excitation  qu*il  faut  sans  doute  rapporter  les  contrac- 
tions  observées.  Je  ne  m'expliquerais  pas  autrement  ces  con- 
tractions,  car  en  opérant  moi-méme  dans  les  conditions  de 
Ch.  Bell,  et  sur  le  méme  animal,  c'est-å-dire  le  lapin,  je  n'ai 
jamais  vu  survenir  la  moindre  contraction  musculaire  en  grat- 
tant  avec  une  aiguille  la  face  antérieure  de  la  moelle,  ou  bien 
en  rirritant  avec  Félectricité.  Peut-étre  Ch.  Bell  n'a-t-il  réelle- 
ment  agi  que  sur  la  moelle  épiniére ;  mais  alors  Tinstrument 
irritant  aura  été  enfoncé  dans  Yépaisseur  de  Torgane,  pres  de 
Torigine  d*une  racine  motrice,  et  aura  rencontré  la  partie  pro- 
fonde de  celle-ci;  c'est  un  pointsur  lequel  j'auraiå  revenir,  en 
m'occupant  des  expériences  de  Longet  et  de  celles  de  Cl.  Bernard. 

En  ce  qui  regarde  le  fait  de  Tinexcitabilité  plus  ou  moins 
compléte  trouvée  par  Ch.  Bell  aux  racines  et  aux  cordons 
postérieurs,  il  ny  a  plus  å  invoquer  une  exécution  vicieuse  des 
excitations.  Ch.  Bell  a  probablement  parfaitement  exécuté  les 
irritations;  mais,  remarquons-le  bien,  il  les  a  exécutées  sur  des 
animaux  qui  n'étaient  plus  vi  vants  :  en  effet,  le  lapin  de  la  pre- 
miere citation  éidXl  récemment  tué;  celui  de  la  seconde  avait 
été  privé  de  sensibilité  par  un  coup  derricre  f  or  ei  Ile,  c'est-å- 
dlre  (toutes  les  ménagéres  savent  cela]  parfaitement  bien  tué 
par  la  distension  du  bulbe  rachidien.  Or,  aprés  la  mort,  Tex- 
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citabilité,  qui  persiste  dans  les  racines  et  lesnerfs  moteurs  pen- 
dant 15  å  45  minutes  environ,  sur  lesinammiféres  adultes,  Texci- 
tabilité  se  perd  immédiatement  dans  les  racines  et  les  cordons 
postérieurs  de  la  moelle,  ou,  du  moins,  cette  excitabilité  cesse 
de  se  manifester  par  les  eflets  les  plus  habituels  de  sa  mise  en 
jeu,  c'est-å-dire  par  les  mouvements  réflexes  énergiques,  plus 
ou  moins  généralisés,  que  tout  le  monde  connatt.  Cest  lå  un 
point  de  la  pliysiologie  de  la  moelle  qui,  å  rna  connaissance, 
n'a  pas  assez  préoccupé  les  expérimentateurs.  Je  m*y  suis  inte- 
resse d'une  maniére  toute  spéciale.  Des  expériences  trés-nom- 
breuses  ont  été  faites  soit  par  moi ,  soit  par  mes  assistants, 
surtoutes  les  espéces  d'animaux  mammiféres  que  nous  ayons 
pu  nous  procurer.  Elles  ont  donné  toujours  des  resultats  iden- 
tiques.  Voici  quelques  exemples  qui  permettront  de  juger  ces 
expériences,  et  d*en  expliquer  les  resultats  : 

i^  La  moelle  étant  mise  å  nu,  sur  un  cheval,  au  niveau  de 
Tespace  occipito-atloidien,  on  constate  que  Texcitation  des 
cordons  postérieurs  et  des  racines  sensitives  de  la  premiere 
paire  cervicale  donne  lieu  å  de  vifs  mouvements  réflexes  des 
muscles  animés  par  le  facial  et  le  spinal,  avec  signes  plus  ou 
moins  évidents  de  douleur.  Puis,  on  tue  Tanimal  par  bémor- 
ragie,  en  ouvrant  largement  les  gros  vaisseaux  de  Tentrée  de 
la  poitrine.  Aussitot  que  le  cæur  a  cessé  de  battre,  aprés  les 
convulsions  de  Tagonie,  les  racines  et  les  cordons  postérieurs 
sont  excités  de  nouveau  :  il  est  impossible  de  provoquer  le 
moindre  mouvement.  Cependant  Tirritation  directe  du  spinal 
ou  des  racines  motrices  de  la  premiere  paire  rachidienne  dé- 
termine  encore  de  trés-fortes  contractions  musculaires,  aussi 
fortes  méme  qu*avant  la  mort. 

2"  Cn  animal  ayant  la  moelle  coupée  au  niveau  de  Tespace 
occipito-atloidien  est  soumis  å  Tinsufllation  pulmonaire.  On 
découvre  la  moelle  lombaire,  et  Ton  constate  que  le  moindre 
attouchement  des  racines  ou  des  cordons  postérieurs  suscite 
des  convulsions  énergiques.  La  respiration  artificielle  est  sus- 
pendue,  et  on  laisse  s'asphyxier  Tanimal.  Quand  les  batte- 
ments  du  cæur  sont  définitivement  arrétés,  on  recommence  les 
excitations  :  elles  ne  domimt  plus  lieu  au  moindre  effet, 

3»  Un  animal  étant  disposé  comme  le  précédent,  on  met  le 
cæur  å  nu  aprés  avoir  découvert  la  moelle  dans  la  region 
dorso-lombaire.  La  vive  excitabilité  des  racines  et  des  cordons 
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postérieurs  ayant  été  constatée,  on  comprime  Taorte  de  ma- 
niére  å  empécber  le  sang  rouge  d' arriver  aux  organes  :  cette 
excitabiliié  disparait  en  quelques  instantSy  pendant  que  celle 
des  racines  motrices  persiste  aussi  vive  qu'auparavant. 

Ainsi,  il  existe,  entre  les  animaux  mammiféres  vivants  et 
ceux  qui  viennent  d'étre  récemnient  tues,  cette  différeilce  radi- 
cale  que,  chez  ceux-ci,  Texcitabilité  des  racines  et  des  cordons 
postérieurs  de  la  moelle  ne  se  manifeste  plus  par  ses  eflets 
habituels,  celle  des  racines  motrices  n'étant  nullement  modi- 
fiée,  dans  les  premiers  instants  au  moins.  Cette  différence  est 
due  évidemment,  comme  tend  å  le  prouver  la  derniére  expé- 
rience,  å  la  privation  du  sang  rouge;  et  celle-ci  agit  probable- 
ment  en  anéantissant  le  pouvoir  réflexe  de  la  moelle  épiniére. 

En  résumé,  sur  un  animal  récemment  tué,  la  moelle,  primiti- 
vement  inexcitable  dans  ses  parties  antéro-latérales  seulement, 
le  devient  dans  tous  ses  points,  et  dans  ses  racines  sensitives. 
Seules,  les  racines  motrices  conservent  leur  excitabilité  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long.  Cest  ce  qui  explique  les 
falts  de  Ch.  Bell. 

Flourens  (1S22-18A2).  —  Les  premieres  expériences  de 
Flourens  datant  d'une  époque  ou  les  idées  de  Ch.  Bell  n^étai^nt 
pas  encore  connues  en  France,  elles  ne  signalent  rien  relative- 
ment  å  la  recherche  isolée  de  Texcitabilité  dans  les  différents 
faisceaux  de  la  moelle  épiniére.  Mais  on  voit  trés-bien  que  le 
celebre  physiologiste  a  pratiqué  tontes  ses  excitations  en  ar- 
riére,  car  les  phénoménes  qu'il  décrit,  comme  ayant  été  le 
resultat  de  ces  excitations,  sont  exactement  ceux  qu'on  obtient 
en  irritant  isolément  les  cordons  postérieurs.  Cétait,  du  reste, 
la  face  postérieure  de  la  moelle  qui  était  mise  å  nu  dans  les 
expériences  de  Flourens,  et  il  a  du  naturellement  agir  sur  elle 
plutdt  que  sur  les  autres  points  de  Torgane. 

«  1.  Je  coupai,  sur  un  jeune  chat,  tout T are supérieur  des  six 
c(  derniéres  vertébres  dorsales;  je  fendis  ensuite  la  dure-mére, 
«  raracbnoide,  la  pie-mére  (?];  et  la  moelle  épiniére  étant  ainsi 
((  mise  å  nu,  je  Tirritai  alternativement  par  des  piqures  et  par 
«  des  pressions. 

«  A  chacune  de  ces  irritations,  Tanimal  criait,  il  subissait 
n  des  convulsions  qui  ébranlaient  tout  son  corps;  et  devenu 
((  furieux  par  les  douleurs  qu*il  éprouvait,  on  avait  tontes  les 
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u  peines  du  monde  å  se  garantir  de  ses  grilles  et  de  ses 
«  dents. 

«  Je  divisai,  par  une  section  transversale,  la  portion  de 
«  naoelle  dénudée  :  les  irritations  du  trone  antérieur  conti- 
«  nuérent  å  exciter  des  contractions  et  des  douleurs  violentes ; 
«  les  irritations  du  trone  postérieur  n'excitérent  plus  que  des 
((  contractions. 

((  II.  Je  découvris,  comme  ci-dessus«  la  region  doi*sale  de  la 
a  moelle  épiniére  sur  un  jeune  cochon  d'Inde  que  j'aYais  rendu 
«  trés-familier.  Je  divisai  incontinent  la  moelle  par  une  section 
tt  transversale  å  peu  pres  vers  le  milieu  de  cette  region;  et 
u  Tanimal  étant  remis  des  douleurs  et  du  trouble  causés  par 
c(  Topération,  je  lui  oflris  å  manger  en  le  caressant,et  il  man- 
tt  gea  en  efTet. 

«  J'irritai  alors  le  trone  postérieur  de  la  moelle  :  toutes  les 
u  parties  qui  recevaient  leurs  nerfs  de  ce  trone,  les  muscles 
(c  des  jambes,  des  cuisses,  etc,  toutes  ces  parties  éprouvérent 
«  des  contractions  vives  et  répétées ;  mais  Tanimal  n'en  res- 
c(  sentit  rien,  il  continua  å  manger.  J*irritai  le  trone  antérieur : 
«  il  poussa  des  cris  pitoyables  et  voulut  s'enfuir.  »  (Becherckes 
expérimentales  sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du  sysiéme 
nerveux  dam  les  animaux  vertébrés^  2*  edit.  page  9.) 

Cette  citation,  extraite  d'un  mémoire  lu  par  T eminent  phy- 
siologiste  å  TAcadémie  des  sciences,  en  1822^  prouve  suiTisam- 
ment  que  Flourens,  en  pratiquant  ses  excitations,  a  toujours 
touche  aux  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épiniére,  car  il  n'y 
a  que  Texcitation  de  ces  cordons  qui  puisse  produire  :  1^  des 
convulsions  et  de  la  douleur,  quand  elle  s*exerce  sur  la  moelle 
intacte  ou  sur  un  tron^on  de  moelle  qui  communique  avec 
Tencéphale ;  2''  des  convulsions  seulement,  si  elle  est  pratiquée 
sur  un  tron^on  de  moelle  isolé  des  organes  cérébraux. 

Plus  tard,  Flourens  a  répété  ses  expériences  en  ayant  soi» 
de  s*attaquer  isolément  tantot  å  la  face  antérieure,  tantdt  å  la 
face  postérieure  de  la  moelle  épiniére. 

«  Si,  sur  un  animal,  on  touche  la  face  postérieure  de  la 
«  moelle  épiniére,  Tanimal  témoigne  de  la  douleur;  si  Ton 
a  touche  la  face  antérieure,  F  animal  ne  paralt  point  souffrir... » 

«  J'ai  commencé  par  mettre  å  nu  le  renflement  postérieur  de 
u  la  moelle  épiniére,  sur  un  chien;  puis,  pin^nt  séparément 
«  les  r  urines  antérieures  ou  les  racines  poslMeures^  je  provo- 
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<(  quais  séparément  ou  des  contractions  dans  les  muscles  des 
«  jambes  de  derriére  ou  des  douleurs. 

((  De  plus,  chaque  fois  que  j'irritais  la  face  postérieure  de  la 
«  moelle  éplniére,  Tanimal  soufTrait  et  le  témoignait  par  ses 
«  cris  et  ses  efforta  pour  s'échapper.  »  {Loe,  cit,,  pages  lå 
et  15.) 

Chose  curieuse !  il  n^est  question,  dans  ces  nouvelles  expé- 
riences,  que  des  phénoménes  de  sensibilité  développés  par  Tex- 
citation  de  la  moelle  elle-méme  :  la  face  postérieure  est  sen- 
sible, la  face  antérieure  ne  Test  pas,  ce  qui  est  trés-vrai. 
Flourens  ne  parle  plus  des  phénoménes  de  motricité,  des  con- 
vulsions  que  Texcitation  fait  naltre.  Ce  silence,  je  crois,  ne 
veut  pas  dire  que  Féminent  observateur  n'en  ai  point  constaté. 
Mais,  å  Tépoque  oii  il  écrivit  les  lignes  que  je  viens  de  repro- 
duire,  c'est-å-dire  en  1842,  un  courant  irrésistible  d'opinion 
entralnait  les  physiologistes  å  reconnaitre  dans  la  moelle  deux 
regions  distinctes  :  Tune  antérieure,  siége  du  mouvement,  de- 
vant  donner  lieu  å  des  convulsions  quand  ou  Tirrite,  comme 
les  racines  motrices  en  rapport  avec  cette  region;  Tautre  posté- 
rieure, siége  de  la  sensibilité,  excitant  de  la  douleur  quand  elle 
est  soumise  å  des  irritations.  Or,  ce  sont  justement  les  parties 
sensibles  qui  excitent  aussi  les  convulsions.  Flourens  Fa  certai- 
nement  parfaitement  vu,  et  s  il  n'en  parle  pas,  c'est,  je  crois, 
pour  ne  pas  se  heurter  contre  Tentratnement  dont  je  viens  de 
parler.  Je  toucherai  de  nouveau  å  ce  point^  en  examinant  les 
recherches  ingénieuses  et  trés-habilement  exposées  qui  ont  fait 
nattre  ce  courant  d' opinion,  je  veux  parler  des  travaux  de 
Longet. 

Magendie  (1823-1839).  — Magendie  a  moins  expérimenté 
sur  la  moelle  épiniére  que  sur  les  racines  des  nerfs  rachidiens. 
Il  a  cependant  excité  la  moelle,  chez  le  lapin  et  surtout  chez 
le  chien,  assez  souvent  pour  déméler  les  faits  principaux  rela- 
tifs  å  la  mise  en  jeu  de  Texcitabilité  de  cet  organe. 

Ainsi,  Magendie  a  fort  bien  constaté  que  Texcitation  des 
parties  centrales  de1a  moelle  épiniére  ne  donne  lieu,  ni  å  des 
contractions,  ni  å  de  la  douleur.  Il  laisse  supposer,  il  est 
vrai,  que,  par  parties  centrales  de  la  moelle^  il  entend  la 
substance  grise  seulement.  Mais,  en  admettant  qu'il  n'ait  pas 
voulu  y  comprendre  les  couchcs  profondes  de  la  substance  mé- 
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dullaire,  il  est  clair  que  Magendie  ne  reconnalt  pas  å  ces 
couches  profondes  la  méme  excitabilité  qu'å  la  couche  super- 
ficielle.  Pour  lui,  c'est  la  sur  face  de  la  moelle  qui  est  la  region 
excitable  par  excellence. 

11  a,  en  second  lieu,  parfaiteraent  reconnu  que,  sur  des  ani- 
maux  dont  la  moelle  communique  encore  avec  Tencéphale,  Tir- 
ritation  des  cordons  postérieurs  donne  lieu,  non-seulement  aux 
mouvements  généraux  spontanés,  signes  de  douleurs,  mais  en- 
core å  des  contractions  musculaires  convulsives,  localisées,  ap- 
paraissant  du  méme  c6té  que  le  cordon  excité.  Seulement,  il  a 
le  tort  de  croire  qu'elles  surviennent  exclusivement  dans  les 
muscles  dont  les  nerfs  partent  de  la  moelle  au-dessous  du 
point  irrité.  Ces  convulsions  localisées  ont  méme  été  vues  par 
Magendie  å  la  suite  du  pincement  ou  de  la  section  des  racines 
postérieures.  Nulle  part,  il  ne  les  signale  comme  ayant  été 
le  resultat  de  Tirritation  des  cordons  antérieurs  (1). 

Enfin,  Magendie  a  observé  la  compléte  inexcitabilité  des  cor- 
dons latéraux. 

11  me  reste  å  citer  les  textes  qui  justifient  cette  apprécia- 
tion  : 

«  Assurons-nous  que  la  partie  centrale  du  cordon  méduUaire 
«  est  insensible.  Vous  me  voyez  embrocher  avec  un  stylet  toute 
«  Tépaisseur  de  la  moelle  en  la  transper^ant  de  part  en  part, 
«  et  Tanimal  ne  paratt  pas  souffrir.,.  Cest  chose  extréme- 
«  ment  remarquable  que  cette  distribution  inégale  de  la  faculté 
«  de  percevoir  la  sensation  de  la  douleur,  et  jamais  on  ne  se 
tt  serait  imaginé  que  le  méme  organe  peut  eire  insensible  å  Vin- 
«  térieur  et  doué  å  Textérieur  d!une  sensibilité  si  par  faite.  » 
{Lecons  sur  les  fonciions  et  les  maladies  du  systéme  nerveux^ 
i.  I,  page  248.) 

u  ...  Si  on  met  å  nu  la  moelle  dans  un  point  quelconque  de 
«  sa  longueur,  et  si  on  la  touche  ou  la  pique  doucement  en 
«  arriére,  surles  deux  cordons  placés  entre  les  racines  poste- 

(1)  J*avais  cru,  å  Tépoque  oii  J'adressai  la  premiere  partie  de  ce  mémoire  k 
TAcadémie  des  scicnces,  que  Magendie  avait  provoqué  des  contractions  locales  en 
excitant  les  cordons  antérieurs,  contractions  semblables  å  celles  que  Ton  obtient 
en  irritant  les  racines  motrices  les  plus  voisines.  C*était  d'aprés  des  notes  re- 
cueilHes  depuis  longtemps,  que  je  n'ai  pu  retrouvcr  malheureusement  au  mo- 
ment de  rediger  cet  article.  Je  suis  tente  de  croire,  du  reste,  que  J*ai  commis 
unc  erreur,  car  je  viens  de  compulscr  avec  le  plus  grand  soin  les  publications  de 
Magendie  sans  rien  trouver  qui  se  rupporte  å  cc  sujet. 
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a  rieures,  Vanimal  dorme  des  signes  d'une  exquise  sensibilité ; 
ti  si ,  au  contraire ,  on  fait  les  ménies  tentatives  sur  la  partie 
«  antérieure,  les  indices  de  sensibilité  sont  å  peine  visibles.  11 
<(  en  est  de  méme  de  la  partie  centrale  de  la  luoelle.  Od  peut  la 
<(  toucher,  la  décbirer  pour  aiusi  dire  impuDément,  en  prenant 
(( toutefois  les  précautions  nécessaires  afin  d'éviter  la  substauce 
<(  méduUaire  circonvoisine.  J'ai  plusieurs  fois  enfoncé  des  stylets 
((  dans  presque  toute  la  longueur  de  la  moelle,  sans  que  les 
(c  mouvements  ni  la  sensibilité  de  Tanimal  me  parussent  dimi- 
(( nués. 

(i  En  general y  les  propriétés  de  la  moelle  spinale  paraisseni 
«  resider  å  la  sur  face  de  cette  partie;  cela  est  du  moins  evident 
«  quant  å  la  sensibilité.  Pour  peu  que  Ton  touche  aux  cordons 
«  postérieurSf  méme  revétus  de  leurs  membranes  vasculaires, 
«  on  obtient  des  signes  d'une  vive  douleur,  et,  ce  qui  est  digne 
«  de  remarque,  des  contractions  trés-prononcées  dans  les  muscles 
tt  qui  recoiveni  leurs  nerfs  inférieurement  å  Vendroit  touche, 
a  Les  contractions  ne  se  montrent  que  du  coté  que  fon  irrite.  » 
[Journal  de  physiologie^  t.  iii,  page  153.) 

((  ...  On  a  vu,  dans  les  expériences  que  j'ai  rapportées  plus 
<(  haut,  que  le  simple  contact  sur  la  séreuse  de  la  moelle  donne 
u  lieu  å  une  vive  douleur,  si  on  touche  la  partie  postérieure  de 
((  Torgane.  J'ai  récemment  constaté  sur  un  cbeval  ce  fait  inté- 
tt  ressant  avec  Dupuy.  »  [Loe.  cit.y  page  189.) 

a  ...  Presque  toutes  les  fois  que  Ton  excite  ainsi  les  racines 
c(  postérieures,  il  se  produit  des  contractions  dans  les  muscles 
«  ou  les  nerfs  se  distribuent...  Quand  on  coupe  å  la  fois  un 
<*  faiseeau  de  racines  postérieures  y  il  se  produit  un  mouvement 
a  detotalité  dam  le  membre  ou  le  faiseeau  va  se  rendre...  » 
[Loe.  cit.y  t.  II,  page  368.) 

(I  Assurons-nous  d*abord  (sur  un  jeune  chien  dont  la  moelle 
((  avait  été  découverte)  du  degré  de  sensibilité  des  divers  fais- 
«  ceaux  de  la  moelle ,  alors  que  les  racines  rachidiennes  sont 
(( intactes. 

«  Je  pique  avec  une  aiguille  å  cataracte  le  faiseeau  postérieur ; 
(( la  pointe  de  Tinstrument  n'avait  encore  que  presse  sur  les 
u  enveloppes  de  la  moelle  en  ce  point,  que  déjå  Tanimal  mani- 
«  festait  une  trés-vive  souflrance.  Ainsi  hul  doute  sur  la  par- 
«  faite  sensibilité  du  faiseeau  postérieur;  c*est,  du  reste,  ce 
<(  que  nous  avions  eu  mainte  fois  Toccasion  de  vérifier. 
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«  J*arrive  au  faisceau  antérieur.  Pour  Tatteindre,  il  faut  plus 
«  de  précautioQ  ;  je  suis  obligé  de  soulever  la  moelle  en  piD^ant 
«  la  dure-mére,  et  de  glisser  raiguille  entre  le  corps  des  ver- 
(1  tébres  et  le  faisceau  antérieur.  Profitant  alors  d*un  instant  de 
((  calme  de  Tanimal,  je  dirige  la  pointe  de  Taiguille  vers  ce 
tt  Taisceau,  et  Ty  enfonce  å  travers  les  enveloppes  spinales. 
u  L' animal  a  bien  senti  la  blessure ;  mais  il  s  en  faut  de  beau- 
K  coup  que  la  douleur  manifestée  dans  ce  cas  se  rapproche  de 
u  celle  que  la  simple  pression  du  faisceau  postérieur  avait  dé- 
«  terminée.  Nous  dirons  done,  et  c'est  ce  que  nous  savions 
<(  déjå,  que  le  faisceau  antérieur  de  la  moelle  est  sensible,  mais 
«  å  un  degré  beaucoup  moindre  que  le  faisceau  postérieur. 

tt  Quant  au  faisceau  lateral,  celui  qui,  situé  sur  les  cotés 
((  entre  T antérieur  et  le  postérieur,  sépare  les  deux  racines, 
«  vous  allez  juger  de  vos  propres  yeux  de  son  insensibilité. 

(( Je  transperce  la  moelle  de  part  en  part ,  de  maniére  que 
<(  la  pointe  de  Taiguille  ressorte  par  le  point  diamétralement 
(c  oppose  å  son  entrée.  Je  suis  bien  sAr  de  piquer  le  faisceau 
(( lateral ,  puisque  Tinstrument  est  placé  dans  Fintervalle  des 
(c  racines  antérieures  et  des  racines  postérieures ;  cependant 
tt  r  animal  na  pas  fait  le  plwt  leger  mouvement..  Vous  me 
tt  voyez  retourner  dans  divers  sens  Taiguille  restée  dans  la 
tt  moelle  sans  que  Tanimal  s*en  aper^oive...  »  (Lecons^etr.y 
t.  II,  page  150. ) 

Gomme  on  le  voit,  d'aprés  ces  citations,  je  n'ai  rien  attribué 
å  Magendie  que  je  n'eusse  le  droit  de  lui  attrlbuer.  Mais  elles 
contiennent  quelque  chose  que  j'ai  entiérement  passé  sous 
silence ;  c'est  le  fait  de  la  faible  sensibilité  trouvée  aux  cordons 
antérieurs  par  Tillustre  expérimentateur.  Qu'on  veuille  bien  ne 
pas  s'étonner  de  cette  omission,  qui  est  calculée  :  pour  éviter 
des  longueurs  et  des  répétitions,  je  ne  parlerai  de  la  sensi- 
bilité des  cordons  antérieurs  que  quand  j'examinerai  les  expé- 
riences  de  Cl.  Bernard. 

Calmeil  (1828).  —  Calmeil  est  un  des  premiers  physiolo- 
gistes  qui  se  soient  occupés  de  Texcitabilité  de  la  moelle  épi- 
niere  en  se  pla^ant  dans  de  bonnes  conditions  physiologiques. 
Le  mémoire  ou  il  a  publié  ses  recherches  est  des  plus  intéres- 
sants ;  c'est  méme  le  plus  remarquable,  au  point  de  vue  des 
faits  relatifs  å  Texcitabilité,  de  tous  les  écrits  qui  ont  été  pu- 
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bliés  sur  la  physiologie  de  la  moelle  épiniére.  Si  Galmeil  n*a 
pas  tout  YU,  il  a  du  moins  parfaitement  observé  les  faits  sur 
lesquels  son  atten tion  s'est  fixée.  On  en  jugera  par  les  citations 
sui  vantes  : 

«  1*  J'ai  découvert  la  moelle  épiniére  d'un  agneau,  j*ai  en- 
(( leve  les  membranes  avec  précaution,  et  j'ai  légérement  cha- 
«  touillé  avec  la  pointe  d*un  compas  la  face  postérieure  (face 
((  supérieure)  de  cette  moelle ;  Tanimal  a  fait  entendre  des  bé* 
(( lements  douloureux,  et  il  a  imprimé  å  tous  ses  membres  des 
«  mouvements  brusques  et  violents.  J*ai  recommencé  mes  irri- 
(( tations  aux  lombes,  au  cpu,  vers  le  milieu  du  dos ;  le  resultat 
<(  a  été  le  méme.  Lorsque  cet  agneau  était  las  de  crier,  il 
«  soufflait  avec  bruit,  et  sa  respiration  devenait  plaintive. 
«  Lorsque  j'irritais  le  faisceau  postérieur  gauche  seul,  presque 
«  toujours  les  contractions  musculaires  se  manifestaient  uni- 
«  quement  de  ce  cdté  :  elles  éclataient  de  préférence  å  droite 
«  lorsque  j'irritais  le  faisceau  postérieur  droit.  J'ai  laissé  reposer 
((  Tanimal  pendant  dix  minutes,  et  j'ai.de  nouveau  touche,  tan- 
et t6t  toute  la  face  postérieure  de  la  moelle,  tantdt  une  seule  de 
«  ses  colonnes ;  dans  le  premier  cas ,  les  convulsions  ont  tou- 
u  jours  été  générales ;  dans  le  second,  elles  ont  été  le  plus  sou- 
tt  vent  partielles. 

«  J*ai  glissé  Tune  des  branches  d'une  pince  å  horloger  dans 
«  Tintervalle  qui  sépare  les  racines  de  la  quatriénie  paire  des 
«  nerfs  dorøaux  d'avec  celles  de  la  cinquiéme  paire ;  j'ai  soulevé 
«  doucement  la  moelle  épiniére,  et  lorsque  ses  faisceaux  anté- 
«  rieurs  ont  été  bien  apparents,  je  les  ai  irrités  å  plusieurs 
«  reprises  et  avec  force :  le  jeune  agneau  n*a  pas  crié,  n*a  point 
«  fait  de  raouvement  et  n'a  pas  paru  s*apercevoir  de  ces  irri- 
«  tations.  J'ai  réitéré  les  mémes  épreuves  sur  les  faisceaux  cer- 
c(  vicaux  et  lombaires,  les  signes  de  douleur  et  les  mouvements 
((  ont  constamment  été  nuls. 

«  2'  J*ai  mis  å  nu  la  moelle  épiniére  d'un  autre  agneau,  j*ai 
«  incisé  et  écarté  la  dure-mére,  et  aprés  avoir  coupé  la  moelle 
((  en  travers,  «^  la  hauteur  de  la  premiere  vertébre  lombaire, 
« j'ai  irrité  ses  faisceaux  postérieurs  trés-prés,  mais  au-dessus 
«de  la  section.  Aussitåt  bélements  prolongés,  mouvements 
«  brusques  des  pattes  antérieures  et  d'une  partie  du  trone.  J*ai 
<i  renversé  le  bout  supérieur  de  cette  moelle,  et  j'ai  vu  sa  face 
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((  antérieure  parfaitement  å  découvert;/  alors  j*ai  irrité  cette 
c(  face  un  tres- grand  nombre  de  fois  avec  un  compas,  des  ai- 
«  guilles,  des  pointes  de  ciseaux ,  etc;  je  D'ai  déterminé  ni 
u  mouvements,  ni  douleurs.  J'ai  coupé  de  nouveau  la  moelle 
((  vis-å-vis  la  seconde  vertébre  dorsale ,  j'ai  renversé  comme 
«  tout  å  Tbeure  le  bout  supérieur  de  Torgane,  et  j*ai  promené 
(( la  pointe  d'uD  bistouri  sur  ses  faisceaux  antérieurs.  L' animal 
«  pendant  tout  le  temps  de  cette  opération  était  tranquillement 
«  occupé  å  mordre  le  coin  d'une  serviette.  » 

«  J'ai  ouvert  le  rachis  d*un  jeune  mouton ;  lorsque  la  moelle 
«  épiniére  a  été  å  nu,  je  Tai  coupée  en  travers,  deux  pouces  au- 
et dessus  du  renflement  crural,  et  j'ai  irrité  doucement  les  fals- 
et ceaux  postérieurs  du  bout  inférieur.  Des  convulsions  se  sont 
<f  aussitdt  manifestées  dans  le  train  de  derriére,  quoiqu*il  fdt 
<i  paralyse  du  mouvement  et  du  sentiment.  J*ai  répété  un  grand 
«  nombre  de  fois  cette  expérience,  j*ai  toujoursprovoqué  instan- 
c(  tanément  des  contractions  musculaires. 

«  J*ai  soulevé  doucement,  avec  des  pinces  plates,  Textrémité 
<(  libre  de  cette  portion  de  moelle,  et  j'ai  irrité  å  plus  de  vingt 
«  reprises  les  faisceaux  antérieurs.  Le  systéroe  musculaire  est 
a  reste  dans  le  repos. 

u  J'ai  pratiqué  une  seconde  section  sur  la  moelle  épiniére  du 
a  méme  animal,  vis- å- vis  la  troisiéme  vertébre  dorsale  å  peu 
«  pres;  ainsi  j'ai  isolé  une  partie  du  prolongement  rachidien. 
«  Chaque  fois  que  j*ai  eiileuré  avec  la  pointe  d'un  bistouri 
«  la  face  postérieure  de  la  portion  de  moelle  interceptée,  j'ai 
«  provoqué  des  secousses  convulsives  dans  tous  les  muscles  qui 
•<  lui  empruntent  leurs  nerfs.  Les  convulsions  ont  cessé  lorsque 
u  j'ai  irrité  les  faisceaux  antérieurs  correspondants. 

((  Enfin  j'ai  pratiqué  une  troisiéme  section  au-dessous  des 
«  pyramides  antérieures.  Le  moindre  attouchement  des  fais- 
«  ceaux  postérieurs  de  la  moelle  a  été  constamment  accompa- 
«  gné  de  contractions  musculaires ;  il  ne  s'en  est  jamais  mani- 
<(  feste  lorsque  j'ai  borné  mes  irritations  aux  faisceaux 
«  antérieurs...  »  {Recherches sur  la  structure^  les  fonctiom  ei  le 
ramollis sement  de  la  moelle  épiniére.  —  Journ.  des  prog.  des 
Sciences  et  inst.  médicales,  t.  xi.) 

Il  serait  tout  k  fait  inutile  d'ajouter  un  long  commentaire  å 
cette  exposition.  Ce  sont  lå  des  faits  qui  se  rapprochent  telle- 
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ment  de  ceux  que  j'ai  observés  moi-méme  qu'on  peut  dire  qu'il 
y  a  identité  compléte  entre  les  nns  et  les  autres. 

En  résumé,  Galmeir  a  parfaitement  reconnu  rinexcitabilité 
absolue  des  cordons  antérieurs  de  la  moelle  épiniére  et  la 
grande  excitabilité  des  cordons  postérieurs;  de  plus,  il  a  trés- 
bien  décrit  les  principaux  phénoménes  produits  par  la  mise  en 
jeu  de  cette  derniére.  Son  étude  ett  été  compléte,  s'il  avait 
étudié  les  différences  d^excitabilité  que  les  cordons  postérieurs 
présentent  dans  leurs  dl  vers  points,  s'il  n' avait  pas  négligé 
la  rechercbe  de  cette  propriété  dans  les  cordons  latéraux  et 
dans  les  parties  profondes  de  Torgane  médullaire,  et  si,  par  la 
comparaison  de  ladite  propriété  dans  les  racines  et  les  cordons 
postérieurs,  il  avait  essayé  de  determiner  la  veritable  nature 
des  phénoménes  produits  par  Tirritation  de  la  moelle  épiniére* 
Telle  qu'elle  est,  du  reste,  cette  étude  expérimentale  de  Gal* 
meil  est,  je  le  répéterai,  le  plus  remarquable,  quoique  le  moins 
remarqué  peut-étre,  des  travaux  contemporains  entrepris  sur 
les  propriétés  de  la  moelle  épiniére. 

Backer  (1830).  —  Cet  auteur  a  signalé,  dans  Carmnenialio 
ad  questionem  physiologicam  a  facuhate  medicå  academ. 
Rheno  traject.  an.  1828  proposilam^  Utrecht,  183.0,  quelques 
faits  relatifs  å  Texcitation  de  la  moelle  épiniére,  faits  qui  sont^ 
du  reste,  trop  imparfaitement  observés  pour  qu'on  s' arrete 
longtemps  å  les  discuter.  Il  aurait  constaté  que  «  lors  de  la 
((  section  des  faisceaux  postérieurs  ou  de  leur  excitatiqn  avec 
((  un  stylet,  les  animaux  poussent  des  cris  aigus  et  expriment 
«  leurs  douleurs  par  des  mouvements  énergiques  de  tout  le 
«  corps,  Au  contraii-e,  on  n*apercoit  poini  de  secomse$  convul- 
((  91VC8.  »  11  affirme  que  «  Texcitation  des  antérieurs  avait  tou- 
ii  jours  lieu  sans  que  Tanimal  manifeståt  de  la  douleur,  mais 
((  que  les  muscles  voisins  entraient  en  contraction.  »  Il  parle' 
enfm  de  la  sensibilité  des  parties  latérales  de  la  moelle. 

Cette  derniére  assertion  est  évidemment  le  resultat  d'une 
erreur  d'observation  que  j'ai  de  bonnes  raisons  de  pardonner 
å  Backer,  car  j'ai  failli,  å  une  certaine  époque,  commettre 
moi-méme  cette  erreur. 

Les  contractions  observées  pendant  Texcitation  des  cordons 
antérieurs  étaient  certainement  dues  å  Taction  de  Tinstrument 
excitateur,  solt  sur  la  partie  profonde,  soit  sur  la  partie  libre 
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des  racines  motrices.  (Yoir  Tanalyse  des  travaux  de  Gl.  Ber- 
nard.) 

Quant  å  la  description  des  phénoménes  dus  å  Texcitation 
des  cordons  postérieurs,  j'ai  å  dire  que  si  Backer  n'a  pas  vu 
de  secoussesconvulsives  causées  par  cette  excitation,  c' est  que 
ces  secousses  ont  été  masquées  par  les  mouvements  généraux 
de  réaction  contre  la  douleur. 

Seubert  (1833).  —  Voici  comment  Longet,  dans  son  mémoire 
de  18il,  cite  les  faits  observés  par  Seubert,  et  que  cet  auteur  a 
rapportés  dans  Commentatio  de  functionibus  radicum  anterio" 
rum  et  posteriorum  nervorum  spinalium.  Garlsruræ  et  Badæ, 
1833. 

c(  Quant  aux  colonnes  médullaires,  Tirritation  mécanique 
«  des  postérieures  a  aiTaché  des  cris  déchirants  au  malheureux 
((  animal  (chien),  tandis  que  celle  des  colonnes  antérieures  a 
((  été  endurée  cum  nullo  dolore^  et  a  fait  éclater  de  brusques 
(t  contractions.  Tous  ces  faits  s'accordent  parfaitement  avec 
o  ceux  que  nous  avons  observés  nous-ménie.  Mais  Seubert 
((  aurait  déterminé  des  contractions  musculaires  en  stimulant 
«  la  face- postérieure  de  la  moelle;  j'ai  expliqué  pius  baut 
((  comment  un  pareil  resultat,  contraire  aux  n6tres,  a  été  aussi 
«  obtenu  par  M.  Calmeil.  » 

J'ai  å  faire,  sur  les  brusques  contractions  obtenues  par  Seubert 
quand  il  excite  les  cordons  antérieurs ,  les  mémes  remarques 
que  pour  Backer.  Sur  le  fait  des  contractions  musculaires 
provoquées  par  Texcitation  des  cordons  postérieurs,  je  n*ai  pas 
besoin  de  dire  qu'il  a  été,  malgré  Tassertion  contraire  de 
Longet,  parfaitement  bien  observé. 

}oBERT  (1836).  —  (i  J'ai  promené  un  stylet  sur  la  face  posté- 
«  rieure  de  la  moelle  d'un  animal  :  celui-ci  s*est  agité  et  les 
«  douleurs  ont  été  trfes-vives;  je  n*ai  rien  obtenu  de  semblable 
<(  en  agissant  sur  la  face  antérieure. 

«  Surun  lapin,  j*ai  mis  å  découvert  la  moelle  épiniére;  puis, 
((  ayant  promené  un  stylet  å  la  surface  postérieure  de  cet  or- 
«  gane,  j'ai  occasionné  de  vives  douleurs  et  des  mouvements 
((  dans  les  muscles  des  membres  et  du  trone  qui  étsdent  au- 
a  dessous  ou  au  niveau  du  point  irrité... 

«  Sur  un  autre  animal...  cet  instrument  (le  mancbe  d*un 
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«  scalpd)  a  été  porté  sur  la  face  antérieure  (de  la  moelle)»  et 
((  ranimal  n'a  donné  aucune  roarque  de  sensibilité. 

((  . . .  En  touchant  les  racines  postérieures  des  nerfs  rachi- 
«  diens,  j*ai  produit  de  vives  douleurs  et  j'ai  déterminé  des 
«  mouvements  dans  les  muscles  auxquels  elles  correspondent.» 
{Etudessur  le  systhne  nerveux,  p.  64  et  65.) 

Je  n*ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que,  d'aprés  ces  extraits 
du  livre  de  Jobert,  cet  auteur  eminent  a  parfaitement  vu  : 
1"*  rinexcitabilité  absolue  des  cordons  antérieurs;  2"*  la  vi  ve 
excitabilité  des  racines  et  des  cordons  postérieurs ,  se  tradui- 
sant,  lorsqu'on  la  met  en  jeu,  par  des  signes  de  doiUeur  et  par 
des  contractiom  musculaires. 

LOnget  (1841).  —  Les  expériences  de  Longet  ont  eu  un 
renom  européen.  Elles  exigent  done  un  examen  approfondi. 
Gømmen^ns  par  les  citer  textuellement : 

(( Je  cboisis  des  cbiens  d*une  taille  élevée^  pour  qu'il  me 
c(  solt  facile  de  bien  distinguer  les  faisceaux.  Ce  choix  est  de  la 
«  plus  grande  importance,  de  semblables  expériences  n'étaot 
«  point  praticables  sur  la  moelle  épiniére  d'animaux  d'un  petit 
«  voluroe. 

c(  Aprés  avoir  enlevé  la  portion  lombaire  du  racbis ,  je  dus 
«  fendre  la  dure-mére,  qui  revéi  la  portion  de  moelle  corres- 
((  pondante,  et  je  coupai  transversalement  (au  niveau  de  la 
(c  demiére  vertébre  dorsale)  la  moelle  épiniére  de  fagon  å  avoir 
a  deux  segments,  Tun  caudal,  Tautre  céphalique. 

«  A.  Segment  caudal  de  la  moelle.  —  1"  Faisceaux  pos-- 
«  iérieurs.  —  Quelques  minutes  aprés  la  section  faite ,  et  le 
«  sang  bien  abstergé,  j*appliquai  les  deux  p61es  d'une  pile  de 
c(  6  å  10  couples  (O^^Ob  de  c6té),  d'abord  å  un  seul  faisceau 
a  postérieur,  puis  je  pla^ai  un  pdle  sur  un  faisceau,  et  Tautre 
«  pdle  sur  Tautre  faisceau  postérieur;  et  jamsds,  dans  ces  deux 
tt  cas,  je  ne  suscitai  la  moindre  trace  de  convulsions  dans  les 
((  membres  pelviens.  Toutefois,  je  dois  faire  observer  qu*en 
a  expérimentant  aussitdt  aprés  la  section  transversale  de  la 
«  moelle  épiniére,  et  surtout  avec  une  pile  trop  forte ,  on  peut 
«  determiner  quelques  contractions ,  qui  n'ont  plus  lieu  au 
(!  bout  de  peu  d'instants,  et  doivent  étre  rapportées  au  pou- 
«  voir  réflexe  de  la  moelle,  qui,  dans  ces  cas,  disparait  rapide- 
«  ment  cbez  les  animaux  supérieurs  adultes. 
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(c  2*  Faisceatix  aniérieurs.  —  En  agissant,  d'aprés  le  méme 
«  procédé,  sur  un  seul  faisceau  antérieur  ou  sur  les  deux  å  la 
«  fois,  j*excitai  des  contractions  musculaires  violentes  dans  un 
«  seul  membre  abdominal  ou  dans  les  deux  en  méme  temps. 
«  Plusieurs  fois  néanmoins ,  en  galvanisant  un  seul  faisceau 
«  antérieur,  j'obtins  des  secousses  convulsives  dans  les  deux 
«  membres,  ce  qui  s'explique  par  la  transmission  du  fluide 
((  galvanique  d'un  faisceau  å  Tau  tre,  å  i'aide  de  la  commissure 
c(  blancbe  antérieure  de  la  moelle. 

«  3**  Faisceaux  laléraux.  —  Leur  stimulation  donna  lieu  å 
«  des  contractions  sensibleraent  moindres  que  celles  obtenues 
((  par  Texcitation  des  antérieurs;  d*ou  la  probabilité  qu'ils 
«  pourraient  bien  avoir  des  usages  différents  de  ces  derniers... 
«  B.  Segment  céphalique  de  la  moelle.  —  1°  Faisceaux 
«  poster ieurs.  —  En  leur  appliquant  les  deux  poles  de  la  pile, 
« je  développai  de  violentes  douleurs,  que  Tanimal  manifesta 
((  par  des  cris  aigus  et  des  mouvements  de  tout  le  reste  du 
«  corps  demeuré  en  communication  avec  Taxe  cérébro-spinal, 
«  2'  Faisceaux  antérieurs  et  latéraux.  —  Je  ne  déterminai 
«  pas  la  moindre  douleur  en  galvanisant  le  faisceau  antérieur 
«  ou  le  lateral,  et,  chose  remarquable,  il  ne.survint  aucune 
«  contraction  ni  dans  le  trone,  ni  dans  le  train  antérieur  des 
«  animaux;  ce  qui  démontre  que  le  principe  nervenx,  mis  en 
«  action  par  Tirritant  galvanique,  se  propage  dans  les  fais- 
«  ceaux  méduUaires  antérieurs  du  centre  å  la  périphérie,  comme 
«  dans  les  nerfs  moteurs,  oii  ce  principe  agit  seulement  dans  la 
«  direction  de  Ieurs  branches,  et  jamais  en  sens  inverse  ou 
«  retrograde.  »  ( Anatomie  et  physiologie  du  systitne  nerveux 
de  Vhomme  et  des  animaux  vertébréSy  t.  ii,  p.  '272. ) 

Ces  expériences  ont  été  con^ues  et  instituées  avec  lapréoc- 
cupation  evidente  de  Tidée  de  Gh,  Bell,  que  les  parties  anté- 
rieure et  postérieure  de  la  moelle  épiniére  doivent  partager  les 
propriétés  des  racines  nerveuses  auxquelles  ces  parties  corres- 
pondent.  Cest  ainsi  que  Longet,  dans  son  examen  critique  des 
expériences  de  Calmeil  ( Recherches  cliniques  et  cxpcrimentales 
sur  les  fonctions  des  faisceaux  de  la  moelle  épiniére  et  des 
racines  des  nerfs  rachidiens^  etc.  —  Archives  générales  de 
médecine^  mars  1841),  fait  «  observer  d'abord  que  les  expé- 
«  riences  sur  les  faisceaux  de  la  moelle  étant,  pour  ainsi  dire, 
«  des  corollaires  de  celles  qui,  primitivement,  furent  tentées 

IV.  —  JuiLLiW  1861.  —  No  XV.  43 
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«  surles  racines  spinales,  ilparaltrationneld'exécutercelIes-ci 
«  avant  les  premieres.  »  D'un  au  tre  c6té,  dans  le  méme  mé- 
moire,  il  a  soin,  au  moment  de  raconter  ses  expériences  sur 
les  faisceaux  de  la  moelle  épiniére ,  d*appeler  Tattention  sur  le 
mode  opératoire  qu'il  va  employer  pour  determiner  les  pro- 
priétés  et  les  fonctions  de  ces  faisceaux,  mode  opératoire  iden- 
tique  å  celui  qui  avait  été  mis  en  usage  pour  la  détermination 
des  propriétés  et  des  fonctions  des  racines.  Ainsi,  Longet,  pour 
ce  demier  cas,  coupe  les  racines  en  travers,  excite  successive- 
ment  le  bout  central  et  le  bout  périphérique  de.chacune  d*elles; 
et,  d'aprés  les  phénoménes  observés,  ces  phénoménesclassiques 
connus  de  tout  le  monde,  il  se  prononce  sur  les  propriétés  et 
les  fonctions  des  deux  ordres  de  racines.  De  méme,  pour  la 
moelle,  il  fait,  par  une  section  transverse,  un  tron^on  central 
et  un  tron^on  périphérique  des  deux  ordres  de  fibres  qui  sont 
supposées  partager  les  attributs  des  deux  ordres  de  racines ;  et, 
des  resultats  obtenus  par  Texcitation  de  cbaque  extrémité,  il 
déduit  le  rdle  que  jouent  les  diverses  parties  constituantes  de 
la  moelle  dans  la  production  du  mouvement  et  des  phénoménes 
de  sensibilité. 

Évidemment,  cette  préoccupation  n'a  pas  été  sans  influence 
surla  maniére  dont  Longet  a  (76«^rr^  ses  animaux  d'expériences. 
Cest  pour  cela  que  je  la  signale.  On  est,  du  reste,  obligé  de 
Taccepter  et  de  s'en  penetrer  soi-méme  pour  analyser  métho- 
diquement  les  faits  de  Téminent  professeur. 

Constatons  en  premier  lieu ,  dans  cette  analyse,  que  les  faits 
relatifs  å  Texcitation  des  cordons  de  la  moelle  sur  le  bout 
céphalique  de  Torgane  sont  en  accord  avec  les  faits  des  autres 
auteurs,  et  particuliérement  avec  ceux  de  Calmeil :  Texcitation 
des  cordons  postérieurs  donne  lieu  å  des  signes  de  douleur, 
celle  des  cordons  antéro-latéraux  ne  produit  point  d'effet.  Rien 
de  plus  vrsd,  rien  de  mieux  observé.  Mais  Tobservation  de 
Longet  est  incompléte  :  il  ne  parle  pas  des  secousses  convul- 
sives  qui  apparaissent,  lorsqu'on  excite  les  cordons  postérieurs, 
dans  les  muscles  les  plus  voisins  du  point  irrité.  Ces  secousses, 
il  est  vrai,  sont  parfois  difiiciles  å  distinguer  au  milieu  des  mou- 
vements  volontaires  causés  par  la  douleur,  surtoul  chez  les 
animaux  trés-sensibles,  comme  le  chien ;  mais  elles  ne  manquent 
cependant  jamais  de  se  manifester,  méme  sur  cet  animal,  si 
Fon  irrite  légérement  la  moelle,  et  si  Ton  piend  la  précaution 
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d'agir  prés  du  sillon  median  postérieur,  ofi  la  sensibilité  pro- 
prement  dite  est  moindre.  A  coup  sur,  Longet  aurait  vu  ces 
contractions  involontaires,  s'il  n*avait  pas  été  sous  rempire  de 
la  préoccupation  de  distinguer  dans  la  moelle  le  siége  du  mou- 
vement  du  siége  de  la  sensibilité,  distinction  qui,  å  Tépoque  oi 
expérimentait  Longet,  alors  que  les  actions  réflexes  étaient 
encore  peu  étudiées,  n* aurait  pas  paru  possiblé,  en  présence  de 
ce  fait,  que  Texcitation  d'une  mérae  partie  de  la  moelle,  les 
cordons  postérieurs ,  provoque  å  la  fois  de  la  douleur  et  des 
contractions. 

L*influence  obscurcissante  dont  je  parle  s* est  fait  seiUir  d'une 
maniére  encore  plus  nette  dans  Tobservation  des  resultats  des 
expériences  faites  sur  le  segment  périphérique.  Longet  excite 
le  cordon  postérieur :  il  obtient  des  contractions.  Ge  resultat 
Tétonne,  parce  que,  å  Texemple  de  ce  qu  on  observe  sur  le 
bout  périphérique  des  meines  sensitives  coupées  en  travers^  il 
s'attend  å  trouver,  comme  resultat,  la  contre-partie  des  phé- 
noménes  produits  par  Texcitation  du  bout  central,  c'est-å-dire 
qu'il  s'attend  å  ne  voir  se  manifester  aucun  efltet.  Longet  pense 
alors  au  pouvoir  réflexe  de  la  moelle.  Ces  mouvements  qu'il 
provoque  en  excitant  les  cordons  postérieurs  lui  paraissent  des 
contractions,  non  pas  directement  provoquées,  mais  des  con- 
tractions réflexes,  et  il  a  raison.  Il  suppose  alors  qu'en  attendarit, 
avant  de  pratiquer  les  excitations,  la  perte  du  pouvoir  réflexe, 
dans  le  trongon  de  moelle  isolé,  il  arrivera  aux  resultats  lié- 
gatifs  qu*il  recherche ;  et  Texpérience  justifie  ses  prévisions. 
Arrétons-nous  un  instant  sur  ce  point,  qui  est  d*une  grande 
importance. 

Quand  une  portion  de  moelle  a  été  isolée  de  Tencéphale,  que 
devient  son  activité  propre,  c'est-å-dire  Tactivité  qu  elle  doit  å 
son  pouvoir  réflexe?  Qu*y  a-t-il  de  vrai  dans  cette  assertion  de 
Longet  que  le  pouvoir  rcflexe,  chez  les  mammlfi^res  adul- 
tes^  ne  sur\'it  que  peu  d*instants  å  Tisolement  du  troncon 
méduUaire  dans  lequel  on  le  recherche?  Est-il  exact  de 
dire  qu'il  disparalt  presque  iramédiatement  aprés  cet  iso- 
lement?  Il  existe  dans  la  science  un  grand  nombre  de  faits 
physiologlqucs  et  pathulogiques  qui  n^  pcniiettent  pas  d*ad- 
meltre  la  maniére  de  voir  de  Longet.  Quand,  chez  Thomme, 
une  partie  de  moelle  a  été  séparée  de  Tencéphale,  soit  par 
section,  soit  par  écrasemcnt,  soit  par  ramoI!is..ement  d'un  point 
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quelconque  de  Torgane,  les  parties  du  corps  paralyséespeuvent 
conserver  indéfiniment  la  propriété  d*exécuter  des  roouve- 
mentsréflexes  énergiques;  ilsufCt  pourcela  que  rinflammation 
n'améne  point  la  désorganisation  de  la  portion  de  moelle 
isolée.  Il  en  est  de  méme  sur  les  animaux  mammiféres 
auxquels  on  a  pratiqué  la  section  transverse  compléte  de  la 
moelle  épiniére  :  ce  n*est  pas  par  heures,  mais  par  jours,  par 
semaines,  que  Von  compte  le  temps  pendant  lequel  ces  ani- 
maux conservent  la  propriété  d'exécuter  des  mouvements  ré- 
flexes,  non-seulement  quand  on  pince  les  nerfs  périphériques 
ou  les  r^cines  sensitives,  mais  encore  quand  on  irrite  les  cor- 
dons  postérieurs  de  la  moelle  épiniére.  J'ai  méme  constaté 
cette  persistance  du  pouvoir  réflexe  de  la  moelle  au  bout  de 
dix  heures,  sur  des  cbevaux  soumis  å  la  respiration  artificielle 
aprés  avoir  eu  la  moelle  coupée  tout  å  fait  å  son  origine. 

Comment  done  se  fait-il  que  Longet,  dans  ses  expériences, 
n'ait  plus  vu  survenir  de  contractions  quand,  aprés  avoir 
découvert  et  coupé  la  moelle  épiniére,  il  atlendait  quelques 
instanis  avant  d'exciter,  sur  le  segment  caudal,  les  cordons 
postérieurs  de  Torgane?  Cest  que  Longet  aitendait^  pour  pra- 
tiquer  ses  excitations,  assez  longtemps  pour  que,  par  suite  de 
Texposition  å  Tair,  \sl  sur  face  postérieure  de  la  moelle  perdlt 
son  excitabilité.  Cette  perte  d*excitabilité,  par  suite  de  Texpo- 
sition  å  Tair  et  du  refroidissement  de  la  substance  médullaire, 
est  en  effet  trés-manifeste  et  se  produit  quelquefois  avec  une 
assez  grande  rapidité,  surtout  aux  environs  de  la  surface  de 
section.  On  Ta  vu  signalée  assez  souvent  dans  mes  propres 
expériences. 

Quant  aux  resultats  obtenus  par  Texcitation  des  cordons 
antérieurs  et  latéraux,  c'est  å  d'autres  causes  qu'il  faut  attri- 
buer  les  erreurs  dont  ils  sont  entachés.  La  principale  réside 
dans  la  nature  de  Tagent  excitateur  employé  par  Longet  pour 
pratiquer  ses  expériences.  Les  contractions  qu*il  a  obtenues  en 
galvanisant  les  cordons  antérieurs  et  les  cordons  latéraux 
sont  incontestablement  Teflet  de  la  dilTusion  de  Télectricité, 
employée  å  trop  forte  dose,  et  de  la  propagation  de  Tirritation, 
soit  å  des  parties  encore  excitables  des  cordons  postérieurs, 
soit  surtout  aux  racines  motrices.  N*ai-je  pas  vu  moi-méme  des 
faits  semblables,  lorsque  les  courants  induits  å  Taide  desquels 
j'excitais  la  moelle  n'étaient  pas  assez  faibles?  Que  Ton  con- 
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sulte  mes  expériences  2i,  25  et  26  (pages  5i,  55,  57  et  59), 
et  Ton  restera,  je  crois,  convaincu  que  je  donne  aux  faits  de 
Longet  leur  veritable  interprétation. 

line  autre  cause  d'erreur  se  trouve  dans  Tignorance  de  ce 
fait,  que  les  racines  nerveuses,  etparticuliérement  les  racines 
motrices,  conservent,  å  leur  passage  å  travers  les  faisceaux  de 
la  substance  médullaire  blanche,  leur  indépendance  et  leurs 
propriétés  spéciales.  Quand  on  coupe  en  travers  la  moelle  d'un 
animal  et  qu'on  excite  la  surface  de  section  des  cordons  ante- 
rieurs,  il  peut  arriver  qu'on  provoque  des  contractions  muscu- 
laires  localisées  en  regard  du  point  excité,  et  cela  aussi  bien 
en  agissant  sur  le  bout  céphalique  que  sur  le  bout  caudal,  avec 
des  irritationsparfaitement  localisées.  Cestqueles  agents  exci- 
tateurs  rencontrent  alors  quelques  racines  motrices  dans  un  point 
ou  leurs  tubes  nerveux,  encore  indépendants ,  ne  se  sont 
pasconfondus  avec  les  cellules  de  la  substance  grise.  Aussi,  ces 
contractions,  du  reste  toujours  beaucoup  plus  faibles  que  celles 
occasionnées  par  Texcitation  de  la  partie  extraméduUaire 
des  racines,  ne  se  manifestent  que  quand  la  section  a  été  pra- 
tiquée  au  niveau  ou  å  une  petite  distance  de  ces  racines;  lors- 
que  la  moelle  est  coupée  loin  de  celles-ci,  comme  il  est  surtout 
facile  de  le  faire  dans  la  region  cervicale  de  la  moelle  du  che- 
val,  au  milieu  du  long  Intervalle  qui  sépare  les  racines  ex- 
trémes  de  deux  paires  adjacentes,  Texcitation  de  la  surface  de 
section  des  cordons  antérieurs  ne  produit  jamais  le  moindre 
effet. 

En  résumé,  les  remarquables  expériences  de  Longet,  relatives 
å  Texcitabilité  de  la  moelle  épiniére,  ont  donné  des  resultats 
qui  ne  peuvent  étre  jugés  tous  d'une  maniére  identique.  Les 
uns,  trés-nets,  trés-précis,  trés-exacts,  quoique  un  peu  incom- 
plets,  sont  en  accord  parfait  avec  les  faits  généralement  obser- 
vés;  les  autres,  au  contraire,  different  essentiellement  de  ceux 
des  auteurs;  mais  ces  faits  ont  été  constatés  dans  des  condi- 
tions  extra-physiologiques,  et  ne  peuvent  ainsi  infirmer  les  faits 
opposes  vus  par  d*  autres  expérimentateurs. 

Brown-Sequard  (1845-1856).  —  Brown -Séquard  s'est  oc- 
cupé  beaucoup  des  phénoménes  produits  pac  Texcitation  pby- 
biologique  de  la  moelle  épiniére.  Malheureusement,  ses  expé- 
riences, répétées  å  diverses  reprises  dans  ses  cours,  n'ont  point 
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été  publiées.  Mais,  d'aprés  les  renseignements  qui  m'ont  été 
fournis  par  plusieurs  de  ses  éléves  et  par  lui-méme,  ces  expé- 
riences,  faites  sur  de  petits  animaux,  auraient  donné  des 
resultats  qui  ne  différeraient  pas  de  ceux  observés  par  moi-méme 
dans  mes  propres  expériences.  Quelques-uns  de  ces  faits  sont 
signalés  dans  le  mémoire  consacré  par  Brown-Séquard  (année 
1856  de  la  Gazette  médicale  de  Paris)  å  Texamen  des  doc- 
trines  de  Longet.  Mais  en  Vabsence  de  documents  écrits  sufli- 
saminent  circonstanciés,  je  dois  me  borner  å  cette  indication 
sommaire,  qui  suflira,  du  reste,  pour  montrer  que  j*ai  le 
droit  de  m'appuyer  sur  la  haute  autorite  de  Brown-Séquard. 

Cl.  Bernard  (1856-1857).  —  On  trouve  dans  les  deux  vo- 
lumes  de  Lecom  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  systfme 
nervciiXj  publiés  pnr  Cl.  Bernard,  un  certain  nombre  de  faits 
relatifs  å  Texcitabilité  de  lamoelle  épiniére.  Éparpillés  <jå  et  lå 
et  raélés  å  beaucoup  d'autres  faits  étrangers,  ils  ne  pourraient 
guére,  pour  la  plupart  du  moins,  étre  reproduits  ici  sans  ces 
derniers,  Pour  éviter  les  longueurs  de  cette  reproduction  tex- 
tuelle,  je  me  bornerai  å  signaler  les  resultats  généraux  des 
expériences  de  Cl.  Bernard  en  insistant  surun  point  seulement, 
Texcitation  des  cordons  antéro-latéraux. 

Cl.  Bernard  a  reraarqué,  comme  tous  ceux  qui  se  sont  livrés 
åla  rechercbe  de  ce  fait,  que  Texcitabilité  n'existe  pas  dans  les 
parties  profondes  de  la  moelle  épiniére.  Il  va  méme  plus  loin 
que  Magendie  et  est  plus  explicite  que  lui  en  signalant  ce  fait : 
dans  une  expérience,  Técorce,  la  couche  superficielle,  la  sur- 
fare seule  de  la  moelle  lai  a  paru  sensiblement  excitable. 

Il  a  vu,  å  Texemple  de  toiis  les  auteurs  qui  ont  expérimenté 
/lans  les  conditions  physiologiques,  Texcitation  des  cordons 
postérieurs  produire,  non-seulement  de  la  douleur,  mais  encore 
des  contractions  involontaires.  Cl.  Bernard  signale  å  ce  sujet 
une  particularité,  que  je  dois  rappeler  ici  parce  qu'elle  est  en 
contradiction  formelle  avec  ce  que  j'ai  observé  moi-méme :  c'est 
que  la  partie  interne  des  cordons  postérieurs  serait  plus  exci- 
table que  la  partie  ex  terne.  Or,  dans  mes  innombrables  excita- 
tions  de  la  face  postérieure  de  la  moelle,  j*ai  constamment 
vu  tout  le  contraire.  Je  ne  soupi^onne  méme  pas  å  quelle 
différence  dans  les  conditions  expérimentales  il  faut  attribuer 
cette  différence  de  resultats. 
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Quant  å  Fexcitation  des  cordons  antéro-latéraux,  voici  les 
textes  qui  s'y  rapportent : 

tt  Lorsque  avec  une  aiguille  å  cataracte,  par  exemple, 

((  on  pique  les  faisceaux  antérieurs  de  la  nioelle,  on  détermine 
((  des  mouvements  dans  les  parties  auxquelles  se  distribue  le 
«  nerf  moteur  le  plus  voisin  el  dont  Vorigine  s'est  trouvée 
a  atteinte  par  la  piqiire...  »  (T.  i,  page  135.) 

Oui,  on  peut  determiner  des  contractions  en  piquant  les  fais- 
ceaux antérieurs  de  la  moelle,  mais  c'est,  je  le  répéterai  ici, 
en  atteignant  Yorigine,  c*est-å-dire  la  partie  profonde  encore 
indépendante  des  nerfs  tnoteurs  les  plus  voisins.  Je  ne  veux 
pas  revenir  å  ce  sujet  sur  ce  que  j'ai  déjå  dit  dans  Texamen 
des  travaux  de  Longet,  sinon  pour  faire  remarquer  de  nouveau 
que  ce  fait  n'infirme  en  rien  ce  que  j*ai  dit,  avec  d'autres 
auteurs,  sur  rinexcitabilité  absolue  de  la  substance  propre  des 
cordons  antéro-latéraux. 

«  Prenant  un  animal  dans  de  bonnes  conditions,  c'est-å-dire 
«  vigoureux,  bien  nourri,  et  offrant  aux  causes  d*épuisement 
«  qu'entralne  Topération  (dénudation  de  la  moelle  épiniére) 
«  une  résistance  suffisante,  on  pourra  chercber  sur  lui  quelles 
«  relations  existent,  au  point  de  vue  de  la  sensibilité,  entre  les 
a  différentes  parties  de  la  moelle  épiniére.  Or,  lorsqu'on  vient 
«  å  piquer  la  moelle  avec  une  aiguille  å  cataracte,  on  la  trouve 
tt  sensible  pailout.  Si  Ton  coupe  alors  une  racine  antérieure, 
tt  on  trouve,  tout  autour  de  Tinsertion  du  bout  central  coupé, 
«  une  zone  qui  est  devenue  insensible  dans  une  hauteur  peu 
«  étendue  :  cette  insensibilité  a  pour  siége  le  faisceau  ante- 
tt  rieur  et  une  partie  du  faisceau  lateral.  Nous  verrons  plus 
((  tard  que  cette  zone  peut  étre  considérée  comme  un  centre 
0  d*ou  émane  la  racine  antérieure.  Le  faisceau  antérieur  et 
«  une  partie  du  faisceau  lateral  recevraient  done  leur  sensibi- 
((  lite  de  la  racine  postérieure  par  la  racine  antérieure...  » 
(T.  I,  page  110.) 

'( Le  faisceau  antérieur  est  sensible  par  la  sensibilité 

«  récurrente,  et  cette  sensibilité  disparait  lorsqu  on  vient  å 
«  couper  la  racine  antérieure :  alors  la  sensibilité  a  disparu 
«  localement  dans  le  faisceau  antérieur  de  la  moelle  vis-å-vis 
((  Torigine  de  la  racine  antérieure;  de  sorte  que  pour  faire 
tt  disparattre  la  sensibilité  de  tout  le  faisceau  antérieur  de  la 
«  moelle,  il  faudrait  couper  toutes  les  racines  antérieures. 
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((  Le  faisceau  lateral  tient  également  sa  sensibilité  de  la 
a  sensibilité  récuriente.  Gependant  elle  persiste  encore  en 
u  partie,  alors  que  celle  du  faisceau  antérieur  a  complétement 
u  disparu.  »  (T.  I,  page  329.) 

Aiusi,  d'aprés  ces  passages  de  Cl.  Bernard,  les  cordons  anté- 
rieurs  et  les  cordons  latéraux  seraient  sensibles.  Cest,  avec 
Backer,  qui  a  parlé  de  douleur  produite  par  Texcitation  des 
parties  latérales  de  la  moelle,  et  avec  Magendie,  que  Ton  a  vu 
décrire  longuement  les  phénoménes  de  sensibilité  produits  par 
la  piqure  des  cordons  antérieurs,  le  seul  physiologiste  qui  ait 
trouvé  la  moelle  sensible  ailleurs  que  dans  les  cordons  pos- 
térieurs.  Ge  seraient  du  reste  ces  derniers  cordons,  d'aprés 
Magendie  et  GI.  Bernard,  qui  donneraient  la  sensibilité  aux 
autres  parties  de  la  moelle,  du  moins  aux  faisceaux  antérieurs, 
et  å  une  portion  des  faisceaux  latéraux,  par  récurrerwek  traverø 
les  racines  motrices  et  sensitives.  Il  n'y  a  done  lå  qu'un  cas 
particulier  de  sensibilité  récurretite,  de  cette  sensibilité  dont 
la  découverte  a  passé  par  de  si  singuliéres  alternatives,  et  sur 
laquelle  eufm  Cl.  Bernard  a  fixé  la  science  avec  une  si  remar- 
quable  sagacité. 

Or,  commcnt  se  fait-il  que  ces  phénoménes  de  sensibilité 
récurreute  n'aLent  point  été  vus  par  la  presque  unaniraité  des 
physiologistes  qui  ont  excité  les  cordons  antéro-latéraux  de  la 
moelle épiniére  ?  Pourquoi  ne  les  ai-je  jamais  observés  moi-méme 
dans  mes  nombreuses  expériences?  Geci  mérite  d'étre  examiné 
avec  un  soin  tout  particulier. 

On  remarquera  d'abord  que  les  expériences  dans  lesquelles  a 
été  constatée  la  manifestalion  des  phénoménes  de  sensibilité 
récurrente  ont  été  faites  exclusivement  chez  les  animaux  car- 
nassiers  et  particuliérement  sur  le  chieu.  Cl.  Bernard  parle,  il 
est  vrai,  du  lapin,  du  chevreau  et  (mais  avec  quelques  reserves) 
du  cheval,  comme  si  la  sensibilité  rccunente  se  manifestait 
aussi  chez  ces  animaux  trés-communément;  mais  il  ne  donne 
pas  avec  detail  les  expériences  qui  lui  auraient  permis  de  con- 
stater  cette  propriété  sur  ces  animaux  non  carnassiers,  et  Ton 
ne  peut,  en  definitive,  juger  s?i  elle  s'y  manifeste  avec  la  méme 
jntensité  et  avec  les  mémes  caractéres  que  cliez  les  premiers. 
J*ai  fait,  pour  moncoinpte,  un  tréb-grandnombrederecherches 
sur  cette  comparaisoii  des  phénoménes  de  sensibilité  récurrente 
dans  les  diverses  espéces  animales.  Eu  commeucant  par  le 
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chien,  et  en  m*occupant  de  cette  propriété  seulement  dans 
les  nerfs  périphériques  et  dans  les  racines  motrices,  j'ai  pu 
constater  la  réalité  des  divers  faits  avancés  par  Cl.  Bernard; 
c*est-å-dire  que  j'ai  parfaitement  observé  les  signes  de  douleur 
produits  par  le  pincement  de  nerfs  exclusivement  moteurs  å  leur 
origine,  comme  le  spinal  et  le  facial,  ou  des  racines  rachi- 
diennes  antérieures.  Mais  il  b'en  a  plus  été  de  méme  quand  je 
me  suis  adresse  å  d*autres  animaux.  Cest  le  cheval  qui  m*a 
servi  en  premier  lieu  pour  ces  rechei  ches.  Jamais  il  ne  m'a  été 
possible  de  faire  naltre  chez  lui  le  moindre  signe  de  sensibilité 
récurrente.  Ainsi,  j'ai  fort  souvent  coupé  le  trone  du  facial  å 
son  passage  å  travers  la  glande  parotide,  et  avant  Tanastomose 
de  ses  diverses  branches  avec  le  nerf  temporal  superficiel, 
celui-ci  restant  intact,  ainsi  que  toutes  les  autres  branches  de 
la  cinquiéme  paire,  et  j'ai  excité  le  bout  périphérique  du  nerf: 
les  muscles  de  la  face  se  sont  toujours  contractés  avec  force, 
mais  il  ne  s*est  point  manifeste  le  moindre  signe  de  douleur, 
méme  quand  Texcitation  était  pratiquée  au  moyen  de  Télec- 
tricité.  Trés-fréquemment  aussi  j'ai  galvanisé  le  spinal  dans  le 
canal  rachidien,  de  maniére  å  obtenir  une  énergique  tétanisation 
des  muscles  animés  par  ce  nerf :  jamais  je  n'ai  pu  remarquer 
que  cette  tétanisation  fut  en  quelque  fa^on  douloureuse.  Enfin, 
les  racines  rachidiennes  motrices,  particuliérement  celles  de  la 
premiere  paire  cervicale,  ont  été,  je  ne  saurais  dire  combien  de 
fois,  excitées  ou  par  le  pincement  ou  par  Télectricité,  et  ces 
excitations,  sourcesde  vives  contractions  localisées,  n'ont  point 
été  sen  ties  par   les  animaux.  Sur  les  sujets  autres  que  le 
cheval,  mes  expériences,  quoique  moins  multipliées,  ont  été 
cependant  encore  fort  nombreuses,  surtout  chez  le  lapin  et  le 
mouton,  et  particuliérement  celles  qui  avaient  pour  but  de 
rechercher  la  sensibilité  récurrente  des  racines  spinales  mo- 
trices :  elles  m'ont  donné  les  mémes  resultats  entiérement 
uégatifs. 

Ai-je  bien  réalisé  dans  Tinstitution  de  ces  expériences  toutes 
les  conditions  nécessaires  pour  que  les  propriétés  du  systéme 
nerveux  se  conservent  au  plus  haut  degré  å  Tétat  physiolo- 
gique?  je  raflfirme.  Ainsi,  pour  ne  citer  quun  exemple,  chez  le 
cheval,  il  ne  faut  que  quelques  miuutes  pour  mettre  å  nu ,  au 
niveau  de  Tespace  occipito-atloYdien,  le  spinal  et  les  racines 
motrices  de  la  premiere  paire  cervicale;  Fanimal  ne  perd  que 
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quelques  gouttes  de  sang ;  Topération  D'estpa9  du  tout  doulou- 
reuse :  il  ne  peut  done  y  avoir  aucun  épuisement  nerveux , 
aucun  trouble  dans  le  fonctionnement  des  divers  organes  qui 
composent  Tappareil  de  Tinnervation;  aussi  les  animaux  peu- 
vent-ils  encore  se  tenir  debout  et  marcber  presque  sans  titu- 
bation ;  aussi  ont-ils  les  téguments  et  les  nerfs  périphériques 
aussi  sensibles,  et,  souvent  méme,  plus  sensibles  qu'avant 
Topération ;  aussi  le  plus  leger  attoucbement  des  racines  ou  des 
cordons  postérieurs  provoque-t-il  les  signes  de  la  plus  violente 
douleur. . .  Et  cependant  le  spinal  et  les  racines  antérieures  de 
la  premiere  paire  cervicale  sont  absolument  insensibles  å  des 
excitations  qui  provoquent  de  vidlentes  contraction  musculaires, 
quoique ,  du  reste ,  les  racines  postérieures  de  la  region  cervi- 
cale soient  toutes  absolument  intactes. 

Frappé  par  ces  resultats,  j*en  suis  arrivé  å  me  demander 
méme  si  mes  animaux  n'étaient  pas  dans  des  conditions  trop 
pbysiologiques,  et  si  un  certain  etat  d'inflammation,  ou,  tout 
au  moins ,  de  congestion ,  n'était  pas  nécessaire  pour  la  mani- 
festation  des  phénoménes  de  sensibilité  récurrente.  J*aifait  déjå 
quelques  expériences  pour  m' assurer  de  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  vrai  dans  cette  supposition ,  expériences  qui  ne  m*ont  pas 
donné  des  resultats  assez  complets  pour  que  j'en  parle  ici.  Mais 
elle  est,  jusqu*å  un  certain  point,  confirmée  par  quelques  par- 
ticularités  de  Fétude  si  interessante  de  la  sensibilité  récurrente 
dans  les  racines  racbidiennes  du  chien.  Cette  sensibilité,  en 
efTet,  quin*existe  pas  quand,  aprésladénudation  de  la  moelle, 
laplaie  n*estle  siége  d'aucune  réaction  congestive,  qu'elle  reste 
froide,  les  racines  minces,  påles,  exsangues,  cette  sensibilité, 
dis-je,  se  manifeste  de  la  maniére  la  plus  nette,  si  aprés  avoir 
laissé  reposer  Tanimal,  la  plaie  étant  recousue,  celle-ci  est  de- 
venue  cbaude,  etles  racines  rouges  et  comme  turgides  :  c*est  ce 
que  Gl.  Bernard  a  lui-méme  si  admirablement  mis  en  lu- 
miére. 

Et  maintenant,  il  devient  aisé  de  comprendre  :  I""  pourquoi 
les  expérimentateurs  qui  ont  agi  sur  des  animaux  autres  que 
le  cbien  n'ont  pas  trouvé  de  sensibilité  aux  cordons  antéro-la- 
téraux  de  la  moelle  épiniére;  2°  pourquoi,  parmi  ceux  qui  se 
sont  servis  du  chien,  il  en  est,  comme  Longet,  qui  n*ont  pas 
étc  plus  heureux.  Seuls,  ceux  qui  ont  expérimenté  sur  la  moelle 
des  carnassiers  (cbien  et  cbat),  dans  les  conditions  de  réaction 
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coQgestive  signalées  plus  baut,  ont  pu  trouver  la  sensibilité 
récurreote  aux  faisceaux  antéro-latéraux. 

Il  me  reste  å  ajouter  que  ces  derniers  expérirnentateurø  B^ont 
peut-étre  pas  toujours  eu  raison  de  rapporter  å  la  substance 
inérae  de  la  moelle  les  phéuoménes  de  sensibilité  qu*ils  ont 
observés.  C*est  ainsi  que  Magendie,  piquant  les  cordons  anté- 
rieurs  å  travers  la  dtire-mére^  pouvait  atteindre  en  méme  temps 
les  racines  antérieures  ou,  tout  au  moins,  la  portion  intra- 
méduUaire  de  ces  racines. 

En  résumé,  les  parties  antéro-latérales  de  la  moelle  sont 
dbsolument  insensibles  cbez  les  animaux,  quand  Torgane  se 
trouve  dans  les  conditions  physiologiques.  S'il  devient  le  siége 
d*une  réaction  congestionnelle  ou  inflammatoire,  ses  cordons 
antéro-latéraux  peuveot  acquérir  de  la  sensibilité.  Cest  au 
moins  ce  que  Ton  remarque  sur  le  chien  et  le  chat.  D'aprés  les 
quelques  tentaiives  que  j'ai  faites  sur  des  animaux  d'autres 
espéces,  ceux-ci  se  préteraient  moins  å  la  manifestation  de  cette 
sensibilité  acquise,  soit  parce  qu'ils  sont  moins  impression- 
nables,  soit  parce  que  la  réaction  congestionnelle  s'opére  chez  - 
cux  avec  moins  d'intensité.  Dans  tous  les  cas,  il  est  proba- 
ble qu*ils  sont,  sous  ce  rapport,  soumis  aux  mémes  lois  qiie 
les  Carnassiers  :  on  comprendrait  diflicilement,  en  effet,  qu'un 
fait  physiologique  d'un  ordre  aussi  élevé  que  la  sensibilité  ré- 
currente  fut  Tattribut  exclusif  de  quelques  mammifferes.  Une 
étude  persistante  de  Texcitabilité  de  la  moelle,  dans  Tétat  pa- 
thologique,  viendra  certainement  démontrer  bient6t  que  les 
conditions  ex tra- physiologiques  impriment  å  cette  propriété, 
dans  tous  les  animaux,  des  caractéres  analogues  å  ceux  qu'il 
est  si  facile  d' observer  chez  le  chien.  Et  pour  conclure,  disons 
que  les  cordons  antéro-latéraux  ont  pu  étre  trouvés  sensibles 
chez  quelques  animaux,  sans  que  ce  fait,  qui  paratt  devoir 
6tre  considéré  comme  extra-physiologique,  enléve  la  moindre 
valeurå  ceux,  beaucoup  plus  nombreux,  qui  prouvent  Tinsen- 
sibilité  de  ces  cordons  de  la  moelle  épiniére. 

A,  Chauveau  (1857).  —  Dans  le  mémoire  que  j'ai  publié  en 
1857  sur  les  propriétés  de  la  moelle  épiniére  [Nourelle  éfude 
expérimentale  des propriclés  delu  moelle  épiniére,  —  Union  mé- 
dicale^  n"'  61,  62,  66,  68)  j'avais  déjå  abordé  Tétude  de  Texci- 
tabilité  de  cet  organe  et  signalé,  trop  sommairement  il  est  vrai. 
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plusieurs  des  faits  qui  sont  consignés  dans  ce  nouveau  travail. 
J'ai  besoin  de  revenir  sur  ce  mémoire  au  sujet  d'une  as^ertion 
relative  aux  cordons  postérieurs.  Cétait  sur  Tåne  que  j*avais 
étudié  rexcitabilité  de  ces  cordons  postérieurs,  et  cela  å 
Textréinité  supérieure  de  la  region  cer\icale,  oti  ils  prtsentent 
deux  parties  bien  distinctes :  Tune  interne  formant  une  colonne 
qui  se  dessine  en  un  relief  trés-sensible  [faisceau  median  pos^ 
térieur  des  auteurs)  et  qui  n'est  que  le  prolongement  des 
pyramides  postérieures }  Tautre  externe,  beaucoup  plus  étroite, 
séparée  de  la  précédente  par  un  sillon  trés-marqué  (1), 
mais  dont  les  limites  externes  ne  sont  indiquées  par  aucune 
ligne  de  démarcation.  La  grande  largeur  de  la  partie  interne, 
c'est-å-dire  du  faisceau  median  postérieur^  me  Tavait  fait 
prendre  pour  le  faisceau  postérieur  tout  eutier,  et  je  considérais 
la  partie  externe,  de  laquelle  se  détachent  les  racines  sensi- 
tives,  comme  une  petite  bandelette  spéciale  et  méme  comme 
une  dépendancedu  faisceau  lateral.  Or,  Texcitation  du  faisceau 
median  ne  donnant  lieu  souvent  qu*å  des  mouvements  réflexes, 
et  celle  de  la  bandelette  externe,  faisant  naltre  toujours  de  la 
douleur,  j'avais  été  entralné  å  considérer  les  cordons  poste- 
]ieurs  comme  insensibles  et  les  faisceaux  latéraux,  comme  sen- 
sibles,  non  pas  partout  il  est  vrai,  mais  dans  la  partie  adjacente 
aux  cordons  postérieurs.  Sans  m'expliquer  trés-catégorique- 
ment  lå-dessus,  je  laisse  certainement  soupQonner  cette  mauiére 
de  voir.  Cest  une  erreur  qu*il  était  de  mon  devoir  de  relever 
ici. 


Arrivé  å  la  fin  de  mon  travail,  je  n'ai  plus  qu'å  presenter  le 
résumé  des  faits  qui  s*y  trouvent  consignés,  et  å  en  formuler 
la  synthése  dans  des  conclusions  générales. 

RESUMB    DES    FAITS. 

a.  De  1'excitabilité  å  la  surface  de  la  moelle^  Vorgane  étant 
siparé  de  Fencéphale.  —  I»  La  piqure  superficielle  ou  le  grat- 

(1)  Dans  le  present  travail,  je  considére  cncore  ce  sillon  comme  le  sillon  colla- 
téral  postérieur  des  auteurs.  Cest  å  tort,  puisqu'il  est  situé  en  dedans  de  la 
ligne  d\^mergence  des  racines  sensitive^.  Chez  les  animaux  adultes,  il  n*y  a 
point  de  sillon  au  niveau  de  cette  ligne  d'éraergence.  Par  conséquent,  le  vrai  sillon 
cul lateral  postérieur  n'existo  pas. 


DE  L*EXcrrABn.iTé  de  la  moslle  épiniIhe.  365 

tåge  de  la  surface  des  cordons  antérieurs  ne  fait  jamais  nattre 
le  moindre  effet. 

2''  La  piqure  superficielle  ou  le  grattage  de  la  mr  face  des 
cordoDs  latéraux  ne  donne  également  que  des  resultats  en- 
tiérement  négatifs. 

3<^  La  piqure  superficielle  ou  le  grattage  de  la  surface  des 
cordons  postérieurs  fait  nattre  desconvulsions  dans  lesmuscles. 

i®  Ges  convulsions  se  manifestent  seulement  du  c6té  du  cor- 
don  postérieur  irrité,  si  le  grattage  a  été  pratiqué  avec  modéra- 
tion.  Elles  peuvent  survenir  des  deux  c6iés  du  corps  lorsqu'on 
gråtte  avec  énergie  un  seul  cordon  postérieur. 

h""  Quand  le  grattage  des  cordons  postérieurs  est  faible,  les 
convulsions  sont  bomées  aux  muscles  qui  re^oivent  leurs  nerfs 
de  la  region  excitée.  S'il  est  fort,  Texcitation  s'irradie  en  baut 
et  en  bas  et  fait  contracter,  suivant  son  intensité,  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  muscles  situés  au-dessus  et  au- 
dessous  (en  avant  et  en  arriére,  pour  parler  un  langage  qui 
s'applique  mieux  aux  animaux  maromiféres )  du  point  irrité. 
Quelques  muscles,  comme  le  diapbragme  et  le  facial,  entrent 
facilement  en  contraction  sous  Tinfluence  d*excitations 
éloignées. 

e^"  Les  excitations  mécaniquespratiquées  pres  du  bord  interne 
des  cordons  postérieurs  provoquent  moins  facilement  les  con- 
vulsions que  celles  du  bord  externe,  surtout  quand  la  moelle 
est  restée  longtemps  exposée  å  Tair,  et  que  sa  surface  s'est  plus 
ou  moins  refroidie. 

b.  De  Vexcitabilité  å  la  surface  de  la  moelle  épiniére  non 
séparée  des  organes  cérébraux.  —  T  La  piqure  superficielle  ou 
le  grattage  de  la  surface  des  cordons  antérieurs  et  des  cordons 
latéraux  est,  comme,  dans  le  cas  précédent,  absolument  sans 
resultat. 

8^  La  piqAre  superficielle  ou  le  grattage  des  cordons  posté- 
rieurs provoque  å  la  fois  des  convulsions,  ou  contractions  invo- 
lontaires,  et  des  signes  de  douleur. 

9<^  Les  convulsions  produites  par  cette  excitation  des  cordons 
postérieurs  se  manifestent  avec  tous  les  caractéres  de  celles  qui 
ont  lieu  quand  la  moelle  est  séparée  de  Tencépbale. 

lO^*  Les  signes  de  douleur  qui  accompagnent  ces  convulsions 
sont  beaucoup  plus  intenses  lorsqu*on  irrite  le  bord  externe 
que  quand  on  agit  sur  le  bord  interne  des  cordons  postérieurs. 
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Si,  en  effet.  Ton  gråtte  la  moelle  légérement  pres  du  sillon 
median  postérieur,  il  arrive  souveut  que  les  signes  de  douleur 
sont  nuls  ou  peu  apparents,  en  sorte  qu'on  distlngue  trés-bien 
les  convulsions  involontaires  provoquées  par  Texcitation.  Si , 
au  contraire,  on  gråtte  le  cordon  postérieur  avec  la  méme  lé- 
géreté  pres  de  la  ligne  d'émergence  des  racines  sensitives,  les 
mouveraents  spon  tanes  généraux  et  répétés  par  lesquels  F  ani- 
mal manifeste  la  violente  douleur  qu*i)  a  ressentie,  ces  mouve- 
ments  peuvent  étre  assez  désordonnés  pour  ne  pas  permettre 
Tobservation  des  contractions  involontaires  qu'excite  en  méme 
temps  rirritation. 

c.  De  Vexcitabilité  dans  les  parties  profondes  de  la  moelle 
épiniére.  —  li**  La  moelle  épiniére  étant  mise  å  nu  dans  une 
region  quelconque ,  et  coupée  en  travers  avec  précaution,  au 
milieu  de  Tintervalle  qui  sépare  les  racines  extrémes  de  deux 
paires  adjacentes,  si  Ton  gråtte  les  deux  surfaces  de  section,  on 
n'obtient  jamais  le  moindre  eRet,  méme  quand  on  agit  sur  les 
cordons  postérieurs ;  tandis  qu'on  peut  faire  naiti-e  encore,  soit 
des  convulsions  seulement,  soit  des  convulsions  et  de  la  dou- 
leur, en  excitant  la  surface  naturelle  de  ces  cordons  pres  des 
surfaces  de  section,  mais  beaucoup  moins  facilement,  il  est 
vrai,  que  si  cette  excitation  de  la  surface  naturelle  est  pratiquée 
loin  des  deux  bouts  médullaires. 

12®  Sur  une  moelle  intacte,  quand  on  embroche  Torgane 
d'outre  en  outre,  avec  une  fine  aiguille,  toujours  au  milieu  de 
Tintervalle  qui  sépare  les  racines  de  deux  paires  adjacentes,  on 
n'observe  aucun  effet  si  Taiguille  perce  la  moelte  de  part  en 
parten  allant  d'un  cordon  lateral  k  Tau  tre,  ou  bien  de  la  face 
supérieure  å  la  face  inférieure  d'un  des  faisceaux  latéraux,  ou 
bien  d'un  cordon  lateral  å  Tun  des  faisceaux  antérieurs.  Si 
Taiguille  est  enfoncée  dans  Tun  des  cordons  postérieurs,  au 
moment  oii  elle  traverse  Técorce  superficielle  de  la  moelle,  il 
y  a  une  légére  convulsion,  avec  signes  de  douleur  plus  ou  moins 
intenses  suivant  Texcitabilité  des  sujets;  puis  Taiguille  achéve 
son  trajet  å  travers  les  couches  profondes  du  cordon  posté- 
rieur, etpeutétrepousséejusqu'ålaface  antérieurede  Torgane, 
sans  que  1' animal  manifeste  la  moindre  émotion. 

d.  De  Vexcitabilité  des  racines  spin/des  comparie  å  celle  de 
la  substance  propre  de  la  moelle.  —  13®  L'irritation  (grattage 
ou  piqiire)  des  racines  antérieures  donne  toujours  lieu  å  des 
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coQtractions  énergiques,  sans  douleur,  dans  les  muscles  qui 
re^oivent  leurs  nerfs  moteurs  des  racines  excitées,  fe  grattage 
de  la  substance  méme  de  la  moelle  au  pourtour  du  pbint  d'ori- 
gine  des  racines  ne  produisant  absolument  rien. 

En  excitant  les  racines  postérieures,  on  provoque,  au  con- 
traire,  exactement  les  mémes  phénoniénes  que  si  Ton  irrite  la 
surface  des  cordons  postérieui-s  auprés  du  point  de  naissance 
des  racines,  c'est-å-dire  des  convulsions  seulement,  quand  la 
moelle  est  séparée  de  Tencéphale,  des  convulsions  et  de  la 
douleur  (de  la  douleur  surtout),  lorsque  la  moelle  esl  en  com- 
munication  avec  les  organes  cérébraux  :  ces  phénoménes  se 
manifestant ,  je  le  répéterai,  tout  å  fait  avec  les  mémes  ca- 
ractéres  que  dans  le  cas  d*irritation  d'un  point  voism  de  la 
substance  des  cordons  postérieurs. 

15**  Les  fibres  constituantes  des  racines  spinales,  suivies  de 
Textérieur  å  Tintérieur,  conservent  leur  indépendance  dans 
Tépaisseur  de  la  moelle,  pendant  le  irajet  qu*elles  parcourent 
entre  les  fibres  des  faisceaux  blånes  avant  de  se  perdre  dans 
la  substance  grise.  Cette  partie  intramédullaire  ou  profonde 
des  racines  spinales  parait  jouir,  jusqu'å  un  certain  point,  de 
Texcitabilité  de  la  partie  libre.  Aussi,  quand  une  coupe  trans- 
versale de  la  moelle  épiniére  a  été  pratiquée  au  niveau  des 
racines  d'une  paire  rachidienne ,  peut-il  arriver  qu'en  irritant 
les  surfaces  de  section,  on  attaque  quelques-unes  des  fibres 
originelles  des  racines,  et  que  des  signes  d'excitabilité  se  mani- 
festent.  Ceci  se  rencontre  plus  particuliérement  quand  on  touche 
ainsi  les  racines  motrices  en  grattant  la  surface  de  section  des 
cordons  antérieurs.  n  peut  arriver  encore  que  cette  partie  pro- 
fonde des  racines  soit  excitée  accidentellement  quand  on  enfonce 
une  aiguille  dans  Tépaisseur  de  la  moelle,  å  une  petite  distance 
de  ces  racines,  Torgane  étant  intact, 

e.  De  la  mise  en  jeu  de  Vexcitabilité  de  la  moelle  par  Vélec- 
tricilé.  —  16*  Les  courants  électriques  agissent  sur  la  moelle 
en  donnant  lieu  aux  mémes  phénoménes  d'excitation  que  les 
agents  mécaniques,  si,  toutefois,  ces  courants  sont  employés 
assez  faibles  pour  que  leur  action  soit  parfaltement  localisée 
au  point  d' application  des  électrodes.  Ainsi,  les  courants  in- 
duits  trés-peu  intenses  ne  produisent  d'eflet,  quand  ils  agis- 
sent sur  la  moelle,  que  si  les  excitateurs  au  moyen  desquels 
on  les  transmet  å  Torgane  sont  appliqués  sur  les  cordons  pos- 
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térieurs;  et  ils  déterroinent  alors,  suivaDt  les  conditions,  soit 
des  convulsions  seulement,  soit  des  convulsions  et  de  la  dou- 
leur  å  la  fois.  S'ils  sont  trop  forts ,  ils  peuvent  engendrer  les 
mémes  efTets  quand  les  électrodes  touchent  les  cordons  antéro- 
latéraux;  mais  c*est  alors  par  diffusion  de  rélectricité  sur  les 
faisceaux  postérieurs  ou  sur  les  racines  des  nerfs  spinaux. 

f.  De  Vexcitabilité,  de  la  moelle  aprés  la  mort  des  animauæ. 
— 17®  Sur  les  mammifi^res  adultes  qui  viennent  d*étre  tues, 
soit  par  hémorragie,  soit  par  asphyxie,  soit  par  tout  autre 
moyen  ^  si  Ton  excite  la  moelle  ou  les  racines  spinales  iromé- 
diatement  aprés  qu*on  a  constaté  le  dernier  battement  du  cæur, 
on  ne  provoque  plus  d*eOet  en  agissant  sur  les  racines  et,  sur- 
tout,  sur  les  cordons. postérieurs,  tandis  que  les  racines  ante- 
rieures  répondent  encore  pendant  un  certain  temps  å  Texcita- 
tion  et  continuent  å  provoquer  de  beiles  contractions  locales. 

g.  Comparahon  de  Vexcitabilité  de  la  moelle  épiniére  dans 
les  diverses  espéces  de  mamfni feres  qui  ofU  fourni  des  sujets 
d'expériences.  —  18*  Tous  les  faitsqui  précédent  sont  décrits 
d' aprés  le  resultat  des  expériences  faites  sur  le  cheval  et  les 
autres  animaux  solipédes.  Les  expériences  ayant  été  répétées 
sur  la  vache,  le  mouton,  la  chévre,  le  lapin,  le  pore,  le  chien,  le 
chat,  j*ai  vu  les  mémes  faits  se  reproduire.  La  description  qui 
en  a  été  faite  peut  done  étre  considérée  comme  Texpression  gé- 
nérale  des  lois  de  Texcitabilité  de  la  moelle  épiniére  dans  les 
animaux  mammiféres. 

h.  De  Vexcitabilité  de  la  moelle  dans  les  conditions  extra- 
physiologiques,  —  19"  La  moelle  qui  se  refroidit,  aprés  sa 
dénudation,  tend  å  perdre  son  excitabilité.  Au  contraire,  dans 
la  moelle  qui  devient  le  siége  d'une  réaction  congestionnelle 
avec  rougeur  et  chaleur,  Texcitabilité  paralt  augmentée  :  alorø 
les  cordons  antéro-latéraux  peuvent  donner  lieu,  par  leur  exci- 
tation,  å  des  pbénoménes  de  sensibilité  récurrente.  C*est  au 
moins  ce  qu*on  observe  chez  le  chien  et  le  chat  avec  une  trés- 
grande  nettete.  Les  autres  animaux  se  prétent  moins  bien  å 
Tobservation  de  ces  pbénoménes.  Il  y  a,  du  reste,  toute  une 
étude  nouvelle  å  faire  sur  ce  sujet,  qui  est  d'une  grande  im- 
portance,  et  sur  lequel  les  documents  que  j*ai  trouvés  dans 
les  auteurs  ou  que  j*ai  recueillis  moi-méme  ne  me  permettent 
point  de  me  prononcer  catégoriquement. 
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CONCLUSIONS. 

A.  A  Vétat  physiologique^  chez  les  tnammiféres  adultes,  la 
inoelIen'est  pas  dans  tous  les  points  douée  d*excitabilité^  c'est- 
å-dire  capable  d'étre  impressionnée  par  les  irritatioDS,  de  rna- 
niere  å  réagir  en  provoquant  des  mouvements  ou  des  pbéno- 
menes  de  sensibilité. 

B.  Les  cordons  antéro-latéraux  sout  tout  å  fait  inexcitable$^ 
aussi  bien  å  leur  surface  que  dans  leurs  parties  profondes, 
blanches  ou  grises. 

G.  Les  cordons  postérieurs  sont  inexcitables  dans  leurs 
couches  prof ondes,  mais  ils  sont  irks-excitables  å  leur  surface, 
et  plus  particuliérement  å  leur  bord  externe  vers  la  ligne  d*é- 
mergence  des  racines  sensitives. 

D.  Leur  excitation  engendre  exactement  les  mémes  phéno- 
menes  que  celle  de  ces  racines  sensitives,  c'est-å-dire  de  la 
douleur  et  des  convulsions  réflexes  plus  ou  moins  généralisées 
si  la  moelle  communique  avec  Tencéphale,  des  convulsions  ré- 
flexes seulement  si  la  moelle  est  séparée  des  orgaiies  céré- 
braux. 

E.  Ges  convulsions  réflexes  sont  les  seuls  pbénoménes  de 
motricité  que  Ton  développe  par  Texcitation  de  la  moelle  épi- 
niere,  Get  organe  est  inapte  å  provoquer  direclement  des  mou- 
vements dans  les  muscles,  å  la  maniére  des  racines  mo- 
trices, 

F.  L'excitation  qui  engendre  ces  convulsions  ne  se  comporte 
pas,  au  point  de  vue  de  la  conduction,  comme  celle  qui,  ap- 
pliquée  aux  racines  spinales  motrices,  détermine  des  contrac- 
tions  musculaires  locales  :  dans  les  nerfs  moteurs,  Texcitation 
suit  toujours  une  direction  unique,  la  direction  cenirifuge^  pour 
gagner  les  muscles;  dans  la  moelle,  Tirritation  se  propage 
toujours  dans  les  deux  sens,  c*est-å-dire  de  baut  en  bas  et  de 
bas  en  baut,  et  fait  ainsi  contracter  les  muscles  aussi  bien 
au-dessus  qu'au-dessous  du  point  ou  elle  s'exerce. 

G.  Ainsi,  il  n'est  pas  exact  de  reconnaltre  dans  la  moelle  : 
une  partie  antérieure,  motricey  kconduction  centrifuge  comme 
les  racines  antérieures,  et  une  partie  postérieure,  sewdtive,  k 
conduction  centripéte  comme  les  racines  postérieures.  L'assi- 
roilation  qui  a  été  faite,  sous  le  rapport  des  propriétés,  entre 
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les  deux  ordres  de  racines  spinales  et  les  deux  ordres  de  faLs- 
ceaux  de  la  moelle,  n'est  done  pas  justifiée. 

H.  En  résumé,  les  parties  insensibles  de  la  moelle  n*excitent 
jamais  de  contractions  musculaires  quand  on  les  irrite,  ce  qui 
arrive  toujours,  aussi  bien  au-dessus  qu*au-dessous  du  point 
irrité,  lorsque  Texcitation  agit  sur  les  parties  sensibles;  et 
cette  propriété  de  provoquer,  par  les  irritations,  des  phéno- 
menes  de  motricité  et  de  sensibilité,  å  la  fois,  réside  dans  un 
méme  point  de  la  moelle  épiniére,  la  surface  des  cordons  pos- 
térieurs  :  la  distinction  dans  le  cordonméduUaire  du  siége 
propre  du  mouvemerU  et  du  siége  propre  de  la  ^ensibilité  ne 
peut  done  étre  faite  dans  le  sens  communément  compris  par 
les  physiologistes;  elle  est  impossible,  au  moins,  au  point  de 
vue  des  phénoménes  spécialement  étudiés  dans  ce  mémoire, 
c'est-å-dire  au  point  de  vue  des  phénoménes  produits  par  la 
mise  en  jeu  de  Yexcitabililé. 


DÉTERMINATION 


MODE  D'ACTION  DE  LA  MOELLE  ÉPINIÉRE 

DANS  LA  PRODUCnON  DES  MODVEMENTS  DE  L^IRIS 
DUS    A   l'iRRITATIOH    DE    LA    RAGIOIC    GILI0-8PINALK 

rAK 
n.  A.   CHAIIITEAIJ 

Ch«f  déf  iraTAiui  d'aiuitoiiiie  et  de  phftiologie  k  TÉcole  impériAle  yét^rioalre  de  Lfon. 

J'ai  entrepris  ce  nouveau  travail  dans  Fintention  de  pour- 
suivre  å  un  deuxiéme  point  de  vue  mes  études  sur  Texcita- 
bilité  de  la  moelle  épiniére. 

On  a  vu,  dans  le  précédent  mémoire,  consacré  å  cette  ques- 
tion,  qu*en  exer^ant  sur  la  moelle  épiniére  des  excitations  mé- 
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caniques  ou  électriques^parfaitement  localisées,  il  m'a  toujours 
été  impossible  de  provoquer  la  moindre  contraciion  apparente 
dans  les  muscles  de  la  vie  animale ,  quand  rexcitation  agissait 
sur  les  cordons  antéro-latéraux  de  Torgane.  On  a  vu  encore 
que  ces  mémés  irritations  localisées,  portées  sur  les  cordons 
postérieurs,  déterminent  des  coniractions  musculaires  tout 
å  fait  semblables  å  celles  que  provoque  Texcitation  des  racines 
sensitives.  On  a  vu  enfm  que  ces  phénoménes  se  montrent 
aussi  bien  lorsque  la  moelle  est  isolée  que  quand  elle  a  con- 
servé  ses  connexions  normalås  avec  Tencéphale. 

Ainsi  done,  lorsqu*on  excite,  avec  des  irritations  faibleset 
localisées,  la  moelle  épiniére  elle-méme,  on  n  obtient  la  con- 
traction  des  muscles  volontaires  que  si  Ton  agit  sur  les  cor- 
dons postérieurs;  et  cette  contraction  se  manifeste  exactement 
avec  les  mémes  caractéres  que  quand  elle  est  provoquée  par 
Texcitation  des  racines  rachidiennes  postérieures,  c*est-å-dire 
que  les  mouvements  engendrés  par  cette  excitation  de  la  moelle 
épiniére  sont  des  phénbménes  réflexes. 

En  résumé,  la  moelle  épiniére,  considérée  par  les.  auteurs 
comme  pouvant,  par  Tirritation  de  ses  colonnes  antéro-laté- 
rales,  exciter  directement  des  mouvements  dans  les  muscles  de 
la  vie  animale,  au  méme  titre  que  les  racines  ou  les  nerfs  mo- 
teurs,  la  moelle,  dis-je,  ne  jouirait  que  de  la  propriété  de 
faire  naltre,  par  Tirritation  de  ses  colonnes  postérieures,  des 
contractions  réflexes ,  au  méme  titre  que  les  racines  sensi- 
tives. 

En  serait-il  de  méme  des  irritations  par  lesquelles  on  cherche 
å  provoquer  des  mouvements  dans  les  muscles  de  la  vie  orga- 
nique,  c*est-å,'dire  dans  les  organes  contractiles  soustraits  å 
Tinfluence  de  la  volonté?  L'iris,  Tintestin,  la  vessie,  Tutérus, 
les  vésicules  séminales,  etc,  sont-ils  capables  d'étre  mis  direc- 
tement en  action  par  Texcitation  des  colonnes  antéro-latérales 
de  la  moelle  épiniére?  Ou  bien  ces  organes  ne  peuvent-ils  en- 
trer en  mouvement  que  sous  Tinfluence  cl'une  excitation  appli- 
quée  aux  cordons  postérieurs  et  rélléchie  par  la  moelle  sur  les 
racines  motrices?  En  un  mot,  le  mode  d* action  de  la  moelle 
épiniére  serait-il  identique  dans  tous  les  mouvements  provo- 
qués  par  irritation  direcie,  å  quelque  catégorie  qu'appartien- 
nent  les  organes  ou  ces  mouvements  se  manifestent?  Ges  ques- 
tions  m'ont  paru  presenter  un  incontestable  intérét.  J*en  ai 
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recherché  la  solution.  G*est  le  resultat  de  mes  investigations 
qui  fait  Tobjet  du  present  mémoire. 

Dans  cette  recherché  du  mode  d' action  de  rirritation  médul- 
laire  sur  les  tissus  contractiles  de  la  vie  organique,  j*ai  du  cir- 
conscrire  le  champ  de  mes  expériences  et  m*attacher  tout 
d'abord  å  un  organe  dont  les  rapports  physiologiques  avec  la 
moelle  épiniére  fussent  déjå  bien  établis,  connus  et  acceptés 
par  tout  le  monde.  Cest  pourquoi  j'ai  choisi  Tiris  et  le  centre 
cilio-spinal,  cette  portion  de  la  moelle  dont  Tinfluence  sur  la 
dilatation  de  la  pupille  a  été  si  nettement  déterminée  par 
MM.  Budge  et  Waller.  Les  resultats  que  j'ai  obtenus  dans  cette 
nouvelle  étude  et  les  conclusions  qui  en  découlent  ne  s*appli- 
queront  done  essen tiellement  qu'å  Tiris;  cé  sera  au  lecteurå 
décider  si  Fon  est  autorisé  å  generaliser  ces  resultats,  en  les 
appliquant  å  tous  les  organes  contractiles  de  la  vie  orga- 
nique. 

Deux  mots  en  commen^ant  sur  les  circonstances  relatives  å 
la  découverte  du  centre  cilio-spinal,  et  sur  les  conditions  dans 
lesquelles  se  manifestent  les  phénoménes  produitS4)ar  Texciia- 
tion  de  cette  region  de  la  moelle  épiniére  (1). 

Pourfour  du  Petit  et,  aprés  lui,  Dupuy,  Brachet,  John  Reid 
ayant  remarqué  que  la  pupille  se  rétrécit  aprés  la  section  du 
cordon  cervical  du  grand  sympathique,  il  était  naturel  de  sup- 
poser,  d' aptes  les  connaissances  acquises  sur  le  fonctionne- 
ment  des  nerfs,  que  Texcitation  de  ce  cordon  provoquerait ,  au 
contraire ,  la  dilatation  de  Touverture  pupillaire.  L'expérience 
en  fut  faite  par  Biffi,  de  Milan,  et  les  resultats  obtenus  f  urent 
d'accord  avec  les  prévisions  théoriques  :  il  fut  constaté  que 
Texcitation,  transmise  de  bas  en  baut  jusqu*å  Tæil,  agit  sur 
riris  en  agr^ndissant  sa  circonférence  interne.  Plus  tard,  Budge 
et  Waller  ayant  coupé  sur  un  chien  le  cordon  commun  au 
pneumo-gastrique  et  au  sympathique  cervical,  constatérent  au 
bout  d'un  mois  que  les  filets  symphatiques  avaient  subi ,  au- 
dessus  de  la  section,  Taltération  qui  atteint  les  tubes  nerveux 
moteurs  séparés  de  leur  centre  trophique,  c'est-å-dire  la  moelle 
épiniére,  tandis  qu'au-dessous  de  la  section  ces  filets  étaient 
intacts.  Il  fut  ainsi  décidément  démontré  que  le  cordon  syrn- 


(i)  Je  D*ai  pas  besoin  de  dire  que  la  question  du  mécanisme  intime  des  moure- 
ments  de  Tiris  est  entiércment  résenrée  dans  cette  étude. 
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patbique  cervical  est  un  nerf  moteur  ascendant  dont  il  ne  s'a- 
gissait  plus  que  de  determiner  le  point  de  naissance. 

Budge  el  AValler  se  livrérent  å  cette  recherche  en  galvani- 
sant  ce  nerf  sur  des  lapins ,  dans  des  regions  de  plus  en  plus 
rapprochées  de  Tentrée  de  la  poitrine.  Ils  virent  la  pupille  se 
dilater  toujours  de  la  méme  maniére,  jusqu  au  moment  ou  les 
électrodes  franchirent  le  dernier  ganglion  cervical  et  arrivérent 
sur  le  cordon  dorsal  de  la  chalne  sympatbique.  Ils  constatérent 
de  plus,  que  Texcitation  de  la  brancbe  nerveuse  qui  unit  le 
ganglion  cervical  inférieur  aux  nerfs  racbidiens/t,  par  Tinter- 
médiaire  de  ces  nerfs,  å. la  moelle  épiniére,  provoque  egale- 
ment  la  dilatation  de  Touverture  pupillaire.  D'autres  expé- 
riences  ayant  montre  que  cet  eflet  est  du  å  Taction  exercée  par 
le  galvanisme  sur  les  filets  fournis  å  cette  brancbe  nerveuse 
par  la  deuxiéme  paire  dorsale,  Torigine  des  tubes  nerveux  di- 
latateurs  que  le  sympatbique  cervical  envoie  å  Tiris  fut  ainsi 
rigoureusement  démontrée :  il  fut  prouvé  que  ces  tubes  ner- 
veux naissent  de  la  moelle  épiniére  et  qu'ils  sont  compris  dans 
les  racines  motrices  de  la  deuxiéme  paire  dorsale. 

Cette  origine  ainsi  déterminée,  il  devenait  tout  simple  d*at- 
tribuer  å  la  region  de  la  moelle  épiniére  correspondant  å  la 
deuxiéme  paire  dorsale  la  méme  influence  stir  Tiris  qu  au 
sympatbique  cervical.  Les  expériences  de  Budge  et  Waller 
démontrérent  que  la  moelle  posséde  effectivement  cette  in- 
fluence. Ils  constatérent  que  la  galvanisation  du  cordon  médul- 
laire,  au  niveau  de  la  deuxiéme  paire  dorsale,  provoque  énergi- 
quement  la  dilatation  de  Tiris,  et  que  cet  eifet  est  encore 
obtenu,  mais  de  moins  en  moins  fort,  quand  on  galvanise  la 
moelle  épiniére  en  s'éloignant  de  plus  en  plus  du  point  central, 
c'est-å-dire  de  la  deuxiéme  paire,  jusqu'åce  qu'on  arrive,  par 
en  baut,  au  niveau  de  la  premiere  vertébre  cervicale,  par  en 
bas,  au  niveau  de  la  sixiéme  dorsale,  points  oia  Taction  du  gal- 
vanisme devient  nulle.  Budge  et  Waller  remarquérent  encore  : 
1^  que  cette  action  de  la  moelle  s'exerce  aussi  bien  sur  un  æil 
quesurTautre,  méme  quand  on  excite  seulement  une  des  moi- 
tiés  latérales  de  Torgane;  2"  qu'elle  cesse  si  le  sympatbique 
est  coupé  dans  la  region  du  cou,  ce  qui  prouve  que  Texcita- 
lion  de  la  moelle  prend  bien  réellement  la  voie  du  sympba- 
ibique  cervical  pour  arriver  å  Tiris;  3°  que  Texcitation  de  cette 
region  ou  cerUre  cilio-spuial  exerce  aussi  bien  ses  effets  lors- 
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que  le  centre  est  isolé  des  autres  parties  de  la  moelle  qi^e  quand 
il  est  en  communication  avec  elles. 

Telles  sont  les  principales  particularités  qui  se  rattachent 
å  Tétude  du  centre  cilio-spinal  ^  telle  qu'elle  a  été  faite  par 
Budge  et  Waller.  Disons  de  suite,  d'une  maniére  générale, 
que  tontes  ces  particulaiités ,  sauf  quelques  points  de  detail 
pen  importants,  ont  été  reconnues  exactes  par  tous  les  phy- 
siologistes.  Faisons  remarquer  maintenant  que,  dans  cette 
étude,  du  moins  telle  qu*elle  nous  est  pai-venue  en  France, 
on  ne  discute^  en  aucune  maniére,  la  question  du  mode  d' ac- 
tion du  nouveau  centre  nerveux  si  bien  mis  en  évidence.  11 
est  facile  de  voir  que  cette  question  a  pani  å  MM.  Budge  et  Wal- 
ler plus  simple  qu'elle  n'est  réellement.  On  devine  aisément 
qu*il  ne  leur  est  pas  venu  å  Tidée  que  ce  centre  pilt  agir 
sur  Tiris  autrement  que  directementy  å  la  maniére  du  nerf 
sympathique  lui-méme.  Du  reste,  ils  n'ont  pas  cherché  si  les 
diverses  parties  constituantes  du  cordon  médullaire  partici- 
pent  toutes  au  méme  degré  å  Texcitation  des  mouvements  iri- 
diens ;  la  moelle,  dans  leurs  expériences,  a  été  excitée  en  masse, 
sans  préoccupation  du  désir  de  savoir  si  les  choses  se  passent 
toujours  de  la  méme  maniére,  ou  d'une  maniére  différente, 
quand  on  excite  isolément  ou  les  cordons  antérieurs,  ou  les 
cordons  latéraux,  ou  les  cordons  pbstérieurs. 

On  comprend  assez  maintenant  en  présence  de  quel  pro- 
bléme  se  trouvent  les  physiologistes  au  sujet  du  mode  d' action 
du  centre  cilio-spinal.  Quand  on  irrite  ce  centre,  agit-il  direc- 
tetnent  sur  Tiris?  ou  bien  son  action  est-elle  de  nature  réflexe? 
Y  a-t-il,  en  un  mot,  parité  entre  les  phénoménes  que  la  moelle 
provoque  dans  Tiris  comme  centre  cilio-spinal  et  ceux  qu'elle 
excite  dans  les  muscles  de  la  vie  animale  ?  Cest  ce  que  je  vais 
examiner  en  analysant  d'abord  les  faits  relati(s  å  Texcitation 
de  la  region  cilio-spinale,  tels  qu'ils  ont  été  exposés  par  Budge 
et  AValler. 

La  premiere  chose  å  relever  dans  cette  analyse,  c'est  que 
Budge  et  Waller  ont  nécessairement  excite  la  face  postérieure 
de  la  moelle  dans  leurs  expériences,  puisque  c'est  cette  face 
qui  se  montre  en  évidence  aprés  la  dénudation  de  Torgane,  et 
puisqu*il  n'e8t  pas  dit  quon  ait  pris  les  précautions  particu- 
liéres,  souvent  délicates  du  reste,  nécessaires  pour  agir  sur  la 
face  autérieure.  L' ellet  conslaté  dans  ces  expériences,  c'est-å- 
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dire  la  dilatation  de  la  pupille,  pourrait  done  &  bon  droit  étre 
attribué  å  la  seule  irritation  des  cordons  postérieurs.  En  sup- 
posant  maintenant  que  rélectrisation  ait  été  pratiquée  sur  les 
faces  latérales  ou  antérieures,  il  ne  serait  pas  prouvé  que 
Texcitatiou  u^ait  pas  agi  par  diffusion  de  Télectricité  sur  les  cor- 
dons postérieurs.  Il  me  semble  méme  toiTt  å  fait  certain,  eu 
égard  å  la  grande  étendue  trouvée  å  la  zone  cilio-spinale  par 
les  deux  physiologistes  allemands,  que  les  courants  employés 
dans  le  but  d'exciter  cette  region  ont  eu  trop  d'intensité  pour 
étre  localisés  dans  le  point  d' application  des  électrodes. 

Il  y  aurait  done  lieu  de  soup^onner  déjå  une  certaine  analo- 
gie  entre  Tinfluence  exercée  par  la  moelle  épiniére  sur  Tiris, 
d'une  part,  et  le  rdle  que  cet  organe  remplit  dans  la  manifes- 
tation  des  contractions  des  muscles  volontaires,  d*autre  part, 
en  ce  sens  que  ce  serait  seulement  quand  on  irrite  les  cor- 
dons postérieurs  de  la  moelle  que  Tiris  se  met  en  mouve- 
ment. 

Un  autreTait  vient  encore  témoigner  en  faveur  de  cette  iden- 
tité  d' action.  L'irritation  médullaire  qui  provoque  Tagrandis- 
sement  de  la  pupille  produit  cet  effet  méme  lorsqu'on  agit  loin 
du  point  d'origine  des  nerfs  iridiens  dilatateurs,  c'est-å-dire  loin 
des  racines  de  la  deuxiéme  paire  dorsale,  et  Texcitation  gagne 
ce  point  d'origine  en  s*irradiant  aussi  bien  de  bas  en  baut  que 
de  baut  en  bas.  Or,  c*est  encore  lå  un  des  caractéres  de  Texci- 
tation  appliquée  sur  la  moelle  en.vue  de  determiner  des  contrac- 
tions dans  Tappareil  locomoteur. 

Je  ferai  observer  maintenant  que  Texcitation  d'une  moitié 
laterale  de  la  moelle  influe  non-seulement  sur  Fæil  du  méme 
coté,  mais  encore  sur  celui  du  coté  oppose,  et  que  les  cboses 
ne  se  passent  pas  autrement  quand  on  cbercbe  å  provoquer,  par 
une  assez  forte  irritation  de  la  moelle,  des  mouvements  dans 
les  muscles  de  la  vie  animale. 

Enfm,  comme  deniier  trait,  on  remarquera  que  Tisole- 
ment  du  centre  cilio-spinal  ne  cbange  rien  aux  pbénoménes 
iridiens  provoqués  par  Tirritation  de  ce  centre,  de  méme  que 
risolement  d'une  partie  quelconque  de  la  moelle  épiniére  ne 
modirie  pas,  en  ce  qui  est  essen tiel,  la  manifestation  des  pbé- 
noménes provoqués  par  T irritation  de  cette  partie  dans  Tappa- 
i*eil  muscUlaire  soumis  å  Tinfluence  de  la  volonté. 

Cette  analyse  et  cette  comparaison,  trés-rapidement  esquis- 
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sees,  ne  prouvent  certainement  pas  grand'chose  par  elles- 
mémes;  mais  enfin  eUes  permettent  au  moins  de  considérer 
comme  probable  ridentité,  au  point  de  vue  du  mode  de  pro- 
duction,  de  tous  les  phénoménes  excités  par  rirritatioD  de  la 
moelle  épiniére,  soit  dans  Tiris,  soit  daus  les  muscles  volon- 
taires. 

Voicl  maintenant  des  expériences  qui  feront  apprécier  ce 
qu'il  y  a  de  fondé  dans,  cette  probabilité.  Elles  ont  pour  but  de 
démoDtrer  directement  ce  qui  arrive  quand  Texcitation  de  la 
region  cilio-spinale  est  pratiquée  dans  les  conditions  de  mes 
premieres  expériences,  c*est-å-dire  lorsqu'on  emploie  des  agents 
excitateurs  assez  faibles  pour  qu'on  puisse  localiser  leur  ac- 
tion dans  les  cordons  antérieurs,  latéraux  ou  postérieurs  de  la 
moelle  épiniére. 

Exp.  I.  Cette  expérience  est  faite  sur  un  lapin  jeuoe  et  yigoureux,  auquei 
OD  avait  retrancbé,  quelquesjours  auparavant,  une  portion  de  l*bémispbére 
cerebral  gaucbe,  opération  qui  n'avait  nui  en  rien  a  la  santé  de  Tanimal, 
et  qui  avait  produit  seulement  la  cécité  de  Toeil  droit  avec  agrandissement 
de  la  pupiile  de  cet  æil. 

On  découvre  la  moelle  épiniére  au  niveau  des  trois  premieres  vertébres 
dorsales,  en  enlevanl  l'arc  postérieur  de  ces  vertébres  et  en  iocisant  la  dure- 
mere.  L*opération  se  fait  dans  d'excellentes  conditions,  car,  lorsqu'elle  est 
tcrminée,  Tanimal  ne  manifeste  point  designes  de  paralysie  et  peut  courir 
avec  vivacité. 

La  tete  de  Tanima)  étant  maintenue  de  maniére  k  pouvoir  observer  les 
mouvements  de  Tiris  du  coté  gaucbe,  on  procéde  a  une  serie  d^excitations 
électriques  de  la  region. ei lio-spi naie,  au  moyen  de  la  machine  de  Dubois- 
Reymond,  a  laquelle  on  donne  Tactivité  nécessaire  pour  obtenir  de  beiles 
contraclions  réflexes  généralisées  par  Tirritation  des  racines  ou  des  cordons 
postérieurs. 

On  commence  par  placer  les  excitateurs  en  avant  des  racines  de  la 
deuxiéme  paire,  sur  la  face  antérieure  do  i^orgaoe,  apres  Tavoir  soulevé 
légérement  en  tirant  sur  le  lambeau  gaucbe  de  la  dure-mére :  il  n'y  a  ni 
signes  de  douleur  ni  contractions  dans  les  muscles  de  Tappareil  locomoteur. 
et  riris,  dont  Touverture  est  modérément  contractée,  n'exécute  aucun 
mouvement. 

L'excitation  du  bord  gaucbe  de  la  moelle  a  le  méme  resultat,  tout  å  fait 
négatif. 

Mais,  les  rbéophores  ayant  été  placés  sur  la  face  postérieure  de  Torgane, 
å  gauche  du  sillon  median,  on  voit  naltro  aussilot  des  contractions  ré- 
Qexcs  dans  toute  la  moitié  gauche  du  corps,  et  Touverture  pupillaire  se 
dilate  nranifeslement.  De  plus,  on  constate  des  signes  évidents  de  douleur 
se  traduisant  par  do  Tinquiétude  et  quelqucs  tentatives  de  fuile. 

On  répélo  k  divorsos  reprises  cette  serie  d'excitations,  en  ayant  soin 
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d^attendre,  aprés  cbaque  irritation  de  la  foce  postérieure  de  la  moelle,  le 
relour  de  Tiris  å  sa  forme  primitive,  et  les  resultats  sont  toujours  les 
mdmes :  la  pupille  ne  se  dilate  qu'au  moment  ou,  les  excilatcurs  de  la  ma-* 
cbine  toucbant  les  cordons  postérieurs  de  la  moelle,  les  muscles  de  Tappa- 
reil  locomoteur  entrent  en  contraction  réflexe,  avec  ou  sans  manifestation 
de  douleur. 

Exp.  II.  On  enléve  sur  une  gresse  lapine  Tare  postérieur  des  trois  pre- 
mieres vertébres  dorsales,  et  Fon  incise  la  dure-mére  pour  mettre  å  nu  la 
face  postérieure  de  la  region  cilio-spinale  de  la  moelle  épiniére.  Au  mo- 
ment de  terminer,  Tanimal  fait  un  brusque  mouvement,  la  moelle  vient 
heurter  contre  Texlrémité  des  pinces,  qui  maintiennent  felevés  les  lam- 
beaux  de  la  dure-mére,  et  Torgane  est  écrasé  en  partie  en  arriére  de  la  re- 
gion découverte,  d'oi!i  résulte  une  paraplégie  presque  complétc.  On  peut 
néanmoins  procéder  å  Texcitation  électrique  de  la  surface  de  Torgene  en 
avant  du  point  contusionné,  pour  étudier  les  efiets  de  cette  excitation  sur 
les  mouvements  de  Tiris. 

L'æil  gauche  de  Tanimal  étant  soumis  k  Tobservation,  maintenu  ouvert 
devant  un  jour  vif,  on  applique  å  la  surface  du  cordon  postérieur  gaucho, 
entre  les  racines  des  premiere  et  deuxiéme  paires,  les  rbéophores  de  Tap- 
pareil  Dubois-Reyroond,  gradué  pour  une  excitation  assez  vive  :  on  voit 
alors  la  pupille,  qui  élait  cependant  déjå  fortement  dilatée,  s'agrandird*une 
maniére  trés-sensible,  surtout  dans  son  diametre  transverse ;  les  muscles 
du  cou  et  du  membre  de  devant,  du  coté  gauche,  sont  pris  en  méme 
temps  d'un  frémissement  trés-énergique ;  Tanimal  ne  manifeste  pas  la 
douleur  que  lui  cause  Texcitation. 

On  constate,  aprés  deux  ou  trois  minutes  d'attente,  que  la  pupill  e  es 
revenue  å  son  diametre  primitif,  et  Ton  met  les  excitateurs  en  contactavec 
le  cordon  postérieur  droit :  la  pupille  gauche  se  dilate  encore,  quoique  d'une 
maniére  moins  manifeste,  pendant  que  les  muscles  du  c6té  droit,  dans  le 
cou  et  le  membre  de  devant,  subissent  la  tétanisation ;  pas  plus  de  signes 
de  douleur  que  pendant  la  premiere  excitation. 

Nouvelle  attente  de  quelques  minutes,  et  retour  de  Tiris  å  sa  forme  pre- 
miere. Les  excitateurs  sont  appliqués  sur  le  bord  gauche  de  la  moelle :  il  y 
a  parfois,  du  cété  gauche,  des  frémissements  musculaires  trés-légers  dus 
i ncontesta blomen t  å  la  diflusion  de  Télectricité  (qui  était  employée  å  dose 
trop  forte),  soit  sur  les  racines  motrices,  soit  sur  les  cordons  postérieurs; 
mais  Tiris  n^exécute  pas  de  mouvements  appréciables.  Il  en  est  de  méme 
lorsqu*on  introduit  Textrémité  des  excitateurs  entre  la  dure-mére  et  la 
face  antérieure  de  la  moelle,  et  qu'on  les  applique  directement  sur  cetle 
face. 


Exp.  III.  La  region  cilio-spinale  est  découverte  sur  un  jeune  lapin,  au 
niveau  des  huitiéme  paire  cemcale,  premiere  et  deuxiéme  paires  dor- 
sales.  Quand  Topération  est  terminée,  on  met  Tanimal  å  terre  :  il  marehe 
fiarlaitement  bien,  et  ne  parat t  géné  que  par  les  sections  musculaires  qui 
ont  été  pratiquées. 
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On  excite,  å  plusieurs  reprises,  avec  des  courants  faibles  la  face  anté- 
rieure  et  les  £aces  latérales  de  la  moelle,  dans  Tintervalle  des  racines  des 
premiere  et  deuxiéme  paires  dorsales,  sans  faire  nattre  ni  signes  de  dou- 
leur,  ni  mouvements  réflexes,  nidilatation  de  Tiris.  Cette  inexcitabilité  des 
cordons  antéro-lHléraui  de  la  moelie  étant  bien  constatée,  on  place  les 
rhéophores  de  la  machine  sur  la  face  postérieure  de  Torgane,  Tun  å  droite, 
]'autre  å  gauche  du  si  Hon  median  :  alors  signes  de  douleur,  frémissemenis 
musculaires  presque  généraux  et  dilatation  moyenne  de  la  pupille  dans  les 
deux  yenx,  qui  étaient  observés  en  méme  temps. 

La  force  de  i'appareil  est  augmentée  el  Ton  répéte  cette  excitation  de  la 
face  postérieure  de  la  region  cilio-spinale  :  aussitot  dilatation  extréme  des 
pupilles,  mouvements  réflexes  fort  énergiques,  arret  de  la  respiratlon.  On 
cesse  Texcilation,  Tanimul  abandonné  a  lui-méme  s'airaisse  en  se  laissant 
tomber  sur  le  coté,  tous  ses  rouscle^  sont  en  résoiulion  compléte,  les  mou- 
vements respiratoires  ne  se  rétabiissent  pas.  On  se  håle  de  pratiquer  la  res- 
piratlon artificielle  par  une  serie  de  compressions  instantanées  du  thorax; 
Tanimal  exécute  bientdt  des  mouvements  spontanés  d'inspiration  et  d*ex- 
piralion,  et  il  ne  larde  pas  å  revenir  complétement  å  lui-méme,  en  recou- 
vrant  toute  la  vivacilé  de  ^s  mouvements. 

Une  scconde  excitation  est  pratiquée  dans  les  mémes  conditions;  les 
mémes  pbénoménes  se  reproduisenl.  Mais  cette  fois,  il  fut  impossible  de 
rétablir  la  respiration,  et  Tanimal  mourut  asphyxié. 


Ges  expériences  sont,  je  crois,  tout  å  fait  concluantes.  Comoie 
on  vient  de  le  voir,  Texcitation  électrique  localisée  de  la  re- 
gion cilio-spinale  ne  produit  d*effet  qu'autant  qua  cette  excita- 
tion porte  sur  les  cordons  postérieurs.  Il  ne  se  manifeste  rien 
quand  les  rhéophores  sont  appliqués  sur  les  cordons  auté- 
rieurs  ou  latéraux.  De  plus,  Tirritation  d'un  cordon  postérieur 
élargit  la  pupille  des  deux  yeux ,  mais  Teflet  est  quelquefois 
plus  prononcé  dans  Toeil  du  c6té  excité.  Ajoutons  que  la  dila- 
tation de  la  pupille  ne  se^t  jaraais  nianifestée  dans  ces  expé- 
riences sans  quil  y  eut  en  méme  temps  contractions  réflexes 
dans  les  muscles  de  la  vie  animale,  et  Ton  aura  ainsi  uu  en- 
semble de  faits  qui  peuvent,  å  bon  droit,  étre  regardés  comme 
prouvant  positivement  que  la  moelie,  quand  on  Texcite,  agit 
de  la  méme  maniére  et  sur  Tiris  et  sur  les  muscles  de  la  vie 
animale. 

Cependant,  avant  de  conclure  définitivement  å  cette  iden- 
tilé  d* action ,  avant  de  considérer  la  dilatation  de  Tiris  pro- 
duite  par  Texcitation  de  la  moelie  comme  un  pbénoméne  ré- 
flexe,  il  faut  encore  une  preuve  expérimentale.  Lorsqu'on  excite 
des  mouvements  dans  Tappareil  locomoteur  par  Tirritation  de 
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la  moelle,  ces  mouvements  sont  tout  å  fait  semblables  å  ceux 
qu*on  provoque  par  rirritation  des  racinespostérieures  ou  sen- 
sitives  en  communication  normale  avec  la  moelle;  et  c'est 
parce  qu'il  en  est  ainsi  que  Tirritation  de  la  moelle  est  regar- 
dée  comme  agissant  sur  les  muscles  volontaires  non  pas  direc- 
tementy  mais  par  réflexion.  Pour  étre  autorisé  å  considérer 
également  comme  phénoméne  réflexe  la  dilafation  pupillaire 
due  å  Texcitation  du  centre  cilio-spiiial,  il  est  done  indispeu- 
sable  de  montrer  que  ce  phénoméne  est  provoque  également 
par  Texcitation  des  racines  postérieures  naissant  de  la  region 
cilio-spinale. 

Je  vais  raconter  maintenant  les  expériences  que  j'ai  tentées 
pour  étudier  la  question  å  ce  nouveaupoint  de  vue.  Ges  expé- 
riences sont  au  nombre  de  quatre.  Je  les  citerai  toutes,  quoique 
deux  seulement  aient  de  Timportance. 

Exp.  IV.  X)n  pratique  la  section  de  la  moelle  entro  rallas  et  roccipital 
sur  un  petit  åne  extrémement  vigoureux.  Respiration  artificielle.  Dénuda- 
tion  de  la  moelle  dorsale  au  niveau  de  la  huitiéme  vertébre.  L'hémorragie 
est  abondante.  Cependant  le  pouls  reste  encore  plein,  parfaitement  régulier, 
et  les  mouvements  réflexes  se  manifestent  comme  å  Tétat  normal  quand  on 
pi  nee  la  peau. 

Excitalion  de  la  moelle  el  des  racines  avec  rélectricité  do  la  machine  ha- 
bilueltemenl  ertployée  dans  ces  sortes  d'expériences. 

Rien  ne  se  manifeste  quand  Firritation  porte  sur  les  cordons  antérieurs 
ou  les  cordons  latéraux.  Mouvements  réflexes  extrémement  énergiqueslors- 
qu*on  excilo  les  racines  et  les  cordons  postérieurs;  mals  on  n'observe  pas 
le  moindre  mouvement  dans  Firis  au  moment  de  cette  excitalion. 

On  cesse  d'entrelenir  la  respiration  :  convulsions  de  Tasphyxie  pendanl 
lesquelles  il  y  a,  sans  érection,  une  éjaculation  abondante  avec  bondisse- 
menl  du  muscle  accéléraleur. 

Cette  expérience  est  rapportée  ici  malgré  ses  resultats  néga- 
tifs,  parce  qu'elle  montre  que  les  limites  postérieure»  ou  infé- 
rieures  de  la  region  cilio-spinale,  cbez  les  Solipédes,  ne  s'éten- 
dent  pas  aussi  loin  qu*on  pourrait  le  supposer  d'aprés  les 
expériences  faites  sur  le  lapin  et  le  chien  par  Budge  et  Waller, 
et  surtout^d*aprés  celles  de  Brown-Sequard.  Peut-étre  les  resul- 
tats négatifs  que  j'ai  constatés  dans  cette  expérience  tiennent- 
ils  å  la  faiblesse  des  courants  que  j'ai  employés  pour  pratiquer 
mes  excijations. 

Exp.  v.  Elle  ost  faite  sur  une  tres-grande  ånesso  vieille  ot  en  bon  élal, 
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que  Ton  prépare  comme  le  précédent  animal,  c'est-å-dire  que  Ton  fait  rea- 
pirer  artificiellementaprés  lui  avoir  pratiqué  la  sectioo  occipito-atloYdienne 
de  la  moelle  épiniére. 

Dénudation  de  cet  organe  au  niveau  de  Tespace  atloYdo-axoidien.  Trés- 
pelite  hémorragie.  Bonne  opération. 

L'appareil  excitateur  étanl  disposé  de  maniére  å  produire  des  courants 
pluldt  forts  que  faibles,  on  applique  les  rbéophores  sur  les  cordons  laté- 
raux :  rien.  On  excite  les  racines  (troisiéme  paire]  et  les  cordons  posté- 
rieurs :  trés-belles  contractions  réflexes  dans  le  cou,  mais  pas  le  moindre 
mouvement  dans  Tiris.  Des  tentalives  réilérées  ayant  eu  le  méme  resultat 
négatif,  on  se  décide  å  essayer  Texcitation  sur  des  racines  sensitives  plus 
rapprocbées  du  centre  cilio-spinal.  Dans  ce  but,  une  incision  transversale 
est  pratiquée  sur  le  milieu  de  la  region  cervicale  postcrieure  et  entame  pro- 
fondément  les  musclesjusqu'å  la  colonne  vertébrale.  Puis,  avec  le  maillet 
et  la  gouge,  on  enléve  une  parlie  de  Tare  postérieur  de  la  troisiéme  ver- 
tébre,  et  une  partie  moins  grande  sur  la  quatriéme  vertébre.  La  moelle  est 
ainsi  découverte  au  niveau  des  racines  de  la  quatriéme  paire  cervicale. 
(juoique  Thémorragie  ait  cté  extrémement  abondantc,  Tanimal  conserve 
toute  sa  vigueur,  et  réagit  encore  trés-bien  en  exocutant  de  vifs  mouve- 
ments  réflexes  aussitot  qu'on  toucbe  une  region  du  corps,  surt«ut  les  extré- 
mités  postérieures. 

Les  excitateurs  sont  placés  sur  le  cordon  lateral  gauche :  rien. 
.  On  les  applique  sur  les  racines  antérieures  gauches  de  la  quatriéme 
paire  :  contractions  tétaniques  dans  le  coQ,  legeres  contractions  semblables 
4dans  le  diaphragme. 

Ils  sont  reportés  plus  en  avant  sur  la  face  antérieure  de  la  moelle  :  rien. 

On  les  applique  sur  les  racines  postérieures  gauches  :  trés-vives  con- 
tractions réflexes,  apparentes  surtout  dans  le  cou,  le  diaphragme,  le  mem- 
bre  antérieur  gauche. 

Ils  sont  enfin  appliqués  sur  les  cordons  postérieurs :  mémes  efl^ets. 

L'iris  de  Tæil  gauche,  observé  pendant  c^s  diverses  excilations,  n*exécutait 
aucun  mouvement  quand  les  rbéophores  touchaient  ou  les  cordons  ante- 
rieurs  ou  les  cordons  latéraux ,  ou  les  racines  motrices.  Mais  on  constata 
nettement  qu'au  moment  de  la  premiere  excitation  des  racines  posté- 
rieures, il  y  eut  agrandissement  notable  de  la  pupille.  Ce  resultat  malheu- 
reusement  ne  se  montra  plus  dans  les  excitations  ultérieures,  soit  des  ra- 
cines sensitives,  soit  des  cordons  postérieurs. 

Dans  cette  expérience,  on  trouve  un  peu  plus  d*intérét  que 
dans  la  précédente,  au  point  de  vue  qui  m'occupe  en  ce  mo- 
ment, puisqu'on  y  voit  que  la  seule  circonstance  dans  laquelle 
on  ait  pu  modiQer  les  dimensions  de  la  pupille,  ca  était  quand 
on  aexcité  une  des  racines  postérieures  de  la  region  cilio-spi- 
nale;  mais  cette  expérience  estloin  d'étre  concluante.  Elle  m*a 
du  moins  appris  que  les  limites  de  cette  region  cilio-spinale 
sont  aussi  peu  étendues  en  baut  qu  en  bas  chez  les  solipéde^; 
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et,  comme  on  nepeut  guére  s*attaquerau  centre  cilio-spinal  lui- 
méme  chez  ces  animaux,  å  cause  de  la  position  profonde  du 
bulbe  brachial  de  la  moelle,  j'ai  pris  le  parti  de  renoncer  å  les 
utiliser  pour  mes  recherches  sur  la  dilatatlon  de  Tiris  par  exci- 
tatioQ  des  racines  sensitives.  Je  suis  done  revenu  aux  lapins, 
chez  lesquels  la  region  cilio-spinale  est  extrémeraent  facile  å 
découvrir  depuis  son  origine  jusqu'å  sa  terminaison.  On  va 
voir  que  j'ai  eu  raison. 

Exp.  VI.  On  découvre  la  moelle  épiniére  au  niveau  des  premieres, 
deuxiéme  et  troisiéme  paires  dorsales. 

Avant  d'inciser  la  dure-mére ,  on  électrise  cette  membrane  avec  des 
courants  trés-faibles,  en  plagant  les  rhéophores  soit  au-dessus,  soit  au- 
dessousdes  racines  de  la  deuxiéme  paire,  sans  obtenir  aucun  resultat. 
Puis  avec  les  mémes  courants,  on  pratique  Télectrisation  des  racines  sen- 
sitives droites  de  cette  méme  deuxiéme  paire,  vers  le  point  ou  elles  ram- 
pent  å  la  surface  de  la  dure-mére,  aprés  avoir  traversé  cette  membrane : 
aussitåt  signes  de  douleur  peu  apparents,  legers  mouvements  réflexes  dans 
le  cdté  dreit,  dilatation  sensible  quoique  peu  étendue  de  la  pupille 
drei  te. 

La  dure-mére  est  incisée  et  les  électrodes  de  Tappareil,  qui  est  laissé  au 
méme  degré  d*activité,  sont  placés  sur  le  cordon  lateral  k  droite  d'abord, 
puis  å  gau^ijie  dans  Tinter^alle  des  racines  des  deuxiéme  et  troisiéme 
paires  :  il  ne  se  manifeste  aucun  effet.  On  applique  ensuite  les  excitateurs 
surles  racines  sensitives  de  la  deuxiéme  paire,  vers  le  point  ou  ces  racines 
sont  encore  appliquées  sur  le  cordon  lateral ,  de  maniére  å  éviter  toute 
dérivation  de  Télectricité  sur  les  racines  motrices  :  mouvements  réflexes  k 
droite,  sans  signes  bien  évidents  de  douleur,  dilatation  sensible  de  la  pu- 
pille droite,  laquelle  dilatation  disparalt  avec  rapidité  quand  on  cesse  Tex- 
citation. 

Mémes  expériences  sur  les  racines  sensitives  droites  des  premiere  et  troi- 
siéme paires,  avec  resultats  analogues. 

On  essaye  les  mémes  excitations  avec  des  courants  plus  forts  pour 
accentuer  davantage  les  phénoménes.  Mais  å  la  premiere  tentative  d'élec- 
trisation  d'une  racine  sensitive,  sous  Tinfluence  de  la  douleur  intense  pro- 
vpquée  par  Télectricité,  Taniraal  se  livre  å  des  mouvements  désordonnés, 
la  tete  échappe  aux  mains  qui  la  maintenaient  et  lespaupiéres  se  ferment; 
on  constate  bien,  quand  le  calme  est  revenu,  un  agrandissement  des  deux 
pupilles,  mais  il  n'est  plus  possible  de  Tattribuer  å  Télectrisation ,  plutdt 
qu'a  la  soustraction  de  ræil  å  Taction  directe  de  la  lumiére,  d*autant  plus 
que  r  iris,  å  peine  exposé  de  nouveau  au  jour,  reprend  trés-rapi  dement  sa 
forme  primitive. 

Pour  se  mettre  å  Tabri  des  difficultés  créées  par  cette  vive  excitabililé  des 
racines  sensitives,  on  se  décide  å  isoler  le  centre  cilio-spinal  de  Fencé- 
phale  en  pratiquant  la  section  transverse  de  la  moelle  au-dessus  des  ra- 
cines de  la  deuxiéme  paire.  Malheureusement  il  y  a  erreur  commise  dans 
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la  détermi nation  du  point  ou  la  moelle  devait  élre  coupée;  c'est  au-dessu;; 
de  la  troisiéme  paire  que  la  section  esl  faite.  Aussi  rexcitalion  des  racines 
et  des  cordons  postérieurs  sur  le  tron^on  périphérique,  tout  en  donnant 
lieu  å  des  mouvements  réflexes  lrés-<jnergiques,  n*influe-t-elle  en  rien  sur 
la  forme  du  diaphragme  iridien.  On  agit  alors  sur  Textrémité  du  troncon 
central,  oii  Ton  constate  d'abord  que  Texcitabiiité  a  beaucoup  diminué,  ce 
qui  force  de  don  ner  å  la  machine  toute  son  activité,  c'est'-å-dire  d'agir 
avec  des  courants  dont  la  diflfusion  ne  peut  étre  empéchée.  Les  resultats 
sont  néanmoins  fort  remarquables  :  en  excitant  un  des  cordons  latéraux 
sans  toucher  aux  racines,  on  obtient  bien  une  dilatation  légére  de  la  pu- 
pille  dans  Tæil  correspondant  au  cdté  excité.  Mais  quand  on  agit  sur  ces 
mémes  cordons  latéraux  de  maniére  å  toucher,  avec  les  rbéophores,  quel- 
ques  racines  sensitives,  Touverlure  pupillaire  s*agrandit  presque  immédia- 
tement  d'une  maniére  extraordinaire,  aussi  bien  d'un  coté  que  de  Tautre. 

Une  chose  qui  frappa  dans  les  expériences  faites  sur  ce  sujet,  cest  la 
rapidité  avec  laquellese  manifesteren t  les  divers changements  deforme  de 
Tiris. 

Exp.  VIL  La  moelle  épiniére  est  mise  å  nu  sur  un  jeune  lapin  au  nivcau 
du  bulbe  brachial,  depuis  la  cinquiéme  paire  du  cou  jusqu  a  la  troisiéme 
du  dos.  Opération  bonne;  cependant  Tanimal  ayant  crié  beaucoup,  perdit 
une  grande  quantité  de  sang  par  les  veinos  rachidiennes,  ce  qui  ne  Tem- 
pécha  pas  de  pouvoir,  aprés  la  dénudation  de  la  moelle,  marcher  avec 
beaucoup  de  précision  en  se  tenant  ferme  sur  ses  quatre  pattes. 

On  commenQa  par  électriser  la  surface  de  ta  dure-mére,  dans  rintervalle 
qui  sépare  les  racines  des  premiere  et  deuxiéme  paires  dorsales  :  il  ne  se 
manifesta  aucun  eflet.  Puis  les  excitateurs  furent  poses  un  peu  plus  bas, 
vers  le  point  oii  les  racines  sensitives  de  la  deuxiéme  paire  traversent  la 
membrane  pour  se  porter  dans  le  trou  do  conjugaison,  et  de  maniére  å 
toucher  celles  du  c6té  droit  :  il  y  eut  aussitdt  un  frémissement  dans  les 
muscles  de  ce  c6té,  principalement  dans  ccux  du  membre  de  dcvant,  et 
Ton  vit  la  pupille  de  Tæll  droit,  qui  était  particuliéreroent  observée  devant 
un  jour  vif,  8'agrandir  avec  une  certaine  rapidité,  mais  d*une  trés-petite 
quantité.  On  cessa  Télectrisation,  et  la  pupille  ne  revint  pas  de  suite  a  son 
premier  etat,  quoiqu^elle  f&t  tenue  toujours  décou verte  et  bien  cxposée  å 
la  lumiére. 

Au  bout  de  quatre  k  cinq  minutes,  on  juge  que  Touverture  pupillaire  a 
recouvré  son  diametre  primitif.  On  continue  å  Tobserver,  et  Ton  électrise 
comme  ci-dessus  les  racines  sensitives  gauchos  de  la  deuxiéme  paire  :  fréh- 
roissements  musculaires  å  gauche,  avec  dilatation  manifeste  quoique  trés- 
légére  de  la  pupille  droite. 

Le  centre  cilio-spinal  est  ensuite  circonscrit  entre  deux  sections  trans- 
verses  complétes  de  la  moelle,  Tune  pratiquée  au-dessus  de  la  cinquiéme 
paire  cervicale,  Tautre  au  niveau  de  la  troisiéme  paire  dorsale.  La  dure- 
mere  ayant  été  incisée,  et  la  region  cilio-spinale  de  la  moelle  parfaitement 
"lécouverte  sur  ses  faces  postérieure  et  latérales,  on  se  livre  å  une  nouvelle 
serie  d*excitation8. 

Les  excitateurs  sont  d'abord  placés  sur  le  cordon  antéro-latéral,  tantet  å 
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droile,  tantet  å  gauche,  d*abord  dans  rintervalledescinquiéme  et  sixiéroe 
paires,  puis  dans  Tintervalle  suivant,  etainsi  de  suite  jusqu*au  dernier:  les 
resultats  d^^excitation  sont  entiérement  négatifs;  on  ne  fait  nattre  ni  mou- 
veroents  musculaires  ni  dilatation  de  la  pupille.  On  applique  ensuite  les 
excitateurs  sur  les  racines  sensitives,  dans  les  mémes  conditions,  c'est-2i- 
dire  tantdt  å  droite,  tantet  å  gauche,  et  en  procédant  de  baut  en  bas,  jus- 
qu*å  la  septiéme  paire  cervicale  inclusivement  :  les  mouvements  réflexes 
provoqués  par  cette  excitation  dans  le  membre  thoracique  sont  extréme- 
ment  énergiques;  mais  la  pupille  droite  (qui  est  toujours  particuliérement 
observée)  ne  bouge  pas  du  tout.  On  franchit  les  buitiéme  paire  cervicale 
et  premiere  paire  dorsale,  pour  poser  les  rhéophores  sur  les  racines  droit^s 
de  ta  douxiéme  paire  dorsale  :  aussitåt  dilatation  mpido  ot  considérahle  do 
la  pupille  dans  Tæil  droit  et  dans  Tæil  gauche.  Maihpureusement,  Touver- 
ture,  aprés  Texcitation,  ne  revient  pas  å  son  diametre  primitif;  elle  reste 
toujoyrs  extraordinairement  dilatée,  et  toutes  les  tentatives  faites  pour 
augmenter  cette  dilatation  par  l'ezcitatioD  du  méme  point  resteot  infruc^ 
tueuses. 

Il  résulte  de  oes  deux  derniéres  expériences  que  rexcitation 
des  racines  sensitives  naissant  de  la  region  cilio- spinale  pro- 
voque  exactement  les  mémes  phénoménes,  quoique  avec  meins 
d'intensité ,  que  rinitation  des  cordons  postérieurs  de  la 
moelle. 

Åinsi  se  trouve  définitivement  fixé  le  mode  d'action  de  la 
region  cilio-spinale  dans  la  dilatation  de  Tiris.  Cette  region  agit 
comme  centre  réflexe  et  non  pas  comme  centre  exer^jant  rfiV^r/^- 
ment  son  influence  sur  ræil.  Seuls  dans  la  moelle,  les  cordons 
postérieurs  sont  capables  d'étre  impressionnés  par  Texcitation 
qui  met  en  jeu  la  propriété  réflexe  de  ce  centre.  Quant  aux 
cordons  antéro-latéraux ,  ils  ne  re^ivent  aucune  impression 
des  excitations  exercées  å  leur  surface,  du  moins  aucune  im- 
pression capable  de  provoquer  des  mouvements  iridiens. 

Telle  est  la  solution  des  questions  que  je  m'étais  proposé  de 
résoudre,  solution  que  j'ai  tenu  å  trouver,  parce  qu'elle  se  lie 
å  celle  des  problémes  les  plus  délicats  de  la  physiologie  des 
centres  nerveux,  ce  que  j'espére  démontrer  plus  tard. 
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Suite  (i) 

TROISllifE    SKSrIB. 

Panlléle  entre  les  symptftmes  des  affectioDs  du  ceirelet,  obsenrées  chei  Thomme, 
et  les  resultats  des  yiTisections. 

Lorsqu*on  se  livre  å  Tétude  des  affections  d'unepartie  quel- 
conque  du  cerveau,  on  se  trouve  presque  toujours  en  présence 
d'une  foule  de  phénoménes  contradictoires,  et  il  semble,  ait 
premier  abord,  que  ce  soit  une  entreprise  désespérée  que  d'e8- 
sayer  de  mettre  de  Tordre  dans  un  pareil  chaos.  Toutefois,  en 
abordant  résoliiment  les  difficultés,  en  soumettant  cbaque  fait 
particulier  å  une  analyse  critique  sévére,  il  n*est  pas  impossible 
(rarriver  en  definitive  å  un  resultat  quelque  peu  satisfaisant 
et  de  trouvep^e  fil  d' Ariane  capable  de  nous  guider  dans  ce 
labyrinthe  de  fibres  nerveuses  et  de  cellules  ganglionnaires  que 
Ton  appelle  le  cerveau. 

Pour  le  cervelet  en  particulier,  nous  nous  trouvons  tout 
d' abord  en  présence  des  assertions  et  des  opinions  les  plus 
contradictoires.  L'observation  pathologique  s'accorde-t-elle 
avec  les  expériences  physiologiques  pour  cetle  partie  de  Ten- 
cépbale?  On  chercherait  en  vain  une  réponse  catégorique  å 
cette  question  dans  les  ouvrages  de  deux  autéurs  également 
recommandables  å  des  titres  dilTérents,  å  savoir :  Andral,  Tun 

(i)  Voyet  le  numi^ro  d^avril,  p.  24^966. 
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des  cliniciens  les  plus  distingués  en  fait  de  maladies  céré- 
brales,  et  Longet,  Tauteur  de  Touvrage  le  plus  complet  de  nos 
jours  sur  les  fonctions  du  cerveau,  et  le  plus  riche  en  expé- 
riences  personnelles.  La  conciliation  de  la  physlologie  expéri- 
mentale  et  de  Tobservation  pathologique  ne  serait  pas  trop 
difficile  s'il  ne  s'agissait  que  des  fonctions  de  motilité,  mais 
cela  paralt  å  peu  pres  impossible  lorsqu'il  s'agit  de  décider  si 
le  cervelet,  décoré  du  titre  d'orgarie  du  sens  genital  par  Gall, 
est,  en  réalité,  doué  d'une  influence  sur  les  fonctions  des  or- 
ganes  de  la  génération.  Aprés  un  paralléle  des  plus  judicieux, 
Longet  en  vient  fmalement  å  conclure  que  la  détermination 
précise  des  fonctions  du  cervelet  est  un  des  problémes  les  plus 
diificiles  de  la  physiologie. 

Depuis  la  publication  des  ouvrages  d'Andral  et  de  Longet, 
les  observations  nouvelles  n'ont  pas  fait  défaut,  et  Tétude  des 
problémes  physiologiques  a  été,  de  son  c6té,  reprise  plus  d'une 
fois.  L'un  des  auteurs  les  plus  récents  et  les  plus  expérimentés 
en  pareille  matiére,  Brown-Séquard  (1),  a  de  nouveau  combaltu 
Topinion  de  M.  Flourens,  d* aprés  laquelle  le  cervelet  préside- 
rait  å  la  coordination  des  mouvements  de  translation,  opinion 
qul  a  trouvé  un  grand  nombre  de  partisans  et  que  M.  Flourens 
a  soutenue  encore  tout  récemment  (2). 

Je  reviendrai  surcette  question  plus  loin.  Je  donnerai  aupa- 
ravant  un  aper^u  des  resultats  les  plus  importants  de  Tobser- 
vation  clinique,  tels  qu'il3  ressortent  du  rapprochement  de 
plusieurs  centaines  d' observations  empruntées  soit  å  des  ou- 
vrages ex  professo  soit  å  des  recueils  périodiques.  Je  suivrai 
d'ailleurs,  dans  cet  exposé,  le  méme  ordre  que  dans  le  para- 
graphe  précédent  consacré  aux  expériences  physiologiques.  La 
comparaison  des  deux  ordres  de  faits  sera  ainsi  beaucoup  faci- 
litée. 

Les  troubles  de  Téquilibre,  une  marche  cbancelante,  ana- 
logue  å  celle  d*un  homme  ivre,  sont  mentionnés  fréquemment 
par  les  praticiens  parmi  les  symptomes  des  lésions  du  cer- 
velet, et  il  serait  facile  de  multiplier  les  citations  å  cet  égard. 
Andral  a  dit  quelque  part  que,  parmi  quatre-vingt-treize  cas 
d'aflection  du  cervelet,  il  n'en  a  trouvé  qu'un  qui  fut  favorable 
aux  opinions  des  physiologistes ;  assertion  qui  devait  donner 

(1)  Journal  de  physiologie,  t.  i,  1858,  p.  535. 
(2}  De  la  vie  et  de  rintelligence,  Paris,  1858. 

IV.  —  JuiLLBT  1861.  -  N»  XV.  25 
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lieu  facilement  et  qui  a  réellement  donné  lieu  k  bien  des  mal- 
entendus,  ainsi  qu'il  sera  démontré  plus  loin.  On  a  remarqué 
depuis  longtemps  que  les  aflections  du  cervelet  retentissent 
bien  plus  gravement  dans  les  extrémités  inférieures  que  dans 
les  supérieures  (1),  bien  que  celles-ci  puissent,  dans  des  cas 
exceptionnels,  étre  seules  alTectées  (2).  Cette  particularité  a, 
d'ailleurs,  du  passer  souvent  inaper^ue,  parce  que  les  malades, 
retenus  pendant  des  semaines  ou  des  mois  au  lit,  par  une 
affection  avancée,  par  la  fiévre,  etc.,  ne  faisaient  aucune  ten- 
tative pour  se  tenir  debout  ou  pour  marcher. 

Dans  Tobservation  bien  connue  d'Alexandrine  Labrosse,  ågée 
de  onze  ans,  observation  qui  n*a  d'ailleurs  pas  encore  été  ana- 
lysée  avec  toute  Texactitude  desirable,  le  cerveau  était  sain  en 
apparence,  tandis  que  le  cervelet,  réduit  å  deux  petits  appen- 
dices  du  volume  d'un  pois,  avait  å  peu  pres  cessé  d*exister. 
Chez  cette  jeune  fille,  on  a  note  expressément  une  démarche 
chancelante  et  des  chutes  fréquenies  (3) ;  et  il  en  a  été  de  méme 
dans  une  observation  de  Lallemand  (/I),  relative  å  un  bomme 
de  46  ans,  et  dans  un  fait  observé  par  Montault  (5),  å  THfitel- 
Dieu.  Chez  un  autre  malade,  ågé  de  AO  ans,  Charoberlaine  (6) 
mentionne  Timpossibilité  de  marcher  et  de  diriger  les  mouve- 
ments.  Bramwell  et  Reid  (7)  ont  obseiTé  chez  une  petite  fille 
ågée  de  10  ans,  une  marche  incertaine,  quoique  les  mouve- 
ments  isolés  de  chaque  extrémité  fussent  possibles.  Un  malade 
de  Woillez  (8)  avait  des  vertiges  et  une  démarche  titubante, 
semblable  å  celle  d'uD  individu  en  etat  d*ébriété.  Chez  une 

(1)  Bardach.  Bau  und  Leben  des  Gehimes,  m,  431. 

(2)  Voy.,par  exeinple,une  observation  de  Rostau  daos  rouvrage  d'Andral  aur  ]ea 
maladies  des  centres  nerveux. 

(3)  Magendie,  Journal  de  physiologie,  t.  ii,  1^31,  p.  29.  Cruveilhier,  Anatomie 
pathohgique,  livr.  XV,  pl.  V.  Par  des  motifs  dont  Texposé  m*entraIoerait  trop  loio, 
je  crois  avec  Cruveilhier  quMl  s^agissait  dans  ce  cas  d'une  atrophie  lente  du  cer^ 
velet  et  non  d'une  absence  congénitale. 

(4)  Destruction  de  la  plus  grande  partie  du  cervelet.  Bfagendie,  loe.  cit, 

(5)  Ibid.  Tubercule  sur  la  ligne  médiane  du  cervelet. 

(6)  American  Journal  of  med.  Sc,  janv.  1861.  Observation  trés-instructive. 
Abcés  enkystés  nombreux  sur  les  deux  c6tés  de  la  face  supérieure  du  cervelet  et 
å  la  base  du  lobe  gauche. 

(7)  Monihly  Journal-  nov.  1851  et  Schmidt' 8  Jahrb.,  t.  lxxiv,  p.  30.  Kyste  du 
volume  de  deux  æufs  de  pigeon  dans  la  partie  médiane  du  cervelet.  D  est  vnd  que 
dans  ce  cas  on  mentionne  également  un  ramollissement  des  coucbes  optiques;  maia 
il  résulte  des  détails  de  Tobservation  que  ce  ramollissement  ne  s'est  produit  que 
d*une  maniére  consécutive. 

(8)  Gazette  des  H&pitaux,  1855,  n»  xlix.  Ramollissement  de  la  partie  inftbrieure 
du  cervelet  Ju8qu*å  Tarbre  de  vie. 
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petite  fille,  ågée  de' 3  ans,  Abercrombie  (1)  a  note  comme  pre- 
mier symptdme  une  démarche  chancelante.  11  en  est  de  méme 
dans  deux  faits  cilés  par  Lathara  (2)  et  Andral  (3).  Parmi  les 
faits  compris  dans  la  dénomination  vague  de  faiblesse  des 
extrémités  inférieures,  il  en  est  évidemment  un  grand  nombre 
qui  appartiennent  å  la  méme  catégorie. 

On  a  également  observé  chez  Thomme,  quoiqne  plus  rare- 
ment,  des  mouvemenis  de  manége  et  d'.autres  mouvements 
forcés.  Ainsi  Miltenberger  et  Robin  (4)  ont  remarqué  chez  un 
individa,  atteint  d'une  tumeur  du  volume  d'un  æuf  de  pigeon 
dans  rhémisphére  cérébelleux  droit,  une  marche  incertaine 
avec  tendance  irrésistible  å  se  diriger  vers  le  coté  droit.  Tou- 
tefois,  dans  les  cas  o\x  Ton  a  observé  chez  Thomme  des  mou- 
vements de  rotation,  les  pédoncules  supérieurs  du  cein^elet 
étaient  presque  toujours  affectés  en  méme  temps  que  le  cer- 
velet.  De  méme  que  chez  les  oiseaux,  on  a  encore  observé  chez 
rhomme  une  tendance  irrésistible  au  recul  (5). 

Parmi  les  symptdmes  les  plus  fréquents  il  faut  noter  les 
paralysies  des  extrémités.  Elles  affectent  généralement  le  coté 
oppose  å  lalésion  (6),  plus  rarement  le  coté  correspondant  (7) . 
On  observé  encore  un  alTaiblissement  de  la  motilité  dans  les 
deux  c6tés  et  méme  la  paraplégie,  alors  que  Tun  seulement  des 
hémisphéres  cérébelleux  est  atteint  (8).  Dans  d'autres  cas,  les 
deux  cotés  du  cervelet  étant  malades,  des  paralysies  incom- 
plétes  se  manifestent  d'un  c6té  seulement. 

Il  ne  s'agit  ici  que  des  paralysies  du  mouvement.  Les  cas 
non  compliqués  ne  paraissent  pas  s'accompagner  de  paralysies 
de  la  sensibilité;  je  n'en  connais  du  moins  aucun  exemple 
authentique.   La  transmission  des  impressions  sensitives  au 


(1)  Abercrombie,  Researches,  etc.,  case  83. 

(2)  Med.  and  Surgic.  Journal-  juillet  1826.  Fait  an  peu  complexe. 

(3)  Andral,  loe.  cit.^  p.  359. 

(4)  Gazette  médicale  de  Paris,  4855.  —  Schmidl's  Jahrb.,  t.  Lxxxvn,  p.  178. 

(5)  Petict.  Journal  de  physiologie  expérimentcUe,  vol.  VI.  —  Andral,  p.  239. 

(ti)  Sur  32  cas  dMiémorragie,  réunis  par  Andral ,  une  fois  seulement  la  para- 
lysie  était  du  niCmc  cdté  que  la  lésion;  de  méme  pour  11  cas  de  ramoUissement 
{loe,  cit.^  p.  123,  23G).  La  manifestation  croisée  des  paralysies  est  la  regle;  on  en 
trouve,  par  exempln,  A  cas  dus  au  méme  observateur  dans  les  Archives  générales 
de  médecine,  nov.  1830. 

f 7)  Abercrombie,  case  XXV.  (Observation  de  Beneke.)  —  Casper* i  Wochen^ 
schrift,  1847,  n"  xvi,  etc. 

(8)  Cas  de  Gustorf  dans  Casper* s  Wochenschrifl,  1850,  n»*  xxxiii  et  xxxiv.  Aber- 
crombie, /pc.  ciL,  p.  450. 
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cerveau  n*est  jamais  interrompue,  et  rexcitation  des  nerfs  cu- 
tanés  provoque  toujours  des  phénoménes  réflexes. 

On  observe  en  outre  dans  le  systéme  musculaire  d'autres 
troubles  fonctionnels,  qui  peuvent  précéder,  accompagner  ou 
suivre  les  paralysies.  Tels  sont  des  spasmes,  des  crampes  dans 
les  extrémités  supérieures  et  inférieures,  qu'on  a  rencontrés 
avec  des  tubercules  de  la  substance  grise  du  cervelet  (1)  et 
avec  des  abcés  situés  å  sa  surface  (2).  Ges  phénoménes  con- 
Vulsifs  n*apparaissent  ordinairement  que  sous  rinfluence  de 
quelques  complications  (3)  ou  å  titre  de  symptdmes  tout  å  fait 
ultimes.  On  a  également  note  des  convulsions  épileptiformes 
dans  des  cas  oix  la  lésion  portait  sur  le  cervelet  seul  (A).  11  n'y 
a  lå  rien  qui  puisse  nous  surprendre,  Tépilepsie  pouvant  avoir 
son  origine  dans  les  points  les  plus  diverø  et  dans  les  lésions 
de  toute  espéce  du  cerveau ;  on  Ta  vue  accompagner  presque 
tontes  les  affections  cérébrales  (5).  A  part  les  convulsions  clo- 
niques,  on  a  encore  note  des  contractures,  aOectant  principale- 
ment  les  bras  et  les  mains  (6). 

Dans  beaucoup  d'observations  on  mentionne  un  tremblement, 
soit  general,  soit  partiel.  Exemples  :  mouvements  de  Tavant- 
bras  gauche  s*accompagnant  de  tremblement  de  cette  partie, 
sans  aucune  trace  de  paralysie  ni  d'anesthésie,  dans  un  cas  de 
tumeur  située  dans  Thémisphére  cérébelleux  du  c6té  gauche (7); 
—  tremblement  des  extrémités  dans  un  cas  oCi  des  abcés  exis- 
taient  dans  le  lobe  droit  du  cervelet  (8). 

Les  vomissements  prolongés,  se  répétant  périodiquement 
pendant  plusieurs  semaines,  ou  plusieurs  années,  accompagnent 
trés-souvent  les  affections  du  cervelet.  Ils  surviennent  souvent 
aprés  tous  les  repas,  et  quelquefois  méme  å  chaque  tentative 


(i)  Casper's  Wochmschrift,  1841,  n*  «. 

(2)  Schmidfs  Jahrb.,  t.  lxxi,  p.  162. 

(3)  Reid,  dans  London  medical  GA.,  oet.  1857.  K]rste  du  volutne  d*une  pomme 
dans  le  milieu  du  ceirelet;  il  y  avait  en  méme  temps  un  épanchement  vcntricu- 
laire  assez  abondant. 

(4)  Andral,  p.  237.  Ramollissement  du  cervelet. 

(5)  Les  excellentes  recherches  expérimentales  de  Kussmaul  et  Tenner  sont  trés- 
iotéressantes  au  point  de  Tue  de  la  pathogénie  de  Fépilepsie,  mais  il  me  scmble 
que  ces  physiologistes  n'ont  pas  sufBsamment  tenu  comptc,  dans  leur  théorie,  des 
obsenrations  cliniques. 

(6)  Exemple,  Tobs.  85  d*Abcrcrombie. 

(7)  WUrtemberger  Correspondenz  blatty  1853,  t.  xnt. 

(8)  Un  cas  de  Serres,  cité  par  Abercrombie. 


REGHERGHES  SUR  LES  FOxNGTIONS   DU   CERVEAU.  389 

que  le  malade  fait  pour  boire  ou  pour  manger.  Les  malades 
qui  ne  vomissent  pas  sont  souvent  sujets  å  de  Fanorexie,  ils 
ont  du  dégout  pour  les  aliments.  D*autres  éprouvent  des  accés 
gastralgiques  å  retours  périodiques,  revenant  par  exemple  le 
matin  et  se  terminant  invariablement  par  des  vomissements  (1). 
Le  pyrosis,  le  boquet,  les  rapports  gazeux,  sont  encore  men- 
tionnés  dans  un  grand  nombre  d'observations. 

La  constipation  dans  ses  divers  degrés  a  été  notée  moins 
fréquemment  que  les  sympt6mes  précédents;  on  la  trouve 
toutefois  indiquée  dans  un  nombre  assez  considérable  d'obser- 
vations,  méme  dans  les  plus  anciennes.  Je  n'ai  rencontré  nulle 
part  d*indication  qui  pftt  se  rapporter  å  un  phénoméne  analogue 
aux  déjections  aqueuses  que  j'ai  observées  sur  les  pigeons. 

Les  faits  que  nous  connaissons  sont  peu  favorables  ^  Topi- 
nion  qui  admet  un  rapport  spécial  entre  le  cervelet  et  les 
organes  génitaux.  Sur  cent  observations  d*aflection  du  cervelet 
que  j'ai  réunies  et  dans  lesquelles  la  plupart  des  sy  mptdmes  pré- 
cédents ont  été  généralement  indiqués,  il  n'en  est  qu*un  trés- 
petit  nombre,  et  ce  sont  les  plus  incomplétes,  dans  lesquelles 
on  ait  note  des  troubles  du  cdté  du  systéme  genital  de  Tun  ou 
de  Tautre  sexe.  Les  phénoménes  remarqués  dans  ces  cas  rares 
ont  si  peu  de  rapport  entre  eux,  qu'on  ne  peut  guére  en  tirer 
parti,  et  qu'il  est  impossible  de  leur  reconnaitre  une  grande 
valeur.  Dans  la  grande  majorité  des  observations  on  reléve,  par 
contre,  expressément  que  les  fonctions  genitales  ne  présentaient 
rien  de  particulier. 

Panni  les  sy  mp  tårnes  notes  quelquefois,  un  des  moins  ex- 
ceptionnels  consiste  en  une  douleur  ou  des  élancements  dans 
la  region  occipitale  aprés  le  coit  (2).  Je  cite  seulement  ce  fait 
parce  qu'il  est  hientionné  par  un  observateur  aussi  exact  qu'An- 
dral,  qui  a  également  remarqué  chez  des  femmes  des  signes 
de  congestion  du  cervelet  pendant  Tépoque  menslruelle.  Chez 
ces  femmes  il  existait  en  outre  un  cortége  de  symptdmes  du 
c6té  des  organes  génitaux.  Toutefois  Andral  ajoute  expressé- 
ment qu'on  ne  saurait  déduire  aucune  conclusion  générale 


(1)  Abercrombie,  obs.  83. 

(2)  Ainsi  dans  un  cas  trés-mal  raconté  d*apoplexie  et  de  raxnoUissemcnt  de 
l*héinispbére  gaucho  du  cervelet  chez  un  officier,  observation  rapportée  par  Du 
Pasquier.  [Comptes  rendtis  des  travaux  de  la  Soc.  de  Lyon,  —  Schmidfs  JahrbU- 
cher,  t.  XX,  p.  365. 
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d'un  si  petit  nombre  de  faits(l).  On  trouve,  åla  vérité,  chez 
les  auteurs  anciens,  puis  chez  Lallemand,  Bennett,  Dunn,  etc, 
et  méme  en  partie  chez  Andral,  Tindication  de  faits  dans  les- 
quels  un  développement  précoce,  une  irritation  du  cervelet,  et 
une  grande  activité  genitale  coincidaient,  d*autres  ofi  Ton  a 
note  des  érections  opiniåtres  accompagnées  de  délire  éro- 
tique  (2).  Ges  faits  trouveraient  un  certain  appui  dans  des  cas 
oix  le  trouble  fonctionnel  avait  un  caractére  contraire;  ainsi 
dans  une  observation,  assez  incompléte  d'ailleurs,  rapportée 
par  Munchmeyer  (de  Lunebourg)  (3).  Il  est  étrange,  au  total, 
qu*avec  des  lésions  identiques  on  ait  décrit  tantåt  une  excita- 
tion  et  tantdt  un  afTaiblissement  du  sens  genital.  Toutefois  on 
peut  peut-étre  trouver  Texplication  de  cette  contradiction  dans 
Tépoque  différente  de  la  maladie  å  laquelle  ces  syptåmes  ont 
été  observés.  Cest  ainsi  qu'aprés  avoir  éprouvé  une  excitation 
propre  å  augmenter  leur  activité,  les  organes  génitaux  pour- 
raient  avoir  été  plus  tard  le  siége  d*une  paralysie,  ce  qui  expli- 
querait,  par  exemple,  les  faits  deDuinéril  (4),  et  celui  de  Robin 
et  Miltenberger  (5).  11  n*y  aurait  lå  rien  de  bien  surprenant,  si 
Ton  réfléchit  que  dans  d'autres  parties  du  cerveau,  par  exemple 
dans  celles  qui  servent  aux  sens,  des  groupes  de  symptåmes 
identiques  peuvent  étre  le  resultat  tantdt  de  Tanémie,  tantdt  de 
rhyperémie.  Toutefois,  vu  Tinconstance ,  Tincohérence  des 
symptåmes  dont  il  s'agit  ici,  les  rapports  qui  peuvent  exister 
entre  le  cervelet  et  les  fonctions  genitales  restent  extrémement 
obscurs.  Cest  une  question  qui  pourra  peut-étre  étre  éclaircle 
par  des  expériences  faites  sur  des  mammiféres  (les  oiseaux  ne  se 
prétent  pas  å  ce  genre  de  recherches).  Je  reviendrai  plus  bas 
sur  ce  point. 
Les  lésions  de  sensibilité  sont  beaucoup  plus  fréquentes  dans 


(1)  Andral,  loe.  cit.^  p.  44.  • 

(2)  Ibid,^  p.  237.  Voy.  des  faits  plus  andens  dans  Burdach,  t.  iii,  p.  423. 

(3)  Chez  un  mousse  &gé  de  17  ans,  å  organes  génitaux  extrémement  peu  déve- 
loppet,  analogues  k  ceux  d'un  enfant  de  7  å  8  ans;  cervelet  trés-petit,  presque 
atrophié.  Henke's  ZeilscAri/t,  183i,  2*  livraison. 

(4)  Med,  chir.  Trans€Ktions,  1849,  vol.  XXXU.  Affection  du  cervelet  de  5  ans  de 
durée ;  nioitié  droite  de  cct  organe  reduite  en  une  masse  pulpeuse.  Au  comnien- 
cenient  de  raflectiou  cérébellcuse,  rcxcitatiou  gt^nitale  était  trés-vivc,  contrairo- 
ment  aux  habitudes  du  nialadc,  et  å  la  fin,  le  senn  genital ^'éteign it  complétemenL 

\b)  Gazette  de  Paris,  1855,  n"  v.  Tunicur  du  volume  d'un  æuf  de  pigeou  dans  le 
lobe  droit  du  cervelet  chez  un  homme  de  21  ans.  Les  érections  et  Téjaculation 
avaient  été  complétcment  supprimées  pendant  un  an. 
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les  cas  d*affection  du  cervelet  chez  rhomme.  Ce  sont  surtout 
des  douleurs,  particuliérement  la  céphalalgie  s'irradiant  habi- 
tuellement  å  rocciput  et  å  la  nuque.  Ces  douleurs  sont  tantdt 
continues,  tantdt  intermittentes ;  souvent  elles  persistent  pen- 
dant des  années.  Elles  sont  fréquemment  atroces,  s'étendant 
au  front,  å  toute  la  tete,  au  ventre,  aux  extrémités.  Dans  les 
trois  quarts  des  observations  ces  sypt6mes  douloureux  sont  les 
plus  saillants  de  tous.  Hya  cependant  des  cas  dans  lesquels 
ils  sont  peu  accusés  ou  méme  manquent  complétement  malgré 
des  lésions  trés-profondes. 

On  observe  encore  assez  souvent  de  Tengourdissement,  des 
fourmillements  dans  les  extrémités  et  une  serie  de  lésions  de 
motilité  dans  le  domaine  des  nerfs  cråniens,  dans  les  organes 
de  la  déglutition  et  de  la  parole,  la  langue,  etc.  Je  ne  m'en  oc- 
cuperai  pas  plus  longuement  ici,  parce  que  je  les  considére 
comme  des  sypt6mes  d'une  souffrance  dans  d'autres  parties  du 
systéme  nerveux,  conséquence  de  corapression,  etc,  et  parce 
que  mon  objet  est  en  ce  moment  de  comparer  seulement  les 
symptdmes  observés  chez  Thomme  et  les  resultats  des  expé- 
riences  faites  sur  des  pigeons.  La  persistance  de  la  sensibilité 
générale  et  spéciale  et  Texistence  fréquente  des  douleurs  dé- 
monti'ent  que,  dans  tous  les  cas,  les  lésions  profondes,  la  des- 
truction  méme  du  cervelet  ne  produisent  pas  une  solution  de 
continuité  entre  les  origines  cérébrales  des  nerfs  sensitifs  et 
leurs  extrémités  périphériques. 

On  n*a  pas  fait,  å  ma  connaissance,  d' observations  relatives 
å  la  température  objective  chez  T  homme,  mais  dans  certaines 
observations  on  mentionne  une  sensation  subjective  de  froid 
intense  que  les  malades  éprouvaient  dans  le  trone,  dans  les 
extrémités,  etc.  (1). 

Les  troubles  legers  du  coté  des  sens  ne  sont  pas  trés-rares, 
notamment  des  altérations  de  la  vision  telles  que  Tobscurcisse- 
ment  de  la  vue,  Tamaurose,  le  strabisme.  On  a  aussinoté  par- 
fois  des  bourdoanements  d'oreilles.  Je  crois,  d*aprés  les  obser- 
vations que  j'ai  réunies,  que  c'est  å  tort  que  certains  patho- 
logistes  comptent  ces  accidents  parmi  ceux  qui  accompagnent 
habituellement  ou  fréquemment   les   aflections  du  cervelet. 


(1)  Ainsi  dans  2  cas  de  Brugnoli  {Bulletino  delle  Sc,  med,  di  Bologna  et 
Schmidt' s  Jahrb.,  t.  xxxviii,  p.  36.). 
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Ils  n^apparaissent  en  general  que  tardiyement,  ou  bien  lors- 
qu'il  existe  des  complications  évidentes,  lorsque  des  parties 
de  Tencéphale  autres  que  le  cervelet  sont  comprimées  ou  en- 
vahies  par  la  lésion.  J'ai  acquis  la  certitude  qu  il  n'y  a  pas  de 
rapport  direct  entre  le  cervelet  et  les  fonctions  des  sens,  qui 
peuvent  persister  intactes  alors  méme  que  le  cervelet  est  en 
grande  partie  détruit. 

Quant  &  Tactivité  psychique  proprement  dite,  la  plupart  des 
observations  en  relévent  expressément  Tintégrilé.  Les  cas  peu 
nombreux  ou  ces  fonctions  étaient  troublées  ne  peuvent  done 
entrer  en  ligne  de  compte  et  il  faut  admeitre  que  dans  ces  faits 

,  il  ekistait  dans  d' autres  parties  du  cerveau  des  complications 
qui  ont  écbappé  å  Tattention  des  observateurs.  Les  accidents 
delirants  et  comateux  qui  ont  été  observés  assez  souvent  å  la  fin 
de  la  maladien*ont  aucune  signification  spéciale,  attendu  qu'ils 
se  produisent  tout  aussi  fréquemment  dans  les  stades  ultimes 
de  beaucoup  d'autres  maladies,  alors  que  les  fonctions  vitales 
sont  en  proie  aux  troubles  profonds  qui  précédent  immédiate- 
ment  la  mort. 

Les  expériences  faites  sur  des  manimiféres  s'accordent,  dans 
leurs  resultats  les  plus  importants,  avec  les  vivisections  faites 
sur  des  pigeons  et  avec  les  symptdmes  observés  chez  rhomme. 
Le  tremblement,  par  exemple,  a  déjå  été  signalé  par  les  expé- 

'  rimentateurs  depuis  assez  longtemps,  et  entre  autres  par  Sauce- 
rotte.  Je  n'insisterai  que  sur  quelques  points  d'une  importance 
majeure.  Je  veux  parler  des  cas  dans  lesquels  on  voit  Texcita- 
tion  directe,  et  surtout  mécanique,  du  cervelet  provoquer  des 
mouvements  dans  certains  organes  de  la  vie  vegetative  (Fexci- 
tation  électrique  ne  peut  donner  de  resultats  précis,parcequ'il 
est  å  peu  pres  impossible  d*en  circonscrire  convenablement 
Faction).  Haller  et  son  école,  puis  Budge,  Valentin,  SchilT,  et 
plus  récemment  Spiegelberg  (1)  et  d'autres  physiologistes,  ont 
vu  ces  mouvements  dans  Testomac,  Tintestin,  les  organes  gé- 
nito-urinaires.  Ils  ont  également  constaté  des  troubles  dans  les 

(i)  Les  recherchcs  étcndues  de  Spicgclbcrg  sont  surtout  intéressantes.  (Voyez 
son  travail  dans  ZeUschrift  fiir  ratiwielle  Medicin,  3*  serie,  t.  u.)  En  irritant 
niécaniquemcnt  et  chimiquement  chez  des  lapins  les  parties  latéralcs  ou  centrales, 
profondes  ou  superficielles  du  ceVvelet,  ce  physiologiste  a  vu  constamment  appa- 
raitre  des  contractions  uteri  nes.  Il  conflrme  en  conséquence  les  observations  de 
Budge  et  de  Valentin,  et  il  parait  disposé  å  considérer  le  cervelet  comme  le  ceatro 
ncrvcux  qui  preside  principalcmeut  aux  mouvements  de  Tutérus. 
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mouvements  du  cæur,  et  nos  observalions  sont  d'accord  avec 
celles  de  ces  expérimentateurs.  Cest  done  å  tort  qiie  Ton  a  émis 
dts  doutessur  la  communication  directe  ou  indirecte  du  cervelet 
avec  ces  organes  et  notamment  avec  des  fibres  musculaires 
lisses. 

Je  dois  encore  mentionner  les  faits  pathologiques  dans  les- 
quels  on  aurait  rencontré  une  destruction  considérable  d'une 
partie  du  cervelet  sans  aucun  trouble  fonctionnel.  Ges  cas  sont 
tellement  rares  (sur  100  observations  j*en  trouve  åpeine  deux 
ou  trois)  qu'il  me  parait  probable  que  des  accidents  legers  ont 
ddi  passer  inaper<;us.  Graves  (de  Dublin),  rapporte  un  fait  oii  le 
lobe  gauche  manquait  presque  complétement  et  oi  presque 
toutes  les  fonctions  étaient  compléteinent  intactes ;  il  reléve 
particuliérement  Tintégrité  des  fonctions  genitales  (1).  Un  fait 
analogue  a  été  observé  par  Sédillot  et  par  Gruveilhier  (2);  le 
lobe  gauche  contenait  un  tubercule  volumineux.  Dans  un  cas 
rapporte  par  Malle  (3),  on  voit  méme  une  balle  séjourner  dans 
le  lobe  gauche  du  cervelet  sans  pfovoquer  d' accidents. 

Dans  d'autres  cas,  å  la  vérité  trés-rares  aussi,  les  accidents 
étaient  peu  prononcés  et  les  plus  communs  parmi  eux,  å  savoir 
les  douleurs  et  les  troubles  de  motilité,  faisaient  défaut.  Cest 
ainsi  que  Bamberger  rapporte  une  observation  de  trois  tuber- 
cules  du  volume  d*une  noisette,  situés  dans  Thémisphére  céré- 
belleux  gauche,  et  il  dit  expressément  qu'une  paralysie  faciale 
gauche  était  le  seul  symptéme  saillant  (A). 

Les  faits  dans  lesquels  la  douleur  était  le  seul  symptdme 
present,  sont  un  peu  plus  nombreux;  on  en  trouve  plusieurs 
dans  Abercrombie. 

Toutefois,  dans  tous  les  cas  de  ce  genre,  Taffection  du  cer- 
velet existait  d'wn  cåté  seulemerU,  Il  serait  important  de  savoir 


f  i)  Dublin  Rewiew  1840  et  Schmidt* s  Jahrh.  t.  xxx,  p.  53.  Le  lobe  gauche  man- 
quait complétement,  å  l'exception  du  pédoncule  moyen  qui  existait  sous  forme 
d'un  tubercule.  Le  pont  de  Varole  était  en  outre  asymétrique. 

(2)  Ni  doulour,  ni  paralysie,  ni  symptdme  du  c6té  des  organes  génitaux.  Gru- 
veilhier, Anatomi9  pathologique^  pl.  XVHI,  fig.  i  et  2. 

(3)  Extrait  de  la  Clinique  chirurgicale  de  Malle.  Dans  Bruns,  loe.  ciL,  p.  850. 
Un  officier  .rcc ut  un  coup  de  feu ;  il  guérit  et  vécut  jusqu'å  un  &ge  trés-avancé. 
On  trouva  la  balle  aprés  sa  mort,  qui  fut  amenée  par  une  maladie  étrangére  au 
cerveau, 

(i)  Verhandlungen  der  medizinischen  Gesellschaft  in  Wuersburg,  t.  vi,  p.  324. 
Les  travaux  de  Bamberger  se  font  remarquer  par  une  grande  exactitudc  et  par  uu 
esprit  éminemment  physiologique. 
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si  dans  des  conditions  contraires  on  a  également  eu  Toccasion 
de  coDstater  Tabsence  de  symptdmes.  Je  n'eQ  cooDais  pas 
d'exemple,  pour  ma  part. 

On  voit  que  ces  cas  pathologiqiies,  dans  lesquels  on  n'a  pas 
observé  de  phénoménes  morbides,  viennent  se  ranger  å  c6té 
des  expériences  faites  sur  des  pigeons  et  dans  lesquelles  tontes 
les  fonctions  se  sont  rétablies  malgré  la  destruciion  d*une  partie 
du  cervelet. 

On  a  note  plus  fréquemment  Tabsence  de  tous  les  sympt6mes 
pathologiques  dans  des  cas  oix  Tune  des  moitiés  du  cervelet 
était  plusou  moins  atropbiée  congénitalement.  M.  J.  Weber  (de 
Bonn)  a  donné  une  description  trés-précise  d'un  cas  de  ce 
genre  (1).  L'hémisphére  cérébelleux  gauche  avait  å  peine  la 
nioitié  des  dimensions  de  celui  du  c6té  oppose  et  une  partie  du 
verrais  supérieur  raanquait.  Ge  fait  est  relatif  å  un  homme  de 
60  ans,  qui  avait  joui  d*une  santé  physique  et  psychique  com- 
pléte,  et  qui  était  d'une  grande  force  de  procréation,  ce  qui 
ajoute  encore  å  Tintérét  de  Tobservation. 

Il  résulte  de  cet  exposé  qu'il  existe  un  accord  remarquable 
dans  les  phénoménes  constatés  chez  Thomme,  les  mammiféres 
et  les  oiseaux  relaiiveraent  aux  fonctions  du  cervelet.  On  ne  sau- 
ruit  done  considérer  cet  organe  comme  n'étant,  cbez  les  divers 
animaux  å  sang  chaud,  qu*im  équivalent  morphologique.  L'ana- 
logie  subsiste  au  point  de  vue  physiologique.  Les  fonctions  du 
cervelet,  ou  ses  rapports  avec  les  divers  organes,  se  modifient 
chez  rhomme  et  chez  les  animaux  suivant  le  dév^eloppement 
plus  ou  moins  considérable  de  ses  elements  actifs,  suivant  des 
particularités  d'organisation ;  c'est  peut-étre  ainsi  qu'il  faut 


(1)  M.  J.  Weber,  in  Nov.  acL  physico-med.  Academ,  cæsar.  neU.  curioSf  t.  xiv, 
p.  i08'et  suivantes.  C*est  lå  un  des  faits  remarquables  dans  lesquels  rhémisphére 
c<irébral  du  c6té  oppose  (droit)  était  un  peu  atrophié.  On  sait  que  les  faits  de  ce 
genre  ne  sont  pas  trés-rares  et  on  remarque  parfois  en  méme  temps  une  atrophié 
do  la  moelle  épiniére  du  c6té  de  la  lésion  du  cervelet  et  une  atrophié  de  la  moclle 
allongée  du  coté  oppose.  Turner  a  réuni  13  cas  de  ce  genre,  dont  2  lui  sont  per- 
£>onnels;  et  il  regarde  Tatrophie  du  cervelet  comme  une  conséquence  de  Tatropbie 
du  cervcau,  opinion  qu!  manque  encore  d'une  di^monstratlon  précise.  —  Voyei  un 
cxtrait  incomplet  du  travail  de  Turner  dans  YUnion  médicale,  u°'  130  et  137  et 
dans  Schmidfs  Jahrb.,  t.  xc,  p.  32,  1856;  et  la  thése  inaugurale  de  Hermann 
Demme  sur  Tindgalité  des  deux  moiliés  du  cerveau  {Ueber  die  Ungleiche  Groesse 
beider  Himhaelften,  Wflrzburg,  1831).  —  J*ai  dijå  dit  que  j'ai  vu  chez  des  pigeons 
Textirpatiou  d*une  partie  du  cervelet  otre  suivie  d*une  atrophié  partielle  des  hémi- 
spliéres  cérébraux. 
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expliquer  les  différences  de  volume  qu'il  presente  dans  diverses 
espéces  animales. 

Quoique  les  données  relatives  aux  fonctions  du  cervel^tsoient 
encore  fort  incomplétes,  elles  permettent  cependant  de  discuter 
les  opinions  théoriques  des  physiologistes  sur  la  nature  de  cet 
organe,  et  de  poser  les  questions  qui  doivent  appeler  de  nou- 
velles  recherches.  Cest  ce  que  j'essayerai  de  faire  dans  le  para- 
graphe  suivant. 

quatriI:me  série 

Suite  des  recherches  sur  le  cervelet ;  études  siir  les  fonctions  do  ses  pédoncules  et 
sur  l^organisation  élémentaire  de  sa  substance  corticale. 

On  ne  saurait  étudier  les  fonctions  du  cervelet  dans  leur  en- 
semble sans  s'occuper  des  trois  paires  de  pédoncules  qui  lé 
rattachent  aux  parties  avoisinantes  des  centres  nerveux.  A  cet 
égard,  toutefois,  les  données  expérimentales  nous  font  encore 
défaut.  Les  oiseaux  ne  peuvent  guére  étre  utilisés  ici,  si  ce 
n*est  peut-étre  pour  les  pédoncules  postérieurs  {Corpora  resti- 
formia^  Crura  cerebelli  ad  medullam  oblongalam)  et  encore 
est-il  difficile  de  tracer  une  limite  entre  ces  pédoncules  et  le 
cervelet. 

Je  considére  avec  Kolliker  les  trois  paires  de  pédoncules 
comme  des  faisceaux  de  fibres  primitives,  sans  mélange  de  cel- 
lules  ganglionnaires,  et  j'adopterai,  pour  plus  de  précision,  la 
nomenclature  suivante : 

!•  Pédoncules  cérébelleux  postérieurs,  prolongement  du 
faisceau  lateral  et  cunéiforme  de  la  moelle  épiniére  [corpora 
restiformiay  crura  cerebelli  ad  medullam  oblongatam)  ; 

2®  Pédoncules  cérébelleux  moyens  {crura  cerebelli  adpon- 
tem); 

3®  Pédoncules  cérébelleux  supérieurs  [crura  cerebelli  ad 
corpora  quadrigetnina). 

Je  ne  connais  pas  d*observations  pathologiques  se  rapportant 
exclusivement  aux  pédoncules  poslérimrs^  en  tant  qu'organes 
distincts  du  cervelet  et  de  la  moelle  allongée.  D*autre  part,  il 
est  impossible  de  les  blesser  ou  de  les  couper  isolémeiit.  Tou- 
tefois, comme  le  cervelet  contient  incontestablement  (Voyez 
phis  baut,  p.  «30*2)  des  elements  destinés  aux  muscles  des  extré- 
mités,  aux  fibres  organiques  des  organes  génitaux,  etc.;  comme, 
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en  outre,  le  cervelet  D'est  attaché  å  la  moelle  épiniére  que  par 
rintermédiaire  de  ces  pédoncules,  il  est  legitime  d*admettre 
qu*ils  contiennent  certainement  des  fibres  motrices  et  que  ces 
fibres  en  forment  au  moins  la  plus  grapde  partie.  Je  ne  vou- 
drais  cependant  pas  affirmer,  comme  Brown-Séquard  Ta  fait 
d'aprés  des  observations  pathologiques(l),  qu*ils  sont  complé- 
tement  dépourvus  de  fibres  sensibles.  Je  serais  plutdt  disposé  å 
admettre  qu'ils  en  contiennent,  parce  que  je  trouve,  avec  la 
plnpart  des  expérimentateurs,  que  les  couches  profondes  du 
cervelet  qui  avoisinent  les  pédoncules  postérieurs,  paraissent 
sensibles.  Je  dois  convenir  cependant  que  Texpériméntation  ne 
peut  vider  cette  question  d*une  maniére  décisive.  Les  cas  de 
lésions  complétement  circonscrites  observées  chez  Thomme, 
dont  je  ne  connais  d*ailleurs  aucun  exemple,  ne  pourraient 
eux-mémes  avoir  de  valeur  que  si  Ton  constatait  Texistence 
exclusive  de  troubles  de  motilité  et  Tabsence  compléte  de 
douleurs.  L*existence  simultanée  de  douleurs  et  de  troubles 
de  la  motilité  n'aurait  aucune  signification  demonstrative, 
puisque  des  douleurs  se  produisent  trop  facilement  par  la 
propagation  de  la  compression,  etc,  å  des  parties  voisines  ou 
éloignées  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épiniére. 

Les  expériences  et  .Fobservation  pathologique  s'accordent 
au  contraire  pour  demon  trer  que  les  pédoncules  cérébelleux 
moyens  sont  formes  exclusivement  ou  presque  exclusivement 
de  fibres  motrices.  J'ai  vu,  comme  tous  les  expérimentateurs, 
que  la  section  de  ces  pédoncules  est  suivie  de  mouvements 
de  roulement  ou  de  rotation.  Toutefois  on  n'est  pas  d'accord 
sur  la  direction  dans  laquelle  se  font  ces  mouvements,  les  uns 
affirmant  que  c'est  du  cdté  de  la  lésion,  les  autres  que  c*est  du 
coté  oppose ;  il  est  enfin  des  physiologistes  qui  pensent  comme 
SchilT,  qu'ils  se  font  dans  un  sens  ou  dansTautre,  suivant  qu'on 
a  blessé  les  pédoncules  plus  ou  moins  loin  de  leur  origine  (2). 
Les  resultats  de  mes  propres. expériences  ont  été  trop  variables 
pour  que  je  puisse  me  prononcer  d'une  maniére  décisive. 


(1)  Journal  de  la  Physidogie,  vol.  I,  p.  762. 

(2)  SchifT  soutieut,  contrairement  å  Topinion  de  Bernard  et  de  Longet,  que  la 
section  des  p<^doncules  moyens  n'est  suivie  que  de  mouvements  de  rotation  du 
rOté  de  la  lésion  et  que  les  mouvements  en  sens  inverse,  observés  par  d'autres 
eipérimentateurs,  proviennent  toujours  d'une  lésion  des  parties  latérales  et  iofé- 
rieuresdu  cervelet.  (Berner  Mittheilungen,  15  novembre  1853.) 
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Des  mouvements  analogues  de  rotation  ont  été  également 
observés  chez  rhomme,  mais  seulement  dans  des  cas  assez 
rares.  Cest  ainsi  que  Fon  a  constaté,  dans  des  cas  de  com- 
pression  des  pédoncules  par  une  exostose  et  d'autres  lésions, 
UQ  penchant  irréssitible  å  exécuter  des  mouvements  de  rota- 
tion oa  de  roulement  autour  de  l'axe  longitudinal  (1).  On  sait 
que  chez  les  animaux,  ces  mouvements  sont  d'autant  plus  ra- 
pides,  méme  lorsqu'on  a  blessé  les  parties  voisines  du  cerve- 
let,  que  la  section  a  interesse  d'une  maniére  plus  exacte  les 
pédoncules  moyens.  La  physionomie  des  lapins  prend,  comme 
Longet  Ta  bien  indiqué,  une  expression  particuliére,  due  å  ce 
que  Fæil  du  cdté  lésé  est  dirigé  en  bas  et  en  avant  ou  en- 
dedans,  tandis  que  celui  du  cdté  oppose  regarde  en  baut, 
en  arriére  et  en  dehors.  Il  est  done  evident  que  Ton  interesse 
dans  ces  expériences  des  elements  appartenant  aux  fibres  mo- 
trices  des  muscles  des  yeux,  et  les  phénoménes  me  semblent 
tenir  principalement  å  une  lésion  des  racines  d'origine  des 
nerfs  abducteurs  dont  Tentre-croisement  se  voit  si  bien,  chez 
le  lapin,  le  chien  et  le  chat,  sur  la  valvule  du  cervelet. 

On  a  cherché  å  expliquer  ces  mouvements  slnguliers  å  Faide 
d'une  paralysie  unilatérale.  Je  me  bornerai  å  dire  ici  que 
Téquilibre  lateral  est  certainement  détruit,  et  que  Ton  peut 
généralement  arréter  les  mouvements  forcés  en  faisant  une 
incision  dans  le  pédoncule  du  c6té  oppose.  J'essayerai  plus  loin 
de  donner  une  explication  plus  détaillée  de  ces  phénoménes. 

Les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  par  con  tre,  ne  pa- 
raissent  contenir  que  des  fibres  sensitives;  lorsqu*on  les  blesse, 
on  produit  une  douleur  violente,  mais  pas  de  troubles  de 
motilité.  Je  trouve,  comme  Longet,  qu'il  est  plus  facile  de 
faire  ces  expériences  sur  des  lapins  que  sur  des  chiens.  Je  ne 
connais  pas  d'observations  pathologiques  relatives  å  ces  pé- 
doncules. 


Il  m'a  surtout  paru  avantageux  de  commencer  Tétude  des 
fonctions  de  Tencéphale  par  celle  du  ceiTclet,  parce  que  cet 
organe  est  le  plus  distinct,  le  mieux  isolé,  ne  se  rattachant  å 

(1)  Comparez  les  cas  conDus  de  Serres  et  Belhomme  cités  par  Longet,  loe.  cit,^ 
p.  372.  Kneg  a  rapporté  une  observation  qui  doit  évidemznent  étre  rangée  ici. 
{Casper' 8  Wochenschrift,  1840,  n»  3.) 
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la  moelle  allongée,  que  par  les  pédoncules  postérieurs,  au 
mésocéphale,  par  les  pédoncules  supérieurs  et  la  valvule  cere- 
brale antérieure,  et  enfin  au  cerveau  lui-méme  par  les  pédon- 
cules moyens.  Un  intérét  parliculier  s' attache  en  outre  au 
cervelet,  en  ce  qu'il  se  préte  le  mieux,  aprés  les  bémisphéres 
cérébraux»  å  des  déductions  physiologiques  tirées  de  la  morpho- 
logie,  et  en  ce  qu'il  se  développe  et  atteint  tout  son  poids  plus 
tard  que  les  autres  parties  de  Tencéphale.  En  outre,  Texa- 
raen  microscopique  du  cervelet  est  peut-étre  propre  å  nous 
éclairer  sur  la  nature  fonctionnelle  des  diverses  cellules  gan- 
glionnaires*  et  å  modifier  ou  å  transformer  complétement 
Tidée  quon  se  fait  de  la  substance  grise.  Mes  recherches  m'ont 
conduit  å  cet  égard  å  une  opinion  personnelle  que  je  vais  ex- 
poser  ici. 

J'ai  annoncé  autrefois  que  les  prolongements  de  tontes  les  cel- 
lules multipolaires  des  centres  nerveux  se  continuent  avec  des 
fibres  primitives  proprement  dites,  å  double  contour,  ou  qu'ils 
servent  å  réunir  deux  cellules  ganglionnaires  entre  elles  (fi- 
bres commissurales) .  Cette  opinion  compte  aujourd*bui  un 
nombre  de  plus  en  plus  considérable  de  partisans,  mais  il  me 
semble  douteux  depuis  quelque  temps  qu'elle  soit  bien  Tex- 
pression  exacte  de  la  vérité. 

Quelques  développements  historiques  å  cet  égard,  me  pa- 
raissent  ici  nécessaires.  L'étude  des  grandes  cellules  ganglion- 
naires qui  forment  presque  å  elles  seules  Torgane  électrique  de 
la  torpille  m'avait  amene,  en  1847,  å  penser  que  les  cylinder- 
axis  des  larges  fibres  primitives,  éminemment  motrices,  de  Tor- 
gane  électrique  paraissaient  se  continuer  avec  des  prolonge- 
ments particuliers,  non  ramifiés,  des  cellules  ganglionnaires, 
tandis  que  les  apparences  étaient  difiérentes  pour  les  prolon- 
gements ramifiés  (1).  Je  n*avais  pas  pu  constater  å  cette  époque 
de  communication  directe.  Les  resultats  de  ces  recherches 
m'amenérent  å  en  instituer  de  nouvelles  relatives  au  plan  fon- 
damental  de  Torganisation  des  centres  nerveux.  Je  m'adressai, 
d'abord  sans  resultat,  au  lobule  du  nerf  vague  des  carpes,  qui 
est  analogue  å  Torgane  électrique  de  la  torpille.  De  lå,  je 


(1)  ttandwoerierbuch  der  Physiol.  t.  iii,  p.  377,  pl.  HI,  fig.  42-46.  —  Repro- 
diiites  dans  les  Ije^ons  sur  la  physioiogie  et  la  pathologie  du  systéme  nerveux  de 
Bernard,  1. 1,  p.  121. 
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passai  å  Tétude  de  la  substarUia  ferruginea  au-dessous  du  lo- 
rus  cærulem  du  plancher  du  quatriéme  ventricule  cbez 
rhomme,  lequel  cootient  ud  nombre  considérable  de  grandes 
et  de  beiles  cellules  ganglionnaires  pigmentées,  et  å  celle  de  la 
substantia  nigra  Sæmmeringii  des  cuisses  du  cerveau  (1)., 
du  noyau  gris  du  nerf  vague»  et  des  cornes  antérieures  de  la 
raoelle  épiniére. 

Dans  ces  diverses  parties  je  trouvai,  en  tres -petit  nom- 
bre cependant,  parmi  les  prolongements  ramifiés  des  cellulea, 
d'autres  prolongements  voluraineux,  longs,  dépourvus  pres- 
que  toujours  de  ramifications ,  se  continuant  manifestement 
avec  des  fibres  primitives  å  double  contour  (2) ;  parfois  aussi, 
quoique  trés-rarement,  c'étaient  des  prolongements  acciden- 
tellement  séparés  des  cellules  et  présentant  la  transition  en 
fibres  å  double  contour  (3),  ou,  plus  rarement  encore,  des 
prolongements  ramifiés,  également  détachés  des  cellules,  et 
se  terminant  dans  plusieurs  fibres  nerveuses  (&). 

Ce  furent  surtout  ces  observatlons  qui  me  déterminérent  å 
reprendre  en  1851,  avec  le  secours  de  deux  de  mes  éléves,  mes 
recherches  sur  la  torpille...  Nous  trouvåmes  en  eflet,  les  dis- 
positions  que  j'avais  prévues.  Cbez  des  animaux,  tant  vieux  que 
jeunes,  nous  pumes  constater  que  certaines  cellules  ganglion- 
naires fournissaient  un  ou  quelquefois  deux  prolongements 
ramifiés  manifestement  continus  avec  des  fibres  nerveuses  å 
double  contour,  et  en  outre,  que  d'autres  prolongements  plus 
déliés  rattachaient  entre  elles  des  cellules  voisines  sous  forme 
de  fibres  commissurales  (5). 

De  nouvelles  recherches ,  faites  å  Gottingue  sur  le  cervelet 
de  rhomme,  me  firent  voir  å  plusieurs  reprises  des  fibres  com- 
missurales tout  å  fait  analogues  entre  des  cellules  ganglion- 


et)  Ces  cellnles  sont  toujours  pins  ou  moins  allongécs,  elliptiques,  ce  qui  les 
distingue  des  cellules  arrondies  du  locus  cæruleus.  Le  caractére  général  des  cel- 
lules motrices  leur  appartient  d*ailleurs  en  commua. 

(2)  Le  cas  le  plus  démonstratif  que  j'aie  observé  avec  Leuckart,  est  représenté 
dans  les  fcones  physiologicæ  d*Ecker,  pl.  XIV,  flg.  3. 

(3)  Neurologische  Untersuchungeiif  pl.  I,  flg.  5. 

(4)  Ibid.y  flg.  6. 

(5)  Ces  cellules  ont  été  représentées,  d'aprds  des  dessins  trés-exacts  de  Billroth 
et  Meissner,  dans  les  Icones  physiologicæ,  pl.  XIV,  flg.  6,  7  et  8.  Voyez  aussi 
Neurolog,  Unters.^  p.  108  et  suiv.  —  L*exactitudc  de  ces  flgurcs  a  été  mise  en 
doute  par  Kcelliker.  Comme  ces  observatlons  ont  été  faites  k  la  fois  par  Billroth, 
Meissner  et  moi-méme,  nous  en  acceptons  tous  trois  la  responsabilité. 
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naires  voisines  (1),  et  me  mirent  å  méme  de  donner  un  aper^u 
general  de  rorganisation  élémentaire  du  cerveau  (2).  Ce  furent 
égaleraent  ces  travaux  qui  me  donnérent  Toccasion  d*exposer 
des  considérations  théoriques  sur  la  struclure  de  la  moelle 
épiniére  et  sur  les  mouvements  réflexes  (3).  Les  recherches  de 
Stannius,  de  Bidder  et  de  ses  éléves,  faites  principalement  sur 
les  petromyzon  (A)  et  sur  d' au  tres  poissons,  de  méme  que  des 
observatioQs  particuliéres  de  divers  savants  semblaient  de 
nature  å  donner  å  ces  falts  une  valeur  de  plus  en  plus  générale. 
Toutefois,  å  mesure  qu'ils  se  multipliaient  j*y  trouvais  de 
nouveaux  motifs  de  doute.  Pourquoi  ces  communications  se 
rencontrent-elles  si  rarement,  méme  å  Tétat  de  fragments?  En 
admettant  que  les  prolongements  des  cellules  soient  presque 
toujours  brises  et  détachés,  on  devrait  encore  les  rencontrer 
fréquemment,  tandis  que  en  réalité  sur  des  centaines,  des  mil- 
liers  de  préparations ,  on  n'en  trouve  qu'un  fort  petit  nom- 
bre.  Que  deviendraient  les  prolongements  que  Ton  ne  voit 
pas  ?  Ces  questions  se  posaient  de  toute  nécessité,  et  me  dé- 
cidérent,  pendant  Thiver  de  1859,  å  entreprendre  de  nouvelles 
recherches  sur  le  cervelet,  qui  changérent  complétement  ma 
maniére  de  voir.  J'avoue  franchemeut  que  Topiniåtreté  avec 
laquelle  KoUiker  a  combattu  mes  premieres  opinions  (5),  a 
surtout  contribué  å  les  modifier.  Toutefois,   je  ne  saurais 


(i)  Neurol,  Unters.,  pL  I,  flg.  1.  J*ai  dessiné  ætte  flgure  d^aprés  une  prépa- 
ration  de  Schianer.  Voy.  loe.  ciL,  p.  163.  Des  exemplea  analogues  se  sont  pre- 
sentes assez  souvent  k  moi.  l\  faut  d'ailleurs  remarquer  que  certains  cadavres  se 
prétent  mieux  que  d*autre$  å  la  constatation  de  ces  faits.  Peut-étre  le  degré  de 
conservation  du  cerveau  n'est-il  pas  sans  importance  &  cet  égard. 

(«)  Loe,  ciL,  p.  157. 

(3)  Ibid.,  p.  173. 

(4)  Chez  les  Petromyzon  j*ai  toujours  trouvé  certaines  fibres  nerveuses  å  coo- 
tour  double  trés-étroit,  de  méme  que  cela  se  voit  pour  le  cylinder-axis  des 
corpuscules  de  Pacini,  qui  n*a  ordinairemcnt  pas  d*enveloppe.  Je  persiste  d^ail- 
leurs  å  croire  que  chez  les  poissons  cartilagineux  tontes  les  cellules  nervcuses 
des  gangliens  spinaux  sont  bipolaires,  et  je  conserve  encore  beaucoup  de  doutes 
sur  Texistence  des  cellules  unipolaires  dans  ces  parties  cher.  Thomme. 

(5)  Surtout  dans  la  troisiéme  édition  de  son  Manuel  d'histologie,  1859,  p.  317, 
331.  Kolliker  s'est  rapproché  de  moi  pour  une  serie  de  points  sur  lesquels  nous 
étions  précédemment  en  désaccord,  mais  je  dois  dire  en  toute  sincérité  que  c^est 
surtout  la  conclusion  du  S  1^3  de  sa  nouvelle  édition  qui  m*a  fait  reprendre  des 
recherches  auxquelles  rirritabilité  de  mes  yeux  ne  me  permet  que  difBcilement 
de  mc  livrer.  J'ai  toujours  eu  pour  principe  d*avouer  sans  détours  une  erreur 
dés  qu*elle  a  été  réfutée,  et  je  ne  puls  que  remercier  franchement  KoUiker  de 
m^avoir  débarrassé  d*une  opinion  mal  fondée  et  de  lui  avoir  fait  perdre  la  place 
qu*elle  avait  prise  dans  la  science. 


nECHEnCHES  SUR  LES  FONCTIONS  DU  CERVEAU.  f|01 

admettre  avec  Kiilliker  des  terminaisons  libres  des  prolonge- 
ments  fournis  par  des  cellules  ganglionnaires  multipolaires. 
Mon  opinion  actuelle  peut  étre  résumée  en  ces  termes  : 

Im  snbstance  grise  qtii  recouvre  les  lobes  laléraux  du  cer- 
velet  forme^  chez  lous  les  vertébrés^  une  couche  assez  homogene^ 
finemenl  granuleuscy  et  munie  de  noyaux  disséminés  cå  et  lå. 
Chez  tous  les  vertébrés  (hommes,  mammiféres,  oiseaux,  rep- 
tiles,  poissons)  cette  substance  contierU  des  cellules  ganglion- 
naires particuliéres  ayant  la  forme  de  bouteilles  ou  de  cornueSy 
Comme  la  lame  éleclrique,  c*est  une  expansion  de  substance 
nerveuse  pure,  qui  se  prolonge  chez  les  vertébrés  super ieurs 
jusque  dans  la  couche  granuleuse  analogue  å  la  rétine  et  peut 
étre  considérée  comme  une  masse  ganglionnaire.  Je  Vappellerai 
la  lame  centrale  de  revetnnent  (centrale  Deckplatte).  Les 
grandes  cellules  ganglionnaires  en  forme  de  bouteille  y  pren- 
nent  naissance  par  des  radicules  déliées  formées  directement 
par  la  condensation  de  la  nmsse  moléculaircy  de  méme  que  les 
cylinder-axis  des  nerfs  électriques  se  confondent  par  Ieurs  ra- 
mifications  ultimes  acec  la  lame  élertrique. 

Il  me  semble  que  les  fibres  nerveuses  primitives  les  plus 
fines  (1)  naissent  de  méme  par  leur  cylinder-axis ,  devenu 
iibre,  dans  la  masse  molécuiaire  de  la  lame  centrale  de  revete- 
ment.  Les  cellules  ganglionnaires  en  forme  de  bouteille  don- 
nent  naissance,  comme  je  Tai  montre  depuis  longtemps  (2)  å 
un  ou  deux  prolongements  dirigés  vers  le  centre,  et  å  Tégard 
desquels  je  ne  saurais  dire  s'ils  se  continuent  directement 
avec  des  fibres  nerveuses  ordinaires,  å  doubles  contours,  ou 
avec  des  prolongements  fournis  par  les  granulations. 

A  part  ces  cellules  caractéristiques ,  exclusivement  propres 
au  cervelet,  et  dont  la  découverte  appartient  å  Purkinje,  j'ai 
rencontré  dans  la  couche  périphérique  les  elements  suivants  : 

1°  Des  cellules  å  peu  pres  fusiformes,  apparemmegt  bipo- 
laires,  décrites  par  Gerlach  (3),  et  que  Ton  peut  appeler  pro- 


(1)  Tai  renoncé  depuis  longtomps,  å  1'cxcmple  de  Bidder,  å  Texprcssion  de  tube 
nerveux.  Quand  nn^nie  le  cylinder-axis  s<Tait  en  partic*  un  produitartificiel,  il  n*en 
scrait  pas  moins  la  partic  conductricc,  et,  pai*  suite,  la  plus  essentielle  de  la  fibre 
nerveuse  primitive. 

(2,  AVwro/.  tuters.^  pl.  II,  fig.  1,3  et  i.  —  Gerlach,  MikroskopiscJie  Studien, 
pl.  11,  fig.  It  et  12. 

(3)  Loe.  ei/.,  pl.  11,  fig.  10  et  16. 
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visolrement,  å  Texemple  de  Jacubowitsch,   cellules  xytnpa- 
thiques. 

2**  Des  cellules  multipolaires,  pigmentées,  de  diraensions 
moyennes,  sltuées  dans  le  corpus  dentatum  cerebelliy  et  que  je 
nommerai,  pour  plus  de  commodXxé^  petit  es  cellules  motrices. 

3"  Des  cellules  multipolaires  volumineuses,disséminées  dans 
la  paroi  supérieure  du  quatriérae  ventricule  [substantia  ferru- 
ginea  superior)-,  je  leur  donnerai  le  nom  de  grandes  cellules 
motrices. 

Les  cellules  en  forme  de  bouteille  s'étendent  dans  la  lame 
grise  de  revétement  (1)  ou  plutdt  sous  cette  lame ,  depuis  la 
ligne  médiane  de  la  valmila  cerebelliy  sur  tout  le  cervelet  en 
formant  une  couche  unique,  ainsi  que  Gerlach  Ta  fait  voir, 
contrairement  å  une  opinion  soutenue  précédemment  par  Kdl- 
liker(2). 

Je  renonce  done,  au  moins  pour  le  cervelet,  å  Topinion  que 
j'avais  émise  antérieurement,  qui  a  été  surtout  attaquée  par 
Gerlach  (3)  et  par  Henlé  (4),  que  Virchow  (5)  et  KoUiker  (6) 
soutiennent  encore  aujourd'hui,  et  d'aprés  laquelle  la  sub- 
stance  finement  granuleuse  [neuroglia  de  Virchow)  serait  une 
sorte  de  tissu  conjonctif,  servant  de  support  aux  vaisseaux 
sanguins  et  aux  cellules  ganglionnaires.  Je  reviens  å  une  ma- 
niere  de  voir  plus  ancienne,  et  je  regarde,  avec  Henlé,  ce  tissu 
comme  de  la  substance  ganglionnaire  diffuse,  non  condensée 
en  cellules. 

Il  serait  peut-étre  prudent  de  ne  pas  generaliser  cette  ma- 
niére  de  voir,  pour  ne  pas  courir  le  risque  d'une  nouvelle  ré- 
tractation  partielle.  Toutefois,  j'aime  mieux  me  conformer  å  ce 
principe  formulé  par  Bacon .:  Magis  ernergit  veritas  ex  errore 
quam  ex  confusionCy  et  étendre  ma  proposition  au  moins  å  la 
substance  grise  du  cerveau.  Pour  ce  qui  est  de  la  moelle  épi- 
niére,  j«  n*oserais  me  prononcer  en  face  de  la  confusion  qui 
regne  dans  tout  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  du  tissu  connectif 


(i)  Cest  cette  couche  qui  a  (^té  nommée  straium  moleculare  par  Bidder  et  Hess. 
(Diss,  de  cerebcUi  gyrorum  textura  disquis.  micros.  Dorpat,  1858,  fig.  2.  D).  — 
Gerlach  (pl.  I,  fig.  2.  C)  Ta  con  fondue  avec  la  couche  celluleuse, 

(2)  Kiilliker,  Mikroskopische  Anatomiey  t.  ii,  p.  1,  pl.  IV,  flg.  4. 

(3)  Handb,  d,  AUg,  u.  spee.  Getvebelehre,  2''  edit.,  p.  445. 

(4)  Bericht  uber  die  Fortschritte  der  Anatomie  im  Jahre  1857,  p.  63. 

(5)  Cellularpathologie,  p.  250. 

(6)  Handb,  d,  Gewebelehre,  3'  edit.,  p.  317. 
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qu'il  contient  et  des  recherches  détaillées  de  Bidder.  Dans 
le  Igciis  niger  et  cæruleus,  les  choses  me  paraissent  se  passer 
comme  je  Tai  dit,  entre  les  prolongements  des  grandes  cellules 
ganglionnaires  et  la  substance  finement  granuleuse  parsemée 
de  noyaux.  Toutefois  ces  recherches  sont  beaucoup  plus  difB- 
ciles  pour  ce  point  que  pour  la  substance  corticale  du  cer- 
velet,  et  je  suis  méme  obligé  de  reserver  mon  opinion  pour  la 
couche  la  plus  ex  terne  de  celle-ci  (1). 

Mes  recherches  ont  porté  principalement  sur  le  cervelet  de 
rhomme,  du  veau,  du  lapin,  du  pigeon  et  de  Tole.  Je  me 
suis  servi  des  réactifs  les  plus  variés,  notamment  du  carminate 
d'ammoniaque  introduit  si  utilement  par  Gerlach  dans  les 
études  histologiques ,  de  Tindigo-sulfate  de  potasse,  de  Tiode, 
de  Tacide  chromique,  des  bichromates,  de  Tacide  sulfurique 
et  de  la  glycérine,  etc.  Je  m*abstiens  de  donner  sur  ces  pro- 
cédés  des  détails  fastidieux,  et  qui  ne  sauraient  trouver  leur 
place  dans  un  travail  du  genre  de  celui  qui  m'occupe,  et  je  me 
bornerai  å  formuler  provisoirement  la  proposition  suivante  : 

Les  cellules  multipolaires  des  centres  nerveux  fournissent  : 
!•*  Bes  prolongements,  généralement  simples,  qui  se  continuent 
avec  de  véritnbles  fibres  primitives  ou  avec  des  fibres  commiS" 
surales,  et  2°  des  prolongements  ramifié^y  plus  nombreux,  qui 
naissenl  directement  de  la  substance  grise  diffusej  moléculaire^  oii 
elles  se  trouvenl  en  contact  intime  avec  des  vaisseaux  san- 
guins. 

On  comprend  sans  peine  la  portée  physiologique  de  cette 
proposition.  Je  ferai  surtout  remarquer  que  rien  ne  s' oppose 
dorénavant  å  ce  que  Ton  étudie  expérimentalement  les  fonc- 
tions  de  la  substance  grise  diflfuse  ou  de  la  lame  centrale  de 
revétement  du  cervelet  et  celles  des  cellules  ganglionnaires  en 
forme  de  bouteille,  qui  sont  trés-favorablement  disposées  å 
cet  égard.  J*ai  coramencé  dans  ce  sens,  chez  des  pigeons,  une 
serie  d'expériences  dont  je  feraiconn altre  les  resultats  dans  une 
au  tre  partie  de  ce  travail. 

(1)  Décrite  par  Bergmann  {Zeitschr,  f,  rat.  med,,  t.  viii,  p.  360)  et  appelée  par 
Hess  (loe,  cit,^  flg.  2,  E)  Stratum  granulosum  periphericum. 
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CoQclusioas  provisoires  sur  la  stractore  ei  les  fonctions  da  cervelet. 

Parmi  les  opinions  qui  se  sont  produites  sur  les  fonctions  du 
cervelet,  beaucoup  sont  aujourd*hui  complétement  abandon- 
nées,  et  celles-Iå  méme  qui  ont  été  adoptées  d'une  maniére 
générale  ont  rencontré  incessamment  des  objections  réitérées. 
11  ne  sera  pas  sans  intérét,  toutefois,  d'en  rappeler  au  moins 
les  plus  importantes.  Les  plus  anciennes  ont  été  résumées  et 
discutées  avec  les  détails  nécessaires  pir  Longet.  Parmi  les 
auteurs  récents,  il  en  est  un  assez  grand  nonibre  qui  ont  con- 
sidéré  le  cervelet  soit  comme  un  organe  exclusivement  moteur, 
soit  comme  Torgane  essentiel  de  la  sensibilité ,  soit  méme 
comme  Torgane  de  Tame.  Cest  ainsi  que  Rolando,  sur  la  fol 
d'expériences  faites  chez  des  animaux  pris  dans  les  quatre 
classes  de  vertébrés,  le  regarde  comme  la  source  centrale  de 
tous  les  mouvements  volontaires,  tandis  que  Willis  en  fait  le 
centre  de  tous  les  mouvements  involontalres,  et  notamment  des 
mouvements  respiratoires  et  des  contractions  du  cæur  et  des 
intestins.  D'aprés  cette  double  doctrine,  le  cervelet  serait  done  le 
foyer  d*ou  partiralent  toutes  les  excitations  motrices  de  Tor- 
ganisme.  Pour  Magendie,  au  contraire,  il  est  le  siége  d*une  ten- 
dance  particuliére  å  des  mouvements  dirigés  d'arriére  en  avant, 
tendance  qui  serait  contre-balancée  par  une  tendance  au  recul 
localisée  dans  les  corps  stries.  Budge  assigne  au  cervelet  la 
fonction  d* organe  régulateur  d*une  force  motrice  désordonnée. 
D'autres  physiologistes,  parmi  lesquels  on  peut  citer  Duges  (1), 
croient  que  le  cervelet  sert  principalement  aux  sensations,  et 
notamment  å  celles  du  gout  et  de  Touie;  d*autres  encore  lui 
attribuent,  å  Texemple  de  Gall  et  de  ses  disciples,  un  rdle 
exclusif  ou  prépondérant  dans  les  fonctions  genitales,  opinion 
qui  est  encore  partagée,  sur  la  foi  de  prétendues  observations 
pathologiques,  par  quelques  médecins,  malgré  les  objections 
<Ju'elle  a  soulevées  de  la  part  du  plus  grand  nombre  des  phy- 
siologistes modernes. 

La  plupart  des  expérimentateurs  et  des  médecins  fran^is 
les  plus  distingués  (Fiourens,  Bouillaud,  Andral,  etc),  ont  nié 
toute  participation  du  cervelet  aux  fonctions  ps\  chiques  d'ordre 

vi;  Traité  de  pli y sutl oyie  comparée,  t.  i,  p.  353,  354, 
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supérieur;  d'autres,  tels  que  Longet,  restent  dan»  le  doute  å 
cet  égard,  et  les  médecins  allemands  tiennent  pour  probable, 
d*aprés  leurs  observations  pathologiques,  que  le  cervelet  joue 
au  moins  un  certain  rdle  dans  Texercice  des  sens  supérieurs. 
D'autres  observateurs  allemands,  en  trfes-petit  nombre  d'ail- 
leurs,  adinettent  que  le  cervelet  est  le  pentre  d*actions  psychi- 
ques  complexes.  Cest  ainsi  que  Carus  (1),  sur  la  foi  de  son 
schématisme  craniologique^  reconnait  au  cervelet  pour  fonction 
la  volonté,  le  désir  et  la  propagation  de  Tespéce,  et  qu*un 
excellent  aliéniste,  Jessen  (2),  en  fait  Torgane  central  du  sen- 
timent  [Gemueth). 

La  plupart  des  physiologistes  modernes  acceptent  la  doctrine 
de  Flourens,  d'aprés  laquelle  le  cervelet  serait  Torgane  de 
coordination  des  mouvements  de  locomotion,  et  Schiff,  un  des 
auteurs  les  plus  récents  sur  la  pbysiologie  du  systéme  nerveux, 
déclare  que  les  fonctioris  du  cervelet  sont  inconnues  (3). 

Le  premier  but  å  atteindre  dans  Tétude  des  fonctions  du 
cerveau  consiste  å  résoudre  les  questions  suivantes  :  Quels 
sont  les  changements  qui  se  produisent  dans  les  mouvements, 
dans  les  sensations  et  dans  Tactivité  psychique,  lorsqu*une 
partie  déterminée  du  cerveau  est  détruite  en  partie  ou  en  tota- 
lité  par  une  vivisection  ou  par  une  lésion  patbologique ,  et 
quelles  sont  les  conclusions  que  Ton  peut  tirer  de  lå  relative- 


(i)  Carus,  Grumhuege  einer  neuen  und  wissenschaftlich  begruendeten  Cra- 
nioscopie^  Stuttg.  1841,  p.  5  et  7.  Afin  que  Ton  ne  se  méprenne  pas  au  sujet  dea 
opinions  de  Carus,  Je  citerai  textuelleniGnt  le  passage  suivant :  n  De  méme,  dous 
ne  conservons  depuis  longtcmps  plus  aucun  doute  sur  les  fonctions  de  la  masse 
cerebrale  postérieure,  c*est-&-dire  du  cervelet.  S^s  rapports  intimes  avec  la  moeile 
épiniére,  les  resultats  des  vivisections  et  des  observations  pathologiques,  tout  tcnd 
å  prouver  que  c'est  dans  lui  que  réside  surtout  le  centre  du  mouvement  muscu- 
laire  et,  par  suite,  des  réactions  (ou  impulsions,  Triebe,)  attractives  ou  répulsives, 
qui  s'exercent  sur  les  idées  (Vorstellungen)  de  laconscience  qu'elles  modifient;  et, 
en  outrc,  que  le  sens  genital,  qui  est  précisc^ment  la  source  de  Tune  des  impulsions 
les  plus  importantes,  se  trouve  dans  un  rapport  spc^cial  avec  cette  partie  du  cer- 
veau. » 

(2)  Jessen.  Versuch  einer  wissenschaftlichen  Begruendung  der  Psychologie, 
Berlin,  1855,  p.  217.  «  Les  idOcs  re^ues  du  dehors  ou  engendrées  dans  le  cerveau 
agisscnt  plus  ou  moins  sur  le  sentiment  en  pro voq uant  des  sensati(ms  {Gefuehle) 
ou  en  moditiant  des  sensations  préexistantes.  11  me  senible  qne  c'est  lå  un  resultat 
d'une  action  réciproque  qui  se  passe  entre  le  cerveau  et  le  cervelet,  que  je  regarde 
comme  Torgane  central  du  sentiment  et  comme  le  sii^.ge  principal  des  sensations.  » 

(3)  Schiff.  Lehrbuch  der  Physiologie.  1858,  p.  357.  Ce  livre  contient  un  excel- 
lent exposé,  trés-détaiilé,  d'exp(^rienccs  en  grande  partie  personnelles  å  Tauteur, 
et  relatives  aux  fonctions  du  systéme  nerveux.  Il  est  å  regretter  que  Tautenr  y 
ait  mélé  des  personnalités  qui  ne  devraient  pas  flgurcr  dans  un  traité  didactique. 
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ment  k  Tensemble  des  fonctions  du  cerveau  et  spécialement  de 
la  partie  dont  il  s'agit?  Pour  résoudre  ces  questions  en  tant 
qu*elles  s'appliquent  au  cervelet,  j'ai  exposé,  d'aprés  les  prin- 
cipes  développés  dans  la  premiere  serie,  les  resultats  des  expé- 
riences  et  des  observatious  pathologiques ,  d*aprés  les  faits 
consignés  dans  les  trois  series  suivantes.  Si  incomplets  que 
soient  ces  faits,  il  est  permis  d*en  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes : 

!•  Le  cervelet  paralt  étre  complétement  étranger  å  la  trans- 
mission  de  toutes  les  impressions  sensitives  re^ues  par  les  ter- 
minaisons  nerveuses  périphériques  de  Torganisme.  En  effet, 
les  paralysies  de  motilité,  que  Ton  observe  å  la  suite  des  lésions 
du  cervelet,  ne  s'accompagnent  jamais  de  paralysies  de  sensi- 
bilité.  En  d*autres  termes^  la  perception  des  sensations  de 
toutes  les  parties  du  corps  reste  intacte,  Texcitation  de  toutes 
ces  parties  est  done  tranamise  au  cerveau,  sans  traverser  le 
cervelet,  ou  bien,  åsupposer  qu'elle  eut  å  le  traverser  d*une 
maniére  accessoire,  sans  étre  sensiblement  troublée  ou  modifiée 
par  le  cervelet. 

2*  Il  est  vrai  que  la  plupart  des  altérations  pathologiques 
du  cervelet  s'accompagnent  de  sensations  morbides,  de  dou- 
leurs  siégeant  principalement  dans  le  domaine  des  nerfs  crå- 
niens,  et  également  de  sensations  anorroales  (fourmille- 
ments,  etc.)i  dans  diverses  parties  du  trone  et  des  extrémités. 
Mais  les  mémes  phénoménes  sobservent  dans  les  aOections  de 
toutes  les  parties  des  centres  nerveux,  depuis  la  terminaison  de 
la  moelle  épiniére  jusqu'aux  couches  périphériques  du  cer\'eau. 
Ils  sont  dus  å  des  irradi^tions  transmises  par  des  fibres  qui 
rattachent  entre  elles  les  diverses  parties.  Pour  le  cervelet  en 
particulier,  ils  s'expliquent  par  la  compression  secondaire  de 
nerfs  å  leur  origine  ou  de  faisceaux  de  la  moelle  épiniére  qui 
sont  en  rapport  avec  ces  origines  nerveuses.  Le  gonflement  des 
parties,  le  développement  d'une  tumeur,  etc,  dans  une  cavité 
close  qui  ne  permet  pas  aux  organes  voisins  de  se  déplacer, 
produisent  en  effet  inévitablement  un  pareil  resultat.  Il  faut 
expliquer  de  la  méme  maniére  la  fréquence  des  vomissements, 
symptome  qui  accompagne  les  maladies  des  parties  les  plus 
diverses  de  Tencéphale  (1). 

(1)  Une  autopsie  faite  h  la  clinique  do  mon   coUégue  Hasse  m*a  offert  un 
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3<^  Le  cervelet  ne  preside  pas  aux  mouvements  réflexes  et  ne 
paratt,  par  conséquent,  pas  recevoir  de  terminaisons  de  fibres 
centripétes.  L*excitation  directe  de  ses  couches  superficielles 
ne  provoque  pas  de  mouvements.  Les  convulsions  sont  d'au- 
tant  plus  rares  que  la  lésion  est  plus  exactement  limitée  au 
cervelet. 

å"  Le  cervelet  n'est  done  un  organe  central,  ni  pour  la  sen- 
sibilité  générale,  ni  pour  les  sens  spéciaux.  Lasensibilité,  le 
gout,  Tolfaction,  Touie  etla vue^sontconservéschez  les  hommes 
et  les  animaux  dont  le  cervelet  est  détruit  en  tout  ou  en  partie. 
Quelquefois,  il  est  vrai,  on  observe  des  troubles  des  sens, 
et  surtout  de  la  vue,  tandis  que  les  symptåmes  du  trouble 
de  Faudition  sont  plus  rares  malgré  les  rapports  anato- 
miques  intimes  du  nerf  auditif  avec  le  cervelet.  Mais  dans  ces 
cas,  d' au  tres  parties  que  le  cervelet  paraissent  étre  lésées  en 
méme  temps  que  lui,  ou  bien  les  sens  sont  affectés  parce  que 
des  fibres  motrices,  destinées  aux  appareils  moteurs  des  or- 
ganes  des  sens,  sont  attelnts  soit  par  compression,  soit  d*une 
maniére  plus  directe.  Dans  beaucoup  d'autopsies  de  tumeurs 
du  cervelet,  on  a  pu  constater  une  lésion  coexistante  des  tu- 
bercules  quadrijumeaux,  la  compression  du  chiasma  des  nerfs 
optiques  par  une  accumulation  de  sérosité  dans  le  troisiéme 
ventricule,  etc. 

5**  Le  cervelet  n'a  aucune  part,  ni  directe,  ni  indirecte, 
dans  la  formation  des  idées  et  dans  les  autres  phénoibénes 
psychiques.  Aucune  idée,  aucun  sentiment,  aucun  acte  volon- 
taire  n*est  suppriraé  par  les  maladies  du  cervelet;  seulement 
certains  actes  volontairesn'arriventpasåleurexpression  méca- 
nique  compléte.  Les  animaux  font  des  tentatives  pour  marcher, 
pour  manger,  et  méme  pour  accomplir  les  fonctions  genitales, 
et  il  n'en  sont  empéchés  que  par  un  obstacle  mécanique  aux 
mouvements  nécessaires. 

6°  Nous  arrivons  å  la  fois,  par  voie  d'exclusfon  et  par  des 
données  positives,  å  conclure  que  le  cervelet  est  un  organe  ex- 

exemple  trés-intéressant  de  ce  genro  d*effets  indirects.  Un  tubercule  de  la  moelle 
allong('Æ,  s'(^levaiit  k  peine  au-dessu»  du  niveau  du  quatriéme  ventricule,  avait 
cxercé  une  compression  exccntrique  k  la  suite  de  laquello  Tune  des  artéres  verté- 
bralcs,  å  sa  terminaison,  avait  crcusé  peu  å  peu  un  sillon  profond  å  la  face  infé- 
ricure  de  la  mocUc  allongée,  et  avait  exercé  sur  les  racines  de  Thypoglosse  et  sur 
los  parties  voisines  une  forte  prcssion  qui  pouvait  expliquer  une  partie  des  symp- 
tom es. 
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clusivement  moteur  pour  des  appareih  musculaires  de  la  vie 
animale  et  probablement  aussi  de  la  vie  organique, 

7«  L'une  des  plus  importantes  parmi  ces  fonctions  motrices, 
est  celle  qui  a  été  d*abord  reconnue  par  M.  Flourens;  il  est  cer- 
tain  qiie  le  cervelet  a  une  part  esserUielle  dam  la  coordination 
des  mouvemenls  symétriques  du  corps  et  notamment  des  mou^ 
vemerUs  de  progression^  toutefois  on  ne  saurait  le  considérer 
simplement  comme  le  régulaleiir  des  mouvemenls  du  corps. 

8"*  Les  vivisections  et  lesobservationspathologiques  parais- 
sent  également  demon  trer  que  le  cervelet  peut  devenir  lepoint 
de  déparl  d*une  exciiation  directe  (non  réflexe)  de  certains 
appareils  musculaires  organiques ,  notamment  des  visc^res 
abdominaux^  spécialement  des  organes  génitaux^  et  proba- 
blement aussi  du  cæur. 

Dans  ces  deux  derniéres  propositions  se  résume  tout  ce 
que  nous  savons  de  positif  sur  le  cervelet. 

Les  hommes,  les  mammiféres  et  les  oiseaux  atteints  de  lé- 
sions  du  cervelet  peu vent  imprimer  des  mouvements  å  chaque 
extrémité  isolée,  mais  ils  ne  sont  pas  complétement  maitres  de 
ces  mouvements,  et  spécialement  de  ceux  du  trone  et  des  ex- 
trémités  abdominales.  G*est  ce  que  démontrent  k  la  fois  les  vivi- 
sections et  des  observations  pathologiques.  Les  malades  impri- 
ment  facilement  des  mouvements  å  leur$  extrémités  inférieures 
]orsqu'ils  sont  couchés,  mais  qtiand  ils  essayent  de  marcher, 
ils  titubent,  tombent,  etc.  Ces  phénoménes  sont  trop  com- 
plexes  et  out  été  trop  peu  analyses  en  detail  pour  qu'il  soit 
possible  d*en  donner  dés  aujourd'hui  une  explication  satis- 
faisante. 

On  ne  saurait  å  coup  sur  faire  du  cervelet  le  régulateur  des 
mouvements  du  corps,  pas  plus  qu'on  ne  peut  admettre  la 
double  impulsion  au  recul  et  å  la  progression  imaginée  par 
Magendie.  Dans  Taccomplissement  de  fonctions  si  compliquées, 
plusieurs  centres  nerveux  ont  toujours  une  part  simultanée, 
et  dans  le  cas  spécial,  les  cuisses  du  cerveau  (1),  la  moelle 
épiniére  et  la  moelle  allongée  ont  å  intervenir  tout  aussi  bien 
que  le  cervelet. 

On  ne  pourrait  s' assurer  qu*å  Taide  d*expériences  fort  diffi- 


(1)  Voyez,  relativcmcnt  aux  centres  motcurs  ronfcrmOs  dans  la  cuisse  du  cer- 
veau, la  bixiCimo  serie  de  cc  travuil. 
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ciles,  que  je  n*ai  pas  encore  pu  entreprendre,  si  une  partie 
des  muscles  du  dos,  et  notamment  les  rotateurs  de  la  colonne 
vertébrale  sont  sous  la  dépendance  directe  du  ceiTelet,  comme 
le  pense  Schiff.  La  torsion  des  vertébres  du  cou,  que  j'ai  con- 
statée  dans  mes  expériences,  semble  cependant  venir  å  Tappui 
de  cette  opinion. 

Un  fait  interessant  que  j'ai  observé  chez  des  pigeons  qui  ont 
survécu  assez  longtemps  å  la  destruction  du  cervelet,  c'est  la 
prédominance  des  muscles  extenseurs  des  extrémités  posté- 
rieure,  la  rupture  de  Téquilibre  normal  entre  les  extenseurs  et 
les  fléchisseurs  paraissant  étre  due  å  Tabolition  de  Tinfluence 
du  cervelet.  On  pourrait  étre  tente  de  rapprocher  ce  fait  de  la 
théorie  des  nerfs  smpensifs^  imaginer  par  exemple,  que  cer- 
taines  parties  ganglionnaires  de  la  moelle  épiniére,  donnant 
naissance  aux  nerfs  des  muscles  extenseurs,  sont  soustraites 
å  une  action  suspensive  du  cervelet.  Cette  interprétation  se 
presente  également  å  Tesprit,  quand  on  songe  aux  mouvements 
forcés  de  rotation  dans  un  sens  unilateral  qui  se  produisent, 
surtout  å  la  suite  des  lésions  ou  de  la  section  des  pédoncules 
cérébelleux  moyens.  Toutefois  la  théorie  des  nerfs  suspensifs' 
est  loin  d^étre  assise  d*une  maniére  definitive,  ainsi  que  cela 
ressort  par  exemple  de  la  discussion  qui  s'est  engagée  entre 
Heldenhain  et  Schiff  (1) ;  il  en  est  de  cette  théorie  comme  de 
toutes  celles  qui  se  rapportent  k  la  physiologie  du  systéme 
nerveux,  et  les  phénoménes  observés  sont  susceptibles ,  dans 
leur  ensemble  comme  dans  leurs  détails,  d*un  grand  nombre 
d'interprétations  diverses. 

L'exaltation  de  Taction  réflexe,  le  tremblement,  observé  chez 
les  pigeons  et  chez  T  homme  dans  quelques  cas,  paralt  s'expli- 
quer  par  ce  fait,  quelepouvoir  réflexe  est  généralement  aug- 
menté  lorsque  la  moelle  épiniére  est  soustraite  å  Tinfluence 
d*une  partie  de  Tencéphale. 

Pour  ce  qui  est  des  rapports  du  cervelet  avec  certains  groupes 
de  muscles  volontaires,  on  peut  Tenvisager  de  la  maniére  sui- 
vante  :  la  moelle  épiniére,  la  moelle  allongée,  le  cervelet,  le 
centre  gris  des  cuisses  du  cerveau  et  les  hémisphéres  céré- 
braux  sont  entre  eux  dans  des  rapports  tels  que  les  plus  élevés 

(1)  v.  TAnnuaire  de  Meissner  pour  1858.  Je  partage  en  grande  partie  les  opinio  s 
do  Meissner  relatives  å  cette  question. 
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de  cescentres  comprennent  toujours  (probablementpar  Tinter- 
médiaire  des  cellulesganglionnaires),  un  certain  nombre  de  ii- 
bres  de  ceux  qui  sont  situés  plus  bas.  Cest  ainsi  que  les  nerfs 
desextrémitésinférieuresetdes  organes  génitaux,  qui  naissent 
de  la  region  lombaire  de  la  moelle  épiniére,  sont  coordonnés 
pour  Texécution  des  mouvements  de  plus  en  plus  compliqués 
d'abord  dans  cette  partie  de  la  moelle,  puis  dans  la  moelle 
allongée  et  enfin  dans  le  cervelet. 

Lorsque  le  cerveau  provoque,  par  Tintermédiaire  des  cuisses 
du  cerveau,  des  mouvements  complexes  auxquels  le  cervelet 
contribue,  il  est  nécessaire  que  ce  dernier  centre  recoive  une 
impulsion  quelconque  partie  du  cerveau,  mais  nous  ne  savons 
pas  par  quelle  voie  cette  impression  est  transmise.  Il  est  toute- 
fois  probable  que  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  et 
moyens  servent  principalement  å  cette  propagation. 

De  méme  que  dans  le  cerveau ,  et  dans  une  plus  grande 
mesure  encore,  il  semble  que  diverses  parties  des  hémisphéres 
du  cervelet  sont  susceptibles  de  suppléer  les  unes  aux  autres 
jusqu'å  un  certain  point;  ainsi,  on  peut  détruire  certaines 
'parties  des  lobes  latéraux  sans  produire  nécessairement  une 
lésion  fonctionnelle  déterminée  et  persistante.  Il  est  done 
propable  que,  grace  å  des  combinaisons  variées  des  cellules 
ganglionnaires ,  il  peut  se  faire  une  sorte  de  suppléance 
et  de  balancement  de  fonctions,  malgré  les  objections  que 
cette  maniére  de  voir  a  soulevées,  par  exemple  de  la 
part  de  Ludwig.  Il  n'en  est  pas  de  méme,  ou  au  moins,  il 
ne  peut  en  étre  ainsi  que  dans  des  limites  extrémement  res- 
treintes  pour  d'autres  parties  des  centres  nerveux ,  telles  que 
la  moelle  épiniére,  la  moelle  allongée,  les  tubercules  quadri- 
jumeaux,  etc. 

Résumons  d'une  maniére  générale  les  resultats  de  nos  expé- 
riences,  rapprochées  des  observations  pathologiques. 

Le  cervelet  est  organisé  chez  toas  les  animaux  å  sang  cliaud 
d'une  maniére  analogue^  et  il  remplit  chez  toas  des  fonctions 
identiques.  Il  ne  preside  å  aucune  fonction  essentielle  pour  le 
maintien  de  la  ine,  ou,  en  d* autres  tennes^  il  ninnerve  aucun 
organe  de  telle  maniére  que  la  conservation  de  Vindieidu  en 
dépende  directement.  Tm  vie  peut  persister  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long,  aprh  une  destruction  compUte  ou  partielle 
du  cervelet  y  chez  Vhommey  chez  les  oiseaux^  et  sans  aucun 
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doate  aussi  chez  les  mammiféred,  bien  que  ce  fait  n*ait  pas  en- 
core  été  observé  chea  eux  (1). 

Le  cervelet  est  un  appareil  cerebral  exclusivement  moteur ; 
il  ninlervienl  point  darm  la  perception  des  sensations^  dam' 
Vexercice  des  sens  supérieurs^  duns  la  formation  des  idées 
[dam  totUes  les  fonclions  psychiques^  y  compris  Vade  volon- 
taire  et  les  inslincls)^  et  son  intervention  est  également  nullej 
ou  au  mains  trés-indirecte  y  dans  les  fonctions  organiques  les 
plus  imporiantesy  digestion^  respiralion^  circulation.  Il  faudra 
des  recherches  nouvelles  pour  analyser  d'une  maniére  plus  dé- 
taillée  ses  fonctions  motrices  spéciales^  qui  se  rapportoU  å 
divers  groupes  de  muscles  de  la  vie  soit  animale  y  soit  orga-- 
nique.  '' 

Je  me  suis  abstenu,  en  formulant  ces  propositions,  de  toute 
conclusion  basée  seulement  sur  les  caractéres  morphologiques. 
Il  est  toutefois  certain  que  les  différences  de  volume  que  le 
cervelet  presente  suivant  les  åges  ne  sont  pas  sans  importance. 
Le  développement  trés-peu  considérable  du  cervelet  chez  Ten- 
fant  nouveau-né  pourrait  fort  bien  tenir  å  ce  que  les  mouve- 
ments  de  progression  ne  commencent  chez  l'bomme  que  vers 
la  fin  de  la  premiere  année  (2). 

Il  me  reste  å  dire  quelques  mots  des  objections  qui  ont  été 
soulevées  contre  mes  opinions  sur  le  cervelet.  Ges  opinions  ont 
été  combattues  par  Funke,  dans  une  analyse  détaillée  de  mes 
recherches ,  par  Max  Schultze  ( communication  écrite ) ,  et 
Rupffer  (de  Dorpat)  m'a  fait  part  de  recherches  sur  la  sub- 
stance  corticale  du  cerveau,  qui  seraient  également  peu  favo- 
rables  å  ma  maniére  de  voir. 

Sur  un  terrain  oti  tant  de  questions  sont  encore  débattues, 


(i)  Ainsi  que  je  Tai  déjå  dit  å  plusieurs  reprises,  rorganisation  des  centres  ner- 
veux,  Dotamment  chez  les  vertébrés  å  sang  chaud,  est  teUe  que  les  équivalents 
morphologiques  sont  aussi  des  équivalents  physiologiques.  Je  ne  vals  cependant 
pas  jusqu'å  admettre  une  identité  compléte  pour  le  parcours  des  divers  faisceaux 
de  fibres,  pour  les  décussations,  etc.  Sous  ce  rapport,  mes  opinions  s'accordent 
pleinement  avec  celles  de  Scbiff.  J'admets  par  conséqueot  entre  rhomme  et  les 
mammiféreSf  d'uD  ordre  méme  élcvé,  ccrtaines  didérences,  ce  qui  n*est  d'ailleurs 
qu'un  corollairc  nécessaire  des  différences  d'esp^ce  et  de  genre. 

(2)  Mon  ami  Retzius,  de  Stockholm,  a  bien  voulu  me  communiquer  quelques 
détails  sur  Talbatros,  qui  déploie  une  si  grande  puissance  dans  le  vol.  D^aprés  les 
figures  qu'il  m'a  adressées,  le  cervelet  de  cet  oiseau  a  un  développement  considé- 
rable. Voyez  du  reste  les  travaux  de  Huschke  et  de  Gratiolet  pour  quelques  détails 
morphologiques  qui  ne  sont  pcut-étre  pas  sans  importance  pour  la  physiologie. 
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je  suis  loin  de  vouloir  donner  le  resultat  de  mes  recherches 
comme  une  solulion  absolument  definitive.  Toutefois,  dans  des 
malieres  si  importantes,  il  est  souvent  utile  d'énoncer  sans 
hésitation  les  fruits  de  ses  études,  ne  fut-ce  que  pour  en  pro- 
voquer  de  nouvelles. 

Une  des  questions  les  plus  importantes  est  sans  aucun  doute 
celle  de  saVoir  si  la  substance  grise  finement  granuleuse  et 
parsemée  de  noyaux  {neuroglia)  apparttent  au  tissu  nerveux 
ou  au  tissu  connectif.  On  sait  qu'å  cet  égard  les  opinions  les 
plus  contradictoires  se  coudoient  dans  la  science. 

Il  s'agit  en  second  lieu  de  savoir  ce  que  deviennent  les  pro- 
longements  des  cellules  ganglionnaires  multipolaires.  Mon 
opinion  sur  quelques  points  de  cet  te  question  est  complétement 
arrétée,  et  je  crois  avoir  démontré  le  premier,  par  des  obser- 
vations  certaines,  les  faiis  importants  au  point  de  vue  physio- 
logique,  qui  se  rapportent  aux  prolongemeuts  des  cellules 
multipolaires.  Partout  oi  ces  prolongemeuts  existent,  ils  for- 
ment en  partie  Torigine  de  véritables  fibres  nerveuses  en  se 
continuant  directement  avec  leur  cylinder-axis ,  et  établissent 
en  outre  des  communications  entre  des  cellules  voisines  ((ibres 
commissurales). 

Il  faut  des  lors  se  demander  si  un  petit  nombre  seulement 
des  prolongeitients  des  cellules  se  terminent  de  cette  maniére, 
bu  si  ce  mode  de  terminaison  appartient  å  la  plupart  ou  méme 
å  la  totalité  de  ces  prolongeraents.  L*observation  directe  ne  Ta 
toujours  démontrée  que  pour  un  certain  nombre  parmi  eux,  et 
uotamment  pour  ceux  qui  se  trouvent  dans  Torgane  électrique 
de  la  torpille.  Dans  cet  organe,  il  semble  que  chaque  cellule 
ganglionnaire  donne  naissance  å  un  ou  deux  prolongements 
qui  se  continuent  avec  le  cylinder-axis  d*une  fibre  nerveuse 
å  double  contour.  Ces  prolongements  ont  des  leur  origine 
un  aspect  particulier,  different  de  celui  des  fibres  commissu- 
rales (1). 

Des  recherches  nouvelles  devront  nous  apprendre  si  les 
prolongements  plus  ou  nioins  ramifiés  se  perdent  dans  un 
stroma  de  tissu  connectif,  notauiment  dans  le  cerveau  et  dans 


(i)  Voy.  plus  haat  les  détails  exposés  dans  la  quatriéme  A(>rie.  Mes  observations 
ont  ('te  confirmées  par  Schroeder  Van  der  Kolk  dans  son  cxcellent  ouvrage  sur  la 
structure  et  les  fonctions  do  la  mocUo  épiniére. 
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le  cervelet  de  Thomme  et  des  vertébrés  (1),  et  determiner  les 
rapports  de  ces  prolongements  avec  la  substance  amorphe  gra- 
nuleuse. 

Je  répéterai  d'ailleurs  en  terminant  que  c'est  surtout  la  pa- 
ihologie  humaine  qui  pourra  fournir  les  faits  nécessaires  pour 
compléter  la  physiologie  du  cerveau.  Les  médecins  devront 
apporter  des  matériaux  aux  physiologistes  en  rapportant  des 
observations  et  des  autopsies  précises.  Les  observations  faites 
chez  rhomme  pourront  seules  trancher  les  questions  relatives 
aux  phénoménes  sensoriels  et  psychiques,  car  å  cet  égard,  les 
vivisections  n'ont  qu'une  valeur  trés-accessoire. 

{La  fin  au  prochain  iiuméro,) 


Remarques  sur  la  physiologie  du  cervelet  å  propos  du  travail 
précédent;  par  le  docteur  Brown-SéquaAd. 

Nous  regrettons  vivement  d'avoir  å  comballre  Téminenl  physiologiste 
autcur  du  Iravail  précédent.  Mais  plus  un  homme  est  haiil  placé,  plus  il 
importe  de  démontrer  qu'il  se  trompe,  lorsque  ses  erreurs  sont  relati\es  a 
des  questions  imporlantes.  Nous  examinerons  successivement  les  diverses 
ronclusions  de  Wagnor : 

1°  Le  cervelet  n'rsl  ni  un  centre  de  perception  d'impressions  sensitives 
(comme  le  veut  M.  Foville),  ni  un  lieu  de  passage  de  conducteurs  de  ces 
impressions  (comme  le  croit  M.  Longet).  Nous  sommes  d*accord  avec 
Wagncr  h  Tégard  do  crs  doux  poinls,  sur  les(iuols  les  faits  pathologiques 
no  laissent  aucun  doute  {i).  Mais  il  n'ost  pas  exact  de  dire,  comme  le  fait 
cet  habile  physiologiste,  que  les  lésions  du  cervelet  ne  s^accompagnent 
jamais  d'anesthésie  (voyez  ci-dessus,  p.  406).  Par  suite  d'une  pression 
exercée  sur  la  prolubérance  et  peut-élre  aussi  par  suite  d*une  influence 
sur  certaines  parties  de  Tencéphale,  due  å  une  irritation  du  lissu  du  cer- 
velet (3) ,  de  Tanesthésie  se  produit  quelquefois. 

2°  Wagner  expliquo  les  sensations  anormalos  et  le  vomissement  dans  les 
lésions  du  cervelet  par  une  pression  sur  la  protubérance.  Nous  ne  pouvons 
pas  admellre  cctte  opinion  comme  exacte  en  ce  qui  concerne  le  vomisse- 
ment. En  efTet,  en  cotnparant  les  cas  d  hémorrhagie,  de  turneur,  d^abces 

(1)  Je  D'ai  pas  pu  constater  les  fibrcs  qui,  d'aprés  Gerlach  (Mikroskop»  Studien, 
pl.  I,  flg.  3),  naitraient  des  prolongements  ramifiés  pour  rctourner  vers  le  centre. 

(2)  Voyez  les  observations  rapport-es  dans  mon  Méraoire  sur  la  protubérance. 
[Journal  de  physiologie,  18:>8,  p.  523  et  755,  et  IK59,  p.  12i.) 

^3)  Voyez  Journal  de  physiologie,  1859,  p.  122. 
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ou  de  ramoilissement  de  la  protubérance  avec  les  casde  semblables  lésions 
du  cervelet,  nous  trouvons  que  ]e  vomissement  est  plus  fréquient  dans  les 
derniers  que  dans  les  premiers.  De  plus  nous  trouvons  aussi  que  le  vomis- 
sement a  eu  lieu  dans  beaucoup  de  cas  de  maladies  du  cervelet  sans  pres- 
sion  possible  sur  la  protubérance.  L'irritalion  du  tissu  cérébelleux  peut 
done  produire  le  vomissement. 

3*  Il  est  probable  que  le  cervelet  est  capable  de  causer  des  convulsions , 
quand  son  tissu  est  enflammé.  Nous  voyons  du  moins  que  dans  plusieurs 
ca^  01^  il  n'y  avait  aucune  pression  sur  la  protubérance  ou  sur  la  rooelle 
allongée,  il  y  a  eu  des  convulsions  qui  ne  peuvent  s'expliquor  que  par  une 
influence  du  tissu  cérébelleux  irrité  sur  d'aulres  parties  de  Tencéphale  ou 
sur  les  muscles.  Le  fait  que  le  cervelet  ne  contient  pas  de  fibres  servant 
aux  mouvements  volontaires  ne  peut  pas  étre  considéré  comme  une  objec- 
tion  k  cette  opinion ,  car  nous  savons  que  parmi  les  fibres  ncrveuses  de  la 
moelle  allongée,  il  en  est  beaucoup  qui  peuvent  causer  des  convulsions, 
bien  qu'elles  n'appar tien  nent  pas  au  groupe  des  fibres  qui  servent  aux 
mouvements  volontaires. 

4°  Le  cervelet  n*est  un  centre  de  perception  ni  pour  la  vision  ni  pour 
Taudition.  Mais  il  a  une  influence  spéciale  sur  la  vision,  et^nous  avons 
réuni  plus  de  soixante  cas  de  lésion  de  cet  organe  dans  lesquels  il  y  a  eu 
de  Tamaurose  d'un  æil  ou  des  deux  yeux.  Dans  beaucoup  de  ces  cas 
Tamaurose  ne  dépendait  pas  d'une  pression  cxercée  sur  les  tubercules  qua- 
drijumeaux,  et  méme  dans  les  cas  ou  le  testes  d'un  coté  était  comprimé 
par  une  tumour  ou  un  abcés  du  cervelet,  Tamaurose  a  quelquefois  existé 
dans  Tæil  du  méme  coté  ou  dans  les  deux  ycux,  tandis  qu^elle  n*aurait 
dQ  existor  que  dans  Tæil  du  colé  oppose  si  e!le  avait  été  causée  par  la 
pression  sur  le  testes.  11  résulle  de  Texaraen  des  faits  que  Tamaurose, 
comme  le  vomissement,  peut  resulter  d*une  irrilation  du  cervelet. 

5<»  Nous  sommes  parfaitement  d*accord  avec  Wagner  quand  il  dit  (voyez 
ci-dessus,  p.  407)  :  «  Aucune  idée,  aucun  sentiment,  aucun  acte  volon- 
taire  n^est  supprimé  par  les  maladies  du  cervelet;  »  mais  nous  sommes  en 
complet  désaccord  avec  lui  quand  il  ajoute  :  «  seulement  certains  actas 
volontaires  n^arrivent  pas  k  leur  expression  mécanique  compléte.  »  Nous 
monlrerons  tout  å  Theure  qu'il  se  trompe  å  cet  égard. 

6*  Le  cervelet  n'est  pas,  comme  le  dit  Wagner,  un  organe  exclusive- 
menl  moteur  pour  des  appareils  musculaires  de  la  vie  animale,  ainsi  que 
nous  allons  le  montrer. 

7°  Contrairement  å  Tassertion  de  Wagner  (Conclusion,  7°,  p.  408),  nous 
disons :  il  est  certain  que  le  cervelet  n'a  pas  une  part  essentielle  datis 
la  coordination  des  mouvements  symélriques  du  corps.  Les  expériences 
de  Wagner  lui-ménie,  celles  de  Dalton  (1),  de  Renzi  (S)  et  les  miennes, 
s'accordent  å  montrer  que  les  désordres  des  mouvements  volontaires  qui 
suivent  les  lésions  du  cervelet  ne  dependent  pas  de  la  cessation  de  la  fbnc^ 
tion  que  M.  Flourens  et  d'autres  physiologistes  altribuent  å  cet  organe. 
Wagner  et  Dalton  ont  vu  les  mouvements  redevenir  réguliers  quelqnes  jours 

{{)  The  Atner.  Journal  of  Med.  Sciences,  Januar}',  1860. 
(2)  Gazette  Med,  Lombard.,  Déc.  1857,  et  Fév.  å  Sept.  1858, 
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Oil  quelques  semaines  aprés  Tablalion  de  la  presque  totalité  du  cervelet  (1). 
D'un  autre  c6té  je  me  suis  assuré  que  des  piqAres  méme  trés-légéres 
des  pédoncules  cérébelleux,  suffisenl  souvent  pour  produire  dans  les  mou- 
vements  volonlaires  des  désordres  aussi  considérables  que  ceux  observés 
aprés  Tablation  du  cervelet.  Quand  on  a  vu  les  désordres  de  raouvemenls 
qui  résultpnt  du  tiraillement  de  la  tnoello  allongée  aprés  la  section  des 
muscles  de  la  portion  poslérieure  du  cou,  on  comprend  parfaitement  que 
les  irritations  des  divers  pédoncules  cérébelleux,  de  la  moelle  allongée 
et  de  la  protubérance  qui  suivent  nécessai remen t  Tablation  du  cervelet, 
aménent  les  désordres  des  mouvement^  volonlaires  qui  onl  conduit  Rolando, 
M.  Flourens,  etc.,  aux  opinions  erronées  qu'ils  ont  émises. 
En  résumantles  resultats  des  viviseclions,  on  voit  d^une  part : 
i*"  Que  malgré  Tabsence  du  cervelet  les  mouvements  volontaires  peuvent 
étre  produits  sans  aucun  désordre; 

%^  Que  sans  lésion  du  cervelet  Tirritation  des  parties  voisines  peut  pro- 
duire des  désordres  des  mouvements  méme  plus  considérables  ou  plus 
compliqués  que  ceux  que  Ton  voit  aprés  Tablation  du  cervelet. 

Il  suit  des  conclusions  précédenles  que  ce  cenlre  nerveux  n'a  pas  les 
fonctions  que  M.  Plourcns  ou  que  Wagner  lui  attribuent,  et  que  les 
désordres  des  mouvements  volontaires  aprés  Tablation  de  cet  organe  sont 
dus  å  rirritation  des  parties  voisines  et  non  å  la  perte  de  prétaidues 
fonctions. 

Ce  qu'enseignent  les  viviseclions  est  au^^si  ce  que  montrent  les  falts 
pathologiques  observés  chez  Thomme.  En  elTet,  nombre  d'observations 
font  voir  :  1'  que  malgré  la  destniction  d'une  grande  partie  ou  méme  de 
la  totalité  du  cervelet,  les  mouvements  volontaires  peuvent  rester  parfai- 
tement réguliers  (les  mouvements  de  progression  tout  autant  que  les 
autres  J  \  S*"  que  des  irritations  des  organes  avoisinant  le  cervelet  peuvent 
produire  les  désordres  les  plus  variés  de  la  marche ,  de  la  course  et  des 
autres  mouvements  volontaires. 

La  huitiéme  et  derniére  conclusion  de  Wagner  (p.  408),  est  relative  å 
ane  influence  que  le  cervelet  exercerait  sur  les  viscéres  abdominaux  (et 
spécialement  les  organes  génilaux)  et  sur  le  cæur.  Nous  discuterons  ail* 
lours  les  faits  relatifs  å  celte  influence ,  et  nous  nous  bornerons  å  en  dire 
ici  que  tout  est  k  revoir  h  cet  égard,  et  que  les  expériences  ont  besoin 
d*élre  Hi  i  tes  en  tenant  compte  des  faits  concomitants,  et  en  particulier  de 
Tétal  de  la  respiration. 

Gomme  conclusion  de  cette  note,  nous  dirons  que  Tobservation  clinique 
et  les  vivisections  s'accordent  å  montrer  que  le  cervelet  ne  posséde  aucune 
des  fonctions  qu'on  lui  a  allribuées. 

(1)  Il  importe  de  remarquer  que  les  parties  du  cei*velet  qui  ne  sont  pas  enlevt^es 
dans  ces  expériences  se  ramoUissent  aprés  trés-peu  de  temps,  et  que,  conséquem- 
mcnt,  les  animaux  perdent  leur  cervelet  tout  eutier. 
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D'UNE  HALLUCINATION  DU  TOUCHER 

(OU   HBTBROTOPIK   SUBIECTIVB   DBS   EXTRBKITRS) 

PARTICULIÉRE  A  CERTAINS  AMPUTÉS 

PAR 

HE.    «1.IE1VIOT 

Intern*  Uuréat  dei  H^plUax  «t  da  la  Ftealté,  Meoibre  de  la  SocKl^  Aoatomique ,  «te. 

Il  n'est  aucun  physiologiste  qui  n*admette  aujourd*hui  que 
les  diverses  sensations  déterminées  par  rirritation  d'un  trone 
nerveux  sensitif  ne  soient  rapportées  spécialement,  et  souvent 
méme  d'une  maniére  exclusive,  aux  derniéres  ramifications  de 
ce  nerf.  C*est  ainsi  que  s'expliquent  la  douleur  et  Tengourdis- 
sément  du  pied,  dans  les  cas  de  compression  du  trone  scia- 
tique;  les  fourmillements  et  la  douleur  de  la  main,  quand 
rirritation  affecte  les  nerfs  du  plexus  brachial.  Cest  encore  en 
vertu  de  cette  méme  loi  de  répartition  des  sensations  dans  les 
nerfs,  que  Ton  s'explique  comment  le  point  douloureux,  dans 
la  pleurésie,  est  habituellement  ressenti  å  la  pariie  antérieure 
de  la  poitrine ,  alors  méme  que  rirritation  du  nerf  a  lieu  dans 
un  point  rapproché  de  la  colonne  vertébrale.  Mais  en  aucune 
circonstance  peut-étre,  le  fait  n'est  plus  remarquable  et  d'une 
existence  aussi  constante  qu'å  la  suite  de  Tamputation  des 
membres.  On  voit  alors  les  malades  se  plaindre,  le  plus  souvent, 
de  vives  douleurs  dans  Textrémité  amputée,  tandis  qu'ils  res- 
sentent  å  peine  une  légére  cuisson  dans  la  plaie ,  c*est-å-dire 
au  niveau  de  la  section  des  trones  nerveux.  Plusieurs  des  ob- 
servations  que  nous  rapportons  plus  loin  sont ,  å  oet  égard , 
des  plus  explicites.  D'ailleurs,  chez  les  individus  qui  ont  subi 
une  amputation,  la  persistance  de  la  douleur  dans  les  parties 
retranchées  est  un  fait  tellement  commun  et  de  si  facile  obser- 
vation,  que  depuis  longtemps  il  a  été  reconnu  et  mentionné 
par  les  auteurs.  A.  Pare  indique  ce  curieux  phénoméne  d'une 
maniére  saisissante.  «Les  patiens,  dit-il,  long  temps  aprés 
Tamputaiion  fiiite,  disent  encore   sentir   douleur  és-parties 
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mortes  et  anoputées,  et  de  ce  se  plaignent  fort :  chose  digne 
d'admiration  et  quasi  incrédible  å  gens  qui  de  ce  n'ont  expé- 
rience.  »  £t  plus  loin ,  signalant  le  méme  fait,  il  en  tente  une 
explication.  «  Il  est  ainsi  que  long  temps  aprés  Tamputation, 
les  patiens  pensent  encore  auoir  en  son  entier  le  membre  qui 
leur  a  été  amputé,  comme  i'ay  dit :  ce  qui  leur  aduient,  comme 
il  me  semble,  pour  ce  que  les  nerfs  se  retirent  vers  leur  ort- 
gine  (i),  w 

Mais  il  est  un  autre  pbénoméne  assez  fréquent  et  qui,  beau- 
coup  moins  connu  (car  nulle  part,  que  je  sache,  il  n'en  est  fait 
mention),  peut  offrir  cependant  quelque  intérét  au  physiolo- 
gisle  et  au  clinicien.  Je  veux  parter  de  la  sensation  de  racrour- 
cissement  et  de  retrait  progressifs  éprouvée  par  le  malade 
dans  les  parties  amputées,  sensation  qui  produit  en  lui  Tillu- 
sion  d'im  rapprochement  graduel  de  la  main  ou  du  pied  pres 
de  la  plaie  d'amputation.  Ordinairement  cette  sensation  de 
retrait  progressif  n'a  pour  terme  que  celle  méme  de  contact  de 
la  partie  la  plus  excentrique  (main  ou  pied)  'avec  le  moignon. 
Cette  derniére  sensation  persiste  alors  un  temps  plus  ou  moins 
long,  jusqu  å  ce  que  tout  sentiment  de  la  partie  retranchée  ait 
disparu.  C'est  å  ce  méme  pbénoméne,  å  cette  sensation  trom^ 
peuse  de  rapprocbement,  que  la  dénomination  d*hétérotopie 
subjertive  (2)  me  parait  pouvoir  étre  utilement  appliquée. 

La  malade  cbez  laquelle  j'observai,  pour  la  premiere  fois, 
ce  curieux  pbénoméne  de  sensibilité  était  une  jeune  femme  de 
yingt^sept  ans,  couturiére,  bien  menstruée,  d'un  temperament 
sanguin  et  douée  d'une  beile  apparence  de  santé  générale.  Elle 
était  venue  å  Paris  pour  s'y  faire  trailer  d'une  tumeur  fibreuse 
enorme  qui  siégeait  å  la  partie  supérieure  et  externe  du  bras 
gauche.  Cette  tumeur  pénétrait  profondémeut  dans  les  parties 
moUes  de  la  region  et  semblait  étre,  par  son  peu  de  mobilité, 
adbérente  å  Tos.  Son  debut  datait  de  cinq  ans,  et  depuis  lors, 
å  Texception  de  quelques  periodes  d'état  stationnaire ,  elle 
sétait  constamment  accrue  sans  avoir  été,  en  aucune  fa^n, 


(i)  OEuvres  complétes  d^Å.  Pare,  édil.  Malgaigne,  t.  n,  p.  221  et  231. 

(2)  Hétérotopie^  de  S-repo;,  autre,  et  toico^,  Heu  :  mot  déjå  employé  par  M.  Lebert 
pour  designer  une  loi  de  pathogénie  générale.  L*épithéte  de  subjective  qui  lui  est 
associéc  iiidique  ici  quMl  ne  s'agit  que  d'une  sensation  de  déplacement  ou  de 
rapprochement,  et  non  point  d*un  déplacement  reel  des  organea  (ou  hétérotopi$ 
objéctiv€). 
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influencée  dans  son  développement  par  une  grossesse  heureuse 
qui  avait  ea  lieu  trois  ans  auparavant.  La  malade  depuis  deux 
ans  éprouvait,  dans  Uépaule  et  le  haut  du  bras,  des  élancements 
trés-douloureux  {comme  des  coups  d'aiguille)^  et  dans  la  main, 
des  fourmillements  parfois  insupportables  qu'elle  avait  coutume 
d*atténuer  en  compriraant  cette  main  avec  la  main  valide.  Les 
mouvements  du  bras  étaient  trés«bornés ;  la  malade  ne  pouvait 
plus  ni  se  coiffer,  ni  méme  porter  la  main  å  sa  bouche.  Quel- 
ques  ganglions  assez  volumineux  existaient  dans  Taisselle. 
L'état  general,  comme  nous  Tavons  dit,  restait  néanmoins 
excellent. 

Aprés  plusieurs  examens  trés-attentifs  de  la  tumeur,  mon 
savant  et  trés-afiectionné  maitre,  M.  Voillemier,  dans  le  service 
duquel  la  malade  était  entrée,  se  décida  å  pratiquer  la  désar- 
ticulation  du  membre.  L'opération  fut  faite  le  2&  septembre 
1858,  avec  Taide  du  chloroforme,  et  n'offrit  rien  de  particulier 
å  noter.  La  perte  de  sang  ne  dépassa  pas  les  proportions  ordi- 
naires.  Mais,  chose  remarquable,  å  partir  de  cette  époque  la 
malade  cessa  de  pouvoir  uriner  seule,  et  Ton  fut  obligé  de  la 
sonder  trois  fois  par  jour. — Cette  rétention  me  parut  étre  Teffet 
d*un  etat  spasmodique  du  col  vésical ;  car,  au  moment  du  ca- 
thétérisme,  une  fois  la  sonde  introduite,  la  vessie  se  contrac- 
tait  sufTisamment  pour  expulser  d'elle-méme  la  presque  tota- 
lite  de  son  contena.  Ce  ne  fut  que  le  6  octobre,  c'est-å-dire 
douze  jours  aprés  Topération ,  que  la  malade  pour  la  premiere 
fois  put  uriner  spontanément.  Aucune  médication  spéciale 
n' avait  été  dirigée  contre  cet  accident. 

Pendant  les  deux  jours  qui  suivirent  Topération,  la  malade 
offrit  un  grand  etat  de  faiblesse ;  son  visage  était  trés-conges- 
tionné,  son  pouls  petit  et  trés-fréquent,  å  120.  Sa  voix  chan- 
gea  de  ton  et  de  timbre ;  elle  devint  aigué ,  trés-faible  et  trés- 
élevée,  semblable  å  la  voix  de  fausset,  et  ces  modifications 
persistérent  pendant  plus  de  huit  jours.  Un  sentiment  trés- 
pénible  de  brulure  était  ressenti  dans  la  main  du  cdté  aniputé, 
et  les  moindres  secousses,  ou  méme  les  simples  attouchements 
du  moignon,  exaspéraient  au  plus  haut  degré  cette  douleur, 
tandis  que  la  cuisson  de  la  plaie  était  å  peine  percue. 

Le  27  septembre,  le  pansement  de  la  plaie  fut  renouvelé 
pour  la  premiere  fois  en  entier.  Les  bourgeons  charnus  com- 
mencaient  å  se  former,  et  la  malade  continuaitå  se  plaindre 
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vivement  de  la  main.  Son  etat  general  devenait  meilleui ;  voix 
de  fausset  comme  dans  les  premiers  jours. 

Le  1*^  octobre,  la  plaie  était  en  trés-bon  etat.  On  enleva  les 
deraiers  points  de  suture;  une  partie  des  lambeaux  était  réu- 
nie.  Douleur  toujours  trés-vive  dans  la  main.  Retour  des 
forces;  voix  de  fausset;  rétention  d'urine ;  constipation. 

Pendant  les  jours  suivantsjusqu' au  9  octobre,  amélioration 
progressive  et  rapide  dans  Tétat  general  de  la  malade.  D*autre 
part,  la  plaie,  en  parfait  etat  apparent,  était  en  bonne  voie  de 
cicatrisation.  Mais  la  fiévre  repanit  le  9  et  persista  jusqu'au  18, 
en  méme  temps  qu'un  etat  d*affaissement  prononcé.  La  cause 
de  ces  accidents  était  un  petit  abcés  développé  dans  la  region 
sus-claviculaire,  et  qui  fut  ponctionné  en  un  point  rapproché 
de  la  plaie  i 

A  partir  de  cette  complication  passagére,  la  guérison  ne  fut 
plus  notablement  entravée  dans  sa  marche,  et  la  malade,  qui , 
dans  les  premiers  jours  de  novembre,  avait  recouvré  en  grande 
partie  ses  forces,  put  se  lever  å  cette  date  sans  danger.  La 
plaie  toutefois  conserva  jusqu*en  décembre  un  canal  fistuleux 
par  lequel  sortirent,  &  des  époques  différentes,  quelques  débris 
ligamenteux.  —  La  malade  sortit  de  Thåpital  parfaitement 
guérie. 

Ce  fut  seulement  å  la  fm  du  mois  de  novembre,  alors  que  la 
uialade  touchait  å  sa  guérison,  que  je  m^aper^us  ou  plut6t  que 
la  malade  elle-méme  me  révéla,  i  mon  grand  intérét,  la  sen- 
sation  singuliére  dont  le  membre  amputé  était  le  siége.  Elle 
m'apprit  que,  depuis  une  dizaine  de  jours ,  sa  main ,  dont  elle 
perrevail  encore  trh-nettemenitoutesles  pariieSy  au  lieu  d'étre, 
comme  dans  les  premiers  temps  de  Topération ,  å  sa  dislance 
normale  de  Fépaule,  lui  semblait  étre,  au  contraire,  actuelle- 
ment  en  contact  avec  le  moignon.  Je  m'appliquai  dés  lors  å 
étudier,  dans  ses  détails,  ce  curieux  phénoméne,  Je  reconnus 
ainsi  que  ce  n*était  point  d*une  manlére  soudaine  que  la  main 
était  venue  s'unir  en  quelque  sorte,  å  Vépaule,  mais  bien  pro- 
gressivement,  et  par  un  mouvement  d'ascension  graduelle  len- 
tement  effectué.  La  main  était  encore  le  siége  de  fourrnille- 
ments;  mais  ces  derniers,  au  lieu  d'étre  comme  autrefois 
constamment  douloureux,  ne  devenaient  incommodes  que  lors 
des  variations  atmosphériques  et  dans  les  cas  oii  le  moignon 
recevait  un  choc  ou  un  ébranlement  notable.  Les  parties  inter- 
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médiaires  au  moignon  et  å  la  main  n*étaient  plus  que  trés-va- 
guement  percjues.  Cependant  ces  mémes  parties,  c'e8t-i-dire  le 
bras  et  Tavant-bras,  étaient  parfois  aussi  le  siége  de  quelques 
fourmillements,  et  semblaient  étre  fortement  appliquées  contre 
le  trone  dans  un  etat  de  flexion  forcée  de  Tavant-bras.  Ajoutons 
que  la  main  paraissait  alors  pour  ainsi  dire  indépendante  de 
Favant-bras,  et  était  plutdt  per^ue  comme  faisant  directement 
suite  au  moignon. 

Le  debut  du  mouvement  ascensionnel  de  la  main  remontait 
aux  premieres  semaines  de  Topération;  je  ne  pus  å  cet  égard 
obtenir  de  date  plus  précise ,  car  ce  phénoméne  avait  d'abord 
peu  frappé  Tattention  de  la  malade.  Ce  n'est  qu*au  moment  de 
sa  plus  grande  accentuation ,  et  å  cause  des  douleurs  encore 
existantes  å  certains  moments  dans  la  main,  que  la  malade  me 
paria  de  cette  singuliére  illusion,  en  me  rendant  un  jour  compte 
de  son  etat.  A  partir  de  cette  époque,  je  pus  d*ailleurs  conti- 
nuer  encore  pendant  plusreurs  semaines  cette  interessante 
étude.  Et  la  chose  me  fut  d'autant  plus  facile  que  la  malade 
était  une  personne  trés-sincére ,  intelligente ,  et  qui  analysait 
parfaitement  ses  sensations.  A  sa  sortie  de  Thdpital,  elle  était 
encore  afifectée  de  cette  hallucination. 

Depuis  cette  observation  qui  remonte  å  trois  ans,  j*ai  con- 
staté  un  certain  nombre  de  fois  le  méme  phénoméne.  Pour  en 
préciser  d'une  maniére  plus  compléte  les  différents  caractéres; 
je  vais  d'ailleurs  ajouter  å  Tobservation  précédente  quelques 
autres  faits  qui  ne  sont  pas  moins  explicites. 

Ghez  un  jeune  homme  de  seize  ans,  trés-intelligent,  amputé 
du  bras  pour  une  tumeur  blanche  du  coude,  et  que  mon  ami  et 
collégue  Soulier  a  bien  voulu  me  faire  voir  dans  le  service  de 
M.  Michon,  la  plaie  se  trouvait  en  bon  etat  et  marchait  régu- 
liérement  vers  la  cicatrlsation.  L'opération  datait  d'une  dou* 
zaine  de  jours,  et  la  sensation  d'un  rapprochement  graduel  de 
la  main  pres  du  moignon  était  si  nette  que  le  malade  pouvait 
apprécier,  en  quelque  sorte,  centimétre  par  centimétre  le  mou- 
vement ascensionnel  de  cette  partie.  L'ilIusion  était  portée  å  tel 
point  que  parfois  elle  donnait  lieu  å  Terreur  suivante  :  le  ma- 
lade, qui  continuait  å  sentir  parfaitement  la  main  du  cdté  am- 
puté, voulant,  dans  un  moment  de  distraclion  ou  de  demi-som- 
meil,  la  saisir  pour  la  déplacer,  portait  son  autre  main  å  une 
faible  diatance  du  moignon ,  r^est-å-dire  au  point  méme  oii  il 
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croyait  rencontrer  la  premiere.  La  distance  normale  qui  devait 
separer  la  main  de  la  plaie  d'amputation  était  alors  diminuée 
d*environ  15  centimétres.  Plus  tard,  Tillusion  d*un  rapproche- 
ment  graduel  ayant  continué,  la  main  qui  était  toujours  nette- 
ment  per^ue  fmit  par  sembler  étre  accolée  au  moignon,  tandis 
que  depuis  longteraps  les  parties  intermédiaires  avaient  cessé 
d'étre  senties.  11  est  remarquable  que,  chez  ce  jeune  homme, 
Topération  ne  fut  pas  suivie  de  fiévre  notable  ni  d'autressym- 
ptomes  généraux,  et  que  la  cicatrisation  ne  fut  entravée  par 
aucune  complication. 

Un  autre  malade,  ågéde  vingt-quatreans,  instituteur,  d'un 
temperament  lymphatique ,  et  que  j'ai  vu  dans  le  service  de 
M.  Richet,  å  Thopital  Saint-Louis,  avait  subi  le  25  juin  der- 
nier  une  amputation  de  la  cuisse  pour  une  tumeur  blanche  du 
genou.  Ce  malade,  avant  Topération,  souffrait  beaucoup  du 
genou  et  dépérissait  de  jour  en  jour.  Sa  jambe  était  dans  un 
certain  degré  de  flexion  sur  la  cuisse.  L' amputation  faite, 
toutes  les  pardes  retranchées  cessérent  promptement  d'étre 
per^ues,  å  Texception  du  pied  qui  devint  pour  la  premiere  fois 
le  siége  de  vives  douleurs.  Le  genou,  au  contraire,  n*était  plus 
senti,  et  la  plaie  causait  å  peine  une  légére  cuisson.  Les  elan- 
cements  douloureux  ressentis  dans  le  piecf  persistérent  pendant 
tout  le  mois  qui  suivit  Topération.  Le  sentiment  de  cette  par- 
tie  était  si  bien  conservé  que  souvent  le  malade  portait  son 
autre  pied  ou  étendait  la  main  vers  le  point  oi  il  ressentai^  les 
douleurs,  dans  Tidée  de  les  alténuer  en  déplatjant  ou  en  fric- 
tionnant  Torgane.  La  plaie,  pendant  ce  temps,  s* était  compor- 
tée  d'une  maniére  assez  salisfaisante  pour  que,  trois  semaines 
aprés  Topération ,  le  malade  ait  pu  se  lever.  Mais  une  chute 
qu'il  fit  alors  retarda  sa  guéfison  qui,  toutefois,  était  presque 
compléte  le  25  aout.  En  effet,  quand  je  le  vis  å  cette  date 
pour  la  deuxiéme  fois,  sa  santé  générale  était  trés-améliorée  et 
le  moignon  presque  complétement  cicatrisé.  Les  diverses  par- 
ties du  pied  n*étaient  plus  ressenties  que  séparement,  c'est- 
å-dire  que  la  face  plantaire,  le  talon,  les  orteils,  etc,  mais 
surtout  le  gros  orteil  et  le  talon  qui  antérieurement  avaient  été 
le  siége  des  plus  vives  douleurs,  n  étaient  plus  per^us  que  suc- 
cessivement  et  alors  que  des  fourmillements  pénibles  s*y  pro- 
duisaient  encore.  Le  pied  ne  semblait  done  plus  étre  en  son 
entier,  ou  plutot  toutes  ses  parties  n'apparaissaient  que  d'une 
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maniére  isolée  et  successive.  Mais  le  maJade  en  percevait  con- 
stammen t  une  region,  soit  le  talon,  soit  les  orteils,  etc,  et  la 
region  perQue  changeait  trés-fréquemment,  åpeu  pres  de  cinq 
minutes  en  cinq  minutes.  Cest  ainsi  que,  pendant  que  j'inter- 
rogeais  le  malade ,  ou  plutåt  pendant  le  récit  spontane  qu*il 
me  faisait  de  ses  sensations ,  il  lui  arriva  de  souffrir  du  talon , 
puis  du  gros  orteil,  puis  du  talon  encore,  etc.  —  Depuis  le 
moment  de  Tamputation,  jamais  les  douleurs  n'ont  dépassé  les 
liraites  du  pied;  å  peine  le  malade  a-t-il  éprouvé  quelquefois, 
dans  le  debut,  de  faibles  élancements  au  niveau  des  malléoles. 
Le  pied,  quoique  isolé ,  pour  ainsi  dire,  du  reste  du  coi-ps  par 
la  perte  du  sentiment  de  toutes  les  autres  parties  retranchées, 
n*a  cependant  jamais  paru  étre  éomplétement  séparé  de  Tindi- 
vidu.  Cet  organe,  en  effet,  selon  les  propres  expressions  du 
malade,  semble  encore  étre  rattaché  å  la  cuisse  par  quelque 
rhose  d' impossible  å  définir^  une  sorte  de  ficelle^  un  båton,  un 
iutermédiaire  vague  dans  lequel  il  ne  peut  distinguer  aucune 
partie.  Enfin,  circonstance  surtout  trés-importante  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe,  le  pied  depuis  une'  quinzaine  de  jours 
semble  au  malade  eire  moins  éloigné  du  trone  quil  ne  Fétait 
arant  Vopération,  Le  rapprochement,  toutefois,  est  encore  peu 
considérable  et  peufétre  évalué  å  10  centimétres.  Le  malade 
Tapprécie  de  la  maniére  suivante  :  il  se  rappelle  d'abord  que 
sa  jambe  étant,  avant  Tamputation,  légérement  fléchie,  le  pied 
était  conséquemment  un  peu  plus  élevé  que  celui  du  cdté  sain. 
Or,  pendant  les  six  premieres  semaines  de  Topération ,  le  pied 
amputé  fut  per^u  dans  le  méme  point  qu'auparavant,  c'est-å- 
dire  å  une  distance  du  trone  telle  que  le  malade  n'y  pouvait 
atleindre  avec  les  mains,  quand  il  dirigeait  celles-ci  de  ce  coté 
pour  frictionner  Torgane.  Aujourd^hui,  au  contr^^ire,  outre  la 
nécessité  de  porter  son  pied  sain  plus  haut  qu'autrefois  pour 
atteindre  le  pied  amputé,  il  peut  encore  avec  la  main  arriver 
au  contact  ou  plutåt  au  niveau  du  point  ou  les  fourmillements 
se  font  sentir  dans  le  pied. 

On  me  pardonnera  d'avoir  rapporté  d'une  maniére  aussi 
minutieuse  la  description  des  sensations  éprouvées  par  ce  ma- 
lade. Le  fait  du  rapprochement  des  extrémités  amputées  pres 
de  la  plaie  d'amputation  ,  fait  sur  lequel  je  tiens  particuliére- 
ment  å  insister,  n^étant  pas  une  sensation  isolée  et  dépourvue 
de  toute  liaison  avec  d' autres,  il  m'a  paru  trés-utile,  siuon 
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nécessaire,  de  relater  avec  detail  les  phénoménes  concomitants, 
Cest,  je  crois,  le  moyen  de  bien  juger  les  circonstances  dans 
lesquelles  se  produit  cette  curieuse  hallucination  du  toucher 
et  d'en  apprécier  convenablement  les  caractéres.  Maintenant, 
d'ailleurs,  je  me  bornerai  å  mentionner  un  dernier  fait. 

Un  homme  (1)  ågé  d'environ  trente-cinq  ans,  qui  avait  subi 
une  amputation  sus-malléolaire  de  la  jambe,  sentait  également, 
huit  ou  dix  jours  aprés  Topération,  son  pied  se  rapprocher  peu 
å  peu  de  la  plaie,  et  Tintervalle  qui  les  séparait  primitivement 
diminuer  de  plus  en  plus.  Mais  ici  le  phénoméne  était  com- 
plexe  et  Tillusion  double;  car,  outre  lasensation  précédente, 
il  en  existait  une  autre,  méme  plus  accentuée ,  en  vertu  de  la- 
quelle  le  pied  semblait  avoir  subi  une  sorte  de  contraction ,  un 
rapetissement  d©  toutes  ses  parties  qui  réduisait  ses  dimen- 
sions  å  celles  d'un  pied  d'e?ifant;  ce  sont  les  propres  expres- 
sions  du  malade.  Nous  n'iiisisterons  pas  sur  cette  derniére  et  si 
singuliére  illusion ,  autre  hallucination  du  toucher  que  nous 
croyons  étre  beaucoup  plus  rare  que  celle  dont  nous  nous  occu- 
pons. 

Les  faits  qui  précédent  sont  suffisants,  je  pense,  pour  faire 
comprendre  en  quoi  consiste,  chez  certains  amputés,  Thal- 
lucination  que  nous  proposons  d'appeler  hétérotopie  subjec- 
tire  des  extrémilés.  11  nous  reste  maintenant,  pour  en  complé- 
ter  Tétude,  å  tenter,  autant  qu'ilnous  est  possible,  la  solution 
des  problémes  qui  s*y  rattachent.  De  nombreuses  questions,  en 
eflet,  se  pré^entent  encore  å  Tesprit.  Cette  hallucination  est- 
elle,  chez  les  amputés,  un  phénoméne  constant  ou  simplement 
accidentel  ?  Et,  dans  ce  dernier  cas,  quel  est  son  degré  de  fré- 
quence?  A  quelle  époque  débute-t-elle  ?  Quelles  sont  les  circon- 
stances qui  en  favorisent  ou  en  entravent  la  manifestation  ? 
Quelles  sont  ses  causes,  sa  durée,  sa  signification,  etc? 

Nous  pouvons  dire  tout  d'abord,  et  presque  avec  certitude, 
que  le  phénoméne  n'est  pas  constant;  car  nous  avons  rencon- 
tré  des  individus  qui,  plusieurs  semaines  aprés  leur  compléte 
guérison,  ne  Tavaient  pas  encore  presente.  Telle  est,  par 
exemple,  une  jeune  fille  (2)  amputée  de  la  jambe  le  13  juillet 


(1)  Malade  du  service  de  M.Michon,  å  ThOpital  de  la  Pitié.  Dans  ce  cas,  comme 
dans  celui  du  jeuno  homme  dont  il  est  parlé  plus  baut,  mon  coJIéjiue,  M.  Soulier, 
assintait  å  rintorrogatoire  du  malade. 

(2)  Service  de  M.  Miclion. 
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dernier,  et  qui,  complétement  guérie  depuis  un  mois,  nous 
disait,  le  2  septembre,  qu'elle  sentait  encore  d'uDe  maniére  par- 
faite  ioutes  les  parties  retranchées,  et  cela  trés-exactement 
dans  leur  volume,  leur  dislance  et  leurs  rapports  normaux. 
Tel  est  encore  ud  autre  amputé  (1)  chez  lequel  tout  sentiment 
des  parties  enlevées  avait  disparu,  sans  que  jamais  il  eut  été 
affecté  d*hétérotopie  subjective.  Mais  relativement  au  degré  de 
fréquence,  avant  d'indiquer  le  resultat  de  notre  observation, 
nous  avons  å  faire  une  remarqueimportante.  Cestque,  dans  la 
recherche  et  la  constatation  du  phénoméne  qul  nous  occupe, 
on  rencontre  assez  souvent  des  diifjcultés  ou  méme  des  impos- 
sibilités  qu*il  convient  de  ne  pas  méconnaitre.  Bon  nombre  de 
malades,  en  efiet,  sont  les  uns  amputés  trop  pres  de  Textrémité 
du  membre,  les  autres  non  sufiisamment  intelligents,  d'autres 
enfin,  dans  un  etat  de  faiblesse  trop  grande  pour  qu'on  puisse 
en  obtenir  des  renseignements  précis.  Tous  lescas  de  ce  genre, 
on  le  concoit,  doivent  étre  soigneusement  écartés.  On  consi- 
dérera,  au  contraire,  spécialement  les  individus  qui  ont  été 
amputés  en  un  point  assez  éloigné  de  la  main  ou  du  pied,  et 
dont  Tétat  de  santé  générale  et  le  degré  d*intelligence  leur  per- 
mettent  de  bien  analyser  leurs  sensations.  Il  est  d*ailleurs  inu- 
tile  d'ajouter  que,  dans  tous  les  cas,  on  devra  se  prémunir 
contre  la  possibilité  d*un  défaut  de  sincérité  chez  les  malades. 
Or,  parmi  les  individus  qui  remplissaient  d'une  maniére  satis- 
faisante  ces  diverses  conditions,  nous  en  avons  trouvé  cinq  sur 
dix  qui  étaient  affectés  d'hétérotopie  subjective  des  extrémités. 
Ce  phénoméne,  par  conséquent,  serait  assez  commun  puisqu'i] 
8'est  presente  dans  la  proportion  d'un  sur  deux.  Mais  nous 
nous  gardons  bien  d*airjrmer  que  ce  soit  lå  le  degré  exact  et 
.nvariable  de  sa  fréquence,  car  le  nombre  de  nos  obsei-vations 
est  encore  trop  restreint  pour  Tétablir  d'une  maniére  trés-posi* 
tive.  Du  reste,  nous  ferons  reraarquer  encore  que,  dans  cette 
évaluation,  nous  n*avons  pas  du  comprendre  un  phénoméne 
extrémement  commun  chez  les  amputés,  et  qui,  tout  distinct 
qu'il  est  de  Thétérotopie  subjective,  presente  néanmoins  avec 
cette  hallucination  des  rapports  incoutestables :  nous  voulons 
parler  d'une  sensation  de  flexion  parfois  excesbive  et  trés-dou- 

^1)  Service  de  M.  Jobert  de  Lamballe. 
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loureuse  des  diverses  sections  du  membre  retranché  (1).  Cette 
sensatioD  de  flexion  ayant  pour  edet  de  rapprocher  plus  ou 
moins  rextrémité  du  membre  vers  sa  racine,  on  pourrait,  au 
premier  abord,  confondre  ce  phénoméne  avec  le  précédent. 
Mais  si  I'ou  fait  attention  que,  dans  le  cas  d*halIuciDation  rela- 
tive å  la  perception  des  distances,  la  main  et  le  pied  semblent 
étre  moins  en  continuité  de  tissu  avec  Tavant-bras  et  la  jambe 
qu*avec  le  moigiion,  tandis  que,  dans  la  simple  flexion,  la  sen- 
sation  des  rappoits  normaux  est  conservée,  on  comprendra 
bien  vite  qu  il  s'agit  en  réalité,  dans  ces  deux  cas,  de  deux  phé- 
nornenes  distincts.  On  a  vu  cependant  qu'il  existait,  chez  notre 
premier  malade,  une  sensation  de  flexion  forcée  de  Tavant-bras 
sur  le  bras,  ce  qui  ne  nous  a  pas  empéché  de  citer  Tobservation 
comme  un  exemple  d'hétérotopie  subjective.  Mais  il  faut  remar- 
quer  que,  dans  ce  fait,  le  bras  et  Tavant-bras  n*étaient  plus 
que  trés-faiblement  per<^us,  et  que  la  main  ne  semblait  plus, 
pour  ainsi  dire,  leur  étre  continue.  Toutefois,  j'inclinerais  vo- 
iontiers  å  penser  qu*il  arrive  parfois  que  la  sensation  de  contact 
de  la  main  avec  le  moignon  se  produit  primitivement  par  ce 
mécanisme,  c*est-å-dire  par  la  flexion  des  sections  inférieures 
du  membre.  Le  phénoméne  de  Thétérotopie  subjective  ne  se 
caractériserait  alors  qu'å  dater  du  moment  oii  les  parties  inter- 
médiaires  cessent  d'étre  suilisamftient  per^ues  pour  que  la 
main  semble  encore  leur  faire  suite.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne 
doit  pas  moins  considérer  la  sensation  subjective  de  flexion  des 
extrémités  comme  bien  distincte  de  celle  de  leur  mouvement 
ascensionnel  et  de  leur  rapprochement  du  moignon. 

En  ce  qui  concerne  le  debut  de  Tfaallucination,  nous  n'avons 
pu  jusqu'ici  rien  determiner  de  précis,  non  plus  que  sur 
Tépoque  de  sa  disparition.  Sa  durée,  par  conséquent,  nous 
reste  complétement  inconnue.  Toutefois,  d'aprés  quelques-unes 
de  nos  observations,  nous  pensons  que  le  phénoméne,  tout  en 
présentant  å  cet  égard  de  nombreuses  variétés,  peui  debuter 


(1)  J^ai  vu  derniérement,  dans  le  service  de  Bl.  Nélaton,  un  malade  qui  avait 
subi  une  amputation  sus-malléolaire  de  la  jambe,  et  qui  me  disait  avoir  éprouvé, 
pendant  les  cinq  ou  six  Jours  qui  suivireut  l'opération,  de  trés-vives  douleurs  dans 
le  pied  retranché.  Puis  il  s^emprcssait  d'ajouter  que  ces  douleurs  siégeaient  par- 
ticuliérement  dans  les  orteils  qui  lui  semblaient  étre  dans  un  etat  de  flexion  tel^ 
lement  exagérée,  que  la  souffrauce  qui  en  résultait  était  de  toutcs  la  plus  pé- 
;iible. 


/i26  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

dés  la  premiere  semaine  de  Tamputation  et  disparaitre  un  ou 
plusieursmois  seulement  aprés  la  guérison  compléte,  ou  méme 
beaucoup  plus  tardivemeni  encore.  11  est  d*ailleurs  å  noter  que 
certaines  circonstances  sembleat  puissamment  influer  sur  la 
production  et  Tintensité  du  phénoméne.  Cest  ainsi  que  la  sen- 
sation  de  rapprochement  nous  paralt  étre,  quand  elle  existe, 
d'autant  plus  nette  et  pour  ainsi  dire  plus  impérieusement 
perQue  par  le  malade,  que  la  plaie  se  trouve  en  meilleur  etat 
et  marche  plus  réguliérement  vers  la  cicatrisation.  Nous  pour- 
rions,  å  cette  occasion,  rappeler  quelques  particularités  que 
nous  avons  mentionnées  dans  nos  observations.  Celles-ci,  en 
effet,  témoignent  pour  la  plupart  en  faveur  de  cette  opinion. 
Au  contraire,  un  etat  general  grave  et  une  plaie  de  niauvais 
aspect  sont  des  conditions  défavorables  et  presque  incompa- 
tibles  avec  Texistence  du  phénoméne  bien  caractérisé.  11  en  ré- 
sulte  qu  au  point  de  vue  cUnique,  on  pourrait  dire  que  Thété- 
rotopie  subjective  des  extrémités  est  un  excellent  indice  du  bon 
etat  de  la  plaie,  et  méme,  semble-t-il,  d'un  pronostic  favo- 
rable pour  la  guérison  compléte.  Nous  verrons  plus  loin  que  ce 
fait,  qui,  au  premier  abord,  paralt  assez  extraordinaire,  peut 
étre  expliqué  d'une  maniére  assez  satisfaisante. 

Si  maintenant  nous  cherchons  å  nous  rendre  compte  de 
rhallucination  du  sentime&t  des  distances  réciproques  de  nos 
organes  (1),  nous  remarquerons  d* abord  que,  tout  singulier  que 


(1)  Si  Ton  nous  reprochait  d*employer  ici  improprement  le  mot  sentiment, 
nous  conviendrions  aussitdt  de  notrc  tort.  Mais  pour  nous  excuser,  nous  forions 
remarquer  que  cette  expression,  peut-Otre  mieux  que  toute  autre,  rend  compré- 
hensible  Tidée  que  nous  voulons  exprimer.  Or^  on  sait  qu'i1  n*est  pas  toujoure  trtV- 
facile  d'Atre  clair  et  facilemcnt  compris  dans  la  descriptiou  des  sensations,  et  å 
plus  forte  raison  dans  celle  des  hallucinations.  D'ai11eurs,  nous  ajoutcrions  que, 
si  en  réalité  nous  ne  sentons  ni  le»  distances  ni  les  rapports  réciproques  de  nos 
organes  de  la  vie  de  relation,  ces  notions  étant  le  resultat  d'une  opération  de  l'es- 
prit,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  ces  m^mes  notions  sont  tellcnient  élémentaires  et 
primitives  que,  dans  notro  appri^ciation  do  certaines  qualités  des  cx)rps,  nous  en 
usons  instinctivement  pour  ainsi  dire  comme  d'un  nouveau  sens,  ou  mieux  comme 
d'un  complément  indispensable  å  Taction  du  touchor.  Pour  peu  qu'on  y  r(^fl(''chisse, 
on  verra,  en  effet,  que  c'est  å  ces  notions  primitives  que  nous  dcvons  la  possi- 
bilité  de  percevoir,  par  le  simple  toucher  et  sans  Taide  de  la  vue,  la  forme  et  la 
direction  des  corps,  la  direction  de  leurs  monvements,  etc.  Pour  rendre  plus  sai- 
sissante  la  vérité  de  ces  assertions,  considi^rons  quelques  faits  particuliers  pris  au 
hasard. 

Et  d*abord,  en  ce  qui  concerne  la  notion  de  forme,  quand  nous  pla^ons  dans 
notre  main  un  objet  quelconque,  une  noix,  par  exemple,  et  que  nous  fermons  la 
main,  pourquoi  reconnaissons-nous  immédiatemcnt,  et  par  le  simple  toucher, 
que  cette  noix   presente  une  forme  sphériquo?  Parce  que  les  phalangcs  do  nos 


D*UNE   HALLUCINATION   DU   TOUCHER.  627 

soit  ce  phénoméne,  on  peut  lui  trouver  quelques  raisons  d'étre 
qui  en  rendent  rintelligence  moins  obscure.  Tout  le  monde 
sak  que,  dans  Texercice  de  la  vision,  il  est  nécessaire,  pour 
apprécier  la  distance  des  objets.  que  des  corps*  intermédiaires 
existent  entre  ces  objets  et  Tobservateur.  Cest  méme  sur  cette 
loi  de  Toptique  que  repose,  en  grande  partie,  Tart  de  la  perspec- 
tive.  S'il  nous  est  impossible,  en  effet,  d*apprécier  facilement 
la  distance  qui  nous  sépare,  par  exemple,  d'un  navire  en  pleine 
mer,  ou  bien  d'un  arbre  que  nous  apercevons,  au  loin,  isolé  dans 
la  plaine,  c'est  parce  que  notre  esprit,  dans  ce  cas,  est  privé 
de  la  ressource  ordinaire  que  lui  foumit  la  vue  de  corps  inter- 
médiaires. Il  ne  peut,  dés  lors,  juger  de  Téloigneinent  des  objets 
en  combinant,  comme  il  a  coutume  de  le  faire,  les  divers  in- 
tervalles  qui  séparent  les  corps  échelonnés  en  quelque  sorte 
entre  Tobservateur  et  Tobjet  observé.  Or,  si  Ton  considére  en 
soi-méme  la  notion  élémentaire  des  distances  réciproques  de 

doigts  s*étaDt  fléchies  et  la  paume  de  la  main  pias  ou  moins  excavée,  ces  difTé- 
rentes  parties  ont  ainsi  modifié  leurs  rapports  pour  se  mouler  sur  la  noix,  et  qu*en- 
suite  nous  percevons  tr6s-nettement  cette  modification.  Or,  dans  ce  cas,  si  la  forme 
sphérique  de  la  noix  nous  est  connue,  c'est  uniquement  grace  å  la  consricnce  ( k 
la  notion  primitive)  que  nous  avons  que  les  parties  de  notre  main  sont  modifiées 
dans  leurs  rapports,  de  maniére  å  circonscrire  elles-mémes  un  espace  sphérique; 
de  telle  sorte  que  la  forme  per^ue  est  d'abord  celle  de  Fespace  circonscrit  par  la 
main,  et  qu'ensiiite  seulcment  nous  appliquoils  cette  notion  au  corps  soumis  å 
notre  exploration.  Si  done  nous  étions  privés  de  la  facuUé  de  percevoir  les  rap- 
ports {ou  de  la  notion  des  rapports)  réciproques  des  diverses  parties  de  nofrc 
main,  et  par  conséquent  toute  modification  dans  ces  rapports,  il  est  evident  que 
rapprériation  de  la  forme  des  corps  nous  serait  complétement  impossible  sans  le 
secours  de  la  vue.  La  notion  des  rapports  réciproques  de  nos  organes  est  done,  dans 
ce  cas,  un  adjuvant  nécessaire  å  Taction  du  toucher.  Il  me  serait  facilc  de  démon- 
trer  qu'il  en  est  de  méme  relativement  å  la  perception  de  la  direction  des  corps 
ainsi  qu'å  celle  de  la  direction  de  leurs  mouvements.  Mais  je  me  bornerai  å  faire  res- 
sortir  par  un  exemple  Timportance  egale  de  la  notion  des  distances  réciproques 
de  nos  organes  dans  Texécution  efficace  de  nos  propres  mouvements,  lorsque 
ceux-ci  sont  accomplis  sans  Taide  ni  le  controle  de  la  vue.  Supposons  que  par  une 
déviation  quclconque  du  sentiment  des  distances,  ou  mieux  par  une  halhicinatiun 
qui  troublerait  Texactitude  de  rette  notion,  nos  picds  nous  semblcnt  plus  rappro- 
chés  des  genoux  quMls  ne  le  sont  en  réalitt',  n'est-il  pas  evident  que  nous  ne  pour- 
rons  marcher  dans  TobHcurité  sans  bcurter  le  sol  å  chaque  pas,  ainsi  quMl  nous 
arrive  dans  les  coiiditions  ordinaires,  quand  le  sol  s^élévo  brusquement  et  contre 
toute  attente  devant  nos  pas.  Que  cette  hallucination  nous  fasse  percevoir,  au 
contraire,  un  éloignement  exagéré  des  pieds,  notre  démarchc  prendra  un  carac- 
tére  tout  different,  mais  non  moins  défectuenx.  Elle  pourra  étre  comparée  alors  å 
celle  d*un  aveugle  dont  chaque  pas  ressemble  å  une  chute,  quand  il  vicnt  å  ren- 
contrer  sur  son  chemin  une  pente  inattendue.  Et  encore,  dans  ces  cas,  supposons- 
nous  que  Thalluci nation  n'f»st  pas  portée  å  un  tr^s-haut  degré;  car,  dans  cette  der- 
ni^re  hypotliAse,  la  progression  ne  serait  pas  seulement  défcctueiise,  mais  encore 
complétement  impossible  sans  le  secours  de  la  vue. 
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DOS  organes,  notion  qui  s'acquiert  dés  les  premieres  années  de 
la  vie,  on  verra  que  sans  le  secours  de  la  vue,  nous  percevons 
en  réalité  chaque  partie  de  notre  surface  cutanée  et  chacune 
des  sections  de  nos  membres,  etc,  dans  leur  situation  respec- 
tive  et  leur  proximité  ou  leur  éloignément  réciproque.  Mais  s'il 
en  est  ainsi,  on  reconnait  aisément  que  c'est  grace  å  la  conser- 
vation  du  sentiment  dans  les  parties  intermédiaires  aux  deux 
points  ou  aux  deux  organes  considérés,  que  nous  pouvons 
apprécier  la  distance  qui  sépare  ces  deux  mémes  points  ou  ces 
deux  mémes  organes.  De  telle  sorte  que  notre  esprit  juge  les 
distances  qui  séparent  les  diverses  parties  de  notre  corps,  par 
une  opération  instinctive,  analogue  å  celle  qu*il  exécute  dans 
Tappréciation,  par  la  vue,  des  tjbjets  éloignés,  c*est-å-dire  en 
additionnant  en  quelque  sorte  les  distances  élémentaires  qui 
séparent  chacun  des  objets  ou  des  points  intermédiaires.  Or, 
si  Ton  suppose  que,  dans  Texercice  du  toucher,  nous  soyons 
privés  du  sentiment  de  certaines  parties  du  corps,  du  bras  et 
de  Tavant-bras,  par  exemple,  nous  devrons  éprouver,  pour 
Tappréciation  de  la  distance  de  la  main  å  Tépaule,  la  méme 
difficulté  que  pour  Tappréciation,  par  la  vue,  de  la  distance  des 
objets  éloignés,  quand  ceux-ci  se  trouvent  complétement  isolés. 
Cest,  en  effet,  ce  que  Ton  observe  dans  les  cas  d*hétérotopie 
subjective  des  extrémités.  11  résulte  done  de  la  comparaison 
que  nous  venons  d'établir  entre  Texercice  des  sens  de  la  vue  et 
du  toucher,  sousle  rapport  de  Tappréciation  des  distances,  que 
Thallucination  qui  nous  occupe  peut  s'expliquer,  jusqu'å  un 
certain  point,  par  la  perte  du  sentiment  des  parties  qui  séparent 
normalement  les  extrémités  du  point  correspondant  å  Tam- 
putation. 

Maintenant,  å  quelle  division  du  sens  general  du  toucher 
devons  nous  rapporter  le  trouble  qui  détermine  Tillusion  de 
rapprochement  des  parties  périphériques?  £st-ce  au  sens  se- 
condaire  de  contact^  ou  bien  å  celui  d'artivité  musrulaircy  si 
tant  est  qu*il  faille  considérer  celui-ci  comme  un  sens  distinct 
et  irréductible?  Nous  posons  cette  question  parce  qu*il  nous 
paraStrait  interessant  de  connattre  quel  est  le  sens  spécialement 
afiecté  dans  le  cas  d'hétérotopie  subjective.  Mais  nous  nous 
håtons  de  confesser  que  la  réponse  nous  semble  fort  diflicile. 
En  eflet,  nous  avons  fait  remarquer  plus  haut  que  dans  la  pro- 
duction  de  cette  hallucinatiun ,  nous  inclinions  å  penser  que 
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parfois  la  sensation  de  flexion  des  membres  jouait  un  rdle  im- 
portant. Or,  cette  derniére  sensation  semble  étre  sous  la  dé- 
pendance  du  sens  d'activité  musculaire.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que,  dans  Tétat  normal,  outre  la  notion  de  Téloigne- 
ment  reel  des  extrémités  de  nos  membres,  nous  possédons 
eucore  celle  de  la  distance  respective  des  moindres  parties 
de  notre  surface  cutanée.  Et,  dans  ce  demier  cas,  il  nous  pa- 
rait  bien  difficile  de  faire  intervenir  le  sens  d*activité  muscu- 
laire. Il  résulte  de  ce  fait  que,  dans  rimpossibilité  oii  nous 
sommes  de  rattacher  cette  notion  des  distancps  å  Taction  d'un 
sens  secondaire  unique,  nousavons  cru  rationnel  de  la  consi- 
dérer,  préaentement  du  moins,  comme  resultant  de  Taction 
du  sens  general  du  toucher.  Voilå  pourquoi  il  nous  a  paru 
préférable  de  conserver  å  Tillusion  de  rapprochement  des  ex- 
trémités le  nom  d*hallucination  du  toucher^  plutdt  que  de  lui 
appliquer  celui  d' hallucination  du  sens  å*activité  musculaire 
qui  nous  semble  avoir  une  compréhension  trop  restreinte  (1). 

Quant  au  mot  hallucimUion^  nous  nous  sommes  aussi  de- 
mandé  s'il  convenait  bien  å  la  désignation  du  phénoméne.  Il 
est  certain  qu'on  pourrait,  dans  le  cas  present,  contester  la 
justesse  de  son  emploi.  L'hétérotopie  subjective  estrelle  bien, 
en  effet,  une  hallucination ,  c'est-å-dire  une  sensation  éveillée 
en  dehors  de  tout  excitant  extérieur  ou  organique?  D'une  part, 
nous  savonsque  chez  certains  malades,  les  secousses  du  moi- 
gnon  réveillent  ou  rendent  plus  nette  la  perception  des  extré- 
mités amputées.  Et,  d*autre  part,  n'e8t-il  pas  infiniment 
probable  que  la  persistance  des  sensations  dans  les  parties  re- 
tranchées  tient,  en  grande  partie,  aux  modiflcations  organiques 
qui  se  passent  dans  les  nerfs  du  nioignon  ?  Ne  peut-on  pas 
croire  que  le  travail  de  cicatrisation  et  la  situation  superficlelle 
anormale  des  extrémités  nerveuses  ne  contribuent  puissam- 
ment  å  la  production  du  phénoméne?  La  probabilité  méme 
d*un  role  actif  des  elements  cicatriciels  dans  la  manifestatioo 
de  cette  hallucination  explique,  jusqu  å  un  certain  point,  le  fait 

(1)  Hallucination  du  toucher ,  telle  est  la  dénomination  dont  nous  nous  sommes 
servi  dans  une  note  que  nous  avons  eu  Thonneur  de  lire  derniérement  å  la  So- 
nHé  de  Biologie.  Aprés  uno  olwervution  tonte  bienveillante  de  M.  Brown-S<'*quard, 
nous  avions  d'abord  suhstitné  a  cotte  appellation  rolle  de  :  hallucination  du  sena 
d'activilé  musculaire.  Mais  uprés  y  avoir  rrlluchi,  et  pour  les  raisons  que  nous 
venons  de  faire  connaitre,  nous  avons  cru  devoir  revenir  å  notre  dénomioatioo 
primitive. 
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que  nous  signalions  tout  å  Theure»  å  savoir,  que  chez  les  indi- 
vidas dont  la  plaie  était  en  bon  etat,  et  par  conséquent  le  siége 
d'un  travail  actif  de  cicatrisation ,  les  sensations  pergues  dans 
le  membre  retranché  étaient  d'autant  plus  nettes  et  plus  accen- 
tuées.  Si  done  Von  considére  Texcitation  organique  produite 
dans  les  trones  nerveux  par  le  travail  de  cicatrisation  comme 
une  excitation  extérieure  et  objective,  il  est  evident  que  le  phé- 
noméne  sortira  de  Tordre  des  hallucinations. 

Mais  si  nous  faisons  remarquer  que  le  raisonnement  qui  pré- 
céde  ne  s'appuie  que  sur  des  probabilités  et  non  point  sur  des 
faits  bien  établis;  d'autre  part,  que  nous  n'avons  trouvé  aucun 
mot  susceptible  de  mieux  exprimer  le  caractére  principal  du 
phénoméne  que  le  mot  hallucinatioriy  Ton  comprendra  que  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  nous  avons  employé,  au  moins  pro- 
visoirement,  cette  dénomination. 

En  résumé,  des  faits  et  considérations  qui  précédent  il  nous 
semble  resulter  : 

1**  Que  les  sensations  subjectives  éprouvées  par  les  amputés, 
dans  les  parties  retranchées,  sont  presque  constamment  plus 
accentuées  et  plus  persistantes  dans  la  section  terminale  du 
membre  (main  ou  pied)  que  dans  les  autres  parties ; 

v.""  Que  parmi  ces  sensations,  il  en  est  une  fort  remarquable 
qui  produit,  dans  Tesprit  du  malade,  Tillusion  d'un  rapproche- 
ment  progressif  de  Textrémité  amputée  pres  du  moignon  avec 
lequel  cette  derniére  tend  å  se  mettre  en  contact; 

3*"  Que  ce  phénoméne,  cette  hallucination  qu'on  peut  desi- 
gner sous  le  nom  å*hétérolopie  subjective ,  se  rencontre  å  peu 
pres  dans  la  proportion  d'un  sur  deux,  chez  les  individus  dont 
la  plaie  d*amputation  se  cicatrise  réguliérement ; 

å**  Que  cette  illusion  peut,  jusqu*å  un  certain  point,  s'expli- 
quer  par  la  perte  du  sentiment  des  parties  intermédiaires  au 
moignon  et  å  la  section  terminale  du  membre ; 

5^  Qu*au  point  de  vue  clinique,  Texistence  bien  caractérisée 
du  phénoméne  est  généralement  un  indice  du  bon  etat  actuel 
de  la  plaie,  et  un  signe  favorable  pour  la  compléte  guérison; 

O**  Enfln,  que  Texistence  méme  de  cette  hallucination  fait 
comprendre  Timportance,  dans  Tétat  normal,  de  la  notion  des 
distances  réciproques  de  nos  organcs  de  la  vie  de  relationy 
toutes  les  fois  que  nous  exécutons  des  mouvements  en  dehors 
du  controle  de  la  vue. 
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PHÉNOMÉNES  SEXUELS  LES  INFTJSOIRES 

PAA  LC  MXnXOA 

e.    BAIiBIAlVl 

llembr«  de  U  Sociéié  de  Biolo^ie. 
Suite  (1). 

DEUXIÉME  PARTIE. 

I.    DE   LA   PROPAGATION   DES   INFUSOIRES    PAR   GÉNERATION 
SEXUELLE, 

Parmi  les  conditions  variées  auxquelles  la  faculté*  de  pro- 
pagation  sexuelle  se  trouve  assujetlie  chez  les  animaux  en  ge- 
neral, les  unes  reconnaissent  essentiellement  pour  cause  les 
progrés  du  développement  organique  et  exigent  que,  pour  se 
reproduire,  Tanimal  ait  atteint  un  certain  degré  de  son  ac- 
croissement  caractérisé  par  un  etat  de  maturité  convenable  de 
ses  organes  générateurs ;  les  autres  dérivent  des  modifications 
particuliéres  qui  surviennent  dans  le  milieu  ambiant,  et  qui 
sont  propres  å  réveiller  Tactivité  de  ces  organes.  Or  toutes  ces 
conditions  se  trouvent  également  réunies  chez  les  étres  infé- 
rieurs  qui  font  le  sujet  de  ces  études.  Dans  la  premiere  partie 
de  ce  travail  j*ai  examiné  les  fonnes  variées  que  Tappareil 
reproducteur  affecte  dans  les  différents  types  de  cette  classe, 
chez  les  individus  parvenus  å  Tåge  de  propagation.  Je  cher- 
cherai  bientåt  å  apprécier  Tensemble  des  circonstances  exté- 
rieures  qui  agissent  sur  ces  animalcules  et  provoquent  la  nia- 
nifestation  de  leurs  phénoménes  sexuels.  Pour  ne  citer  ici  que 
celle  de  ces  influehces  qui  parait  surtout  agissante  dans  la 
production  de  ces  phénoménes,  je  signalerai  le  rapport  de  ces 

(1)  Voy,,  pour  la  premiere  partie,  les  n"  XUl  et  XIV  (Janvier  et  avril  i86i). 
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derniere  avec  le  retour  périodique  des  saisons  et  les  variations 
de  la  température,  d'ou  il  suit  que  les  Infusoires,  comme  un 
grand  nombre  d*autres  espéces  animales,  ont  des  époques  dans 
Tannée  ou  ils  sont  exclusivement  aptes  å  se  propager  par  les 
fonctions  sexuelles  et  en  dehors  desquelles  leur  multiplication 
cesse  d'avoir  lieu  (1),  ou  ne  s'efrectue  que  d'aprés  Tun  des 
modes  qui  constituent  leur  reproduction  généagénétique,  sa- 
voir le  bourgeonnement  et  la  division  spontanée.  Mais  pour 
subir  ces  alternatives  dans  leurs  phénoménes  de  mijltiplica- 
tion,  il  est  essentiel  que  ces  animalcules  demeurent  soumis  aux 
inQuences  qui  agissent  normalement  sur  eux  dans  les  milieux 
ou  la  nature  les  a  placés;  aussi  observe-t-on,  sous  Tempire  de 
certaines  conditions  particuliéres,  unemodification  dans  les  fonc- 
tions reproductrices  qui,  suivant  les  cas,  se  traduit  tantdt  par 
le  développement  plus  grand  qu'un  de  leurs  différents  moyens 
de  propagation  acquiert  aux  dépens  des  autres,  tantdt  par 
Tabolition  compléte  de  la  faculté  de  produire  des  générations 
nouvelles.  Je  me  contente  pour  le  moment  d'indiquer  les 
différences  qui  résultent  de  ces  actions  de  milieu,  me  propo- 
sant  de  revenir  avec  detail  sur  cette  questlon  dans  la  suite 
de  ce  travail.  Prouvons  d*abord  que  la  conformité  que  je 
viens  de  signaler  entre  les  Infusoires  et  les  autres  espéces 
animales,  relativement  å  leur  aptitude  å  se  propager  par  les 
fonctions  sexuelles,  se  retrouve  aussi  dans  chacun  des  actes 
essentiels  qui  caractérisent  ce  mode  de  reproduction. 

La  formation  des  couples  par  le  rapprochement  des  sexes 
étant  le  premier  phénoméne  apparent  que  ces  animalcules 
offrent  pendant  leur  reproduction ,  et  Tapparition  d' ele- 
ments sexuels  bien  développés,  principalement  des  elements 
måles,  dans  Tintérieur  de  leur  appareil  générateur,  étant  tou- 
jours  elle-méme  consécutive  å  ce  rapprochement,  j*aurai,  pour 
suivre  Tord  re  naturel  des  phénoménes,  å  m*occuper  d'abord 
des  moyens  qui  préparent  la  rencontre  de  ces  elements  et 
assurent  la  fécondation  qui  en  est  le  resultat.  Je  saisirai  cette 
occasion  pour  compléter  les  indications  renfermées  dans  la 
premiere  partie  de  ce  travail  touchantTexistence  d*une  commu- 
nication  de  Tappareil  sexuel  avec  Textérieur,  et  pour  presenter 
Tensemble  de  mes  recherches  sur  ce  sujet.  Ces  faits  complé- 

(1)  Notamment  dans  Tét&t  dit  d^enkystement. 
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teront  tout  ce  qui  concenie  la  description  de  cet  appareil  en- 
yisagé  å  Tétat  de  repos,  et  je  n'aurai  plus,  pour  terminer  ce 
qui  est  relatif  å  son  histoire,  qu'å  étudier  ses  développements 
sous  rinfluence  des  fonctions  reproductrices,  et  å  justifier  par 
Texamen  de  ses  produits  le  r61e  que  j'ai  assigné  k  chacune  de 
ses  parties. 

S  1.  Z)u  mode  de  fécondation  des  Infasoires  et  de  f  ouverture  exteme 
de  rappareU  reproductew. 

Les  faits  par  lesquels  je  vais  aborder  Tétude  des  phéno- 
ménes  de  propagatioo  de  ces  animalcules  ont  re^u  de  tous  les 
naturalistes  et  physiologistes  de  notre  époque  une  interpréta- 
tion  entiérement  difTérente  de  celle  que  je  leur  assigne  ici. 
Tous  les  auteurs,  en  effet,  s'accordent  å  w  voir  qu'une  fissi- 
parité  longitudinale  dans  Tétat  que  je  démontrerai  resulter  de 
la  reunion  sexuelle  de  deux  individus  et  admettent,  par  suite» 
que  la  plupart  des  espéces  de  cette  classe  peuvent  se  multi* 
plier  indifTéremment  par  division  transversale  et  par  division 
longitudinale.  La  faveur  avec  laqueUe  cette  opinion»  si  peu  con- 
forme  å  Tétat  reel  des  choses,  est  généralement  acceptée  dans  la 
science  od  elle  passe  depuis  longtemps  pour  une  des  mieux  avé- 
rees  concernant  la  multiplication  de  ces  animalcules,  m'engage 
å  traiter  avec  detail  ce  point  de  leurs  phénoménes  de  repro- 
duction.  Pour  restituer  å  ceux-ci  leur  signification  veritable, 
il  me  sufBra  de  montrer,  par  Texposé  pur  et  simple  des  faits, 
que  les  Infusoires  s'accouplent  pour  la  fécondation  comme  la 
plupart  des  autres  espéces  animales,  et  d'indiquer  les  parti- 
cularités  que  Ton  observe  sous  ce  rapport  cbez  les  principaux 
types  de  cette  classe.  En  tra^ant,  dans  un  autre  paragrapbe,  le 
paralléle  entre  la  reproduction  fissipare  et  la  génération 
sexuelle,  je  ferai  connaitre  les  diiférences  essentielles  qui  sépa- 
rent  ces  deux  modes  de  reproduction,  envlsagés  principalement 
au  point  de  vue  des  modifications  qu'ils  déterminent  dans 
Tappareil  sexuel. 

Nous  avons  vu  que  Tbermaphrodisme  est  la  regle  cbez  les 
Infusoires,  cependant  ces  animalcules  ne  sont  pas  conformés  de 
maniére  åpouvoir  se  féconder  individuellement^  comme  le  sont 
plusieurs  animaux  appartenant  å  d' autres  embrancbements 
inféiieurs,  tels  qu*un  grand  nombre  de  moUusques  acéphales. 

IV.  —  JuiLLBT  1861.  —  N«  XV.  39 


kih  idMOIlBS  OlUGOUUX. 

Leur  mode  de  fécondation  les  rapproche  plutdt  de  certains 
gastéropodes  et  de  vers  qui,  tout  en  ayant  les  sexes  féunis  sur 
un  méme  animal,  ont  besoin  de  la  coopération  d'un  second 
individu  pour  produire  des  germes  féconds.  Mais  tandis  qua 
oes  derniéres  espéces  sont  en  general  pourvues  d*organes  copu-> 
lateurs  bien  développés,  destinés  å  Tintromission  de.  la  liqueur 
prolifique  dans  les  voies  genitales  femelles,  les  Infusoires  en 
80Qt  totalement  privés,  et  pour  suppléer  å  cette  absence  et  assu- 
rer les  resultats  de  cette  fécondation  interne,  la  nature  a  du  re- 
courir  å  d'autres  moyens  que  nous  allons  actuellement  examiner. 

D*une  maniére  générale,  on  peut  dire  que  chez  la  trés-grande 
majorité  de  ces  animaux  la  fécondation  s'opére  par  le  rappro- 
chement,  suivi  de  Tadbérence  intime  qui  s'établit  entre  deux 
individus  dans  nne  region  particuliére  du  corps  qu'il  est  facile 
de  retrouver  sinon  avec  des  caractéres  toujours  identiques,  du 
moins  fort  analogues  chez  un  grand  nombre  d'espéces.  Pour 
arriver  å  determiner  ce  point  de  leur  surface,  il  est  nécessaire 
que  nous  entrions  dans  quelques  détails  sur  Torganisation 
extérieure  de  ces  étres. 

On  peut  divisor  tous  les  Infusoires  en  deux  grandes  catégo- 
ries,  suivant  la  position  que  la  bouche  occupe  chez  ces  animal- 
cules.  Chez  les  uns,  elle  est  située  å  Textrémité  antérieure  du 
corps  et  dans  la  direction  de  son  axe  longitudinal;  chez  les 
autred,  qui  forment  la  grande  majorité,  cet  orifice  est  placé 
en  dehors  de  Taxe,  sur  Tun  des  cdtés  du  corps  et  ordi-* 
nairement  dans  sa  moitié  antérieure.  Examinons  d'abord  les 
particularités  que  Ton  observe  dans  ce  demier  cas.  Trés-*fré- 
quemment  Tentrée  du  canal  alimentaire  occupe  alors  la  par- 
tie  laplus  reculée  d'une  dépression  creusée  longitudinalement 
å  la  surface  du  corps  et  dont  Tun  des  bords,  quelquefois  tous 
les  deux,  est  garni  d'une  rangée  de  cils  plus  ou  moins  déve- 
loppes,  destinés  å  entretenir  dans  Teau  un  tourbillon  qui  amene 
les  particules  alimentaires  vers  Tentrée  de  la  cavité  digestive. 
De  nombreuses  modifications  s'observent,  suivant  les  espéces, 
dans  la  configuration  de  cette  dépression.  Ainsi,  chez  les  Stylo- 
nichies,  les  Oxytriques,  et  la  plupart  des  autres  genres  de  la 
méme  familie,  comme  aussi  chez  plusieurs  Paramécies,  elle 
affecte  la  forme  d'uii  demi-canal  triangulaire,  largement  évasé 
dans  sa  portion  antérieure,  et  rétréci  postérieurement  dans  le 
point  ou  se  trouveplacée  la  bouche.  Dans  d' autres  espéces,  telles 
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qae  les  Sptrdstomes,  les  Plagiotomes,  etc»,  elle  peut  étrt  cem* 
parée  k  une  gouttiére  étroite  qui  s'étend  depuis  le  sommet  du 
corps  jusqu'å  Torifice  buccal  dans  riotérieur  duquel  elle  s'eii- 
fonce  en  décrivant  une  spirale  avec  la  rangée  de  cils  qui  gar^ 
nissentTun  de  ses  bords.  Outre  oes  dispositions  piincipales,  Ift 
dépression  précédente  presente  un  grand  nombre  de  formes  in« 
termédiairessur  lesquelles  il  est  inutile  d'insi8terici.  Cependaat 
je  signalerai  encore  la  position  particuliére  qu'elle  affecte  cbes 
les  Vorticelliens  et  les  Stentors,  oh^  au  lieu  d'étre  siluée,  comme 
cbez  les  autres  Infusoires,  longitudinalement  sur  le  c6té  du  corps 
et,  par  oonséquent,  parallélement  å  son  axe,  elle  occupe,  au 
contraire,  une  situation  perpendiculaire  å  Taxe  au  sommet 
de  r  animal  et  constitue  la  paroi  qui  limite  de  ce  cfrlé  le  corps 
en  forme  d'urne  ou  de  cornet  de  ces  demiéres  espéces.  Gette 
paroi  reproduit  en  effet  tous  les  caractéres  essentiels  de  la  fosse 
buccale  des  Oxy trichines  et  des  autres  Infusoires,  å  cette  dif- 
férence  pres  que  son  fond  forme  une  sorte  de  plateau  mobile* 
qui  constitue  ce  que  Ton  a  nommé  le  disque  dans  ces  espéces 
et  susceptible  de  s' elever  ou  de  s'abaisser  plus  ou  moins,  grace 
au  pédoncule  contractile  qui  le  supporte. 

Si  maintenant  nous  examinons  la  maniére  dont  Tacoouple* 
ment  s*effeotue  cbez  les  animaux  qui  offrent  le  précédent  mode 
de  conformation,  nous  remarquerons  qu'ils  se  placeht  toujours 
parallélement  Tun  å  Tautre  en  s'accolant  par  la  region  dépri- 
mée  placée  au-devant  de  la  bouche.  Lorsque,  comme  cela 
s'observe  cbez  quelques  Paramécies,  cette  region  occupe  une 
grande  étendue  de  la  face  ventrale  qui  est  elle-méme  profon<* 
dement  écbancrée,  les  deux  individus  se  re^oivent  mutuelle- 
ment  dans  cette  excavation,  eo  se  tenant  comme  embrassés  par 
les  bords  latéraux  deleurs  corps  (pL  \1I,  fig.  1).  Lorsque,  au 
contraire,  la  dépression  buccale  n*existe  que  sous  forme  d'un€ 
simple  petite  fossette  ou  d'un  sillon  étroit  et  superficiel,  leur 
contact  ne  8'établit  que  dans  Tespace  occupé  par  cette  fossette 
ou  ce  sillon ,  et  ils  demeurent  libres  sur  tout  le  reste  de  leur 
surface.  L'exsudation  d*une  substance  glutineuse  au  point  de 
contact  des  deux  animaux  sert  å  consolider  leur  adbérence  en 
les  soudant  intimementrunåFautre;  aussi  leur  separation  pré- 
maturée  est-elle  complétement  impossible,  malgré  les  tiraille- 
ments  parfois  fort  énergiques  que,  dans  certaines  circonstances, 
ils  exercent  Tun  sur  Tautre. 
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Aprég  avoir  constaté  chez  un  grand  nombre  d^espéces  le  rdle 
important  que  la  dépression  baccale  semble  jouer  pendsuat 
raccouplement,  je  fus  conduit  de  boane  heure  å  rechercber 
dans  cette  region  Texistence  d*une  ouverture  en  comoiunica- 
tioa  avec  Tappareil  sexuel  et  dont  raboucbement  réciproque 
chez  les  deux  Individus  accoupléspermettraitåceux-ci  d'écban- 
ger  leurs  elements  fécondateurs.  Malgré  le  soin  tout  particcH 
lier  que  j'ai  apporté  å  examiner  sous  ce  rapport  un  grand 
nombre  d'Infusoires  appartenant  aux  genres  les  plus  variés  et 
observés  tant  å  Tétat  d'isolement  que  pendant  la  reunion 
sexuelle,  il  me  fut  longtemps  impossible  de  rien  découvrir  de 
semblable;  mais  dans  le  cours  de  ces  recbercbes*  j*avais  été 
frappé,  cbez  un  certain  nombre  de  ces  animalcules,  de  la 
position  particuliére  qu'airectent  les  boucbes  dans  Tétat  d'ac- 
couplement.  Fort  souvent,  en  effet,  ces  orifices  se  trouvaient 
non-seulement  exactement  en  regard,  mais  parfois  méme  étroi- 
tement  appliqués  Tun  sur  Tautre,  en  sorte  que  je  me  demandais 
si,  dans  cette  circonstance,  ils  ne  remplissaient  pas  temporai- 
rement  les  fonctions  de  Touverture  sexuelle  dont  j'avais  inuti- 
lement  jusque-lå  rechercbé  Texistence.  Je  fus  d'autant  plus 
confirmé  dans  cette  supposition,  que  plus  d'une  fois  j*avais  cru 
remarquer  qu'une  des  capsules  séminales  resultant  du  déve- 
loppement  de  la  glande  måle  se  trouvait  plus  ou  moins  enga- 
gée  dans  la  cavité  buccale  de  Tun  des  individus  et  comme 
préte  å  passer  de  celui-ci  dans  Tintérieur  de  son  congénére 
en  franchissant  les  boucbes  juxtaposées  des  deux  Infusoires 
conjugués.  De  cette  observation  j'avais  méme  cru  pouvoir 
conclure  que  ces  animalcules  se  fécondaient  å  la  faveur  d'un 
écbange  de  leurs  elements  spermatiques  avant  Tentiére  matu- 
rite  de  ces  derniers  qui  n'atteignaient  ainsi  le  terme  de  leur' 
développement  que  dans  Tintérieur  de  Tanimal  auquel  ils 
avaient  été  transmis. 

Gependant  les  recherches  nouvelles  auxquelles  je  me  suis 
livré  sur  ce  sujet,  depuis  la  publication  du  Mémoire  od  les 
vues  précédentes  se  trouvaient  consignées  (1),  m'ont  conduit 
å  d'autres  resultats  qui  rappellent  davantage  le  mode  suivant 
lequel  la  fécondation  s'opére  dans  la  généralité  des  autres 
classes  du  regne  animal. 

(i)  CompUs  rendus  då  VAead,  dés  tcieneés,  t  \vru  iSSS,  p.  038. 
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Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  ce  que  j'ai  dit  dans  la  premiere 
partie  de  ce  Mémoire  relativement  å  Fexistence  d'un  canal 
excréteur  spécial  (ou  du  moins  d'un  orifice  aue  Ton  peut 
considérer  comme  son  ouverture  extérieure)  annexé  åTap^ 
pareil  générateur  d'un  certain  nombre  d'lnfusoires.  Aux  faits 
précédemment  exposés  j'ajouterai  les  suivants  :  En  obser- 
vant å  des  grossissements  suiQsants  (de  7  å  800  fois)  et  avec  un 
éclairage  convenable  les  organes  génitaux  du  Paramecium  aU'* 
reliUy  sur  des  exemplaires  qui  se  trouvaient  en  etat  d'accou- 
plement  et  que  j'avais  pré^dablement  traités  par  un  mélange 
trés-étendu  d'acide  acétique  et  de  teinture  aqueuse  d'iode, 
j'ai  pu  coDStater  que  non  -  seulement  Tovaire,  mais  aussi 
le  testicule  était  pourvu  d'un  conduit  excréteur  particulier, 
dont  j'ai  pu  suivre  le  trajet  depuis  son  insertion  k  la  glande 
jusqu'å  un  point  situé  au-dessus  de  la  bouche,  vers  Textrémité 
postérieure  de  la  fosse  buccale  (pl.  VII,  fig.  2  et  3  r^  d.)  Cepen- 
dant  je  n'ai  pu  parvenir  å  determiner  d'une  maniére  précise 
si  ces  canaux  viennent  s'ouvrir  séparément  å  Textérieur  ou 
aprés  s'étre  réunis  en  un  trone  unique  pour  former  un  cloaque 
genital.  Je  n'ai  pas  mieux  réussi  dans  mes  tentatives  pour 
éclaircir  ce  point  par  Tinspection  extérieure  du  corps.  Dés 
lors  il  me  parut  extrémement  probable  que  Torifice  sexuel  du 
Paramecium  aurelia^  comme  peut-étre  aussi  de  la  plupart  des 
autres  espéces  oix  je  n'avais  pas  pu  reconnattre  cette  ouverture, 
se  presente  dans  des  conditions  analogues  å  celles  qu'ofrrent 
la  bouche  et  Tanus  chez  un  grand  nombre  de  ces  étres,  c'estr 
å-dire  sous  forme  d'une  fente  étroite  dont  les  bords  exacte- 
ment  rapprochés  ne  permettent  que  difficilement  de  recon- 
nattre la  situation  de  ces  ouvertures,  exceptédans  le  moment  oji 
ces  bords  s'écartent  pour  Tingestion  des  aliments  ou  Texpul- 
sion  des  matiéres  excrémentielles.  Pour  arriver  å  la  solution 
de  cette  question,  je  m'efror9ai  de  saisir  Tinstant  od  Tani- 
mal  émet  ses  æufs;  mais  malbeureusement  cette  occasion  ne 
m'a  pas  encore  été  offerte  jusqu*ici,  bien  que  j'aie  observé 
pendant  des  heures  entiéres  et  avec  une  attention  soutenue 
plusieurs  milliers  d'individus  chargés  de  ces  corps  reproduc- 
teurs  parvenus  au  terme  de  leur  maturité,  et  pourtant  il  n'était 
pas  douteux  pour  moi  que  ces  animaux  s'en  débarrassaient  au 
moyen  d'une  veritable  ponte. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  plus  haut,  tous 


les  Infusoires  sont  loin  d'offrir  la  méme  difficidté  dans  la  c6d* 
ttatation  de  leur  orifice  sexuel.  Au  nombre  des  espéces  qué  j'ai 
déjå  cilées  comme  se  prétant  particuliérement  bien  å  cei 
examen,  j*ajoiiterai  les  différentes  espéces  de  Stentors  et  no- 
tamment  le  Si.  cæruleusy  Tune  des  plus  volumineuses  et  des 
plus  communes  de  ce  genre  et  cbez  laquelle  on  pourra,  par 
eonséquent,  aisément  vérifier  Texactitude  de  la  disposition  que 
je  vais  faire  connattre.  Le  moment  qui  convienl  le  mieux  pour 
observer  Touverture  exteme  de  Tappareil  genital  est  celui  oA 
l'aniroal  est  å  son  maximum  d'extensioo,  c'est-å-dire  lorsqu*!! 
a  pris  la  forme  allongée  qui  Ta  fait  justement  comparer  å  une 
trompette  ou  un  porte-voix  dont  la  partie  évasée  ou  le  pa- 
villon  est  fermée  par  une  membrane  qui  constitue  ce  que  Ton 
a  appelé  le  front  cbez  ces  Infusoires.  Suivant  Fétat  de  con- 
traction  ou  d'extension  du  corps,  ce  front  oiTre  tant6t  une  sur* 
face  fortement  bombée  (pl.  IX,  fig.  11»  /*)»  tantAt  presque 
complétement  plane  ( fig.  12,  f) ,  sauf  dans  le  point  qui  avoi- 
sine  la  bouche  {e)  oii  il  presente  brusquement  une  dépression 
assex  profonde  qui  détermine  la  formation  d*une  saillie  exté- 
rieuro  arrondie  sur  le  bord  correspondant  du  corps  (A).  Cest 
dans  cetle  dépression,  qui  forme  comme  une  sorte  de  vesti- 
bule  å  la  bouche,  que  viennent  s^engouiTrer,  avant  de  pene- 
trer dans  cette  demiére  cavité ,  les  particules  alimentaires 
attirées  par  le  tourbillon  produit  par  Tagitation  des  cils  du 
péristome.  Vers  la  partie  postérieure  de  cette  excavation,  au 
poinl  oi!i  celle-ci  se  réunit  å  la  portion  plane  de  la  membrane 
frontale ,  se  trouve  une  petite  lamelle  en  forme  de  croissant  [g) 
qui  s'insére  par  son  c6té  convexe  au  bord  tranchant  par  lequel 
s'efrectue  cette  reunion  et  s'avance  un  peu  åla  maniére  du  bord 
d'uB  toit  au-dessus  de  la  fosse  placée  en  avant  d'elle.  Or,  lors- 
qu'on  veut  se  rendre  compte  de  la  maniére  dont  s'établit  le 
pontact  des  deux  individus  pendant  le  rapprochement  sexuel, 
on  trouve  toujours  ceux-ci  solidement  réunis  par  le  bord  libre 
de  la  lamelle  précédente,  ainsi  que  dans  une  certaine  étendue 
de  Texcavation  adjacente.  Cette  circonstance  ne  laisse  done 
aucune  espéce  de  doute  relativement  å  Texistence  dans  cette 
region  d'une  ouverture  en  communication  avec  Fappareil  geni- 
tal et  dont  la  petite  lame  précédemment  décrite  n'est  peut- 
étre  aulre  cbose  que  le  bord  supérieur  libre. 
Tels  sont  les  faits,  encore  peu  nombreox,  å  la  vérité,  que  j'at  pu 
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recaeillir  jusqu'ici  touchant  Texistence  de  canaux  excréteurs 
annexésaux  organes  générateursdes  Infusoires,  ou  d'ouverture8 
servant  å  établir  la  communication  de  ces  organes  avec  Texté- 
rieur.  Relativement  å  la  question  de  savoir  si  cette  dlsposilion 
doit  étre  considérée  comme  ud  caractére  general  å  toute  la 
classe,  ou  seulement  comme  rattribut  spécial  d'un  certaiii 
nombre  d'espéces,  elle  me  paralt  résolue  en  faveur  de  la  pr^ 
miére  opinion  par  le  fait  méme  de  son  existence  dans  des  types 
appartenant  aux  formes  des  plus  variées,  telles  que  les  Para^ 
mécies,  les  Tracbéliens,  les  Oxytricbines,  les  Bursariens,  etCé 
Les  faits  qui  viennent  d'étre  exposés  montrent  en  outre  que 
Torifice  sexuel  occupe  une  position  å  peu  pres  constante  chez 
tous  ces  animaux,  c'est-å-dire  å  la  face  ventrale  du  corps  et 
plus  particuliérement  dans  la  region  de  cette  face  comprise 
entre  la  boucbe  et  Textrémité  antérieure,  region  qui,  dans 
beaucoup  d'espéces,  est  creusée  d'une  dépression  plus  ou  moins 
marquée  servant  de  vestibule  å  cette  demiére  cavité.  Quant  å 
celles  en  tres -grand  nombre  oh  Texistence  d'une  ouverture 
genitale  ex  terne  n'a  pas  encore  pu  étre  constatée  directement, 
sa  présence  dans  le  point  qui  vient  d'étre  indiqué  est  démontrée 
par  le  mode  méme  de  leur  accouplement  et  le  contact  qui 
s'établit  en  ce  point  entre  les  deux  individus  rapprocbés  pour 
la  fécondation.  Sous  ce  rapport  les  Stentors  eux-*mémes  ne 
font  pas  exception,  si  Fon  veut  bien  admettre  Texactitude  de 
la  comparaison  que  j'ai  établie  entre  le  front  de  ces  animaux 
et  la  fosse  ou  le  sillonbuccal  des  autres  Infusoires.  Cette  ana- 
logie  une  fois  reconnue.  Ton  observe  dans  la  situation  de  Fou- 
verture  genitale  å  la  surface  de  ce  front  les  mémes  rapports 
qui  existent  entre  celle-ci  et  les  parties  adjacentes  dans  les 
autres  types  de  la  méme  classe. 

Chez  quelques  Infusoires  qui  ont  aussi  une  bouche  laterale, 
comme  ceux  dont  nous  nous  sommes  occupés  jusqu'ici,  on  ne 
trouve  aucune  trace  d'une  fossette  buccale,  mais  ils  conservent 
comme  dernier  vestige  de  ce  mode  de  conformation  la  rangée 
de  cils  plus  forts  qui  arment  d*ordinaire  l'un  des  bords  de  cette 
dépression.  Dans  un  ceitain  nombre  de  types,  Tabsence  de 
cette  partie  peut  s'expliquer  par  Taplatissement  extréme  que 
le  corps  subit  dans  ses  parties  latérales  et  la  transformation  de 
'  ses  faces  dorsale  et  ventrale  en  un  bord  plus  ou  moins  mince 
et  tranchant  {Amphilepius  et  Loxophyllum).  Dans  ces  edpéces. 
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la  bouche  n*existe  en  effet  qu'å  Tétat  d'une  simple  fente  prati* 
quée  dans  Tépaisseur  d'un  de  ces  bords  ^  et  en  avant  de  laquelle 
8'étend  une  rangée  de  cils  roides  et  courts,  comparables  aux 
cils  buccaux  des  autres  Infusoires.  Le  mode  d'accouplement 
de  ces  animaux,  qui  a  lieu  par  un  simple  accolement  suivant  la 
longueur  de  ce  bord  cilié,  depuis  Teitrémité  antérieure  jus- 
qu'å  la  boucbe,  justifie,  au  point  de  vue  pbysiologique,  la 
comparaison  que  j'établis  entre  cette  region  et  la  dépression 
buccale  des  espéces  précédentes,  dépression  qui,  ainsi  que 
nouslesavons,  est  également  caractérisée  par  la  présence  de 
cils  plus  développés  et  de  rorifice  externe  de  Tappareii  gé- 
nérateur. 

Enfin  quantaux  Infusoires  de  laseconde  catégorie,  c'est-å- 
dire  ceux  dont  la  bouche  est  placée  au  pdle  antérieur  du  corps, 
de  niveau  avec  sa  surface  ou  en  saillie  sur  celle-ci,  tels  que  les 
Prorodons,  les  Holopbres,  les  Lacrymaires,  les  Enchelys,  les 
Coleps,  etc.,  mes  recbercbes  ne  me  permettent  encore  de  rien 
affirmer  de  positif  au  sujet  de  Texistence  d'un  orifice  genital 
externe  dans  ces  espéces,  et  si  j'excepte  les  Coleps,  qui  s'ac- 
couplent  en  8'aboucbant  par  la  large  ouverture  placée  au  som- 
met  du  corps»  Toccasion  ne  m'a  pas  encore  été  offerte  d'ob* 
server  le  mode  suivant  lequel  le  rapprochement  sexuel 
s'opére  cbez  les  Infusoires  qui  composent  ce  groupe. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  å  ces  notions  générales  sur 
les  phénoménes  de  la  fécondation  cbez  ces  animalcules,  il  me 
reste  å  dire  quelques  mots  de  la  durée  de  leur  accouplement. 
En  general,  ils  persistent  pendant  un  temps  assez  long  dans 
cetétat,  temps  qui  varie  de  vingt-quatre  heures  å  cinq  ou  six 
jours»  et  qui  est  toujours  en  relation  avec  le  degré  de  dévelop- 
pement  auquel  les  organes  générateurs  sont  parvenus  au  mo- 
ment ot  commence-le  rapprochement  sexuel  et  les  phases 
qu'il  leur  reste  å  parcourir  pour  amener  leurs  produits  å  ma- 
turité.  Lorsque,  å  ce  moment,  ces  organes  n'existent  encore 
cbacun  que  sous  forme  d*un  simple  petit  grain  arrondi,  ce 
qui,  ainsi  que  nous  Tavonsvu,  correspond  å  leur  plus  bas 
degré  de  développement,  la  durée  du  rapprochement  sexuel 
n'est  en  general  pas  moindre  de  celle  que  nous  avons  indiquée 
en  dernier  lieu,  et  ce  temps  diminue  progressivement  sui- 
vant que  ces  mémes  organes  sont  déjå  parvenus  k  un  degré 
plus  ou  moins  avancé  de  leur  évolution  physiologique.  Cette 
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remarqne  9'applique  non-seulement  aux  espéces  oii  Tovaire^t 
le  testicule  se  développent  parallélement  Tun  å  Tautre  et  attei- 
gnent  simultanément  le  terme  de  leurs  transformations ,  mais 
aussi  å  celles  ot  cette  évolution  se  fait  d'une  maniére  inégale 
et  successive.  Constamment  Torgane  femelle  précéde  rorgane 
måle»  soit  qu'il  s'agisse  de  leur  ordre  d'apparition  pendant 
la  constitutioD  de  Tappareil  sexuel,  soit  que  nous  ayons  en 
vue  leurs  développements  ultérieurs  au  temps  de  la  repro- 
duction;  aussi  cbez  qnelques  espéces  remarque-lH)n  que  IV 
vaire,  å  cette  époque,  renferme  déjå  un  grand  nombre  d'æufs 
presque  entiérement  développés,  tandis  qu'il  n*existe  encore 
aucun  vestige  d*élements  générateurs  måles  (Stentors»  Spi- 
rostomes).  Sous  ce  rapport,  les  Infusoires  offrent  done  les 
mémes  particularités  que  les  animaux  des  classes  supérieures. 

Aprés  cet  aper^u  general  des  moyens  par  lesquels  la  fécon- 
dation  s'opére  chez  ces  animalcules,  entrons  dans  quelques 
détails  plus  circonstanciés  sur  les  pbénoménes  qui  accompa- 
gnent  cet  acte  dans  quelques-uns  des  priocipaux  types  de  cette 
classe. 

11  est  curieux  de  rencontrer  chez  des  étres  que  la  petitesse 
de  leur  volume  aussi  bien  que  Textréme  simplicité  de  leur 
organisation  ont  fait  placer  par  tous  les  zoologistes  å  la  limite 
la  plus  reculée  du  regne  animal,  des  actes  qui  dénotent  Texis- 
tence  de  pbénoménes  analogues  å  ceux  par  lesquels  Tinstinet 
sexuel  se  manifeste  chez  un  grand  nombre  d'animaux  infini* 
ment  mieux  doués  sous  le  rapport  de  la  taille  et  de  la  perfec- 
tiondeléur  structure.  Cest  ainsi,  par  exemple,  qu'aux  appro- 
ches  des  époques  de  propagation,  les  Paramécies  viennent  de 
tous  les  poiots  du  liquide  se  rassembler  en  groupes  plus  ou 
moins  nombreux  et  qui,  vus  å  Tæil  nu,  apparaissent  comme  de 
petits  nuages  blanchåtres,  autour  des  objets  qui  flottent  å  la 
surface  de  Teau  ou  sur  divers  points  de  la  paroi  du  flacon  qui 
renferme  la  petite  mare  artificielle  06  Ton  conserve  ces  ani- 
malcules å  Tétat  de  captivité.  Une  agitation  extraordinaire , 
et  que  le  soin  de  Talimentation  ne  suffit  plus  å  expliquer,  regne 
dans  chacun  de  ces  groupes.  Un  instinct  supérieur  semble 
dominer  tous  ces  petits  étres;  ils  se  recherchent,  se  pour- 
suivent,  vont  de  Tun  å  Tautre  en  se  palpant  å  Taide  de 
leurs  cils,  s'agglutinent  pendant  quelques  instants  dans  Tatti- 
tude  du  rapprocbement  sexuel,  puis  se  quittent  pour  se  re- 
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prendre  bienldt  de  -nouveau.  Lorsqu'on  disperse  ces  petits  arnas 
en  agitant  le  liquide,  ils  ne  tardent  pas  å  se  reformer  sur  d'au- 
tres  points.  Ces  jeux  singuliers,  par  lesquels  ces  animalcules 
semblent  se  provoquer  nrutuellement  å  Faccoiipleroent,  durent 
souvent  plusieurs  jours  avant  que  celui-ci  ne  devienne  défi- 
nitif. 

D'autres  Infusoires,  particuliérement  les  Spirostomes ,  ga- 
gnent  les  parties  profondes  du  liquide,  ou  s*enfouissent  méme 
dans  le  sediment  vaseux  du  fond,  pour  ne  reparattre  qu'aprés 
que  leur  separation  s'est  eflectuée  et  que  la  ponte  des  æufs  a  eu 
lieu.  Les  Stentorsont  des  habitudes  dilTérentes :  fixés  en  grand 
norabrepar  leur  pédicule  sur  les  parties  végétales  submergées, 
qu*ils  tapissent  souvent  comme  d*une  sorte  de  petit  gazon 
serre,  coloré  en  brun,  en  vert,  en  bleu,  suivant  les  espéces, 
ils  proménent  dans  toutes  les  directions  la  partie  antérieure 
de  leur  corps  allongé  en  forme  de  trompette  et  chercbent  å 
se  rencontrer  par  le  bord  de  Textrémité  élargie  qui  en  repré- 
senie  le  pavillon,  bord  pres  duquel,  ainsi  que  nous  Tavons  vu, 
vient  s'ouvrir,  å  la  surface  de  la  membrane  qui  obstrue  Tentrée 
de  cette  partie ,  rorifice  externe  de  Tappareil  reproducteur. 

Hya  aussi,  suivant  les  espéces,  des  dilTérences  assez  mar- 
quées  dans  Tattitude  des  deux  individus  rapprocbés  pour  la 
fécondalion.  J*ai  déjå  dit  que  quelques  Paramécies  (P.  æm- 
relia^  P,  bursaria)^  dont  le  sillon  buccal  occupe  le  fond  d'une 
excavation  profonde  creusée  å  leur  face  ventrale,  se  superpo- 
sent  dans  toute  Tétendue  de  cette  face,  les  extrémités  pos- 
térieures  restant  seules  légérement  écartées  (pl.  VII,  fig.  1). 
Pour  se  consolider  dans  cette  situation,  elles  laissent  exsu- 
der  une  substance  glutineuse  qui  les  réunit  comme  une  sorte 
de  colle,  sans  que  pourtant  les  lignes  de  contour  de  chacune 
d*el1es  cessent  jamais  d'étre  parfaitement  visibles  dans  les 
points  od  leurs  corps  se  touchent.  Jamais  non  plus ,  å  plus 
forte  raison,  on  n'y  observe  le  singulier  phénoméne  connu 
sous  le  nom  de  zygose  que  présentent  un  certain  nombre 
d'organismes  inférieurs  des  deux  regnes,  et  qui  consiste  dans 
la  fusion  plus  ou  moins  compléte  de  deux  individus  d*abord 
isolés  et  distincts ,  sans  aucune  trace  apparente  de  cette  pri- 
mitive indépendance. 

En  parlant  plus  baut  de  la  situation  de  Torifice  sexuel  des 
Paramécies,  nous  avons  vu  que  celui-ci  vient  s'ouvrir,  selon 
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toute  probabilité»  vers  TextréiDité  du  sillon  bucca],  un  peu  en 
avaat  de  la  boucbe.  L'attitude  que  prennent  ces  animaux  pour 
aboucber  Tun  contre  Tautre  le  premier  orifice,  les  force  aussi 
åsuperpoeer  étroitement  le  second,  placé,  comme  ilvient  d*étre 
dit,  tout  auprés  et  au-dessous  du  précédent.  Il  en  résulte  que, 
tant  qu'ils  demeurent  rapprochés,  ces  animaux  sont  dans  Tim» 
possibilité  absolue  de  prendre  aucune  nourriture,  et,  pour  6'en 
convaincre,  il  suffit  de  meler  un  peu  de  carmin  au  liquide  qui 
les  baigne.  Malgré  les  mouvements  dont  les  cils  qui  gamissent 
Tintérieur  de  la  bouche  et  les  parois  de  Fcesopbage  conti- 
nuent  k  étre  agités,  aucun  grain  de  cette  substance  colorante 
ne  pénétre  dans  Tintérieur  du  corps.  Grace  å  cette  circon^nce» 
plusieurs  Infusoires  deviennent  parfaitement  transparents, 
surtout  aprés  qu'ils  se  sont  débarrassés  des  particules  alimen- 
taires  qui  remplissaient  leur  cavité  digestive  au  moment  de  Tac- 
couplement,  ce  qui  permet  d* observer  avec  une  grande  nettete 
les  transformations  qui  s'opérent  dans  leur  intérieur  sous  Tin- 
fluence  du  travail  de  la  reproduction,  lorsque  d'ailleurs  ils  ne 
sont  rcndus  naturellement  opaques  par  des  granules  de  chlo- 
ropbylle  ou  autres  grains  colorés  mélés  å  la  substance  du  pa- 
renchyme. 

Quelques  Infusoires,  å  corps  plus  ou  moins  cylindrique  ou 
ovoide,  s'accolent  uniquement  par  leur  fossette  buccale,  et  de- 
meurent libres  ou  simplement  juxtaposés  dans  la  region  pla- 
cée  au-dessous  de  cette  dépression  (Frontonia  leucasy  OphrycH 
glena  flava).  Lorsque  la  bouche  est  trés-rapprochée  de  Tex- 
trémité  antérieure,  et,  par  conséquent,  la  fossette  buccale 
extrémement  courte,  ce  qui  ne  permet  leur  accolement  que 
dans  un  espace  trés-circonscrit,  leur  reunion  devient  si  intime, 
grace  å  rinterposition  d'une  matiére  visqueuse  abondante 
sécrétée  par  les  surfaces  decontact,  qu'ils  paraissent  comme 
soudés  et  confondus  antérieurement,  et  que  Ton  croirait  avoir 
réellement  sous  les  yeux  un  animal  unique  dont  le  corps 
s'est  presque  totalement  divisé  de  bas  en  haut  et  dont  les  deux 
moitiés  n'adhérent  plus  que  par  leurs  parties  antérieures. 
{Paramecium  colpodaj  Glaucoma  sciniillansy  pl.  IX,  fig.  21.) 
Telle  est,  en  effet,  Tinterprétation  que  tous  les  naturalistes 
donnent  å  ce  phéooméne,  comme  en  general  å  tous  ceux  qui 
concernent  la  reunion  sexuelle  des  aoimalcules  qui  nous  occu- 
peni,  interprétation  qui,  ainsi  que  je  Tai  déjå  dit  dans  la  par- 
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tie  bistorique  de  ce  travail,  a  eu  le  double  ioconvénient  d'fii- 
troduire  dans  la  science  la  notion  erronée  des  deux  modes  de 
fissiparité  si  généralement  attribués  å  tous  les  Infusoires,  et 
d'avoir  été  une  des  causes  qui  ont  le  plus  contribué  å  retar* 
der  nos  connaissances  relatives  å  Texistence  d'une  génération 
sexuelle  cbez  ces  étres. 

En  décrivant  plus  baut  la  situation  de  Fouverture  genitale 
et  le  mode  d'accouplement  des  Stentors,  nous  avons  vu  que 
ceux-ci  se  réunissent  dans  une  region  limitée  de  leur  front, 
située  dans  le  voisinage  de  Tentonnoir  buccal.  Mais  cette  der- 
niere  cavité  reste  toujours-libre  eten  debors  du  point  de  con- 
tact  (pl.  IX,  flg.  11,  f),  ce  qui  permet  aux  deux  individus 
accouplés  de  continuer  å  se  nourrir  comme  d'babitude,  tout  en 
vaquant  aux  soins  de  leur  reproduction.  Fixés  par  leur  pédi- 
cule  et  allongés  parallélement ,  ou  plus  ou  moins  écartés 
comme  les  deux  brancbes  d*un  compas  (fig.  10),  ils  étendent 
au  loin  leur  corps  å  la  maniére  de  deux  petites  trompettes  réu- 
nies  par  un  point  de  la  circonférence  de  leur  pavillon,  et  dé- 
terminent,  å  Taide  des  cils  qui  garnissent  cette  region,  un 
vif  courant  destiné  å  faire  afiluer  vers  la  cavité  buccale  les 
corpuscules  nutritifs  qui  flottent  dans  Teau  circonvoisine.  Par- 
fois ,  abandonnant  la  surface  sur  laquelle  ils  se  trouvent 
fixés,  ils  nagent  <;&  et  lå  et  å  demi-contractés  dans  rintérieur 
du  liquide,  et,  dans  cet  etat,  ressemblent  assez  bien  å  deux 
petites  massues  réunies  par  leur  extrémité  renflée  (fig.  11). 

Enfin,  comme  dernier  exemple  des  pbénoménes  qui  résultent 
du  rapprocbement  sexuel  cbez  les  Infusoires,  et  en  méme  temps 
comme  un  de  ceux  ou  cet  acte  s'accompagne  des  particularités 
les  plus  remarquables,  je  citerai  les  espéces  nombreuses  qui 
font  partie  du  groupe  des  Oxytricbines.  Ces  animaux  ont  en 
general  le  corps  fortement  déprimé,  et  paraissent  bien  plutdt 
conformés  pour  marcber  å  la  surface  des  objets  solides  sub- 
mergés,  que  pour  nager  å  la  maniére  des  autres  Infusoires. 
Aussi  n*ont-ils,  pour  la  plupart,  d'organes  locomoteurs  qu'åla 
face  inférieure  du  corps.  Ge  sont  des  cils  souvent  trés-déve- 
loppés,  tantet  disposés  en  rangées  réguliéres  et  paralléles 
[Oxytrichuy  Urostyla^  Kerona)^  tantdt  distribués  en  nombre 
variable  sur  diverses  regions  de  cette  surface  {Stylonychia). 
Dans  ce  dernier  cas,  on  les  distingue,  suivant  leurs  formes  ou 
leurs  usages,  en  pieds-crocbets  ou  comicules  et  en  pieds-rames 
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Qu  stylets.  Les  premiers  sont  surtout  placés  å  la  partie  anté- 
rieure  du  corps,  å  droite  de  la  fosse  buccale,  et  les  secosds 
dans  sa  régioD  poslérieure.  Pour  la  description  du  mode  d'ac- 
couplement  de  ces  Infusoires,  je  choisirai  le  Stylonychia 
mylilus^  qui,  en  raison  de  sa  grande  taille  et  des  occasions  fré- 
quentes  que  Ton  a  d'en  observer  les  phénoménes  de  repro- 
duciion ,  presente  les  meilleures  conditions  pour  étudier  les 
différentes  phases  de  cet  acte. 

De  méme  que  chez  les  autres  Oxytrichines,  le  rapproche- 
ment  sexuel  oiTre  dans  cette  espéce  certains  préliminaires  qui 
consistent  en  ce  que  les  deux  individus  se  superposent  par  la 
face  ventrale,  et  enchevétrent  mutuellement  les  cils  qui  gar- 
nissent  cette  region»  tandis  qu'avec  leurs  cornicules  ou  pieds- 
crochets  antérieurs,  ils  se  font  des  attouchements  répétés  sur 
divers  points  du  corps.  Ces  préludes  durent  souvent  plusieurs 
heures  avant  que  Taccouplement  ne  commence. 

.Pour  faciliter  lå  description  des  phases  successives  quMls 
présentent  pendant  cet  acte ,  je  supposerai  les  deux  animaux 
placés  comme  ils  le  sont  dans  la  figure  1'*  de  la  planche  VIII, 
c'e3t-å-dire  s'oirrant  de  profil  å  Tobservateur,  et  dirigés  de  telle 
sorte  que  celui  de  droite  ait  son  bord  gauche  toumé  en  avant, 
tandis  que  chez  celui  de  gauche  c'est  le  bord  droit  qui  regarde 
dans  le  méme  sens.  Dans  cette  situation,  Tindividu  de  droite 
commence  par  se  souder  å  son  congénére  par  toute  la  partie  su- 
périeure  de  sa  fosse  buccale,  ainsi  que  par  la  portion  de  la  region 
ventrale  qui  se  trouve  située  entre  la  levre  droite  de  cette  dé- 
pression  et  le  bord  correspondant  du  corps.  Cette  soudure  a 
pour  effet  de  faire  disparattre  tous  les  appendices  qui  s'insérent 
dans  les  points  qui  viennent  d*étre  iudiqués,  en  sorte  que 
Tanimal  de  gauche  se  trouve  privé  des  gresses  soies  recourbées 
ou  cornicules  placées  å  la  partie  antérieure ,  tandis  que  celui 
de  droite  perd  de  la  méme  maniére  la  plus  grande  partie  de  sa 
couronne  ciliaire  fronto-buccale,  dont  il  ne  reste  plus  que  les 
cils  buccaux  les  plus  inférieurs.  A  Texception  de  ces  parties,  il 
ne  survient  aucune  modification  dans  le  reste  de  leur  systéme 
appendiculaire,  et  ila  demeurent  entiérement  libres  et  isolés 
sur  les  autres  points  de  leur  surface.  Mais  comme,  en  raison 
de  leur  superposition,  les  deux  animaux  ne  peuvent  faire  au- 
cun  usage,  pour  la  locomotion,  des  appendices  qui  gamissent 
la  face  inférieure  de  leur  corps,  ils  cherchent  bientdt  å  dé- 
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gager  ceux-ci  en  rameoant  dans  le  prolongement  Tan  de 
Tautre  leur  axe  transversaU  et  en  se  repla^ant  ainsi  sur  un 
méme  plan.  Pour  atteindre  ce  resultat,  ils  s'écartent  graduel* 
lement  Tun  de  Tau  tre  par  leur  cdté  reste  libre,  et  en  opérant 
autour  de  leur  bord  soudé  un  mouvement  analogue  å  celui  par 
lequel  les  deux  moitiés  d'une  feuille  repliée  sur  elle-méme 
8'ouvrent  et  ne  forment  plus  qu'une  seule  et  méme  surface.  La 
figure  2  représente  ces  animaux  au  moment  oix  Tun  d*eux  a 
déjå  complétement  efTectué  ce  mouvement,  tandis  que  Tautre 
est  encore  vu  en  grande  partie  de  cdté  comme  dans  la  figure 
précédente.  Dans  la  figure  3,  cette  rotation  se  trouve  exécutée 
de  part  et  d'autre,  et  ils  sont  vus  par  la  face  ven  trale  et  dans 
la  situationqu'ils  døivent  conserver  jusqu'å  la  fin  de  Taccouple- 
ment.  L'inspectioo  de  cette  figure  pennet  en  outre  de  se  rendre 
on  compte  exact  des  changements  que  Tétat  de  conjuguson  a 
amenés  dans  leut  aspect  extérieur.  Intimement  confondus  dana 
pres  du  tiers  antérieur  de  leur  corps,  sans  le  plus  léger  indiee 
de  leur  separation  primitive,  ils  paraissent,  dans  toute  cette 
partie,  ne  former  qu'un  seul  et  méme  animal,  tandis  qu'au  des- 
80US  de  ce  polnt  ils  restent  parfaitement  libres  et  distincts  et 
simplement  adjacents  ou  légérement  superposés  par  leur  bord. 
Le  nombre  de  leurs  cils  ne  représente  pas  non  plus  intégralement 
celui  de  ces  appendices  chez  les  deux  animaux  avant  Taccou- 
plement.  Ainsi,  au  lieu  de  la  rangée  de  cirrbes  frontaux  que 
chacun  d*eux  possédait  å  ce  moment,  on  n'en  aper^it  plus 
qu*une  seule  appartenant  en  commun  aux  deux  individus,  et 
jetée  en  maniére  d'écharpe  autour  de  leur  extrémité  ante- 
rieure.  Cette  rangée  n'a  conservé  aus»  que  chez  un  seul,  celui 
de  gaucbe  (1),  ses  rapports  avec  les  cils  qui  bordent  la  fosse 
buccale.  L'interruption  que  Ton  remarque  chez  l'autre  dans  la 
continuité  de  ces  derniers  cils  avec  ceuz  de  la  rangée  frontale 
résulte  de  ce  que,  comme  je  Tai  dit  plus  bant,  cette  fosse  a 
disparu  dans  toute  sa  partie  supérieure  avec  les  appendices  qni 
la  garnissaient,  et  n'existe  plus  que  dans  sa  portion  infé- 
rieure,  laquelle  est  en  outre  déformée  et  rejetée  vers  le  bord 
lateral  du  corps  od  elle  va  se  perdre  antériearenient  dans 


(i)  Dans  cette  figure  les  deux  animaux  étant  représent^s  par  la  face  veotrale,  j« 
rappeUenai  que,  pour  poufoir  m  guider  dans  cette  description,  U  fluit  supposer 
oeux-ci  renveraés  et  vua  par  la  face  oppoaée. 
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rangle  fiormé  par  la  rencontre  des  bords  adjaceots  des  deux 
aoimaux.  Cbez  riqdividu  de  gauche,  c'est|  au  contraire,  la  re- 
gion située  å  droite  de  la  fosse  buccale  qui  a  subi  les  modifi- 
cations  les  plus  considérables.  Conrondue  intimement  avec  la 
partie  antérieure  du  précédent  animal  et  privée  de  tous  ses 
appendices  locomoteurs,  elle  ne  forme  plus  avec  celle-ci  qu'une 
seule  et  méme  large  surface  sur  laquelle  s'implantent,  vers  la 
droite,  les  gros  pieds-crochets  antérieurs  de  1* animal  placé  du 
méme  cdté. 

Pour  résumer  d'un  seul  mot  Taspect  general  qui  résulte  de 
ces  changements  dans  la  conformation  extérieure  des  deux 
Infusoires  conjugués,  je  dirai  que  rien  ne  fait  naltre  davan- 
tage  Fidée  d'un  animal  unique  en  train  de  se  fissipariser  sui- 
vant  la  ligne  médiane.  Aussi  est*ce  particuliérement  å  Tégard 
des  espéces  précédentes  que  cette  illusion  des  naturalistes  s'est 
reproduite,  illusion  dont  n'ont  méme  pas  su  se  défendre  les  au- 
teurs  qui  se  sont  occupés  le  plus  récemment  des  phénoménea 
relatifs  å  la  reproduction  de  ces  étres  (1). 

Il  nous  reste  maintenant  å  nous  demander  dans  quel  but 
s'établit  ce  contact  si  large  et  si  intime  entre  les  deux  animaux 
conjugués,  puisque  nous  avons  admis  que  leur  appareil  sexuel 
vient  souvrir  sous  la  forme  d*une  simple  fente  dans  le 
fond  de  la  fosse  buccale.  11  est  d*abord  un  fait  qui  nous  semble 
complétement  hors  de  doute  :  c'est  que  ce  contact  n'a  lieu  que 
par  les  parties  les  plus  superficielles  du  corps,  et  ne  met  nulle- 
ment  en  communication  leurs  cavités  intérieures.  Il  résulte,  en 
eiTet,  des  observations  de  MM.  Claparéde  et  Lachmann,  confir- 
mées  par  les  ndtres,  que  cette  cavité  ne  se  prolonge  pas  jus- 
qu'aux  extrémités  de  Tanimal,  et  qu'elle  ne  dépasse  pas  ante- 
rieurement  le  point  qui  correspond  å  la  partie  la  plus  large  de 
la  fosse  buccale.  Or,  c'est  précisément  par  toute  la  region 

(i)  F.  stein.  Dør  Organumui  der  Inftuionstkiøre,  i 850.  —  Parmi  les  flgures  de 
cet  ouvrage,  destinées  å  representer  la  prétendue  division  spontanée  longitudinale 
des  Oxytrichines,  il  en  est  plusieurs  que  je  n*hésite  pas  å  considérer  comme  tout 
å  fait  imaginaires.  Dans  ces  flgures,  l*anlmal  en  voie  de  division  n*a  pas  moins 
de  trois  bouches,  dont  Tune  est  celle  de  ranimal  mere,  et  les  deux  autres  cellos 
des  individus  nouveaux  qui  résultent  de  sa  scission.  (PI.  IX,  fig.  8,  S),  21). 
Or,  Ton  sait  que  dans  toute  division,  soit  longitudinale  ( Vorticelles),  soit  trans- 
versale, Tancienne  bouche  reste  toujours  affectée  å  Tune  des  deux  moitiés. 
Bl.  Stein  établit  d^ailleurs  entre  ce  mode  de  reproduction  et  la  génération  sexuelle 
des  relations  qui  le  conduisent  aux  plus  singuliéres  conséquences  et  sur  lesquellet 
]*aurai  roccasion  de  revenir. 
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située  en  avant  de  ce  point  et  formée  uniquement  par  un 
parenchyme  transparent,  qu'a  lieu  Tadhérence  des  deux  ani- 
maux,  et  c*est  également  sur  cette  limite  que  se  trouve  placée 
Touverture  genitale  externe.  Sans  vouloir  nous  prononcer 
d'une  maniére  précise  sur  le  but  d'une  semblable  disposition, 
nous  pouvons  du  moins  considérer  comme  trés-probable  qu'elle 
est  destinée  å  roieux  assurer  Tunion  des  deux  individus,  ce  qui 
était  d'autant  plus  nécessaire  dans  les  espéces  dont  il  s'agit 
que  leur  corps  est  forme  d'une  substance  extrémement  peu  con- 
sistante  protégée  par  un  tégument  trés-mince  (1) ,  et  qu'elles 
doivent  rester  accouplées  pendant  un  temps  as^ez  long  (de  vingla 
quatre  å  trente-six  heures),  tout  en  continuant  å  se  nourrir  et 
å  se  mouvoir  avec  une  grande  activité.  Tous  les  Infusoires  pré- 
sentent  d'ailleurs  plus  ou  moins,  dans  leur  accouplement,  ce 
phénoméne  qui  n'est  pas  sans  analogue  non  plus  dans  les  autres 
classes  d'animaux,  tels  qu  un  grand  nombre  d'Helminthes  de 
Tordre  des  Nematodes  et  des  Acanthocépbales ,  qui  s'unissent 
intimement  å  Taide  d'une  sorte  de  mastic  sécrété  autour  des 
orifices  sexuels,  tel  que  surtout  le  singulier  Diplozoon  para-- 
doxum^  qui  reste  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
soudé  å  son  semblable,  etat  dans  lequel  il  a  été  considéré 
d'abord  comme  un  seul  etméme  animal  å  deux  corps.  Ajoutons 
eniin  que  les  diverses  modifications  qui  résultent  de  Tétat  de 
conjugaison  des  précédents  Infusoires  ne  sont  que  temporaires 
et  que,  lors  de  la  separation  de  ceux-ci,  å  la  fin  de  Taccouple- 
ment,  ils  recouvrent  jusque  dans  leurs  moindres  détails  tous 
leurs  caractéres  normaux  extérieurs. 


(1)  Loraque  ce  tégument  acquiert  assez  d'épaisseur  et  de  solidité  pour  former  une 
Borte  de  cuirasse  comme,  par  exemple,  chez  les  Euplotiens,  cette  fusion  apparente 
des  deux  animaux  accouplés  n*a  Jamais  lieu ,  et  ceux-ci  «'appUquent  simplement 
Tun  contre  1'autre  par  leur  surface  ven  trale.  (Voy.  pl.  Vm,  flg.  14  et  15.) 


{La  fin  au  prochain  numéro.) 
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RENFLEMENT  LOMBÅIRE  DE  LA  MOELLE  ÉPINIÉRE 

PA»  LB  Docnni 
Jolm    DEAM 

(Itadidt  des  TrantaeHonå  of  the  American  Aeademy  of  Arts  and  Sciences.  Boston.  4860} 
(Planche  XII) 

Je  me  propose,  dans  ce  travail,  d'étudier  quelques  ques- 
lions  de  detail  relatives  å  la  structure  de  la  moelle  épiniére. 
Je  m*atlacherai  principalement  å  décrire  le  trajet  que  suivent 
les  fibres  des  paires  nerveuses  en  traversant  les  substances 
blanche  et  grise  pour  s'anir  déflnitivement  avec  les  cellules 
nerveuses,  et  j'entrerai  dans  quelques  détails  au  sujet  des  rap- 
ports réciproques  qui  existent  entre  les  fibres  et  les  cellules 
nerveuses  de  la  moelle. 

Les  faits  exposés  dans  ce  Mémoire  se  rapportent  presque 
exclusivement  å  la  portion  lombaire  de  la  moelle  chez  quel- 
ques vertébrés  d'un  ordre  élevé.  En  me  tra^ant  cette  regle, 
j'échapperai,  dans  mes  déductions ,  å  la  nécessité  embarras- 
sante  de  comparer  entre  elles  des  observalions  faites  sur  des 
portions  de  la  moelle  qui  n*ont  pas  une  structure  identique. 

La  division,  généralement  admise,  de  la  moelle  en  substance 
grise  ou  vésiculeuse  et  substance  blanche  ou  fibreuse,  n'est 
acceptable  que  si  Ton  prend  pour  base  de  la  distinction  la  pré- 
sence  de  véritables  cellules  nerveuses  dans  Tune  de  ces  sub- 
stances, et  leur  absence  dans  Tautre.  A  mon  avis,  c*est  lå  la 
seule  différence  essentielle ,  et  je  suis  pleinement  convaincu 
que  les  elements  que  Stilling  et  quelques  autres  anatomistes 
ont  décrits  sous  le  nom  de  cellules  de  la  substance  blanche,  ne 
sont  autre  chose  que  des  cellules  appartenant  au  tissu  connec- 
tif,  ou  bien  encore,  dans  quelques  cas,  de  véritables  cellules 
nerveuses  qui  se  sont  trouvées  séparées  de  la  substance  grise 
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par  la  surface  de  section.  En  parlant  de  la  distribution  de  cer- 
taines  cellules  qui  se  rattachent  maDifestetnent  aux  cornes, 
Bidder  (1)  fait  remarquer  qu' elles  «  sont  exceptionnellement 
entourées  de  tontes  parts  par  la  substance  blanche  dont  une 
trés-faible  épaisseur  seulement  les  sépare  de  la  substance 
grise  ».  Cest  lå  une  disposition  que  tous  les  observateurs  ont 
sans  doute  eu  Toccasion  de  rencontrer;  pour  ma  part,  j'ai  vu 
souvent  de  pareilles  cellules,  complé ternen t  isolées,  sur  des 
coupes  longitudinales  et  je  les  aurais  considérées  comme  ap- 
partenant  å  la  substance  blanche»  si  je  n'avais  tenu  compte 
de  la  direction  du  plan  de  section  qui  allait  toujours  rejoindre 
obliquement  la  substance  grise  dans  un  point  plus  déclive. 
Cest  la  seule  partie  de  la  substance  blanche  ou  j'ai  rencon- 
tré  de  véritables  cellules  nerveuses ,  c'est-å-dire  des  cellules 
donnant  manifestement  naissance  å  des  tubes  nerveux. 

Hes  observations  relatives  au  tissu  connectif  s'accordeDt 
pleinement  avec  la  description  qu'en  a  donnée  J.-L.  Glarke  (2). 
J'ai  cependant  remarqué  fréquemment  dans  des  moelles  d'ani- 
maux  adultes  que  quelques  cellules  se  retrouvaient  encore 
jusque  dans  le  voisinage  des  cornes  postérieures  surtout;  å  plu- 
sieurs  reprises  j*ai  vu  dans  cette  region  des  cellules  trés-volu- 
mineuses  donnant  naissance  å  des  prolongements  déliés^  con- 
tinus  avec  les  elements  du  tissu  connectif.  L* opinion  émise  par 
Glarke  relativement  aux  relations  qui  existent  peut-étre  entre  le 
tissu  connectif  et  le  tissu  nerveux  mérite,  å  mon  avis,  d'étre 
prise  en  grande  considération.  Je  me  suis  assuré  depuis  long- 
temps  qu'il  est  impossible  d*établirune  distinction  absolue  entre 
ces  deux  tissus  å  Taide  des  moyens  dont  nous  disposons  jusqu*å 
ce  jour.  Ils  s'unissent  par  des  rapports  tellement  intimes,  que 
Ton  est  forcément  amene  å  se  demander  «  s'ils  sont  séparés 
par  une  différence  reelle  et  essentielle,  ou  si  le  tissu  connectil* 
de  la  moelle  n'est  pas  plut6t  un  tissu  intermédiaire,  se  conti- 
nuant  avec  le  tissu  nerveux  d'une  part  et  avec  la  pie-mére  de 
Tau  tre  »  (3).  Pour  tout  observateur  qui  posséde  des  prepara- 
tions  quelque  peu  transparentes,  il  est  evident  que  Topinion  de 
Bidder  et  d'autres  anatomistes ,  d'aprés  lesquels  la  matiére 


(i)  Bidder  et  Kupffer.  Untørpåch,  «6ør  di»  Textwr  døs  Ruekønmarlu,  Leipng, 
1857. 

(2)  PhUoioph.  Tram.,  1850,  pl.  I,  p.  441. 

(3)  Jbid.,  p.  44S. 
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grise  serait  fonnée  en  majeure  partie  de  tissa  cofinectif ,  est 
complétement  erronée. 

La  substance  grise  est  composée  de  cellules  Denreuses,  de 
tissu  connectif  et  de  fibres  nerveuses  qui  suivent  des  direc- 
tions  variées»  transversales ,  obliques  et  longitudinales.  La 
forme  qu'elle  affecte  a  été  décrite  d'uDe  maniére  si  compléta  et 
A  exacte  par  Clarke  (1)  et  par  Stilling  (2)  qae  je  crois  inntile 
d'en  parler.  Je  passe  directement  å  Tétude  : 

I.  DBS    CELLULES    NBRVBUSBS,     DB    LBUR    DISTRIBUTIOM    BT   DES 
RAPPORTS    QUI    LBS    URISSBNT    AUX    PIBRBS    NBRVBUSB8. 

A.  Des  cellules  nerveuses.  —  Ges  elements  ont  été  parfaite- 
ment  décrits  et  représentés  par  Clarke,  Kælliker,  R.  Wagner, 
Stilling  etbeaucoup  d'autres  anatomistes.  Ils  présentent,  sous 
le  rapport  de  leur  forme  apparente,  de  leurs  dimensions  er  du 
nombre  de  leurs  prolongements,  des  diiférences  nombreuses 
qui  sont  sans  doute  grandement  en  rapport  avec  la  direction 
de  la  coupe  relativement  au  siége  de  la  cellule.  On  sait  que 
Jakubowitscb  a  base  sa  division  des  cellules  en  motrices ,  sen- 
sitives  et  sympatbiques  sur  leurs  dimensions  relatives.  Je  suis 
couvaincuy  d'accord  en  celaavec  Stilling,  qu'il  est  impossible» 
dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  d'établir  une  pareille 
distinction.  D'une  part,  les  cornes  antérieures  contiennent  des 
cellules  que  leurs  dimensions  devraient  faire  ranger  parmi  les 
cellules  sensitives  de  Jakubowitscb,  et,  d'autre  part,  des  cel- 
lules ayant  le  volume  qu'il  assigne  aux  cellules  motrices  exis- 
tent  dans  les  cornes  postérieures. 

Les  cellules  nerveuses  paraissent  étre  formées  simplement 
par  une  dilatation  du  cylinder-axisj  contenant  un  noyau  et 
une  substance  granuleuse.  En  employant  un  grossissement  de 
700  å  000  diametres,  j'ai  cru  distinguer  parfois  une  paroi 
propre,  séparée  par  un  intervalle  du  contenu  de  la  cellule  qui 
était  revenu  sur  lui-méme.  Je  ne  puis  accepter  en  aucune 
maniére  la  description  que  Stilling  a  donnée  de  la  structure 
intime  des  cellules  et  des  fibres  nerveuses.  Les  quelques  re- 
chercbes  que  j'ai  pu  faire  ont  su£S  pour  me  convaincre  que  les 


(i)  PhUoi.  IVcM.,  iSM,  1853,  iSSe. 

(S)  Nmå8  UfUmrtuehnmg^m  iiber  d,  Bmu  d.  ålkknmatkin  Csmå,  ISSO^. 
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prétendus  tubuli  élémeDtaires  ne  soDt  qu'un  produit  artificiel 
de  la  coagulatioD  opérée  par  Tacide  chromique.  Clarke  a  d'ail- 
leurs  démontré  récemment  que  Ton  peut  produire  å  volonté 
ces  apparences  dans  des  cellules  ou  des  fibres  fratcbes,  en  les 
soumettant  å  Tinfluence  de  divers  agents  mécaniques  ou  å  la 
coagulation  (1). 

B.  Du  groupement  des  cellules  nerveuses  et  de  leur  dislribu-^ 
tion.  Les  groupes  de  cellules  situés  dans  les  cornes  antérieures 
ont  été  décrits  trés-complétement  par  Clarke,  Stilling  et  plu- 
sieurs  autres  auteurs,  aussi  limiterai-je  mes  observations  aux 
cellules  des  cornes  postérieures,  å  Fégard  desquelles  les  opi- 
nions s'accordent  moins.  A  en  croire  Bidder  et  ses  partisans, 
les  cornes  postérieures  ne  contiendraient  pas  de  véritables  cel- 
lules nerveuses;  uné  seule  fois  ils  ont  rencontré  une  cellule 
volumineuse,  munie  d*un  noyau  et  de  prolongements  mul- 
tiples,  dans  la  substance  grise  de  la  moelle  épiniére  d'un 
cbien(2).' 

J'adopterai,  pour  la  facilité  du  langage,  la  division  propo- 
sée  par  Clarke,  des  cornes  postérieures  en  cerviXy  et  caput 
cornuy  le  caput  étant  la  partie  large  et  étalée  de  la  corne  et  le 
cervix  comprenant  le  reste  de  la  corne,  jusqu'au  canal  central. 
Mes  observations  sur  les  cellules  des  cornes  postérieures, 
faites  en  grande  partie  avant  la  publication  du  demier  tra- 
vail  de  Clarke  (1859),  sont  entiérement  d*accord  avec  celles 
de  cet  anatomiste  pour  tous  les  détails  importants.  Mes  re- 


(1)  Observations  on  the  structure  of  nervé-fibre.  Quart  Joarn.  of  Hicroscopical 
Bcieoce,  January  18G0. 

(2)  Bidder  et  Kupffer  expliquent  la  difTérence  qui  existe,  å  cet  égard,  entre  leurs 
rechercbcs  et  celles  d'autres  anatomistes,  å  Taide  de  deux  suppositions  assez  stn- 
guliéres.  D'uQe  part,  ils  admettent  que  Ton  peut  prendre  des  cellules  du  tissu 
connectif  pour  de  véritables  cellules  nerveuses ,  et  d*autrc  part  ils  disent  que, 
méme  sur  les  pieces  durcies  par  Tacide  chromique,  quelques  cellules  peuvent  Ctre 
arrachées  de  leur  situation  naturelle  par  Tinstrument  tranchant,  et  transportées 
dans  des  points  avec  lesquels  elles  n'avaient  primitivement  aucun  rapport.  {Loe, 
cit.^  p.  68.)  En  admettant  que  les  clioses  puisseut  récllement  se  passer  ainsi,  et 
que  le  rasoir,  en  détacbant  des  cellules,  puisse  en  mémc  temps  étaler  leurs  prolon- 
gements, il  sullit,  pour  jéviter  toute  erreur  å  cet  égard,  de  faire  la  section  d*arriére 
en  avant :  il  n*cst  alors  pas  douteux  que  les  cellules  de  la  partie  postérieure  de  la 
coupe  appartiennent  réellement  h  cette  partie.  La  seule  conclusion  k  tirer  des  asser- 
tions  de  Bidder  et  de  Kupffer,  c^est  que  les  préparations  de  Técole  de  Dorpat  ne 
sont  pas  assez  transparentes  pour  la  démonstration  de  ces  celldles,  qui  eiigeat 
ceitainement,  pour  ^tre  démontrées,  des  préparations  plus  délieates  que  les  oel- 
lules'  des  cornes  antérieures. 
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marques  se  borneront  done  å  quelques-uns  des  points  les  plus 
essentiels.  Les  cellules  volumineuses  de  la  substance  gélati- 
neuse,  qui,  d'aprés  la  description  de  Clarke,  n'existent  qiie 
dans  les  bandes  fibreuses  formant  la  limite  de  la  substance 
gélatineuse,  sont  trés-apparentes  sur  des  coupes  longitudi- 
naies;  elles  sont  généralement  disposées,  å  intervalles  presque 
réguliers,  en  rangées  distinctes,  situées  pres  du  point  de  reu- 
nion des  racines  postérieures  et  de  la  substance  grise,  formant 
une  espéce  de  colonne  réguliére  qui  se  relie  aux  racines  posté- 
rieures. Mon  opinion  n'est  pas  encore  bien  faite  å  Tégard  des 
cellules  les  moins  volumineuses  de  la  substance  gélatineuse  et 
méme  de  toute  la  come  postérieure.  Il  en  est  qui  appartiennent 
sans  aucun  doute  au  tissu  connectif ;  d*autres  sont  constituées 
simplement  par  des  fragments  de  cellules  plus  volumineuses, 
d'autres  encore  doivent  étre  trés-probablement  considérées 
comme  des  cellules  nerveuses  en  voie  de  développement.  On 
rencontre  souvent  dans  la  substance  gélatineuse  des  cellules 
fusiformes  (1)  qui  abondent  dans  toute  Tétendue  des  comes 
postérieures;  on  les  voit  trés-fréquemment  sur  des  coupes 
longitudinales.  Dans  la  portion  centrale  du  caput^  les  cellules 
sont  petites  pour  la  plupart,  bien  que  Ton  y  trouve  <^  et  lå  des 
cellules  volumineuses.  Au  point  de  reunion  du  cervix  et  du 
coput  existent  des  cellules  volumineuses  qui  se  trouvent  parfois 
refoulées  en  quelque  sorte  au  milieu  de  la  substance  blanche 
dont  leurs  prolongemeiUs  enlacent  de  toutes  parts  les  fibres 
longitudinales.^  Sur  quelques  coupes,  j'ai  trouvé  dans  ce  point 
plusieurs  cellules  dont  les  prolongements  formaient  un  réseau 
trés-compliqué  au  milieu  des  fibres  blancbes.  Le  rerv/a;*con- 
tient  beaucoup  de  cellules  volumineuses  et  également  un 
grand  nombre  de  cellules  plus  petites;  on  y  voit  en  outre  des 
cellules  plus  ou  moins  réunies  en  groupes,  qui  appartiennent  å 
ce  que  Clarke  appelle  les  co.onnes  vésiculeuses  postérieures.  Je 
né  puis  done  admettre  avec  Stilling  que  ces  cellules  disparais- 
sent  entiérement  dans  la  plus  grande  partie  du  renflement  lom- 
baire  (2). 


(1)  Représentées  par  Clarke,  StiUing  et  Kælliker. 

(2)  Stilling  avance,  contrairement  å  Topinion  de  Clarke,  1*  que  les  colonnes 
vésiculeuses  postérieures  ne  forment  pas  des  colonnes  continues  dans  toute  la 
longuour  de  la  moelle;  2°  que,  loin  de  8*élargir  dans  les  renflements  lombaire  et 
eervical,  elles  disparaissent  entiérement  dans  la  plus  grande  partie  de  ces  renfle- 


C.  De$  rapport»  qui  relient  le$  cellules  entre  dies  ei  avec  lee 
fibres.  —  J'exainiDerai  ici  successivement  :  1*  les  rapports 
des  cellules  entre  elles;  2''  les  rapports  des  cellules  avec  les 
radnes  antérieures  et  postérieures ;  3^  les  rapports  des  cellules 
avec  les  fibres  longitudinales  ou  blancbes. 

1*  Rapports  des  cellules  enire  elles.  ^—  H.  Schræder  vao 
der  Kolk  (1)  a  décrit  et  représenté  trés*fidélement  les  commu- 
nications des  cellules  entre  elles  par  des  fibres  plus  ou  moins 
longaes.  Il  établit  qu'entre  deux  cellules  voisines,  il  y  a  sou- 
vent  plus  d'une  fibre  de  communication.  D'aprés  mes  observa- 
tions,  c'est  lå  une  exception  rare.  Ge  méme  anatomiste  pa* 
rattdisposé  å  admettre  qu'il  eziste  également  des  anastomoses 
pour  les  cellules  des  cornes  postérieures,  toutefois  il  ne  men- 
tionne  pas  cette  disposition  parmi  celles  qu'il  a  constatées  di- 
rectement.  Lenbossék  (2)  décrit  des  cellules  multipolaires  for- 
mant par  leurs  anastomoses  une  chalne  continue  depuis  le 
sommet  du  cdne  médullaire  jusque  dans  Tépaisseur  de  la  sub- 
stance  cerebrale.  11  donne  des  figures  qui  représentent  les 
communications  de  plusieurs  cellules  appartenant  au  renfle- 
ment  cervical  de  la  moelle  épiniére  cbez  Tbomme.  Bidder  et 
Kupffer  (3)  rapportent  des  observations  analogues,  et  ils  ont 
également  pu  mettre  en  évidence  les  anastomoses  de  cellule  å 
cellule  sur  des  coupes  longitudinales.  Stilling  (i)  est  égale- 
ment d'accord  avec  les  auteurs  que  je  viens  de  citer,  pour  ce 
qui  est  de  ces  anastomoses  entre  les»  cellules;  mais  il  admet 
qu' elles  sont  indépendantes  des  communications  qui  s'établis- 
sent,  selon  lui,  entre  les  mémes  elements  par  rintermédiaire 
des  tubuli  élémentaires.  Stilling  et  Schræder  van  der  Kdk 
ajoutent  tous  deux  que  les  prolongements  des  cellules  se  bi- 


ments ;  3*  qu*elles  aoqutérent  lear  pins  grand  développement  dans  la  region  dor- 
sale. —  D'apréa  mes  observations,  elles  fwraiseent  étre  ramasaées,  dans  la  region 
dorsale,  en  un  groape  cooipact,  circonscrit  entiérement  par  une  bande  de  fibrea, 
landis  que,  dans  la  region  lombaire,  elles  s'épanouissent  dans  un  espace  plus  étendu, 
sans  que  d*ailleurs  les  cellules  disparaissent  entiérement,  méme  dans  la  partie 
inférieure  du  renflement  lombalre.  Dans  son  dernier  travail  (PhHot,  IVoim.,  i  859), 
Clarke  a  un  peu  modiflé  sa  premiere  description. 

(i)  Bau  und  FuncttoiMti  der  Medulla  spinalis  and  (Monoata^  Braunschweig, 
1859. 

(S)  iVMM  UnUnueh,  ubmr  d,  femøren  Bau  det  emUralen  Nervmuyitemi,  Wien, 
1858,  p.  7. 

(3)  Op.  eit.,  p.  e3. 

(4)  Neué  Untenuch.^  p.  938. 
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furquent  et  que  les  cellules  situées  å  une  certaine  distance  les 
unes  des  autres  sont  réunies  entre  elles,  soit  par  ces  divisions 
primaires ,  soit  par  des  rainifications  ultérieures.  Stilling  dé* 
crit  des  ramifications  beaucoup  plus  nombreuses  que  Schræder 
van  der  Kolk;  il  admet  que  les  branches  qui  résultent  d'une 
premiere  bifurcation  continuent  å  se  diviser  presque  indéGni- 
ment  et  finissent  ainsi  par  former  les  filaments  extrémement 
déliés  qu'il  décrit  sous  le  nom  de  tubuli  élémentaires.  Sur  ce 
point  spécial,  mes  observations  sont  bien  plus  d'accord  avec  la 
description  et  la  figure  de  Clarke  (1).  Suivant  cet  auteur,  les 
prolongements  des  cellules  se  divisent  et  se  subdivisent  en  ra- 
mifications de  plus  en  plus  déliées,  de  telle  maniére  que  les 
intervalles  qui  séparent  ces  prolongements  paraissent  étre  oc- 
cupés  par  un  réseau  trés-fm  de  fibrilles  extrémement  déli- 
cates.  Cette  description  est  parfaitement  exacte,  et  la  critique  å 
laquelle  Clarke  a  soumis  les  opinions  de  Stilling  (2)  suffit  pour 
prouver  que  les  derniéres  ramifications  qu'il  admet  sont  loin 
d*arriver  jusqu'å  Texiguité  desprétendus  /uWt' élémentaires. 
Les  filaments  d'anastomoses  que  j'ai  vus  n'étai  entjamais  plus 
déliés  que  le  cylinder-axis  des  fibres  nerveuses  les  plus  fines 
de  la  substance  blanche ;  en  les  mesurant  å  une  distance  suf- 
fisante de  leur  origine  pour  que  leur  diametre  fiit  uniforme,  je 
leur  ai  trouvé  une  épaisseur  moyenne  de  0,0001  å  0,00025 
pouce. 

Il  est  hors  de  doute  que  les  anastomoses  décrites  par  les 
auteurs  que  je  viens  de  citer  existent  réellement  entre  certaines 
cellules.  Cest  ce  qui  résulte  manifestement  de  plusieurs  cen- 
taines  d'observations  que  j'ai  faites  sur  des  moelles  de  lapin, 
de  veau,  de  mouton,  de  chat,  et  de  bæuf.  Dans  chaque  coupe, 
suffisamment  nette,  j*ai  retrouvé  quelques-unes  de  ces  anas- 
tomoses. An  reste,  il  s'agit  ici  de  recherches  extrémement  dé- 
licates  et  qui  ne  peuvent  donner  un  resultat  satisfaisant  qu'å 
la  condition  d'étre  faites  avec  une  attention  extréme.  II  est  rare 
que  les  prolongements  des  cellules  se  trouvent  situés  dans  un 
plan  rectiligne,  de  sorte  qu'il  faut  des  changements  incessants 
de  foyer  pour  en  suivre  le  parcours.  En  outre,  les  fibres  s'entre- 
lacent  et  s'entrecroisent  d'une  maniére  si  confuse  qu'il  faut. 


(1)  Philos.  Trans.,  1851,  pl.  XXV,  flg.  15. 

(5)  Quart.  Joum,  of  Microscopical  Science.  1860. 
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pour  les  suivre ,  une  patience  extréme  et  Temploi  iocessant 
d'objectifs  d'uDe  grande  puissance  focale  et  donnant  des  images 
trés-claires,  avec  des  grossissements  de  200  å  700  diametres, 
pour  s* assurer  de  Texactitude  des  resultats  obtenus  å  Taide 
de  lentilles  plus  faibles.  Un  grossissement  de  120  diametres  å 
peu  pres  est  celui  qui  convient  généralement  le  mieux  pour 
ces  rechercbes;  mais  les  grossissements  allant  jusqu'å  700  dia- 
metres sont  souvent  nécessaires  pour  suivre  exactement  tout 
le  parcours  des  fibres. 

Sur  des  coupes  transversales ,  on  voit  parfois  des  cellules 
voisines  réunies  entre  elfes  par  des  fibres  courtes  et  épaisses ; 
ailleurs,  ces  filets  d'anastomoses  sont  beaucoup  plus  longs  et 
leur  diametre  est  alors  généralement  plus  exigu ;  c'est  aussi  le 
mode  d'anastomose  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  sur  des 
coupes  longitudinales. 

Je  dois  ajouter  qu'il  faut  apporter  les  plus  grandes  précau- 
tions  dans  Tétude  de  ces  anastomoses  inter-cellulaires.  Nous 
.  pouvons,  il  est  vrai,  nous  assurer  de  visu  que  ces  anastomoses 
existent  pour  certaines  cellules;  mais  rien  ne  nous  autorise 
jusque-lå  å  affirmer,  comme  Ta  fait  Lenhossék,  qu' elles  relient 
toutes  les  cellules  entre  elles  en  une  chatne  continue.  En  réalité, 
nous  avons  de  bonnes  raisons  pour  croire  qu'il  n'en  est  pas 
ainsi.  Les  rechercbes  que  j*ai  faites  pendant  une  année  sur  ce 
sujet  spécial  m'ont  en  efTet  convaincu  que  des  exemples  non 
douteux  d'anastomoses  inter-cellulaires,  vits  m6me  sur  les 
pieces  les  mieux  réussies ,  forment  Texception  bien  plutot  que 
la  régle.  Dans  une  question  qui  a  une  si  grande  importance 
relativement  å  Vidée  qu'il  convient  de  se  faire  de  la  transmis- 
sion  de  T action  nerveuse,  on  ne  saurait  trop  insister  sur  la 
nécessité  de  n'admettre  toute  déduction  qu'avec  une  reserve 
extréme. 

2**  Des  rapports  des  cellules  avec  les  racines  aniérieures  et 
postérieures.  — 11  est  démontré  que  certaines  fibres  des  racines 
antérieures  tirent  leur  origine  des  cellules  situées  dans  les 
cornes  antérieures..  Cest  lå  un  fait  quiestmis  hors  de  doute 
par  les  rechercbes  de  Bidder  (1),  Schilling  (2),  R.  Wagner  (S), 


(1)  Bidder  nnd  KupfTer.  Op,  ett.,  p.  95. 

(2)  Db  medullæ  spinalis  text.  Dorpat,  1852. 

(3)  Neurolog,  Untersuchungen, 
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Stilling  (1),  et  Schroder  van  der  Kolk  (2)  qui  ne  different  entre 
eux  que  sur  la  fréquence  de  ces  origines.  Stilling,  par  exemple, 
soutient  qu*une  partie  seulement  des  fibres  qui  forment  les 
racines  antérieures  naissent  des  cellules  de  la  moelle,  tandis 
que  les  autres  se  continuent  directement  avec  les  racines  pos- 
térieures.  Bidder  et  Schroder  van  der  Kolk  considérent  au 
contraire  les  cellules  des  cornes  antérieures  comme  Tunique 
source  des  racines  antérieures.  Clarke,  dans  ses  derniers  tra- 
vaux,  reconnalt  qu*une  partie  des  racines  antérieures  provient 
des  cellules  :  «  J'ai  vu  si  souvent,  dit-il,  les  prolongements  des 
cellules  nerveuses  s'étendre  dans  les  racines  antérieures  qu'il 
ne  peut  rester  douteux  que  ces  prolongements  forment  en 
partie  les  origines  des  racines  antérieures  (3).  »  Le  méme 
auteur  ajoute  que  cetle  disposition  est  fréquente  dans  la  por- 
tion cervicale  et  lombaire  de  la  moelle  épiniére  de  la  tortue. 

Il  est  done  mis  bors  de  doute  que  les  racines  antérieures. 
tirent  en  partie  leur  origine  des  cellules  nerveuses;  toutefois, 
les  principaux  groupes  de  cellules  des  cornes  antérieures  sont 
généralement  situés  å  quelque  distance  des  limites  de  la  sub- 
stance  grise,  ce  qui  embarrasse  souvent  les  recherches  rela- 
tives å  ces  connexions.  Dans  un  nombre  restreint  de  cas,  et  en 
opérant  sur  la  moelle  d'animaux  de  petite  dimension ,  j'ai 
réussi  å  voir  des  fibres,  formées  par  des  prolongements  de  cel- 
lules, se  prolonger  non-seulement  dans  le  faisceau  des  racines 
antérieures,  mais  méme  jusqu'å  leur  point  d'émergence  hors 
de  la  moelle.  Je  ne  puis  d'ailleurs  admettre  avec  Bidder  et 
Schroder  van  der  Kolk  que  les  fibres  des  racines  antérieures 
soient  toutes  formées  par  des  prolongements  de  cellules ;  cette 
opinion  est  en  effet  fondée  sur  un  raisonnement  par  analogie  et 
non  sur  Tobservation  directe,  attendu  que,  comme  je  Tai  dit, 
les  cas  dans  lesquels  on  peut  constater  cette  origine  avec  évi- 
dence  sont  tout  exceptionnels.  D'un  autre  c6té,  il  est  certain, 
comme  je  le  démontrerai  plus  loin,  qu'une  partie  des  racines 
antérieures  se  con  tin  ue  directement  avec  les  racines  posté- 
rieures,  sans  contracter  aucun  rapport  avec  les  cellules  de  la 
moelle  (&). 

(i)  Op.  ett.,  p.  37. 

(2)  Neue  VnUrswihungtn, 

(3)  Philosoph,  Trans,,  1859,  p.  457;  et  «  J.  L.  Qarke,  Oi  Gui  ÅnaUmy  of  th» 
spinal  cord.  »  Beale*B  Archive»,  1858,  pl.  ffl,  p.  207. 

(4)  Schilliog  avance  qae  les  fibres  des  radnes  postérieures  ne  pénitrent  Jamaift 
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Les  connexions  des  racines  postérieures  avec  les  cellules  des 
cornes  postérieures  n'ont  jamais  été  déterminées  avec  le  méme 
degré  de  précision.  Comme  les  auteurs  sont  peu  d'accord  sur 
cette  question,  je  crois  devoir  donner  quelques  détails  sur  les 
principales  opinions  qui  ont  été  émises. 

R.  Wagner  (1)  di  vise  les  racines  en  trois  groupes;  le  pre- 
mier remonte  directement  dans  le  cerveau  sans  penetrer  dans 
la  substance  grise;  le  deuxiéme  plonge  dans  la  substance  grise 
et  s'unit  aux  cellules  nerveuses,  soit  sous  forme  de  faisceaux, 
soit  en  s'éparpillant  dans  Tépaisseur  des  cornes  postérieures; 
les  fibres  de  la  troisiéme  classe,  qui  sont  trés-nombreuses,  ne 
contribuent  pas  aux  transmissions  soDsitives ;  elles  se  rendent 
aux  cellules  volumineuses  des  cornes  antérieures,  qui  donnent 
naissance  aux  racines  antérieures.  Schroder  van  der  Kolk 
admet,  avec  Wagner,  que  les  fibres  véritablement  sensitives 
'  remontent  directement  vers  le  cerveau  sans  passer  par  la  sub- 
stance grise;  pour  lui  les  seules  fibres  qui  entrent  dans  la  sub- 
stance grise  sont  des  fibres  réflexesy  c'est-å-dire  transversales, 
et  il  suppose  que  ces  fibres  se  continuent  peut-étre  avec  les 
cellules  (2).  Stilling  (3)  dit  qu'il  n'a  jamais  réussi  å  observer 
la  communication  directe  des  fibres  nerveuses  primitives  des 
racines  postérieures  avec  les  cellules  de  la  substance  grise, 
bien  qu*il  admette  que  cette  communication  existe  réellement. 
Glarke  (4)  décrit  et  représente  (Pl.  XIX,  fig.  1)  des  cellules  de 
la  substance  gélatineuses,  dont  les  prolongeraents  se  continuent 
avec  les  racines  postérieures.  Il  ajoute  qu'en  poursuivant  ces 
racines  de  dehors  en  dedans,  on  trouve  qu*elles  contractent  des 
rapports  extrémement  in  times  avec  toutes  les  parties  des  co- 
lonnes  vésiculeuses  postérieures  (p.  A&5).  Il  dit  aussi  (5)  que 
les  prolongements  des  cellules  qui  forment  ces  colonnes  se 
séparent  dans  toutes  les  directions,  et  que  ceux  qui  suivent  une 
direction  transversale  sont  en  rapport  avec  les  racines  posté- 
rieures d'une  part,  et  avec  la  comraissure  postérieure  d*autre 
part.  Cette  desci  iption ,  qui  est  accompagnée  de  figures  trés- 


daos  les  racines  antérieures.  Cette  assertion  est  entiérement  opposée  aux  obseira^ 
tions  de  Stilling  et  de  Clarke  et  å  celles  que  J*ai  faites  moi-méme. 

(1)  Neurolog,  UnUrståchungen,  Gættingen,  1854,  p.  66. 

(2)  Op.  cit.,  p.  47. 

(3)  Neue  Untersuch,,  p.  025. 

(4)  Philos.  Trans.,  pl.  1, 1859. 

(5)  J.  L.  Clarke,  Oi  thé  Ånatomy  of  thé  spinal  cord.^  Beal6*a  Archivet,  n«  m. 
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exactes  {Philos.  Trans.^  1859,  pl.  XIX),  est  certainement  la 
seule,  parmi  toutes  celles  qui  ont  été  publiées,  qui  reproduise 
iidélement  la  structure  des  cornes  postérieures.  D'aprés  mes 
recherches,  on  trouve  sur  des  coupes  longitudinales  des  pro- 
longements  de  cellules  se  continuant  avec  les  faisceaux,  soit 
transversaux,  soit  ascendants  qui  sont  la  continuation  directe 
desracines  postérieures.  Onvoitégalement  sur  des  coupes  trans- 
versales  des  cellules  qui  se  continuent  avec  les  faisceaux  des 
flbres  transversales  qui  traversent  la  corne  postérieure  dans  tous 
les  sens.  Sur  les  coupes  transversales  faites  dans  la  region  lom- 
baire,  on  trouve  généralement  une  ou  plusieurs  cellules  volu- 
mineuses  sur  la  liinite  précise  du  cervix  et  du  caput^  pres  du 
bord  interne  de  la  corne,  et  ces  cellules  contractent  avec  les 
flbres  des  racines  postérieures  des  connexions  qui  ne  sont  nul- 
lement  en  barmonie  avec  les  idées  que  nous  sommes  habitués 
å  nous  faire  au  sujet  de  la  conduction  nerveuse.  Cest  ainsi  que, 
sur  une  de  mes  pieces,  une  cellule  de  cette  espéce  a  des  rap- 
ports de  continuité  avec  quatre  faisceaux  distincts  appartenant 
aux  racines  postérieures ;  or  il  est  infiniment  probable  que  ces 
faisceaux  provenaient  de  parties  du  corps  distinctes ,  de  sorte 
que,  dans  ce  cas,  des  sensations  provenant  au  moins  de  quatre 
points  séparés  de  Téconomie  se  rencontreraient  dans  une  cel- 
lule unique.  Il  m'est  impossible  de  comprendre  comment  les 
sensations  peuvent,  dans  ces  conditions,  étre  transmises  isolé- 
ment  au  cerveau.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  lå  un  fait  extréme- 
ment  interessant.  Au  reste,  Texamen  d'un  grand  nombre  de 
préparations  m'a  convaincu  que  cette  disposition  est  loin  d'étre 
exceptionnelle,  et  11  est  rare,  au  moins  pour  les  préparations 
prises  dans  le  renflement  lombaire,  de  ne  pas  trouver  dans  la 
partie  de  la  corne  dont  il  s*agit,  une  ou  plusieurs  cellules  qui 
présentent  cette  particularité.  J'ai  remarqué,  depuis  que  j'avais 
constaté  ce  fait,  que  Glarke  (1)  a  représenté  une  cellule  ana- 
logue  å  celles  que  je  décris,  et  prise  dans  le  renflement  cervical. 
On  rencontre  parfois  la  méme  disposition  dans  la  corne  ante- 
rieure;  j'ai  vu,  pour  mon  compte,  å  plusieurs  reprises,  des 
cellules  munies  de  deux  ou  plusieurs  prolongements  qui  se 
rendaient  å  des  faisceaux  distincts  des  racines  antérieures,  et 
cette  disposition  a  été  également  représentée  par  Glarke  (2)  et 

(i)  PhiAoi.  7r<ms.,  iS59,  pl.  XIX,  flg.  i. 
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par  Schroder  van  der  Kolk  (1).  II  D*est  pas  facile  de  la  constater 
chez  des  animaux  de  forte  taille,  parce  que  chez  eux  les  cellules 
qui  donnent  naissance  aux  racines  antérieures  sont  générale- 
ment  situées  å  une  certaine  distance  du  point  d'immergence 
des  racines,  mais  on  peut  en  prendre  facilement  connaissance 
sur  des  animaux  de  petite  taille,  tels  que  les  chats  et  les  lapins, 
et  dans  la  moelle  épiniére  de  Thomme.  La  moelle  des  animaux 
volumineux  est  au  contraire  plus  favorable  pour  mettre  ces 
cellules  en  évidence  dans  les  comes  postérieures.  Les  seules 
cellules  des  cornes  postérieures  que  je  n'aie  jamais  vues  se 
mettre  en  rapport  avec  les  racines  postérieures,  ce  sont  la 
presque  généralité  des  cellules  extrémement  petites  qui  sont 
disséminées  dans  toute  Tépaisseur  de  la  come  postérieure  et 
dont  la  nature  nerveuse  me  paralt,  ainsi  que  je  Tai  dit,  fort 
douteuse.  Parmi  les  cellules  disséminées  entre  les  fibres  qui 
entourent  la  corne  postérieure,  il  en  est  un  grand  nombre  dont 
on  voit  les  prolongements  se  porter  dans  les  racines  posté- 
rieures; ces  prolongements  sont  surtout  apparents  sur  des 
coupes  longitudinales,  oCi  les  cellules  sont  disposées  en  series 
assez  réguliéres. 

D'aprés  les  faits  qui  viennent  d'étre  exposés,  les  racines  ner- 
veuses  peuvent  probablement  étre  divisées  en  trois  classes, 
sous  le  rapport  de  leur  origine,  savoir : 

a.  RaciDes  antérieures  ayant  leor  origine  ou  leur  terminaison  dans  des  cel- 
lules antérieures. 

b.  Racines  postérieures  ayant  leur  origine  ou  leur  terminaison  dans  des  cel- 
lules postérieures. 

2*  Racines  antérieures  et  postérieures  qui  se  mettent  en  rapport  ayec  dea  cellules 
dans  la  partie  cen trale  de  la  moelle. 

3'  Racines  antérieures  et  postérieures  continues  entre  elles  et  n*ayant  pas  de  rap- 
port avec  les  cellules  de  la  moelle. 

Les  rapports  des  racines  de  la  premiere  catégorie,  s*il  exis- 
tent,  se  font  par  Tintermédiaire  des  cellules  situées  profondé- 
ment,  tandis  que  la  continuité  des  racines  appartenant  aux 
deux  derniéres  catégories  est  bien  plus  directe.  Jesuis  touteTois 
trés-éloigné  d'admettre  que  cette  différence  anatomique  en- 
tralne  des  diflférences  analogues  dans  la  fonction,  car  il  me 
semble  certain  que  la  fonction  des  cellules  et  des  fibrus  est  par- 

(l)Op.at.,fl«.«. 
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tout  identique,  et  je  me  proposais,  surtout  dans  la  classifica- 
tioD  que  je  viens  d^établir,  de  montrer  que  les  rapports  entre 
les  racines  antérieures  et  postérieures  sont  tellement  intimes 
que  leurs  origines  sont  bien  pres  de  se  confondre. 

3®  Rapports  des  cellules  avec  les  fibres  blanches  longitudi- 
naies.  —  Il  est  facile  d'étudier  ces  rapports  dans  les  cordons 
antérieurs  ou  antéro-latéraux;  on  y  voit  netlement  des  cellules, 
situées  immédiatement  au  bord  externe  des  cornes  antérieures, 
donner  naissance  aux  fibres  longitudinales  adjacentes  par  leurs 
prolongements,  qui  décrivent  un  trajet  transversal  plus  ou 
moins  étendu,  avant  de  devenir  ascendants.  Cette  disposition 
a  été  représentée  trés-exactement  par  Schroder  van  der 
Kolk  (1),  qui  admet,  avec  Bidder,  que  toutes  les  fibres  longitu- 
dinales des  cordons  antérieurs  et  latéraux  naissent  des  cel- 
lules. 

D*autre  part.  Stilling  soutient  que  u  touie  la  substance 
blanche  de  la  moelle  (aussi  bien  que  les  faisceaux  distincts) 
a  une  double  origine,  périphérique  d'un  c6té,  centrale  de 
Tautre.  » 

La  structure  et  1' origine  des  cordons  blånes  est  peut-étre 
une  des  questions  qui  exigent  le  plus  de  recherches  parmi 
celles  qui  ont  rapport  å  la  structure  de  la  moelle.  Mes  recher- 
ches personnelles  m'ont  conduit  k  admettre  Topinidn  suivante, 
å  laquelle  je  suis  d'ailleurs  loin  d'attacher  une  valeur  défini- 
nitive.  Les  cordons  antérieurs  et  latéraux,  indépendamment 
des  racines  antérieures,  ne  fTO\ienneniq\x  en  partie  åes  cellules 
des  cornes  antérieures  et  postérieures;  quelques-unes^  parmi  les 
fibres  longitudinales,  paraissant  étre  des  prolongements  directs 
des  racines  postérieures  qui  viennent  de  traverser  la  substance 
grise.  Les  cordons  postérieurs  sont  formes  presque  exclusive- 
ment  par  les  racines  postérieures;  quelques-unes  de  leurs 
fibres  paraissent  provenir  des  cellules  volumineuses  situées  sur 
le  bord  des  racines  postérieures;  quant  å  la  direction  que  ces 
derniéres  fibres  suivent,  aprés  avoir  francbi  la  substance  grise, 
je  n' ai  pas  réussi  jusqu'ici  åla  determiner  d'une  maniére  pré- 

cise. 

{La  suite  au  prochain  numéro,) 

(1)  Loe,  ctt.«  flg.  5. 
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DE  LIVRES,  DE  BROCHURES  ET  DE  PUBLICATIONS 
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Det  fondimå  de  la  diaroidey  théorie  nmadlt  ds  U 
PAX  UB  PBovBsasiTB  Cb.  R0U6ET. 
(Bxtnlt  de  la  ffatéee  twr  Ut  tmnu  de  rautsur,  pobUée  en  JdIb  48<0.) 

Tous  les  physiologistes  admettent  que  les  images  des  objets  extérieuns 
viennent  se  peindre  sur  la  rétine  comme  sur  un  écran,  et  que  le  pigment 
cborofdien  a  pour  usage  essentiel  d*annuler  toute  réflexion  des  rayons  qui 
ODt  pu  traverser  la  rétine.  Or,  la  rétine  ne  presente  nullement  les  condi- 
tions  d'un  écran;  pendant  la  vie,  elle  est  aussi  transparente  que  les  milieux 
de  ræil,  que  le  cristaliin  ou  le  corps  vitre,  et  se  laisse  comme  eux  tra^ 
verser  par  les  rayons  lumineux  qui  ne  sont  arrétés  que  par  la  surface  de  la 
choroide;  lå  ces  rayons  sont  non  pas  absorbés,  mais  réfléchis,  dans  la 
vision  normale,  chez  tous  les  vertébrés.  Cette  réflexion  de  la  lumicre  au 
fond  de  Tæil  est  incontestable.  Desmoulins  Tavait  déjåfait  remarquer  dans 
un  niémoire  trés-bien  fait  et  trop  peu  apprécié,  pour  les  norabreuaes  espéces 
animales  dont  la  choro'ide  presente  cet  éclat  mélallique  particulier  qui  ca- 
ractérise  le  tapts,  Ces  animaux  jouissent  en  general  d'une  vue  troper- 
^nte  méme  å  une  faible  lumiére,  et  on  peut  au  moins  en  conclure  que  la 
réflexion  des  images  au  fond  de  Fæil  ne  trouble  pas  la  vision,  comme  on 
Tavait  supposé  théoriqueraent. 

Mais  est-ce  lå  une  exception  propre  aux  animaux  pourvus  d'un  tapis,  et 
les  conditions  de  nettete  de  la  vision  sont-elles  absolument  différentes  chez 
les  autres  vertébrés  dont  la  choroide  presente,  au  lieu  d'une  surface  réflé- 
chissante,  une  surface  tapissée  d'un  pigment  noir  que  Ton  suppose  destiné 
å  empécher  toute  réflexion  de  la  lumiére  ?  En  assimilant  la  couche  pigmen- 
taire  de  la  choroYde  aux  sur&ces  noircies  des  instruments  d'optique,  oo 
oublie  que  ce  n^est  pas  seulement  å  la  couleur  noire,  mais  surtout  aux  irre- 
gularilé»,  aux  innombrables  aspérités  de  sa  surface  que  cetenduit  noirdoit 
la  propriété  d'absorber  les  rayons  lumineux.  Une  surface  noire  parfaitement 
lisse  et  polie,  une  couche  réguliére  de  vemis  noir  jouit  d'un  pouvoir  de 
réflexion  trés-marqué.  Dans  les  expériences  d'optique,  on  consiruit  des  mi- 
roire  tréfr-exacts  avec  une  lame  de  glacé  polie  recouverte  sur  Tune  de  ses 
faces  d'un  enduit  noir. 
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Or,  ces  conditions  sont  précisément  celles  que  Ton  observe  dans  le  seg- 
ment poslérieur  de  ræil,  oil  le  segment  choroidien  estélalé  k  la  face  pos- 
térieure  de  la  réline,  lamelie  transparente,  å  surfaces  courbes  parfaitement 
lisses  et  réguliéres. 

Au  niveau  du  segment  antérieur  de  la  choroide,  le  pigment,  d'une  teinte 
généralement  beaucoup  plus  foncée,  recouvre  une  surface  trés-irréguliére, 
les  plis  fins  et  nombreux  de  la  region  ciliaire'et  de  la  face  postérieure  de 
Tiris,  et  lå  il  est  réellement  disposé  de  fagon  k  empécher  une  seconde  ré- 
flexion  des  rayons  réfléchis  une  premiere  fois  au  fond  de  Tæil. 

Ainsi,  chez  les  animaux  pourvus  d'un  tapis,  le  fond  de  Tceil  agit  comme 
un  miroir  concave  de  glace  étamée.  Chez  les  animaux  oii  le  pigment  noir 
de  la  chorofde  occupe  la  place  du  tapis,  le  fond  de  ræil  représente  un  mi- 
roir de  glace  noircie  sur  une  de  ses  faces.  Dans  Tun  comme  dans  Tautre 
cas,  les  expériences  directes  prouvent  que  les  rayons  lumineux  émanés  des 
objets  extérieurs  sont  réfléchis  au  fond  de  ræil. 

Les  elements  de  la  rétine  sont-ils  impressionnés  par  les  rayons  directs, 
comme  on  Tadmet  généralement,  ou  par  les  rayons  réfléchis,  ou  bien  å  la 
fois  par  tous  les  deux?  Les  sensalions  pergues  sont  toujours  rapportées  k 
Textrémité  terminale  des  nerfs.  Les  nerfs  sensoriaux  possédent  tous  k  rette 
extrémité  terminale  un  appareil  particulier  destiné  å  recueillir  Timpression 
spéciale  que  chacun  d'eux  transmet  au  centre  de  perception.  Les  båtonnets 
constituent,  pour  la  terminaison  des  nerfs  optiques,  Tappareil  spécial  des- 
tiné k  recevoir  Tébranlement  des  ondulations  lumineuses. 

Dans  les  yeux  des  invertébrés,  les  petits  organes  analogues  aux  båU)n- 
nets  annexés  k  Textiémité  des  nerfs  optiques  onl  leur  surfaces  terminales 
dirigées  vers  Textérieur;  ils  regoi vent  done  Timpression  comme  cela  a  lieu 
pour  les  autres  nerfs  par  leurs  exlrémités  libres.  Dans  les  yeux  des  verié- 
bres,  la  surface  iibre  des  båtonnets  est  tournée  en  sens  inverse  de  la  direc- 
tion  des  rayons  lumineux  émanés  des  objets  extérieurs.  Les  rayons  directs 
qui  traversent,  sans  les  impressionnor,  les  tubes  nerveux  superposés  dans 
les  couches  intemes  de  la  rétine,  arrivent  jusqu'k  la  surface  de  conlact  des 
båtonnets  et  de  la  choroide;  Ik  ils  sont  réfléchis,  et  le  centre  optique  coYn- 
cidant  sensiblement  avec  le  centre  de  courbure  de  la  rétine,  la  réflexion  a 
lieu  sensiblement  dans  la  direction  de  Taxe  des  båtonnets.  Grace  a  cette 
réflexion,  les  extrémités  terminales  des  nerfs  optiques  chez  les  vertébrés 
recoivent  Timpression  lumineuse  par  leur  surface  Iibre,  comme  chez  les 
invertébrés. 

Lorsque  la  rétine  est  privée  dans  une  certaine  étendue  de  son  revétement 
de  cellules  chorofdiennes,  par  la  chute,  Texfolation  de  ces  cellules,  la  ré- 
flexion  des  rayons  lumineux  est  de\enue  impossible,  et  la  faculté  visuelle 
est  abolie  dans  les  points  correspondants  k  cette  altération. 
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Hmim  d«  la  SooUté  d«  Biologi*. 

Suite  et  an  (1). 

§  2.  Développemenl  de  Vappareil  reproducteur 
et  de  ses  produits. 

A.  Premiere  apparition  des  organes  sexuels.— Des  oyules  primitifs  måle  et  femelle. 

Un  des  premiers  falts  qui  frappent  dans  Tétude  des  Infu- 
soires,  c'est  la  Constance  avec  laquelle  se  presente  chez  tous 
les  individus  d'une  méme  espéce,  quelle  que  soit  la  différence 
de  leur  taille,  le  corps  designe  par  les  naturalistes  sous  le  non) 
de  nucléusy  et  que  nous  savons  maintenant  representer  Tor- 

(1)  Voy.  les  n"  xm,  XIV  et  XV,  1861. 

IV.  -  OcTOBRB  1861.  —  N»  XVI.  50 
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gane  sexuel  femelle  de  ces  animaux.  Ge  nucléus  ne  fait  eflecti- 
vement  défaut  å  aucun  åge  de  la  vie,  mais  ses  caractéres 
physiques  et  morphologiques   sont    trés-différents,    suivaut 
Tépoque  å  laquelle  on  Texamine.  Au  moment  ou  il  commence 
å  devenir  visibk  Chei  le  jeime  animal,  il  se  presente  sous  la 
forfeid  d'ane  p^tite  fliass»  arrondia,  ifncolore  et  transparente, 
située  au  centre  du  corps,  et  ne  dlfférant  presque  pas  physi- 
quement  du  parenchyme  qui  Tentoure  et  au  mllieu  duquel  il 
apparalt  comme  une  petite  tache  circulaire  un  peu  plus  påle. 
Sa  mollesse  extréme  ne  permet  que  rarement  de  le  faire  sortir 
intact  de  rintérieur  du  corps.  Presque  toujours  une  pression 
un  peu  forte,  amenant  la  rupture  de  la  fine  membrane  qui  lui 
sert  d'enveloppe,  détermine  Tissue  du  contenu  qui  s'échappe 
sous  forme  de  globules  sarcodiques  de  volume  variable.  Exa- 
mine  hors  du  contact  des  réactifs,  ce  contenu  parait  entiére- 
ment  homogene,  mais  Tacide  acétique  dilué  y  fait  apparaitre 
de  nombreuses  granulations  moléculaires,  påles  et  låchement 
unies  entre  elles  par  une  subatance  gélatiniforme  incolore. 
Gelle-ci  ne  tarde  pas  å  se  dissoudre  dans  le  réactif,  et  les  gra- 
nulations devenant  libres  s'échappent  dans  tous  les  sens.  L'en- 
veloppe  se  dissout  comme  le  reste  et  dispardt  ordinairement 
méme  la  premiere. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  chez  les  jeunes  Inf^isoires  qu*on 
a  Toccasion  d' observer  le  nucléus  aux  premiers  moments  de  sa 
formation.  Dans  certaiaea  cirMnstanees,  Mn  mode  d'apparition 
peut  étre  étudié  chez  les  individus  adultes  eux-mémes,  et  dans 
des  conditions  qui  le  rendentsusceptibled'une  observation  beau- 
coup  plus  précise  et  plus  suivie.  Je  veux  parler  du  phénoméne 
singulier  de  la  reconstitution  immédiate  des  organes  sexuels 
aprés  une  pvemi^ve  teprodoctioo.  Ghea.  baaueoup  d^Iofusoires 
ces  organes  disparaisse&t  en  «fiet  complétement  aprés  chaque 
époque  de  propagation,  et  sont  aussitdt  remplacés  par  d'autres 
productions  de  méme  nature  qui,  nees  d'^abord  sous  une  forme 
rudimentaire,  parcourent  rapidement  tontes  les  phases  de  leur 
évolution  et  arrivent  å  rétablir  en  peu  de  temps  un  appareil 
sexuel  complet.  Dés  leur  premiere  apparition,  ces  organes 
nouveaux  se  présentent  sous  des  proportions  beaucoup  plus 
considérables  que  chez  le  jeune  individu,  et  ils  oiTrent  aussi 
une  plus  grande  résistance  å  T action  des  réactifs  avec  lesquels 
on  les  met  en  contact.  Ces  conditiens  permettent  de  mkax  en 
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apprécier  la  structure  et  révélent  quelques  détails  nouveaux 
restés  maper^us  chez  le  jeune  animal. 

Si  Fon  examine  une  Stylonychie,  une  Oxytrique,  un  Stentor, 
ou  tout  autre  Infusoire  jouissant  de  cette  propriété,  aussitdt 
aprés  que  1' animal  s'est  reproduit,  on  ne  retrouve  plusdans 
son  intérieur  le  nucléus  avec  la  forme  habituelle  qui  caractérise 
chacune  de  ces  espéces,  mais  å  sa  place  on  constate  un  corps 
qui  offre  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  noyau  que  ces 
Infusoires  présentaient  dans  le  jeune  åge.  De  méme  que  ce 
dernier,  ce  corps  a  la  forme  d'une  petite  masse  ronde,  transpa- 
rente, d*un  faible  pouvoir  réfringent,  située  vers  le  centre  de 
r  animal  et  composée  de  fines  granulations  moléculaires  réunies 
par  une  substance  intergranulaire  visqueuse.  Une  enveloppe 
ténue  revet  extérieurement  cette  masse  et  s'en  détache  aisé* 
ment  sous  T action  de  Teau  ou  de  Tacide  acétique.  Ces  mémes 
agents,  mais  surtout  le  dernier  employé  å  un  degré  de  dilu- 
tion  convenable ,  laissent  parfois  distinctivement  reconnaitre, 
au  milieu  des  granulations  précédentes,  un  espace  circulaire 
transparent  qui  contraste  avec  la  teinte  jaune  grisåtre  dont 
se  colore  la  substance  granuleuse  environnante  sous  Tinfluence 
de  Tacide  acétique.  Get  espace  plus  clair  indique  probablement 
Texistence  d'une  vésicule  interne,  mais  tous  mes  efforts  pour 
isoler  celle-ci  des  granulations  du  nucléus  sont  restés  infruc- 
tueux,  sans  doute  å  cause  de  Textréme  délicatesse  de  la  paroi 
de  cette  vésicule  qui  ne  résiste  pas  aux  pressions  destinées  å 
la  débarrasser  de  Tamas  granuleux  au  milieu  duquel  elle  est 
logée. 

Dans  les  parties  qui  viennent  d'étre  décrites,  nous  recon- 
naissons  tous  les  elements  d'une  cellulct  å  savoir :  une  mem- 
brane  d' enveloppe  ou  paroi,  un  contenu  forme  par  la  masse 
granuleuse  interne,  et  un  noyau  représenté  par  la  vésicule 
transparente  incluse  dans  cette  masse.  Mais  si  nous  considé* 
rons  les  fonctions  que  cette  cellule  est  destinée  å  remplir  dans 
Torganisrae,  nous  voyons  qu'elle  a  une  signification  toute 
spéciale  et  importante,  en  rapport  avec  les  phénoménes  de 
reproduction  et  de  conservation  de  Tespéce,  car  elle  est  Tori- 
giae  de  tous  les  germes  femelles  ou  æufs  qui  doivent  se  déve- 
lopper  par  la  suite  et  subir  å  une  méme  époque  Tinfluence  de 
la  fécondation. 

Avant  de  suivre  cette  cellule  ou  ovule  primordial  dans  ses 
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évolutions  ultérieures,  voyons  d'abord  comment  nait  et  se 
coostitae  å  son  tour  Télément  reproducteur  måle. 

L'observation  des  jeunes  Infusoires  ne  fournit  aucune  don- 
née  sur  les  premiers  moments  de  cet  element,  soit  que  sa 
petitesse  empftche  de  le  reconnattre,  soit  qu*il  n'existe  réelle- 
ment  pas  encore  å  cet  åge  de  la  vie.  Il  ne  devient  guére  appa- 
rent avant  que  Tanimal  soit  en  åge  de  se  propager,  mais  déjå 
il  a  traversé  alors  la  plupart  de  ses  phases  et  a  presque  com- 
plétement  acquis  sa  constitution  definitive.  Pour  avoir  quel- 
ques  notions  précises  å  cet  égard,  il  faut,  comme  nous  venons 
de  le  faire  pour  Torgane  femelle,  étudier  ses  premiers  dévelop- 
pements  chez  Tanimal  qui  vient  de  se  reproduire  et  dont  Tap- 
pareil  sexuel  est  en  voie  de  reconstitution.  Dans  ces  conditions, 
Tobservation  démontre  la  plus  grande  analogie  dans  le  mode 
d'apparition  des  deux  elements  sexuels,  maistoujours  Félément 
femelle  précéde  Télément  måle,  et  ce  n'est  que  lorsque  le  pre- 
mier est  déjå  parfaitement  reconnaissable,  que  le  second  se 
montre  å  son^tour  sur  Tun  de  ses  cdtés.  Par  sa  composition,  il 
se  rapproche  beaucoup  de  Fovule;  comme  lui,  il  a  d'abord  la 
forme  d'une  petite  sphére  composée  d'une  fine  enveloppe  mem- 
braneuse  et  d*un  contenu  granuleux,  mais  son  volume  atteint 
å  peine  au  quart  du  diametre  du  premier.  Gette  raison  sans 
doute,  jointe  å  sa  påleur  et  å  sa  transparence,  ne  m'a  point 
permis,  ihéme  aidé  des  plus  forts  grossissements,  de  recon- 
naltre  dans  son  intérieur  une  vésicule  transparente  comparable 
å  un  noyau  de  cellule  ou  å  la  vésicule  germinative  que  m'a 
parfois  si  nettement  présentée  Fovule  dés  les  premiers  moments 
de  son  apparition.  Les  raisoos  sui vantes  me  porten t  néanmoins 
å  lui  attribuer  une  composition  élémentaire  identique  å  celle 
de  ce  derfaier. 

En  effet,  la  petite  sphére  précédente  est  Télément  homologue 
de  Fovule.  Deméme  que  celui-ci,  en  se  multipliant,  engendrera 
tous  les  futurs  æufs  aux  germes  femelles  de  Tanimal,  de  méme 
la  vésicule  qui  apparatt  å  son  c6té  produira  par  un  mécanisme 
analogue  les  cellules  méres  dans  lesquelles,  comme  on  le  sait, 
se  développent  les  spermatozoides  ou  elements  måles  de  la 
reproduction.  Pour  rappeler  cette  conformité,  je  désignerai  ces 
deux  elements  primordiaux  sous  les  noms  d*ovuIe  primitif  måle 
et  d'ovule  primitif  femelle,  en  empruntant  ces  dénominations 
aux  physiologistes  dont  les  travaux  récents  ont  si  bien  mis  en 
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lumiére  Tidentité  des  deux  elements  sexuels  å  leur  origine  et 
aux  diverses  phases  de  leur  développement  (1). 

B.  ÉYolutions  de  Tovule  primitif  måle  et  de  ToTule  primitif  femelle,  depuis 
leur  premiere  apparition  jusqu*å  Tépoque  de  la  maturité  des  æufs  et  des 
spermatozoides. 

Å  la  production  de  Tovule  måle  et  de  Tovule  femelle  se  bome 
toute  la  part  que  Torganisme  prend  directement  å  la  formation 
des  elements  sexuels.  A  chacun  des  premiers  est  désormais 
dévolu  le  soin  de  pourvoir  å  sa  propre  multiplication  et  d'en- 
gendrer  d'autres  elements  semblables  destinés,  suivant  leur 
nature,  å  se  transformer  en  æufs  ou  å  produire  des  spermato- 
zoides. Comment  s'opére  cette  multiplication »  et  par  quelle 
serie  de  phases  ces  elements  parviennent-ils  å  leur  maturité 
compléte  ?  Cest  ce  que  nous  allons  successivement  examiner 
dans  Torgane  femelle  et  dans  Torgane  måle. 

Organe  femelle  et  oedfs.  —  Chez  quelques  Infusoires, 
Tovule  primitif  femelle  grossit  et  arrive  å  maturité  sans  s'étre 
multiplié  (2) .  Si  nous  examinons  chez  un  individu  adulte  de 
Chilodon  cundlulus,  par  exemple,  le  corps  de  forme  elliptique 
qui  constitue  le  nucléus  de  Tanimal,  nous  y  reconnaltrons  de 
la  maniére  la  plus  manifeste  tous  les  elements  d'un  æuf  bien 
caractérisé,  å  savoir  une  membrane  enveloppante,  un  contenu 
granuleux  et  une  vésicule  transparente  portant  un  corpuscule 
central. 

La  membrane  d'enveloppe  est  d'une  grande  ténuité  et  s'ap- 
plique  exactement  sur  son  contenu,  aussi  ne  parvient-on  å  la  dis- 
tinguer  qu'aprés  Ten  avoir  préalablement  isolée  å  Taide  de  Tacide 
acéiique.  On  peut  se  demander  si  cette  enveloppe  est  réellement 
un  des  elements  propres  de  Tæuf  ou  si  e>le  ne  serait  pas  plutdt 
Tovaire  lui-méme  réduit  å  une  simple  membrane  entourant 
Fæuf  comme  chez  les  Salpas,  et  representant  une  sorte  de  cap- 
sule  ovarienne  dans  son  type  le  plus  simple.  Mais  je  n'ai  jamais 
pu  observer  de  connexion  directe  entre  cette  enveloppe  et  les 
organes  voisins,  aucun  lien  ou  prolongement  quelconque  pou- 
vant  étre  comparé  au  pédoncule  nourricier  de  la  capsule  de 

(1)  Voyez  les  travaux  de  MM.  Serres  et  Robin. 

(2)  Il  est  vrai  quMl  se  partage  avec  Tanimal  å  chaqae  division  spontanée,  mais 
chaque  individu  ne  renferme  jamais  qu*un  seul  ætif  pendant  toute  la  durée  de 
sa  vie. 
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Tæuf  chez  les  Biphores.  Cependant  Tovule  du  Cbilodon  n'est 
pas  libre  dans  Tintérieur  de  ranimal ;  il  paralt,  au  contraire, 
y  occuper  uue  position  assez  fixe,  par  suite  de  son  adhérence 
contre  la  paroi  dorsale  du  corps.  Mais  Taplatissement  extréme 
que  subit  celui-ci  du  dos  å  la  face  ventrale  ne  permet  pas  de 
se  rendre  de  la  situation  de  Forgane  femelle  un  compte  aussi 
exact  que  chez  les  Infusoires  dont  le  corps  est  plus  ou  moins 
distendu  et  globuleux. 

Le  contenu  ou  le  yitellus  est  composé  de  nombreuses  granu- 
lations  moléculaires  réunies  par  une  substance  intergranulaire 
visqueuse.  Sous  Tinfluence  de  Teau  ou  de  Tacide  acétique,  il 
se  contracte  vivenaent  et  se  détache  de  Tenveloppe  extérieure. 
Son  contour  presente  alors  fréquemment  Taspect  d'une  ligne 
onduleuse ;  d'autres  fois,  il  reste  fixé  å  cette  enveloppe  par  de 
nombreux  prolongements  qui  font  paraltre  son  bord  comme 
dentelé  ou  lui  donnent  une  apparence  étoilée.  Cest  toujours 
exactement  au  centre  du  vitellus  que  se  voit  la  vésicule  du 
germe. 

Celle-ci  est  une  large  et  beile  vésicule  réguliérement  ronde, 
proportionnellement  volumineuse  et  d'une  limpidité  parfaite, 
mais  dont  les  réactifs  troublent  un  peu  la  transparence  en  y 
faisant  apparattre  un  leger  pointillé  qui  contraste  avec  Taspect 
plus  grossiérement  granuleux  du  yitellus.  Elle  renferme  å  son 
centre  un  corpuscule  rond,  homogene  et  brillant,  qui  est  le 
nucléole  de  la  cellule  ovulaire  ou  la  tache  germinative  de 
Tæuf. 

Ainsi  constitué,  cet  æuf  persiste  jusqu*å  Tépoque  de  la 
reproduction,  sans  presenter  d'autres  changements  que  ceux 
qui  résultent  de  son  accroissement  progressif  ou  des  phéno- 
ménes  dont  il  est  le  siége  å  chacune  des  divisions  spontanées 
successives  qui  ont  lieu  dans  cet  intervalle.  Il  se  p^rtage  alors 
avec  le  reste  du  corps  en  deux  moitiés,  et  comme  tous  ses  ele- 
ments preonent  part  å  la  division,  il  en  résulte  que  chacun  des 
deuxanimaux  nouveaux  se.trouve,  dés  son  origine,  muni  d'un 
æuf  complet  que  Tanimalcule  primitif  lui  a  transrois  avec  une 
portion  de  son  propre  individu.  Or,  le  nombre  des  animaux 
qui  naissent  de  la  sorte  des  subdivisions  binaires  successives 
d'un  seul  pouvant  s'élever  rapidement  å  plusieurs  milliers, 
il  s'ensuit  que  Tæuf  originairement  simple  de  ce  dernier  se 
trouve  avoir  lui-méme  engendré  un  egal  nombre  d'autres  æufs, 
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tout  au8si  parfaits  que  celui  dont  ilsproviennent  et  dont  cbaqu« 
element  est  une  fraction  de  rélément  con*espondant  de  Tæuf 
primitif. 

Au  moment  de  la  reproduclioD,  Tæuf  du  Gbilodon  perd  peu  å 
peu  sa  forme  ellipticpie  pour  prendre  celle  d'une  spbére  régu<- 
liérement  ronde.  Aprés  la  fécondation,  il  perd  sa  véiieule 
transparente  nucléée  et  n'offre  plus  qu'une  masse  granuleuse 
homogene ,  compacte ,  intimement  adhérente  å  la  membrane 
d*enveloppe. 

Mais  chez  la  plupart  des  Infusoires,  Tæuf  primitif,  au  lieu  de 
rester  simple,  est  destiné  å  se  multiplier  de  bonne  heure  et  å 
produire  un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'autree  elements 
dont  le  degré  de  développement,  au  moment  oii  Fanimal  va 
se  reproduire,*  varle  beaucoup  avec  lesespéces.  Le  nombre  de 
ces  æufs,  leur  etat  de  perfection  ou  d'imperfection  au  moment 
de  Taccouplement,  la  disposition  qu^ils  affectent  réciproque** 
ment  et  dans  Tintérieur  du  corps,  constitiient  un  ensemble 
de  caractéres  å  peu  pres  invariables  dans  chaque  espéce  ou 
chaque  genre  particulier. 

Le  mode  suivant  lequel  Tæuf  se  multiplie  presente  une  grande 
ressemblance  avec  le  mécanisme  qui  preside  å  son  partage  pen* 
dånt  la  division  spontanée.  Cést  celui  de  la  multiplication  des 
cellules  par  scission  transversale.  L'æuf  commence  par  s*allo»* 
ger  avec  tous  ses  elements  dans  le  sens  de  Taxe  du  corps,  puis 
un  étranglement  se  prononce  en  son  milieu,  gagne  de  plus  en 
plus  et  fmit  par  le  separer  en  deux  moitiés.  Gette  separation  est 
souvent  compléte  et  immédiate,  mais  d'autres  fois  les  deilx 
fragments  restent  encore  plus  ou  moins  longtemps  réunis  par 
une  mince  commissura  formée  par  la  substance  interposée 
aux  granulations  du  vitellus.  Gela  arrive  ordinairenent 
lorsque  la  division  se  fait  sur  des  æufs  déjå  presque  mOrs 
et  dont  le  vitellus  a  acquis  plus  de  cobérence  et  de  viscosité 
(Stentors,  Spirostomum  ambiguvm^  Amphileptus  moni'^ 
liger ^  etc.)-  La  vésicule  germioative,  qui  représente  le  noyati 
de  la  cellule  ovulaire,  se  divise  toujours  la  premiere,  comme 
dans  une  cellule  quelconque  qui  se  scinde  par  son  milieu 
(pl.  IX,  fig.  14,  b);  bient6t  le  vitellus  se  partage  å  sop 
tour,  mais  sa  membrane,  bien  qu'étranglée  elle-roéme  dans 
sapartie  médiane,  ne  prend  pointpartå  la  division  et  forme 
une  enveloppe  continue  commune  aux  deux  rpoitiés  ou  æufs 
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noaveaux  (pl.  IX^  fig.  12,  m).  Selon  qu'elle  a  pluspu  moins 
suivi  le  contenu  dans  son  rétrécissement  progressif,  cette 
membrane  apparait  dans  rintervalle  des  deux  æufs  tantdt 
comme  un  tube  plus  ou  moins  étroit,  tantdt  comme  un  simple 
filament  délié*(l).  Les  æufsnouveaux  prennent  presque  im- 
médiatement  une  forme  spbérique  due  å  la  rétraction  de  la 
viscosité  qui  tient  unies  les  granulations  vitellines ;  d'autres 
fois,  au  contraire,  ils  restent  plus  ou  moins  allongés  et  efiUés  å 
leurs  extrémités  et  ne  s'arrondissent  qu'au  moment  de  leur 
maturité  compléte.  Ils  présentent  surtout  cette  derniére  forme 
aprés  qu'ils  ont  déjå  sub!  un  certain  nombre  de  subdivisions  å 
la  suite  desquelles  la  viscosité  intergranulaire  devient  de  plus 
en  plus  tenace  et  cohérente. 

Cbez  quelques  Infusoires,  la  division  de  Tæuf  primitif  ne  dé- 
passe  pas  le  premier  degré  et  deux  æufs  seulement  arrivent  si- 
multanément  å  maturité  (beaucoup  d'Amphileptes  et  de  Loxo- 
pbylles) ;  d'autres  fois,  au  contraire,  cette  division  se  répéte 
presque  å  Tinfini  jusqu'åce  que  la  reproduction  vieone  y  mettre 
un  terme.  Dans  ce  cas,  å  mesure  que  de  nouveaux  æufs  se  pro- 
duisent,  ils  se  placent  sur  un  seul  rang,  å  la  file  les  uns  des  autres 
ou  en  8'intercaJant  entre  ceux  qui  sont  déjå  existants.  Ils  finissent 
de  la  sorte  par  constituer  une  chatne  ou  un  chapelet  plus  ou 
moins  long,  dirigé  dans  le  sens  de  Taxe  du  corps  et  dont  les 
dififérents  elements  sont  renfermés  å  Fintérieur  d'une  membrane 
commune  qui  les  entoure  étroitement.  Ils  sont  en  outre  fréquem- 
ment  rattachés  les  uns  aux  autres,  comme  je  Tai  dit  plus  baut, 
par  des  filaments  plus  ou  moins  greies  qui  émanent  de  leur 
vitellus  et  qui  sont  un  demier  indice  de  leur  mode  de  forma- 
tion (Stentors,  Spirostomum  ambiguum^  Amphileptus  q/gnus 
A.  maniligery  Loxophyllum  meleagris).  Quelquefois  ces  com- 
missures  ont  presque  le  méme  diametre  que  les  æufs  eux- 
mémes;  ceux-ci  ne  paraissent  alors  pour  ainsi  dire  qu'ébau- 
cbés  et  représentent  plutdt,  par  leur  ensemble,  une  sorte  de 
cordoD  noueux  qu'un  chapelet  proprement  dit. 

(i)  Lb  mécanisme  de  ætte  diyision  ne  difl^re  qoe  fort  pea,  comme  on  le  voit, 
de  celoi  d^aprés  lequel  s'opére  la  Bcission  du  nucléus  dans  la  division  spontanée. 
(Voy.  dana  le  tome  III  de  ce  |ournal  nos  Recherches  sur  le  rd/ø  des  organes  géné- 
rolsiwrs  dan»  la  åwision  sponUMie  des  Infusoires^^  p.  71-84. )  La  seale  différeaoe 
porte  sar  la  manidre  dont  se  oomporte  Tenveloppe  dans  les  deux  cas  :  dans  la 
fliaiparité,  Tæuf  devant  étre  réparti  par  moitié  entre  deux  individus  disUncts,  11 
•at  dair  que  la  membrane  doit  se  diviser  conune  le  reste. 
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Le  nombre  des  æufs  qui  entrent  dans  la  composition 
d'une  méme  chalDe  est  souvent  assez  considérable.  J'eD 
ai  fréquemment  compté  de  vingt-cinq  å  trente  chez  certains 
grands  Trachéliens  {Amphileptus  cygnus  y  lA>xophyllum 
meleagris)  et  de  quarante  å  cinquante  cbez  des  exemplaires 
adultes  de  Spirostomum  ambiguum^  immédiatement  avant 
la  reproduction;  d'autres  fois  enfin  ils  sont  tellement  nom- 
breux  que  leur  cordon  commun  ne  peut  se  loger  å  rintérieur 
du  corps  qu'å  la  condition  de  se  replier  un  grand  nombre  de 
fois  sur  lui-méme,  comme  cela  a  lieu  chez  certains  Urostyla. 

Ordinairement  le  nombrQ  des  æufs  qui  se  divisent  å  la  fois 
décrolt  dans  un  rapport  inverse  du  nombre  des  elements  déjå 
produits  et  du  degré  de  maturation  de  ceux-ci,  tandis  que  le 
temps  exigé  pour  qu'un  æuf  donné  se  divise  augmente  en  rai- 
son directe  de  ces  mémes  conditions.  Il  m'a  semblé  que  les 
æufs  placés  vers  les  extrémités  du  cordon  se  scindentplus  fré- 
quemment que  ceux  qui  occupent  les  points  intermédiaires. 
Leur  multiplication  ne  cesse  complétement  qii*au  moment  de 
Taccouplement,  et  jusqu'å  cette  époque  on  rencontre,  pour. 
ainsi  dire  en  tout  temps,  des  individus  chez  lesquels  un  oudeux 
de  ces  corps^  souvent  méme  un  plus  grand  nombre,  présentent 
les  traces  d'une  division  plus  ou  moins  avancée. 

Nous  venons  de  voir  que  la  membrane  d*enveloppe  est  le 
seul  element  qui  ne  se  partage  pas  dans  la  scission  de  Tæuf, 
mais  qu*elle  s'allonge  simplement  å  mesure  que  les  subdivi- 
sions  de  celui-ci  deviennent  plus  nombreuses,  pour  les  renfer- 
mer  dans  une  sorte  de  galne  commune.  Cette  membrane  ne 
peut  done  pas  étre  comparée  å  un  ovaire  proprement  dit,  car 
elle  ne  secréte  aucun  des  elements  essentiels  du  germe,  mais 
on  remarque  que  les  æ>ufs  une  fois  produits  grossissent  dans 
son  intérieur  et  acquiérent  une  masse  vitelline  plus  abondante< 
A  ce  point  de  vue,  ses  fonctions  présentent  done  plus  de  simi- 
litude  avec  celles  de  cette  portion  de  Tappareil  reproducteur 
des  autres  animaux  qui  est  chargée  de  fournir  aux  ovules  les 
matériaux  de  leur  nutrition  et  de  leur  accroissement.  J'ai  déjå 
comparé  Taspect  qui  résulte  de  la  disposition  des  æufs  dans  son 
intérieur  å  celui  des  tubes  ovigéres  en  chapelet  de  beaucoup 
d'insectes  (1). 

(i)  Dans  ladescriptioD  qai  précéde,  ]'ai  considéré  la  membraoe  qui  reDfermeles 
æufs  comme  formée  par  leur  enyeloppe  commune  et  se  prodoisant  par  conséquent 
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Dans  le  mode  de  formation  qui  vient  d'étre  décrft,  chaque 
æuf  constitue  dés  son  origine  un  tout  complet,  parfaitement 
isolé  des  elements  voisins.  Mais  chez  beaucoup  d'Infusoires  ces 
corps  se  multiplient  d*aprfes  un  type  un  peu  different  et  dans 
lequel  leur  separation  n'a  pas  lieu  d'une  maniére  aussi  parfaite 
que  dans  le  mode  précédent.  11  peut  se  faire  en  effet  qu'au  lieu 
d*intéresser  å  la  fois  le  vitellus  et  la  vésicule  du  germe,  la  seg^ 
mentation  porte  uniquement  sur  ce  dernler  element,  le  vitellus 
et  son  enveloppe  restant  indivis.  Il  résulte  de  lå  que  le  nom* 
bre  des  æufs  ne  peut  plus  étre  apprécié  que  par  celui  de  leurs 
vésicules  germinatives,  aucun  indice  ne  marquant  extérieure- 
ment  leur  délimitation  réciproque.  Ce  procédé  n'offre  done  au- 
cune  différence  essentielle  avec  le  précédent,  et  peut  étre  consi- 
déré  simplement  comme  un  stade  moins  avancé  de  celui-ci.  Au 
lieu  de  representer,  comme  dans  ce  dernier,  un  chapelet  å  grains 
plus  ou  moins  indépendants  et  distincts,  les  æufs  s'empilent 
pour  ainsi  dire  les  uns  sur  les  autres  dans  Fintérieur  du  tube 
cylindrique  forme  par  leur  enveloppe  commune  et  dont  Taxe 
est  occupé  par  la  serie  des  vésicules  germinatives.  Une  masse 
granuleuse  homogene  representant  le  vitellus  sépare  ces  vési- 
cules et  remplit  tout  Tintérieur  du  tube  ( Vorticelles,  Prorodon 
niveus^  BursariatruncatellUj  Trachelim  ovutn^  etc.,  etc.)  Ccst 
une  disposition  analogue  å  celle  qu*offrent  les  æufs  avant  leur 
maturité  dans  Tintérieurdu  tube  genital  d'un  grand  nombrede 


en  méme  temps  qae  ceax-ci.  Telle  est,  Je  ne  dirai  pas  la  signification  la  plus  ?rai- 
semblable  de  cet  organe,  mais  Tidée  qui  nalt  la  premiere  de  IMnspection  des  parties, 
loraqu*on  a  tralte  celles-ci,  comme  il  cenvient  toujours  de  le  faire,  par  l*acide  aoé- 
tique  et  les  autres  réactifs  pour  les  rendre  apparentes  et  pouvoir  les  étudier.  Mais 
les  faits  exposés  plus  baut  sont  encore  susceptibles  d*une  autre  interprétation  que 
je  ne  puls  passer  sous  silence.  On  peut  en  effet  consldérer  Tenveloppe  précédente 
comme  un  organe  spécial  ayant  une  eifstence  indépendante  de  celle  daa  corps 
qu*elle  renferme,  en  un  mot  comme  un  veritable  ovaire  tubuleux,  mais  dont 
Texistence  ne  peut  étre  reconnue  å  Tétat  de  vacuité.  L'æuf  primitif  se  formeralt 
dans  Textréralté  de  cet  ovaire,  conoma  chez  tout  antra  animal,  puis  ae  diTise, 
comme  Je  Tai  décrit,  d*abord  en  deux,  puis  en  un  plus  grand  nombre  d*autres  æufs, 
lesquels  pénétrent  graduellement  dans  Tintérieur  du  tube  ovarique  en  écartant 
les  parois  et  s*en  revétant  eiactement  sur  toute  leur  surfisee.  Ainsi  appUquéos 
sur  un  contenu  solide,  ces  parois  peuyent  dés  lors  étre  aisément  pergues  dana 
les  diflTérents  points  de  leur  étendoe,  au  moyen  des  réactifs  qui  condensent  la 
substance  propre  de  Tæuf  et  la  séparent  de  Tenveloppe  pariétale.  Telle  est  Tex- 
plication  å  laquelle  je  m*étais  d^abord  arrété,  mais  que  j'ai  abandon née  pour  lui 
substituer  celle  qui  a  été  présentée  dans  le  texte,  non  pas  parce  que  je  la  crois 
plus  conforme  å  la  réalité,  mais  parce  quVUe  traduit  mieux  lea  apparenoes  sous 
leaqueUea  lea.  pbépooiåiies  ae  pr4aeni9ot  h  Vobaervataiir, 
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Vers,  lorsque  ces  corps  ne  se  sont  pas  encoreséparés  les  uns 
des  autres  par  la  division  de  la  masse  vitelline  commune.  Ches 
les  Infusoires,  cette  separation  n'a  lieu  qu*au  moment  de  Tac- 
couplement,  rarement  plus  tflt,  par  la  segmentation  du  vitellus 
qui  perd  son  aspect  homogene  et  se  partage  en  autant  de  frag- 
ments qu'il  y  a  de  vésicules  germinatives  distinctes.  Le  nombre 
de  ces  vésicules,  et  par  conséquent  celui  des  æufs  qui  arriveront 
plus  tard  å  maturité,  n*est  pas  toujours  proportionné  å  la  lon- 
gueur  du  cylindre  vitellin.  Cest  ainsi,  par  exemple,  que  malgré 
leiir  long  nucléus  diversement  recourbé  ou  contourné,  certains 
Infusoires  ne  produisent  qu'un  trés-petit  nombre  d*æufs.  Tel 
est  le  Trachelius  ovum  qui  n'en  renferme  que  deux  au  temps  de 
la  reproduction,  le  Bursaria  truncatella,  qui  n*en  contient  que 
quatre  å  la  méme  époque,  etc.  D' autres  fois,  au  contraire,  au 
lieu  de  se  fragmenter  en  deux  ou  quatre  parties  seulement 
comme  dans  les  espéces  qui  viennent  d'étre  citées,  le  vitellus 
se  divise  en  quinze  ou  vingt  fragments,  dont  chacun  s*orga- 
nise  séparément  en  un  æuf  complet  {Prorodon  niveus). 

Chez  quelques  Infusoires,  le  cordon  vitellin  ne  se  fractionne 
pas  dans  toute  son  étendue,  å  chaque  époque  de  reproduction, 
mais  seulement  å  Tune  de  ses  extrémités,  et  se  trouve  simple- 
ment  raccourci  d' autant  sans  subir  d*autre  modification.  Tels 
sont  les  Euplotes  chez  lesquels  deux  æufs  se  séparent  å  ce 
moment  de  la  masse  commune,  mftrissent  isolément  et  de- 
viennent  aptes  k  étre  fécondés  (pl.  VIII,  fig.  16,  o,  o). 

Hya  d'ailleurs  entre  ce  mode  d'agrégation  des  æufs  etleur 
etat  d'indépendance  plus  ou  moins  compléte,  entre  Tovaire 
cylindrique  et  Tovaire  moniliforme,  un  grand  nombre  d'inter- 
médiaires  qui  établissent  la  transition  d'un  type  å  Tautre.  Le 
cordon  des  æufs  offre  alors  un  caractére  mixte  resultant  de  la 
combinaison  de  ces  deux  formes  principales,  et  qui  se  résume 
toujours  en  ceci  que  le  vitellus  forme  plusieurs  tron^ons  placés 
å  la  suite  Tun  de  Tautre  et  dont  chacun  est  composé  d'un  plus 
ou  moins  grand  nombre  d'æufs  soudés  intimement  et  sans 
trace  de  division  extérieure.  Du  mode  suivant  lequel  ces  ele- 
ments s'agrégent  les  uns  aux  autres  résulte,  dans  Taspect  de 
Torgane  femelle,  de  nombreuses  différences  que  j'ai  fait  con- 
naitre  en  m*occupant,  dans  la  premiere  partie  de  ce  Mémoire, 
des  variations  de  Tappareil  reproducteur,*  et  dont  je  me  con- 
tente  de  rappeler  ici  les  plus  essentielles.  Ainsi  chez  la  plupart 
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des  Oxytrichines  [Oxytricha^  Stylonychia^  Kerona)  le  nuciéus 
est  composé  de  deux  tron^ons  elliptiques  placés  sur  la  ligne 
médiane  du  corps,  réunis  par  leur  roembraiie  d'enveloppe,  et 
formes  chacun  de  deux  æufs  intimeroent  soudés  ensemble  et 
dont  la  separation  ne  s'opére  qu'au  moment  de  Taccouplement. 
A  cette  époque  le  cordon  vitellin  se  trouve  done  partagé  en 
quaire  parties  élémentaires  ou  æufs  distincts  (voy.  pl.  VIII, 
flg.  6,  B-D,  od  se  irouve  représentée  toute  la  serie  des  phases 
de  cette  division ).  J'ai  déjå  eu  Toccasion  de  rappeler  qu'il  n*est 
pas  rare  de  rencontrer  des  individus  chez  lesquels  cette  separa- 
tion a  lieu  beaucoup  plus  tdt,  mais  que,  jusqu'au  temps  de  la 
reproduction,  les  divers  elements  du  cordon  restent  rapprochés 
deux  å  deux  en  s'aplatissant  mutuellement  par  leur  surface  de 
contact  (fig.  6,  A).  Dans  quelques  espéces  de  la  méme  familie, 
le  cy lindre  vitellin  offre  sur  son  trajet  trois  solutions  de  con- 
tinuité  et  se  trouve  conséquemment  divisé  en  quatre  tron^ons 
dont  cbacun  se  sépare  plus  tard  å  son  tour  en  deux  moitiés, 
ce  qui  denne  un  total  de  buit  æufs  ou  elements  distincts  [Ony- 
chodromus).  Mais  ce  sont  surtout  les  Urostyla  que  j'ai  cités 
comme  particuliérement  remarquables  au  point  de  vue  de  la 
multiplicité  des  fragments  de  leur  vitellus,  et  de  la  longueur 
extréme  que  peut  atteindre  cbez  quelques-uns  de  ces  animaux 
le  tube  qui  le  renferme.  Nous  avons  vu  en  eifet  que  chez  l'un 
d'eux,  dont  les  caractéres  ne  se  rapportent  å  aucune  des  espéces 
décrites  jusqu*å  ce  jour,  les  fragments  vitellins  forment  plu- 
sieurs  series  longitudinales  et  paralléles,  et  que  cette  disposi- 
tion  indique  trés-probablement  que  son  enveloppe  tubuleuse 
s*est  repliée  plusieurs  fois  sur  elle-méme  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur de  Tanimal  pour  se  loger  dans  Tintérieur  de  celui>ci.  De 
ces  fragments,  les  moins  volumineux  sont  tout  å  fait  ronds,  les 
autres  plus  ou  moins  allongés  et  cylindriques  et  paraissant 
destinés  å  se  subdiviser  eux-mémes  plus  tard  en  d* autres  frag- 
ments plus  petits.  Enfin,  comme  demier  exemple  du  degré  de 
division  auquel  peut  atteindre  le  vitellus  et  de  Textensibilité  de 
la  paroi  membraneuse  qui  le  renferme,  j'ai  cité  un  Infusoire 
bien  connu  de  tous  les  observateurs,  Y  Urostyla  grandis  de 
M.  Ehrenberg  (1).  On  peut  se  representer  Torgane  femelle  de 


(1)  Oa  plutdt  de  M.  Stefn  qui  a  montre  que  sous  cette  déuomination  spéciflque 
le  celebre  natoraliste  de  Berlin  a  confondu  deux  eapéces  distinctes,  dont  Tune,  entre 
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cet  animal  comme  forme  par  un  tube  extrémement  long  et 
gréle  décrivant  de  nombreuses  sinuosités  dans  rintérieur  du 
coi-ps  et  renfermant  une  masse  vitelline  tellement  divisée  que 
ses  granulations  ne  forment  plus  d'agrégats  visibles,  et  que  le 
vitellus  tout  entier  est  presque  ramené  å  son  homogénéité  pri- 
mitive par  les  progrés  mémes  de  ses  divisions  successives. 
Mais  la  merabrane  vitelline  s'étant  elle-méme  allongée  au  fur 
et  å  mesure  que  le  contenu  se  fragmentait  dans  son  intérieur, 
il  en  résulte  que  sa  capacité  s*est  considérablement  accrue,  et 
que  le  vitellus  y  forme  une  couche  plus  mince  et  moins  dense, 
dont  le  pouvoir  réfringent  est  å  peu  pres  le  méme  que  celui  du 
parenchyme  de  1' animal,  ce  qui  empéche  de  le  reconnaltre. 
Telle  est,  je  crois,  Texplication  de  cette  absence  apparente  du 
nucléus  chez  VUrostyla  grandis^  signalée  par  M.  Stein,  et  que 
j'ai  moi-méme  constatée  chez  tous  les  individus  de  cette  espéce 
que   j*ai  eu  Toccasion  d'examiner.  Et  ce  qui  prouve  que  cet 
Infusoire  ne  fait  réellement  pas  exception,  sons  ce  rapport, 
parmi  ses  congénéres  de  la  méme  classe,  c'est  Tapparition 
périodique  de  ce  corps  å  certaines  époques  déterminées  ou  il 
devient  tout  aussi  visible  que  chez  la  plupart  des  autres  espéces. 
Ges  époques,  ainsi  que  je  Tai  déjå  indiqué  dans  la  premiere 
partie  de  ce  travail,  sont  celles  o\x  F  animal  se  propage  par 
fissiparité.  Dans  ces  circonstances,  le  long  tube  membraneux 
qui  forme  Tenveloppe  du  vitellus  se  contracte  et  se  raccourcit 
des  extrémités  vers  le  centre,  la  masse  intérieure  se  condense 
peu  å  peu  par  le  rapprochement  de  ses  granulations  élémen- 
taires,  et  bientdt  Torgane  tout  entier  apparalt  sous  la  forme 
d'une  masse  ronde  et  claire  au  centre  de  Tanimal  (voy.  p.  211, 
en  note,  et  pl.  VIII,  fig.  17,  A-D). 

Si  nous  envisageons  d'une  maniére  générale  les  phases 
successives  que  Torgane  femelle  nous  a  présentées  depuis  sa 
premiere  apparition  jusqu'å  Tépoque  de  la  reproduction , 
nous  le  voyons  naltre  d'abord  sous  la  forme  d*une  simple 
cellule.  Tantdt  cette  cellule  ou  æuf  primitif  reste  indivise  (1) 

autrescaractérea  différentiels,  presente  deux  nucléus  placés  I*un  derriére  rautre,taudis 
que  la  seconde  n^offre  pas  de  nucléus  apparent.  M.  Stein  reserve  å  cette  derniére 
le  nom  d'Urostyla  grandis,  et  fait  de  la  premiere  une  espéce  nouvelle  sous  le 
nom  d'Urostyla  Weissei.  A  ces  deux  espéces  il  faut  Joindre  celle  dont  il  vient 
d'étre  parlé  ci-dessus,  et  qui  se  distingue  trés-nettement  des  précédentes  par 
ses  nombreux  grains  nucléaires  brillants,  épars  dans  rintérieur  du  corps. 
(1)  Ou  du  moins  ne  se  partage  que  lorsque  Tanimal  lui-méme  se  divise. 
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et  achéve  de  se  développer  sous  cet  etat,  tantåt  elle  subit 
une  serie  de  divisions  transversales  successives  et  donne  nåis- 
sance  å  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d*  au  tres  cellules 
ou  æufs.  Cette  division  peut  elle-méme  étre  plus  ou  moins 
compléte,  suivant  le  nombre  des  elements  qui  y  prennent 
part.  Tantot  elle  porte  å  la  fois  sur  le  vitellus  et  la  vésicule 
germinative,  et  les  æufs  sont  par  conséquent  dés  Torigine 
nettement  séparés  les  uns  des  autres ;  tantdt  elle  n'intéresse 
que  cette  vésicule  et  les  æufs  demeurent  confondus  par  leur 
vitellus,  ou  bien  enfm  ces  deux  modes  se  combinent  de 
diverses  facjons  d'oi  résultent  de  nombreuses  différences 
dans  Taspect  de  Torgane  femelle.  Mais  Tenveloppe  exté- 
rieure  reste  toujours  étrangére  aux  *subdivisions  de  son  con- 
tenu,  et  s'allonge  simplement  sous  forme  d'une  galne  plus 
ou  moins  longue,  dans  Tintérieur  de  laquelle  les  produits  de 
ces  subdivisions  s'alignent  å  la  suite  les  uns  des  autres.  Au 
moment  de  Taccouplement,  si  les  æufs  sont  déjå  primordiale- 
ment  délimités,  les  minces  filaments  de  substance  vitelline 
qui  les  maintenaient  encore  réunis  en  une  chatne  continue  se 
détruisent  dans  leur  intervalle,  et  ces  corps  se  séparent  entié- 
rement  les  uns  des  autres ;  si,  au  contraire,  å  cette  méme  épo- 
que,  les  vésicules  germinatives  seules  sont  distinctes,  tandis 
que  le  vitellus  forme  encore  une  masse  commune  indivise, 
celui'Ci  se  fragmente  dans  leur  intervalle,  et  chaque  frag- 
ment devient  un  æuf  complet  qui  achéve  de  se  développer 
comme  dans  le  cas  précédent. 

Lorsque  les  æufs  ont  acquis  tout  leur  développement,  ils  se 
présentent  sous  la  forme  de  petites  sphéres  réguliérement 
rondes  et  dont  le  volume  est  sensiblement  uniforme  chez  un 
méme  individu  (pl.  VIII,  flg.  A,  o;  pl.  IX,  fig.  5,  o,  fig.  11  et 
12,  o).  Mais  méme  å  cette  époque,  leur  transparence  est  en- 
core telle  qu'ils  n'apparaissent  dans  la  plupart  des  espéces  que 
comme  de  simples  taches  claires  entourées  par  les  granulations 
plus  sombres  du  parenchyme.  Aussi  est-il  indispensable,  lorø- 
qu*on  veut  se  faire  une  idée  nette  de  leur  forme  et  de  leur 
structure,  de  les  traiter  préalablement  par  un  réactif  qui,  tel  que 
Tacide  acétiquc,  augmente  å  un  baut  degré  leur  cohésion  et 
leur  pouvoir  réfringent.  L' action  de  cet  agent  les  fait  iromé- 
diatement  apparaitre  sur  le  fond  plus  obscur  du  parenchyme 
comme  de  petits  globules  d'une  coloration  gris  bleuåtre  ou 
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gris  jaunåtre  claire,  doués  d'un  pouvoir  réfringent  considé- 
rable.  Le  vitellus,  d'une  consistance  en  apparence  homogene 
ou  finement  granuleuøe,  se  montre  aprés  Fécrasement  forme 
de  granules  plus  ou  moins  gros,  låchement  adbérents  entre 
eux  et  reliés  par  nfie  masse  coiAposée  de  fines  granulations 
.moléculaires  (pl.  VIII,  fig.  10;  pl.  IX,  fig.  17).  La  vésicule 
germinative  est  ordinairement  complétement  masquée  par  les 
granulations  vitellines,  et  ne  peut  plus  étre  reconnue.  Gepen- 
dånt  on  réussit  parfois  encore  å  rapercevoir  en  employant 
successivement  une  trés-faible  solution  de  potasse  caustique 
qui  (Irssout  å  demi  le  vitellus  et  le  rend  plus  transparent,  puis 
la  teiature  d'iode  étendue  d'eau  ou  Tacide  acétique  dilué.  On 
peut  recourir  encore  dans  le  méme  bul  å  la  solution  aqueuse 
de  carminate  d'amniofiiaque  qui  donne  au  vitellus  une  teinte 
rose  plus  ou  moins  foncée  et  fait  apparaitre  la  vésicule  sous 
forme  d'une  tacbe  centrale  plus  claire  (pL  VIII,  fig.  10; 
pl.  IX,  fig.  13). 

Nous  avons  vu  plus  baut  que  le  nombre  des  æufs  varie  con- 
sidérablement  chez  les  divers  tnfusoires.  Relativement  å  leur 
volume,  å  part  les  différences  qui  résultent  de  Tinégale  gran- 
deur  des  esp^xes,  les  æufs  sont  d*autant  plus  gros  qu'ils 
sont  moins  nombreux.  Que  Ton  compare  sous  ce  rapport 
deux  Infusoires  de  taille  å  peu  pres  egale,  tels  que  le  Tra- 
chelius  ovum  et  le  SterUor  cæruleus  :  le  premier  renferme 
deux  æufs  seulement,  d'un  diametre  d'environ  0""12  chacun, 
tandis  que  cbez  le  second,  qui  en  contient  fréquemment  une 
douzaine  ou  une  quinzaine,  ils  n^ont  que  O^^^^OIS.  Le  tableau 
suivant  peut  donner  une  idée  des  rapports  qui  existent  entre 
le  nombre  des  æufs,  leur  grandeur  et  le  volume  du  corps  de 
r  animal  chez  quelques-uns  des  Infusoires  les  plus  répandus. 

Norns  du  espéces.  Nombre  åeå  æafs,      Diam.  des  æufs.  (SucSdTJS'** 


mUUnétM. 

TracMmimin t  0,120  0,4» 

Amphi?pptus  giga»? «0-«5  0,048  0,50 

Amphileptus  anas 9  0,008  0,06 

Loxophyllum  meleagris...  12-15  0,016  0,30 

Loxodes  roslrum 1 5-20  0,01 5  0,30 

Gbilodoo  cucuUukis 1  0,00^-0,020  0,036-0,126 

(i)  La  longueur  du  corps  a  été  prise,  autant  que  possible,  sur  des  iddi?idus  en 
voie  de  reproductioD,  car  iF  est  å  remarquer  que  parmi  tous  ceux  d*une  méme 
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Norns  det  espiees.  Nombie  des  æafc.       Diam.  des  aofs.        ^^^  S^T^ 

mUlimétre.  mllliBBitM. 

Bursaria  truncatella 4  0,057  *   0,50 

Opbryoglena  flava 4  0,048  0,48 

Spirostomum  teres S-3  0,04  8  0,30 

Spirostomuin  ambiguum..  SO^O  0,044  0,55-0,65 

Stentor  cæruleus 8-15  0,04  8  0,30-0,50      ' 

Euplotes  palella %  0,04  4  0,09 

Kerona  poiyporum 4  0,4  5 

Stylonychia  mytilus 4  0,04  8  0,S5 

Sty]onycbia'pustulata 4  0^040  0,12 

Urostyla  Weissei 4  0,S0 

Urostyla  indéterndiné 4  00  et  au  delå  0,007  0,29 

Paramecium  aurelia 4  0,018  0,48 

Paramecium  bursaria 2-4  0,04  4  0,4  0 

Paraoiecium  indéterminé. .  20-25  0,007  0,08 

Il  est  important  de  noter  qu'å  Tépoque  qui  nous  occupe,  la 
membrane  enveloppante  des  æufs  n'est  plus  aussi  distinctement 
visible,  chez  la  plupart  des  Infusoires,  qu'aux  periodes  précé- 
dentes.  En  effet,  lorsqu'on  vient  å  traiter  les  æufs  par  Tacide 
acétique,  ce  réactif  n'accuse  plus  Texistence  decette  membrane 
par  la  formation  de  la  zone  claire  plus  ou  moins  large  qui  se 
dessine  habituellement  autour  de  chacun  de  ces  corps.  L'eau 
n'en  décéle  pas  mieux  la  présence,  lorsque,  par  suite  de 
Técrasement  de  Tanimal,  les  æufs  ont  été  placés  au  contact  de 
ce  liquide;  dans  celte  condition,  on  ne  constate  le  soulévement 
d*aucune  pellicule  å  leur  surface. 

Ges  faits  sembleraient  done  prouver  que  les  æufs  manquent 
d'une  enveloppe  extérieure  au  moment  de  leur  maturité.  Gette 
opinion  est  encore  fortifiée  par  cette  circonstance  qu'ils  n*of- 


espéce  qui  vivent  les  uns  k  cdté  des  autres,  ce  ne  sont  Jamais  les  plus  volumineux 
qui  se  propagent  par  æufs,  tandis  qu*on  les  voit  fréquemment,  au  contraire,  se  multi- 
plier  par  division  spontanée.  Ge  fait,  qui,  au  premier  abord,  parait  en  contradiction 
avec  ce  que  Ton  obsorve  chex  les  aaimaux  des  autres  classes,  en  ce  qu*il  semble- 
rait  indiquer  que  ce  sont  les  jounes  qui,  chez  los  Infusoires,  se  reproduisent  de 
préférence  par  soxes,  s*explique  par  Texistence  des  phénoménes  de  généagénése 
que  ces  animaux  présentent  å  un  si  baut  degré  et  la  diminution  progressive  de  la 
taille  qui  est  un  des  caractéres  de  la  reproduction  flssipare.  T>é'jk  au  siécle  dernier 
le  celebre  inicrographe  danois  O.  F.  Maller  avait  remarqué  avec  sa  sagacité  habi- 
tuelle  que  les  individus  d*unc  méme  espéce  que  Ton  rencontre  le  plus  ordinaire- 
ment  accouplés  sont  presque  tous  de  petite  taille,  mais  il  les  prenait  pour  des 
jeunes,  tandis  que  ce  sont  en  réalité  les  individus  les  plus  vieux,  c'est^-dire  ceux 
avec  lesquels  se  ferme  un  de  ces  cycles  de  reproduction  dont  Steenstrup  uous 
a  révélé  Texistence  chex  plusieurs  animaux  inférieurs. 
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frent  plus  alors  la  dlsposition  réguliére  qu'ils  affectaient  aux 
periodes  raoins  avancées  de  leur  maturation  et  paraissent  avolr 
abandonné  rintérieur  de  leur  galne  commune  pour  se  répandre 
comme  au  hasard  dans  tous  les  points  du  corps  (pl.  IX,  fig.  11 , 
o).  Cependant,  si  j'en  juge  par  ce  que  j'ai  observé  chez  les  Sty- 
ionychies,  ou,  plus  ou  moins  longtemps  aprésla  maturité  des 
æufs,  j'ai  encore  pu  parfois  nettement  reconnaltre  cette  mem- 
brane  dans  Tespace  que  ceux-ci  laissaient  entre  eux,  mais  sans 
qu'elle  se  fut  soulevée  sous  la  forme  d'une  ligne  circulaire  å 
Tentour  de  chacun  d'eux  (pl.  VIII,  fig.  4,  m),  je  penche  plut6t 
å  croire  que  la  membrane  se  soude  intimement  au  vitellus,  å 
mesure  que  Tæuf  approche  de  sa  perfection  pour  constituer 
å  celui-ci  une  enveloppe  particuliére  avec  laquelle  il  est  évacué 
au  dehors,  tandis  qu'elle  se  résorbe  et  disparait  dans  leur  inter- 
valle.  Il  est  du  moins  certain  que  chez  les  Stentors,  Fæuf,  exa- 
miné  å  un  grossissement  de  huit  ou  neuf  cents  fois,  se  montre 
distinctement  entouré  d'une  zone  transparente  trés-mince,  qtw 
ressemble  beaucoup  å  une  membrane  vitelline  (pl.  IX,  fig.  13). 
Cependant,  quand  on  comprime  cet  æuf  sous  le  microscope, 
le  contenu,  au  lieu  de  s'échapper  et  de  laisser  Tenveloppe 
comme  une  petite  coque  vide  et  affaissée,  s'aplatit  et  s*étale  å 
la  maniére  d'une  masse  de  matiére  graisseuse  å  demi  figée. 
L'eau  et  Tacide  acétique  n'aglssent  pas  plus  eflicacement  que 
la  compression  pour  amener  la  separation  de  la   membrane 
enveloppante  et  du  contenu.  Il  ne  serait  done  pas  impossible 
que  la  zone  claire  qui  entoure  Tæuf  au  moment  de  sa  maturité 
futsimplement  formée  par  lacouche  superficielle  solidifiéede  la 
masse  visqueuse  transparente  qui  tient  unies  les  granulations 
vitellines.  Il  y  aurait  par  conséquent  lå  une  disposition  sem- 
blable  å  celle  que  M.  Claparéde  décrit  dans  Tæuf  de  certaines 
Ascarides^  oii  la  membrane  vitelline  n*est  pas  non  plus  constituée 
par  une  enveloppe  particuliére,  mais  résulte  d'une  condensa- 
tion  de  la  couche  périphérique  du  vitellus,  qui  arrive  peu  å 
peu  å  se  différencier  du  reste  de  la  masse  et  se  transforme  enfin 
en  une  veritable  membrane  (1).  Chez  les  Infusoires,  il  est  facile 
de  constater  que  le  vitellus  subit,  non-seulement  å  sa  surface, 
mais  dans  toute  son  épaisseur,  une  augmentation  de  cohésion 

(1)  De  la  formation  et  de  la  fécondation  des  æufs  ches  les  Vers  nematodes, 
Gcnéve,  1859,  p.  34. 
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å  mesure  que  Tæuf  approche  du  terme  de  sa  maturité,  car, 
outre  la  résistance  plus  grande  qu'il  oppose,  å  cette  derniére 
époque,  lorsqu'on  cherche  å  Técraser,  il  presente,  comparati- 
vement  aux  époques  antérieures ,  un  pouvoir  réfringent  plus 
considérable  et  une  diminution  de  volume  indiquant  qu'il  a 
épiouvé  dans  toute  sa  masse  une  sorte  de  retrait  ou  de  con- 
traction  qui  peut  aller  jusqu*i  lui  faire  perdre  pres  du  tiers 
de  son  volume  primitif.  Faisons  cependant  remarquer  que 
parmi  les  Infusoires  eux-mémes,  il  est  un  certain  nombre  chez 
lesquels,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  la  membrane  enve- 
loppante  préexiste  manifestement  au  vitellus  et  est  un  des 
premiers  elements  qui  s'organisent  dans  Tæuf,  justifiant  ainsi 
Topinion  qui  tend  k  prévaloir  aujourd'hui  relativement  å  Tori- 
gine  et  å  Tordre  d'apparition  des  diflférenles  parties  de  ce  pro- 
duit  chez  la  grande  majorité  des  animaux. 

Un  autre  caractére  que  presente  le  vitellus  de  Tæuf  miir, 
c*est  Jeprendre,  sous  Taction  de  Tacide  acétique,  une  colora- 
tion  beaucoup  plus  claire  qu'aux  periodes  précédentes;  cette 
coloration  est  légérement  jaunåtre  ou  bleuåtre  et  n'oirre  jamais 
la  teinte  jaune  sale  plus  ou  moins  foncée  que  ce  réactif  commu- 
niquait  au  vitellus  avant  la  maturité  de  ræuf. 

Ordinairement  les  æufs  n*acquiérent  toute  leur  perfection 
qu'aprés  la  separation  des  deux  individus  å  la  fm  de  Taccou- 
plement,  ce  qui  place  vraisemblablement  le  moment  oix  ils 
subissent  le  contactdeTélément  måle  plusou  moins  longtemps 
aprés  la  cessation  de  cet  acte.  Aprés  leur  fécondation ,  ils  sont 
successivement  évacués  au  dehors,  probablement  par  Torifice 
quej'ai  designe  comme  étant  Touverture  genitale  externe,  mais, 
quelque  désireux  que  je  fusse  d' arriver  å  une  conviction  en- 
liére  å  cet  égard,  il  m'a  été  impossible  jusqu'ici  de  surprendre 
ces  animaux  au  moment  méme  oii  ils  émettent  leurs  æufs.  Chez 
certaines  espéces,  telles  que  les  Oxytrichines  et  les  Stentors, 
cette  émission  est  entiérement  eflectuée  vers  le  troisiéme  ou  le 
quatriéme  jour  qui  suit  Taccouplement.  D'autres  Infusoires 
gardent  leurs  æufs  pendant  un  temps  plus  long  :  tels  sont,  par 
exemple,  les  Paramécies,  od,  plus  de  huit  jours  aprés  la  conju- 
gaison,  j*aiencore  pu  en  observer  quelques-uns  dans  Tintérieur 
de  Tanimal.  Mais  il  n'en  existe  probablement  aucun  chez  lequel 
leur  éclosion  a  lieu  dans  le  corps  méme  de  la  mere,  contraire- 
ment  k  ce  qu'ont  avancé  quelques  naturalistes  de  nos  jours 
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au  sujet  de  Texistence  d*embryons  vivanls  chez  les  Infusoires, 
ainsi  que  je  Tai  exposé  dans  rintroduction  historique  de  ce 
travail  (1). 

Dans  les  espfeces  oix  Touverture  genitale  externe  se  prolonge 
plus  ou  moins  manifestement  en  un  conduit  qui  pénétre  dans 
rintérieur  du  corps,  c'est  probablement  par  rintermédiaire  de 
ce  canal  que  les  æufs  atteignent  Textérieur.  Mals  ce  n'est  lå 
qu*une  supposition,  et,  plutét  que  de  suppléer  aux  faits  par  des 
vues  purement  hypothétiques,  je  préfére  reconnaltre  les  lacunes 
de  Tobservation  et  avouer  que  mes  recherches  ne  m'ont  pas 
encore  éclairé  sur  le  role  que  joue  ce  conduit  dans  Tévacuation 
des  æufs.  Quant  å  Texistence  méme  d'une  ponte  chez  les  Infu- 
soires,  j'ai  déjå  cité  å  Tappui  le  fait  de  la  diminution  graduelle 
des  æufs  dans  Tintérieur  du  corps  et  leur  disparition  totale 
aprés  un  laps  de  temps  déterminé.  (Coinparez  dans  la  pl.  IX 
les  fig.  11  et  12,  0.)  L'observation  suivante  démontre  d'ailleurs 
que  cette  disparition  résulte  bien  d*une  expulsion  au  dehors  et 
non  d*une  résorption  possible  :  ayant  placé  dans  un  verre  de 
montre,  au  milieu  de  quelques  gouttes  d*eau  pure,  un  cer- 
tain  nombre  d*exemplaires  de  Stylonychia  mytilus  en  etat 
d*accouplement,  je  trouvai,  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours, 
intervalle  qui  s'écoule  d*ordinaire  entre  la  cessation  de  Tac- 
couplement  et  le  moment  ou  ces  animaux  se  débarrassent  de 
leurs  æufs,  je  trouvai,  dis-je,  plusieurd  petits  corpuscules 
brillants  et  ronds  qui  s*étaient  déposés  au  fond  du  verre  de 
montre  et  qui  offraient  la  plus  grande  ressemblance  avec  les 
æufs  encore  renfermés  dans  Tintérieur  du  corps  de  ces  ani- 
maux. J*ai  été  conduit  au  méme  resultat  en  observant  des  Sten- 
tors  {St.  cæruleus)  qui,  au  moment  de  la  reproduction,  avaient 
été  placés  dans  des  conditions  analogues.  Ces  faits  ne  permet- 
tent  done  pas  de  révoquer  en  doute  que  les  Infusoires  expulsent 


(1)  Je  rappelle  quMl  ne  s'agit  ici  que  des  Infusoires  ciliés,  les  seuls  qai  font  le 
sujct  de  ce  travail.  L'existence  d'embryons  chez  les  Infusoires  suceurs  ou  Åcinéti- 
niens  est  au  contraire  un  fait  fréqucnt  et  bien  constaté,  car  on  ne  tarde  pas  å 
voir  les  jcunos  revétir  les  mémcs  formes  quo  le  parent  dont  ils  sont  sortis,  ce  qui 
n'a  pas  encore  étu  obscrvé  pour  les  prétcndus  embryons  des  espéces  ciliées.  Mais  le 
nj)m  donné  å  ces  produits  semble  préjuger  une  origine  sexuelle,  tandis  que,  d'a- 
prés  mes  observations  pcrsonnelles,  ils  naissent  par  un  simple  bourgconnemenc 
1  intérieur  dans  lequel  les  sexes  nUnterviennent  nullement.  Ges  germes  rappelleut 

plutdt  les  spores  mobiles  des  algucsou  zoospores,  dont  ils  se  rapprochent  en  outre 
par  leur  forme  et  la  nature  de  leurs  mouvements. 
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leurs  æufs  aprés  la  fécondatioa,  et  que  ces  æufs  sont  destinés 
å  se  développer  et  å  éclore  hors  du  corps  de  la  mere. 

Le  mécanisme  de  la  formation  des  æufs  tel  que  je  viens  de 
le  décrire  est  celui  que  Ton  observe  chez  la  grande  majorité 
des  Infusoires.  Mais  pour  presenter  Texposition  compléte  de 
mes  rechercbes  sur  ce  sujet,  il  me  reste  å  faire  connaltre  un 
autre  mode  de  développement  de  ces  corps  qui  s'éloigne  å 
plusieurs  égards  du  mode  précédent  et  que  je  n'ai  encore  eu 
Toccasion  d' observer  que  chez  un  petit  nombre  d'espéces.  Ce- 
pendant  j'ai  pu  Tétudier  dans  presque  tous  ses  détails  sur  le  Pa- 
ramecium  aiirelia^  grace  å  la  grande  taille  et  å  la  transparence 
de  cet  Infusoire,  å  son  abondance  extréme  dans  toutes  les  eaux 
stagnantes  et  surtout  å  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  provo- 
quer  la  manifestation  des  phénoraénes  sexuels  chez  cet  animal, 
en  le  pla^ant  dans  certaines  conditions  déterminées. 

De  mérae  que  chez  toutes  les  autres  Paramécies,  Torgane 
sexuel  femelle  se  presente  dans  cette  espéce  sous  la  forme 
d'une  petite  vésicule  arrondie  ou  ovoide  renfermant  une  masse 
'  granuleuse  homogene,  åsurfaceparfaitementlisseetunie.  Cette 
vésicule  se  prolonge  en  un  canal  assez  court  que  j*ai  designe 
comme  étant  le  conduit  excréteur  de  Torgane  et  qui,  comme 
nDus  Tavons  vu,  vient  s'ouvrir  dans  le  sillon  buccal,  å  une 
petite  distance  au-dessus  de  la  bouche  (pl.  VII,  fig.  2, 3, 4, 5,  c). 
Quant  au  contenu  granuleux,  il  est  probable  qu'il  ne  repré- 
sente  autre  chose  que  le  vitellus  de  Tæuf  primitif  dont  les  gra- 
nulations  devenues  plus  abondantesnelaissentplusreconnaitre 
la  vésicule  transparente  (germinative)  renfermée  dans  son 
intérieur  (fig.  2,  a). 

Pendant  les  premieres  heures  de  Taccouplement ,  aucun 
changement  appréciable  *ne  survient  dans  Taspect  de  cet  or- 
gane  (fig.  2,  3,  a),  mais  bientdt  quelques  lignes  onduleuses 
commencent  å  en  sillonner  la  surface  et  se  montrent  sur  le  bord 
de  la  masse  granuleuse  comme  de  petites  incisions  qui,  peu  pro- 
fondes  d*abord,  pénétrent  de  plus  en  plus  dans  son  intérieur 
(fig.  4,  5,  a),  Ges  sillons  se  muliiplientet  s*entrecroisent  en  tout 
sens,  mais  sans  régularité,  et  bientot  le  vitellus  tout  eutier  prend 
une  apparence  lobulée  (fig.  6,  a).  Les  lobules  acquiérent  pgu 
å  peu  la  forme  de  circonvolutions  d'abord  peu  saillantes  et 
encore  en  partie  confondues,  mais  qui  tendent  å  s*isoler  de 
plus  en  plus  et  å  s'écarter  les  unes  des  autres  comme  un  næud 
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dont  on  relåcherait  graduellement  les  tours,  puis  enfin  la  masse 
tout  entiére  se  déroule  lentement  en  un  cordon  cylindrique 
continu,  tantåt  simple,  tantdt  formé  de  plusieurs  branches  di- 
versement  contournées  ou  repliées  (pl.  VII,  fig.  7  et  8,  a).  Sous 
ce  nouvel  aspect,  Torgane  reproducteur  se  montre,  comme 
sous  sa  premiere  forme,  composé  d'une  enveloppe  membra- 
neuse  et  d'un  contenu  granuleux.  A  cette  premiéfe  phase  suc- 
céde  une  periode  de  repos  de  courte  durée,  puis,  au  bout  de 
quelques  instants,  de  nouveaux  mouvements  se  manifestent 
dans  son  intérieur  et  y  provoquent  d'auti-es  transformations. 
Le  cylindre  granuleux,  d'abord  continu  dans  toute  son  étendue, 
se  fragmenie  en  un  petit  nombre  de  troncons  dans  Tintérieur 
de  sa  galne  membraneuse ,  puis  chacun  de  ceux-ci  se  partage 
en  d*autres  segments  plus  petits  et  ainsi  de  suite,  jusqu'å  ce 
que  la  masse  tout  entiére  se  trouve  iransformée  en  un  grand 
nombre  de  fragments  arrondis,  plus  ou  moins  gros,  et  dont  le 
diametre  varie  de  0™'",010  å  0""",014.  Traités  par  Tacide  acé- 
tiqufi,  ils  présentent  pour  la  plupart  un  centre  clair  plus  ou 
moins  entouré  de  granulalions,  les  autres  paraissent  unifor- 
méraent  granuleux.  Nous  verrons  plus  loin  quelle  est  la  signi- 
fication  de  ces  fragments  (fig.  9,  a). 

Pendant  que  le  contenu  granuleux  se  divise  de  la  sorte, 
son  enveloppe  membraneuse  ne  reste  pas  inactive,  mais 
favorise  par  son  allongement  continu  la  formation  des  frag- 
ments et  leur  separation  réciproque.  Elle  acquiert  ainsi  une 
longueur  considérable  en  se  repliant  un  grand  nombre  de 
fois  sur  elle-méme  pour  se  loger  dans  la  cavité  du  corps. 
Bient6t,  sousTinfluence  de  cette  extension  progressive,  ses  pa- 
rois,  déjå  fort  difliciles  å  reconnaltre  au  moment  oi  les  pre- 
miers troncons  se  produisent  dans  son  intérieur  (fig.  7  et  8,  m), 
acquiérent  une  telle  ténuité  que  les  réactifs  ne  parviennent  plus 
å  les  mettre  en  évidence,  et  que  ce  n'est  plus  que  par  une  vue 
de  Tesprit  que  les  derniers  fragments  peuvent  encore  élre  con- 
sidérés  comme  reliés  par  une  enveloppe  commune  au  lieu  de 
sembler  libres  et  épars  dans  Tintérieur  du  corps  (fig.  9, 10,  «). 

Mais  ces  fragments  ne  sont  pas  les  seuls  elements  qui  appa- 
raissent  aprés  le  morcellement  du  cylindre  granuleux.  Con- 
stamment  on  trouve  mélées  k  eux  un  certain  nombre  de  petites 
sphéres  ou  véslcules  transparentes  et  homogénes,  compléte- 
ment  dépounues  de  granulalions  au  moment  de  leur  appari- 
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tion,  et  dont  ie  volume  est  inférieur  å  celui  des  plus  petits 
fragments  précédents,  leur  diametre  n'étant  que  de  O^^^OO?. 
Ges  vésicules  sont  presque  toujours  au  nombre  de  quatre  dans 
chaque  individu,  et  ce  n'est  qu*exceptionnelIeraent  que  Ton  en 
trouve  un  nombre  double  chez  quelques-uns,  ou  au  contraire 
inférieur  de  moitié  chez  quelques  autres.  Ges  corps  ne  sont 
autre  cbose  que  les  germes  femelles  ou  jeunes  ovules,  qui, 
d'abord  invisibles  et  emprisonnés  par  les  fragments  granu- 
leux,  deviennent  libres  et  apparents  lorsque  ceux-ci  se  sépa- 
rent  les  uns  des  autres  comme  nous  venons  de  le  décrire. 

Les  parois  du  tube  membraneux  ne  se  laissent  pas  mieux 
reconnaitre  dans  Tintervalle  des  ovules  qu*entre  ces  derniers 
fragments  :  aussi  serait-on  tente,  comme  pour  ceux-ci,  de  les 
croire  libres  dans  la  cavité  du  corps  et  non  renfermés  dans  un 
organe  particulier.  L'extréme  variabilité  que  Ton  remarque 
dans  la  position  des  ovules  chez  les  différents  individus  que  Ton 
examine  successivement  ajoute  encore  å  cette  illusion.  Tantfit 
contigus  et  rassemblés  dans  un  méme  point  du  corps  chez 
quelques-uns,  ils  paraissent  chez  d* autres  comme  dispersés  au 
hasard  dans  toutes  les  parties  de  Tanimal.  Mais  en  examinant 
les  æufs  å  Tétat  mftr  et  parfait,  je  me  suis  assuré,  par  Texistence 
de  deux  trés-fines  lignes  paralléles  bordant  les  deux  cdtés  d*une 
bande  claire  qui  sous  Taction  des  réactifs  devient  visible  dans 
Tintervalle  des  æufs,  je  me  suis  assuré,  dis-je,  que  ceux-ci 
sont  réellement  placés  i  Tintérieur  d'un  long  canal  membra- 
neux dont  les  flexuosités  et  les  replis  variés  rendent  comple 
des  différences  individuelles  que  Ton  constate  dans  la  position 
de  ces  corps  (fig.  9  et  10,  m).  Ge  canal  est  évidemment  en  con- 
tinuité  avec  celui  qui  renferme  les  fragments  granuleux  dont 
nous  venons  de  parler,  en  sorte  que,  å  cette  periode  de  son 
développement,  on  peut  se  representer  Torgane  sexuel  femelle 
du  P.  aurelia  comme  forme  par  un  seul  et  méme  long  tube 
replié  un  grand  nombre  de  fois  sur  lui-méme,  et  qui,  outre 
les  fragments  précédents,  renferme  aussi  les  jeunes  ovules  des- 
tinés  å  se  développer  et  å  se  transformer  en  æufs  parfaits. 

En  écrasantTanimal  åTaide  de  pressions  ménagées  sur  la  lame 
de  verre  mince  qui  le  recouvre,  on  parvient  quelquefois,  malgré 
leur  grande  fragilité,  å  faire  sortir  les  ovules  intacts  de  Tinté- 
rieur  du  corps  et  å  les  soumettre  å  Taction  de  Feau  ambiante. 
Dans  cette  condition,  on  voit  au  bout  de  quelques  instants 
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chaque  ovule  se  dédoubler  en  deux  peiltes  sphéres  emboltées 
dont  la  plus  extérieure  s'éloigne  de  plus  en  plus^de  la  sphére 
interne  å  mesure  que  Tabsorption  de  Teau  augmente  dans  son 
intérieur,  et  Ton  reconnalt  que  la  paroi  de  Fovule,  qui  parais- 
sait  d'abord  simple,  se  compose  en  réalilé  de  deux  membranes 
qui  se  doublent  réciproquement  (pl.  VII,  fig.  11,  A).  Ce  resultat 
peut  étre  obtenu  presque  instantanément  au  moyen  de  1  acide 
acétique,  de  Tiode  et  de  divers  autres  réactifs  appropriés.  En 
eniployant  ces  agents  å  un  etat  de  dilution  convenable,  mais 
nécessairement  toujours  tré^-affaibli,  on  parvient  å  operer  ce 
dédoublement  de  Fovule  méme  chez  Tanimal  en  vie,  et  il  suffit 
alors  de  ralentir  ses  mouvements  ou  de  le  rendre  immobile 
å  Taide  d*une  légére  pression  sur  le  couvre-objet  pour  voir 
avec  la  plus  grande  nettete  Teffet  produit  dans  son  intérieur 
(fig.  9,  0)  (1). 

Ces  faits  offrent  done  un  resultat  interessant  pour  la  ques- 
tion  de  Torigine  et  de  la  formation  cellulaire  de  Fæuf,  en 
nous  montrant  cet  element  déjå  distinctement  forme  dés  son 
apparition  de  deux  membranes  ou  vésicules  étroltement  em- 
bottées,  dont  Finterne  représente  le  noyau  de  la  cellule  ovu- 
laire  (vésicule  germinative)  et  Fexterne  la  paroi  de  cette  cellule 
(membrane  vitelline).  Mais  aucun  contenu  propre  neie  carac- 
térise  encore  comme  element  germinatif,  et  pour  observer  la 
maniére  dont  ce  contenu  se  dépose  successivement  dans  son  inté- 
rieur sous  forme  de  granulations  moléculaires  (vitellus),  il  faut 
se  transporter  å  une  époque  un  peu  plus  avancée  de  son  déve- 
loppement.  Certes  ce  n'est  pas  un  des  resultats  les  moins  inat- 
tendus  de  ces  études  que  de  pouvoir  faire  intervenir  dans  une 
question  aussi  délicate  des  faits  tires  de  Fobservation  des  plus 
petits  organismes  animaux  et  de  Féclairer  å  Faide  des  données 
positives  qui  résultent  de  Fexamen  de  leurs  elements  sexuels. 


(1)  Dans  cette  circonstance ,  le  liquide  chargé  du  réactif  est  Traisemblablement 
pompé  au  dehors  par  les  vésicules  contractiles  de  ranimal,  å  Taide  du  petit  pcrtuis 
dont  chacune  de  celles-ci  est  percéc  å  son  centre.  (Vo}%  daos  les  flgures  Torgane 
marqué  v.)  Ces  vésicules,  aprés  s'éire  remplies  et  distendues,  se  contractent  brus- 
quement  et  chassent  le  liquide  dans  toutes  les  parties  du  corps  par  Tinternnédiaire 
des  canaux  ramifiés  qui  naissent  de  leur  pourtour  et  vont  se  distribuer  daus  tout 
le  parenchyme  de  rauimal,  et  c*est  de  la  sorte  que  le  réactif  parvient  au  contact 
des  æufs.  Ce  resultat  est  done  évidemment  en  faveur  de  Topinion  qui  considére 
les  vésicules  contractiles  et  leurs  ramifications  comme  un  systjme  de  respiration 
aquatique  et  non  comme  un  appareil  circulatoire  proprement  dit. 
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Mais  a  vant  de  suivre  Tovule  dans  ses  transformations  suc- 
cessives  jusqu'å  Tétat  d'æuf  parfait,  je  dois  faire  une  remarque 
importante  sur  la  marcbe  de  cette  évolution  et  la  maniére  dont 
on  en  constate  les  progrés  dans  les  espéces  dont  il  s*agit.  Chez 
la  plupart  des  animaux  des  autres  classes  qui  produisent  des 
æufs  en  plus  ou  moins  grande  abondance,  il  est  facile  de  trouver 
dans  Tappareil  reproducteur  d'un  méme  individa  de  ces  pro- 
dults  par  venus  å  toutes  les  periodes  de  leur  formation,  grace 
au  trajet  qu'ils  parcourent  å  Tintérieur  de  cet  appareil  et  å 
leur  perfectionnement  progressif  dans  les  différentes  portions 
dont  celui-ci  se  compose.  Chez  les  Infiisoires,  il  en  est  autie- 
ment.  Non-seulement,  ainsi  que  nous  le  constations  plus  baut, 
ces  animaux  ne  produisent,  pour  la  plupart,  qu*un  norobre 
d'æufs  trés-liraité,  mais  ces  æufs  se  développent  pour  ainsi 
dire  méme  du  pas  et  atteignent  simultanément  le  terme  de  leur 
maturité,  sans  cbanger  de  situation  dans  Tintérieur  du  corps. 
Il  résulte  de  lå  que,  pour  suivre  les  progrés  de  leur  évolution, 
il  faut  les  étudier  successivement  sur  des  individus  de  plus  en 
plus  éloignés  du  moment  de  leur  accouplement.  Dans  ces  con- 
ditions,  si  Ton  vient  å  examiner  des  Paramécies  dont  la  conju- 
gaison  remonte  å  dix  ou  douze  beures,  on  reconnalt  que  Tæuf 
renfenne  déjå  dans  son  intérieur  quelques  granulations  mole- 
culaires  brillantes  qui  forment  le  premier  rudiment  du  vitellus* 
L* action  endosmotique  de  Teau  montre  que  ces  granulations 
se  sont  déposées  å  la  surface  de  la  vésicule  interne  autour  de 
laquelle  elles  restent  groupées  aprés  que  la  membrane  exté- 
rieure  s'en  est  séparée.  Non-seulement  on  ne  voit  point  de 
granulations  libres  dans  Tespace  qui  résulte  du  soulévement 
de  cette  membrane ,  mais  celle-ci  n*en  offre  elle-méme  aucune 
adbérente  å  sa  paroi  interne  (fig.  11,  A,  B). 

Le  dép6t  des  granules  vitellins  dans  l'intérieur  de  Tovule 
parait  commencer  presque  immédiatement  aprés  que  celui-ei 
s'est  dégagé  des  granulations  de  Torgane  reproducteur.  D*abord 
rares  et  isolés,  ces  granules  augmentent  rapidement  de  quan- 
tite,  s*agglutinent  et  se  soudent  entre  eux,  et  finissent  par  for- 
mer une  couche  continue  et  homogene  qui  enveloppe  complé- 
tement  la  vésicule  du  germe.  En  méme  temps  la  membrane 
vitelline  est  de  plus  en  plus  refoulée  å  Textérieur,  mais  elle 
reste  toujours  parfaitement  reconnaissable  et  distincle  de  son 
contenu,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  la  soumettant  å 
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radion  de  Teau  ou  de  Tacide  acétique.  Quant  k  la  vésicule 
germinative,  elle  devient,  il  est  vrai,  de  moins  en  moins  dis- 
tincte,  å  mesure  que  les  granulations  du  vitellus  s'accumulent 
autour  d'el1e ,  mais  elle  n'est  jamais  entiérement  masquée  par 
ces  granulations,  méme  å  Tépoque  oix  Tæuf  a  acquis  toute  sa 
maturité,  et  il  sufiit  toujours  de  radjonction  d'une  goutte 
d'acide  acétique  pour  la  faire  apparattre  avec  toute  sa  nettete 
premiere  (fig.  11,  D,  E). 

Il  résulte  de  ce  qui  précéde  que  la  membrane  vitelline  et  la 
vésicule  du  gerrae  sont  les  premiers  elements  qui  s'organisent 
dans  Tæuf.  Par  con  tre,  je  n'ai  réussi  å  observer  la  tache  de 
Wagner  qu*å  un  moment  oi  Fæuf  est  déjå  en  grande  partie 
forme.  De  trés-fmes  granulations  se  montrent  d'abord  dans  le 
centre  de  la  vésicule  germinative  et  se  condensent  ensuite  en 
un  grain  unique,  brillant  et  rond,  situé  au  méme  point.  Quel- 
quefois  on  serait  tente  de  croire  å  une  apparition  plus  précoce 
de  ce  corpuscule  en  prenant  pour  tel  le  premier  granule 
vitellin  qui  se  dépose  å  la  surface  de  cette  vésicule ;  mais  on 
reconnait  aisément  Terreur  en  examinant  des  ovules  d'un  åge 
plus  avancé,  oCi  le  vitellus  forme  déjå  une  couche  homogene 
continue,  et  qui  ne  laissent  point  encore  reconnaltre  cet  élé* 
ment  central. 

Lorsqu'on  examine  des  Paramécies  dont  Taccouplement  re- 
monte  å  quatre  ou  cinq  jours,  on  trouve  dans  leur  intérieur 
tous  les  ovules  transformés  en  æufs  parfaits  et  bien  caracté- 
rises.  De  méme  que  chez  la  plupart  des  autres  Infusoires,  ces 
æufs  apparaissent  chez  Tanimal  en  vie  comme  des  taches 
rondes,  transparentes  et  claires.  Mais  il  sufQt  d*ajouter  å 
Teau  qui  baigne  ces  animaux  une  goutte  d'un  réactif  capable 
de  coaguler  la  substance  propre  de  Tæuf ,  pour  faire  immé- 
diatement  apparaltre  å  la  place  de  ces  taches  quatre  globules 
brillants  et  arrondis,  d'un  volume  å  peuprés  uniforme,  et  dont 
Téclat  contraste  d'une  maniére  remarquable  avec  le  fond  terne 
etgrisåtrede  la  substance  du  corps.  Chaque  globule  est  entouré 
d'une  zone  claire  plus  ou  moins  large,  circonscrite  elle-méme 
par  une  ligne  circulaire  (pl.  VII,  fig.  10,  o).  Le  corps  central 
réfringent  n*est  autre  que  le  vitellus  condensé  et  détaché  de 
son  enveloppe  propre  (la  ligne  de  contour  extérieur),  et  séparé 
de  celle-ci  par  un  espace  de  largeur  variable  (la  zone  claire 
intermédiaire).  On  distingue  aisément  å  son  centre,  å  Taide  de 
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grossissements  un  peu  considérables,  la  vésicule  de  Purkinje 
etla  tache  de  Wagner  (fig.  10,  o;  fig.  11,  E). 

Chez  quelques  individus,  au  lieu  de  quatre  æiifs  qui  forment 
le  nombre  norrnal,  il  en  existe  deux  ou  huit.  Nous  verrons  plus 
loin  comment  le  mode  de  formation  de  ces  corps  permet  de  se 
rendre  compte  de  ces  anomalies. 

Malgré  leur  liberté  apparente  dans  la  cavité  du  coi-ps,  les 
æufs,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  sont  en  réalité  renfermés 
dans  rintérieur  d'un  canal  membraneux  ou  ils  sont  disposés,  å 
des  distances  variables, Tun  å  la  suite  de  Tautre,  canal  qui  n'est 
autre  chose  que  la  portion  terminale  du  long  tube  replié  qui 
résulte  de  la  métamorphose  de  Tovaire  primitivement  arrondi 
du  Paramecium  aurelki  (fig.  10,  m,  m').  D*aprés  ce  que  j'ai  dit 
précédemment  sur  le  mode  d*accouplement  des  Paramécies,  je 
suppose  que  c'est  durant  le  trajet  que  ces  corps  parcourent 
dans  rintérieur  de  ce  conduit  pour  parvenir  au  dehors  qu'ils 
subissent  Tinfluence  de  Télément  måle.  Leur  progression  vers 
Textérieur  est  favorisée  par  le  raccourcissement  graduel  du 
tube  femelle,  raccourcissement  ayant  pour  eflet  de  rapprocher 
de  plus  en  plus  les  æufs  de  Touverture  genitale  externe 
(fig.  10,  m').  Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  vue  de  Fexpul- 
sion  des  æufs  que  cette  rétractiou  s*opére;  un  autre  resultat  " 
important  se  trouve  atteint  en  méme  temps.  A  mesure  que  le 
tube  genital  diminue  de  longueur,  les  fragments  épars  dans 
son  intérieur  se  rapprochent  les  uns  des  autres,  se  soudent 
entre  eux  et  ne  forment  bientot  plus,  au  centre  du  corps, 
qu'une  masse  unique  et  homogene  qui  rétablit  Tétat  primitif 
de  Torgane  reproducteur.  Ainsi  revenu  å  sa  forme  premiere, 
cet  organe  se  repose  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
jusqu  å  ce  que  le  retour  d'une  nouvelle  periode  de  propaga- 
tion  vienne  de  nouveau  mettre  en  jeu  son  activité  fonctionnelle 
et  lui  faire  traverser  derecbef  toute  la  serie  des  pbases  dont 
le  tableau  s'est  successivement  déroulé  sous  nos  yeux. 

Indépendamment  du  Paramecium  aurelia  qui  nous  a  servi 
de  type  dans  la  description  qui  précéde,  j'ai  encore  observé  le 
méme  mode  de  formation  des  æufs  chez  le  Fronionia  leucas 
[Bursaria  leucas^  Ehrb.)  et  VOphryoglena  /lava  (fl.  flava  , 
Ehrb.).  Ces  trois  espécesse  ressemblant  beaucoup  par  rapport 
å  la  forme  de  leur  appareil  reproducteur,  il  ne  serait  pas  im- 
possible qu*un  grand  nombre  d'autre5  Infusoires,  dont  les 
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organes  sexuels  sont  construits  sur  le  méme  type,  appartinssent 
å  cette  catégorie. 

Les  observations  qui  précédent  nons  dévoilent  done  chez  un 
certain  nombre  de  oes  animaux  un  mode  de  formation  des  æufs 
qui,  au  premier  abord,  paralt  differer  beaucoup  du  méca- 
nisnie  de  leur  développement  chez  les  autres  espéces.  Cepen- 
dant,  si  nous  cherchons  å  nous  rendre  un  coftipte  plus  exact  de 
chacune  des  phases  qui  caractérisent  cette  évolution,  nous 
voyons  que  ces  différences  portentplutdt  sur  les  circonstances 
accessoires  du  développement  que  sur  le  fond  méme  des 
choses.  Pour  saisir  ces  rapports,  il  nous  suflira  de  résumer 
comparativement  et  en  les  interprétant  les  faits  généraux  que 
le  phénoméne  de  la  formation  des  æufs  nous  a  presentes  dans 
cette  classe. 

Chez  tous  ces  animaux ,  un  organe  particulier  dont  la  strac- 
ture  ne  différe  pas  d* abord  de  celle  d'une  simple  cellule  pre- 
side å  la  multiplication  de  ces  elements.  Cet  organe  ou  æuf 
primitif,»  aprés  s*étre  diversement  modifié  dans  chaque  espéce, 
se  transforme,  å  Tépoque  de  la  reproduction,  en  un  tube  plus 
ou  moinslong,  dans  Tintérieur  duquel  sont  renfermées  les  cel- 
lules  ovulaires  ou  æufs  secondaires  qui  résultent  de  la  subdi- 
vision  de  son  contenu.  Ces  æufs  ou  ces  ovules  ne  se  présentent 
pas  chez  tous  ces  animaux  au  méme  degré  de  développement 
lorsqiie  Taccouplement  commence.  Chez  les  uns  ils  ont  déjå 
acquis  presque  toute  la  perfection  dont  ils  sont  susceptibles, 
tandis  que  chez  les  autres  ils  sont  encore  k  un  etat  plus  ou 
moins  rudimentaire.  Hya  également  des  différences  assez 
notables  dans  le  nombre  des  elements  qui  arrivent  simultané- 
ment  å  maturité  :  tant6t  ces  elements  murissent  tous  sans  dis- 
tinction  et  deviennent  susceptibles  d*étrefécondés,  tantdt  une 
petite  quantité  seulement  achévent  leurs  transformations,  les 
autres  étant  destinés  å  avorter  ou  du  moins  å  ne  point  se  déve- 
lopper  immédiatement.  De  ce  nombre  sont  évidemment  les 
fragments  granuleux  arrondis  qui  résultent  du  morcelleraent 
du  contenu  de  Torgane  femelle  chez  le  Paramecium  aurelia^ 
fragments  dont  les  uns  représentent  des  vésicules  germinatives 
plus  ou  moins  entourées  de  granulations,  et  les  autres  des  åmas 
de  granules  vitellins  de  volume  variable.  Les  petites  sphéres  ho- 
mogénes  transparentes  qui  deviennent  visibles  en  méme  temps 
qu'eux  sont  les  véritables  ovules  ou  germes  viables  destinés 
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å  se  transformer  en  æufs  parfaits.  Les  nombres  de  deux,  quatre 
ou  huit,  auxquels  on  rencontre  généralement  ce^  ovules,  sem- 
blent  indiquer  qu'ils  sont  engendrés  par  la  division  dichoto- 
mique  d*une  cellule  primitivement  simple  arrivant  å  un  déve- 
loppement  plus  complet  que  les  autres  cellules  de  la  masse 
ovulaire. 

La  maniére  dont  ces  cellules  ou  ovules  se  complfetent  par 
Taddition  d'une  masse  vitelline  propre  différe  de  ce  que  nous 
avons  observé  chez  les  autres  Infusoires.  Nous  avons  vu  que 
chez  ceux-ci  Tæuf  se  trouve,  dés  son  origine,  muni  de  toutes 
ses  parties  constituantes  essentielles  t^  grace  å  la  transmission 
de  ces  parties  par  voie  de  scission  d'une  génération  d'æufs  å 
Tautre.  Ici,  au  contfaire,  le  jeune  ovule,  au  moment  de  son 
apparition,  est  réduit  å  une  simple  cellule  complétement  dé- 
pourvue  de  contenu  et  formée  d'un  noyau  vésiculeux  en  con- 
tact  immédiat  avec  la  membrane  pariétale.  Les  granulations 
qui  Tentouraient  dans  Tintérieur  de  la  masse  ovulaire  com- 
mune  ne  prennent  done  aucune  part  å  la  formation  du  vitel- 
lus  et  doivent  étre  considérées  plutdt  comme  un  dép6t  de 
matériaux  nutritifs  au  milieu  duquel  T ovule  est  loge  comme 
Tæuf  des  animaux  supérieurs  Test  au  milieu  des  granules  du 
cumulus  proligére.  Ce  n*est  que  postérieurement  å  sa  mise  en 
liberté  par  suite  de  la  separation  des  elements  de  la  masse 
ovulaire  que  les  premieres  granulations  vitellines  commencent 
å  envelopper  la  vésicule  du  germe,  comme  nous  Tavons  décrit 
plus  baut,  et  finissent  par  former  autour  de  celle^ci  une  masse 
compacte  qui  ne  différe  pas  du  vitellus  de  Tæuf  des  autres 
Infusoires. 

Telles  sont  les  principales  variations  que  Ton  observe  chez  ces 
animaux  par  rapport  au  mode  de  formation  de  Félément  sexuel 
femelle.  Mais  ces  différencesne  se  présentent  pastoujours  avec 
des  caractéres  aussi  trancbés  que  dans  les  espéces  précédentes, 
Chez  plusieurs  Infusoires,  le  développement  des  æufs  participe 
å  la  fois  des  deux  modes  principaux  que  nous  avons  décritsplus 
baut,  justifiant  ainsi  Tanalogie  que  nous  nous  sommes  efforcé 
de  démontrer  dans  le  mécanisme  d*aprés  lequel  cet  element  se 
forme  chez  tous  les  representants  de  cette  classe.  Cest  ainsi 
que  chez  une  Paramécie  d'espéce  indéterminée,  mais  voisine 
du  P.  aurelia^  Torgane  reproducteur  presente,  dans  ses  pre- 
miers développements,  å  peu  pres  les  mémes  pbases  que  chez 
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ce  dernier,  mais  au  lieu  de  produire  des  elements  dont  la  plu- 
part  demeurent  å  Tétat  sterile ,  il  donne  naissance  å  vingt  ou 
vingt-cinq  ovules  fertiles  qui  deviennent  autant  d'æufs  murs 
et  bien  caractérisés ;  de  plus,  tous  ces  ovules  présentent  déjå, 
au  moment  ou  ils  se  séparent  les  uns  des  autres,  un  contenu 
granuleux  plus  ou  moins  abondant,  destiné  å  falre  partie  inté- 
grante  du  viteltus.  Enfin  chez  une  troisiénie  espéce  du  méme 
genre,  le  P.  bursaria^  la  masse  ovulaire  ne  subit  qu'un  frac- 
tionnement  incomplet.  Deux,  quelquefois  quatre  ovules,  larges 
de  0'"'",0072,  se  détachent  de  la  masse  commune,  laquelle  con- 
serve  sa  forme  arrondie  primitive,  et  se  transforment  en  autant 
d*æufs  complels,  d'un  diametre  de  0'"",0144. 

Pour  terminer  cette  étude  comparative  des  phénoménes  dont 
Torgane  sexuel  femelle  est  le  siége,  il  me  reste  å  ajouter  que 
chez  quelques  Infusoires  un  organe  nouveau  se  crée  de  toutes 
pieces,. aprés  cbaque  époque  de  reproduction,  pour  remplacer 
Tancien  appareil  qui  disparalt  sans  vestige  (Oxytrichines,  Sten- 
tors,  etc),  tandis  que  chez  les  autres  il  se  reforme  å  Taide  des 
matériaux  du  premier  appareil  qui  n'ont  pas  servi  å  la  forma- 
tion des  elements  reproducteurs  (Paramécies).  Cette  reconsti- 
tution  de  Torgane  sexuel  semble  done  indiquer  que  la  propa- 
gation  par  oviparité  ne  vient  pas  mettre  un  terme  å  la  vie  de 
ces  étres,  comme  cela  a  lieu  pour  un  grand  nombre  d' autres 
animaux,  mais  qu*ils  continuent  å  vivre,  tout  en  conservant  la 
facultéde  produire  de  nouvelles  générations.  Cependant,  dans 
les  conditions  artificielles  qui  résultent  de  leur  séjour  dans  les 
vases  de  verre  ou  autres  oii  Ton  éléve  ces  animalcules  pour 
pouvoir  les  observer,  on  remarque  presque  toujours  qu*aprés 
s*étre  reproduits  ils  disparaissent  beaucoup  plus  rapidement 
dans  Tintéiieur  du  liquide  que  dans  les  circonstances  ordi- 
naires,  soit  parce  qu*ils  n'y  trouveni  plus  qu'une  nourriture 
insuffisante,  soit  pour  tout  autre  motif.  Le  manque  d'aliments 
parattétre  eflectivement,  chez  quelques-uns,  la  raison  de  cette 
disparition,  car  je  me  suis  assuré  qu'en  leur  fournissant  une 
nourriture  appropriée  plus  abondante,  certains  Infusoires  pro- 
longeaient  beaucoup  leur  existence  dans  les  petites  mares  arti- 
ficielles oil  Ton  entretient  ces  animalcules  pour  Tétude,  et 
qu  ils  pouvaient  méme  s'y  multiplier  bientot  de  nouveau  par 
(livision  spontanée  et  donner  naissance  å  une  population  nom- 
breuse. 
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Orgaxe  3IALE  ET  sPEKMATc»zoiDES.  —  Nous  avons  VU  qu'au 
moment  ou  il  apparait  å  cdté  de  Torgane  femelle,  Torgane 
måle  se  presente  sous  la  forme  d*une  petite  vésicule  sphérique, 
composée  d*une  paroi  membraneuse  et  d*un  contenu  granifleux, 
et  que  cette  vésicule  n'est  autre  chose  qu*une  cellule  sperma- 
tique  isolée,  de  méme  que  Télément  femelle  n'est  lui-méme 
représenté,  aux  premiers  temps  de  sa  formation,  que  par  une 
cellule  ovarienne  simple.  Cette  vésicule  ou  æuf  måle  offre  dans 
ses  développements  ultérieurs  des  faits  trés-semblables  å  ceux 
que  nous  venons  d' observer  dans  Tæuf  femelle.  Hya  méme 
ordinairement  une  corrélation  exacte  dans  la  maniére  dont  cha- 
cun  d*eux  se  comporte  dans  une  espéce  donnée.  Lorsque  Tæuf 
femelle  atteintle  terme  de  sa  maturitésans  s'étre  préalablement 
multiplié  par  scission  transversale,  Tæuf  måle,  parcourt  egale- 
ment  toutes  les  phases  de  son  évolution  å  Tétat  indivis,  et  de 
méme,  lorsque  le  premier  a  donné  naissance,  avant  cette 
époque,  å  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d*autres  elements 
semblables,  le  second  se  divise  aussi  en  un  méme  nombre  de 
parties  secondaires  dont  chacune  correspond  å  Tun  des  ele- 
ments du  premier  organe.  Mais  la  multiplication  des  deux 
ovules  primordiaux  ne  s'effectue  pas  toujours  simultanément,  et 
il  arrive  le  plus  souvent  que  les  subcUvisions  de  Tun  devancent 
plus  ou  moins  longtemp^  celles  de  Tautre.  Pour  Tæuf  måle  en 
particulier,  sa  multiplication  est  parfois  complétement  achevée 
au  moment  ou  Tanimal  atteint  Tåge  adulte,  taudis  que  celle  de 
Tæuf  femelle  ne  s'est  encore  qu'incomplétement  opérée.  Gepen- 
dant,  le  plus  ordinairement,  c'est  Télément  måle  qui  oDFre 
moins  de  précocité  et  qui  persiste  méme  parfois  avec  sa  forme 
simple  jusqu'au  temps  de  la  propagation  pour  se  diviser  alors 
en  autant  de  fractions  qu'il  y  a  d*æufs  destinés  å  mfirir.  Il 
résulte  de  lå  que,  pour  bien  jugér  de  la  corrélation  que  nous 
signalions  tout  å  Theure,  c'est  seulement  au  moment  de  la  re- 
production  quil  convient  d*examiner  le  nombre  des  elements 
auxquels  chaque  element  sexuel  primitif  a  donné  naissance. 

Je  n*insisLe pas davantage  sur  ces  faits  qui,  ainsi que  je  Tai ex- 
posédans  la  premiere  partie  de  ce  Mémoire,  nous  donnent  la  clef 
de  toutes  les  variations  que  Ton  observe  dans  Taspect  des  organes 
générateurs  chez  les  Infusoires.  Quant  au  mode  suivaut  lequel 
8  eflectue  la  multiplication  de  Tovule  måle,  j'y  reviendrai  dans 
la  suite  de  ce  travail  en  parlant  des  espéces  ou  cette  multipli- 
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cation  est  le  préliminaire  immédiat  du  développement  des  cor- 
puscules  fécondateurs.  Décrivons  d'abord  le  mode  de  formation 
de  ces  corpuscules  dans  ceux  des  types  de  la  classe  qui,  au 
moment  de  la  reproduction,  présentent  déjå  un  nombre  plus 
oumoins  considérable  d*ovules  måles  parfaitement  caraclérisés, 
et  prenons  pour  exemple  le  Stylonychia  mj/lilus,  dont  les  or- 
ganes  sexuels  nous  olTrent  une  disposition  avec  laquelle  nous 
sommes  bien  familiarisés  (pl.  \III,  fig.  1  et  2). 

La  partie  måle  de  Tappareil  reproducteur  de  cet  Infusoire 
se  compose,  ainsi  qup  nous  le  savons,  de  quatre  petits  globules 
groupés  deux  å  deux  auprés  des  elements  de  Forgane  femelle, 
et  representant  chacun  une  cellule  spermatique  simple  ou  æuf 
måle  (pl.  VIII,  fig.  1  et  2,  b).  Le  premier  stade  de  leur  déve- 
loppement consiste  en  une  sorte  de  gon  dement  pendant  lequel 
la  membrane  d'enveloppe  s*écarte  un  peu  du  contenu  sur  lequel 
elle  était  d'abord  exactement  appliquée.  En  méme  temps,  ce 
contenu,  qui  était  d*abord  remarquable  par  sa  consistance  ho- 
mogene et  son  aspect  réfringent,  devient  plus  påle,  plus  transpa- 
rent, et  laisse  mieux  reconnaitre  les  fines  granulations  molécu- 
laires  qui  le  composent.  Chaque  globule  spermatique  s*est  alors 
transformé  en  une  petite  vésicule  ronde  entourant  å  distance 
une  masse  ou  noyau  granuleux  intérieur  (pl.  VIII,  fig.  6,  B,  b). 
Cest  aux  dépens  de  cette  masse  granuleuse  que  la  génération 
des  spermatozoides  a  lieu.  En  eflet,  å  une  periode  un  peu  plus 
avancée,  on  remarque  que  la  vésicule  s'est  agrandie  et  que  le 
noyau  a  pris  une  forme  légérement  aplatie,  hémisphérique  ou 
discoidale.  En  méme  temps,  il  s'est  rapproché  d*un  despoints 
de  la  membrane  pariétale.  Par  sa  face  qui  regarde  Tintérieur 
de  la  vésicule,  ce  noyau  donne  naissance  å  un  faisceau  conique 
de  filaments  extréraement  ténus,  agglutinés  entre  eux,  surtout 
vers  le  sommet  du  c6ne  qui  presente  un  aspect  homogene  et 
brillant  quaugmente  le  traitement  par  Tacide  acétique  (fig.  6, 
C,  les  deux  cellulesinférieures,  ft,  ft).  Ce  sommet  vient  presque 
toucher  laparoi  de  la  vésicule  å  Topposite  du  point  pres  duquel 
est  situé  Tamas  des  granulations  génératrices  des  spermato- 
zoides. Bientåt  ceux  des  filaments  qui  occupent  la  périphérie 
du  faisceau  se  détachent  de  la  masse  commune  et  se  redressent 
autour  du  noyau  granuleux.  Les  filaments  placés  au  centre  ne 
tardent  pas  å  s'isoler  aussi  les  uns  des  autres  et  prennent  la  méme 
disposition  que  les  précédents.  Lorsque,  å  cette  époque  de  son 
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développement,  la  cellule  spermatique  est  située  de  maniére  å 
presenter  en  haut  Tamas  granuleux,  celui-ci  paralt  occuper  le 
cenlre  de  cette  cellule  et  sur  son  bord  se  voit  ud  cercle  de  fila- 
ments  radiés,  légérementcourbes,  quis'étendent  jusqu'ålapa- 
roi  cellulaire  (voy.  fig.  6,  C,  les  deux  cellules  supérieures,  fc,  b). 
Peu  å  peu  la  cellule  acquiert  une  forme  allongée,  ovalaire,  les 
granulations  du  noyau  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  et  les 
filaments  spermatiques,  abaodonnant  leur  disposition  rayon- 
uante,  s*ordonnent  en  deux  faisceaux  opposes  base  å  base  et 
dirigés  par  leurs  extréniités  libres  vers  les  deux  pdles  de  la 
cellule.  Une  zone  granuleuse  plus  ou  nioins  étroite,  dernier 
vestige  du  noyau  générateur,  sépare  encore  pendant  quelque 
temps  ces  faisceaux,  puis  s*évanouit  tout  å  fait  (fig.  6,  D,  b). 
Quelquefois,  avant  de  disparaStre,  les  granulations  de  cette 
zone  se  soudent  entre  elles ,  grossissent,  prennent  une  fonne 
allongée,  ovolde,  et  s*alignent  en  une  serie  réguliére,  placée 
transversalement  vers  le  milieu  de  la  cellule.  Ghaque  filament 
spermatique  paralt  alors  termiué  par  une  petite  extrémité  ren- 
flée  qui  en  représente  la  lete.  Cependant  cette  forme  ne  coln- 
cide  pas  avec  Fétat  de  maturité  compléte  de  ces  elements,  car 
peu  å  peu  le  renflement  céphalique  s*amoindrit  en  s'efrjlaDt 
(fig.  7),  et  disparait  enfin  complétement. 

Lorsque  Tovule  måle  a  acquis  toute  sa  maturité,  sa  forme 
est  celle  d*une  vésicule  ou  capsule  ovolde,  d'une  délicatesse 
extréme,  transparente  et  påle  (fig.  8).  Son  volume  est  å  peu  pres 
le  méme  que  celui  de  Tæuf  femelle  parvenu  au  terme  de  son 
développement  (O^^.OIS).  Observé  å  Taide  d'une  comi^ression 
légére  chez  Tanimal  en  vie,  il  apparalt  comme  une  simple 
tache  claire  dans  Tintérieur  du  corps,  et  Ton  ne  reconnalt  que 
trés-imparfaitement  le  faisceau  des  filaments  renfermés  dans 
son  intérieur.  Geux-ci  ne  deviennent  perceptibles  qu'aprés 
avoir  été  traités  par  Tacide  acétique,riode,ou  d'autres  réactifs 
appropriés.  Dans  ces  conditions,  il  suffit  déjå  d'un  grossisse- 
ment  de  200  å  300  fois  pour  apercevoir  Tapparence  fasciculée 
du  contenu  de  la  capsule;  mais  podr  reconnaitre  les  plus 
minr.es  filaments  du  faisceau  spermatique,  il  est  indispensable 
de  recourir  å  des  grossissemenls  beaucoup  plus  puissants  (de 
700  å  800  fois),  aidés  par  un  jour  favorable  et  un  éclairage 
oblique  obtenu  au  moyen  d*une  inclinaison  convenable  du 
miroir  réflecteur.  Ces  filaments  apparaissent  alors  sous  forme 
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d*un  faisceau  droit,  étendu  d'une  extrémité  å  Tau  tre  de  la 
capsule.  (iå  et  lå,  ils  se  groupent  en  fascicules  secondaires 
plus  ou  moins  gros  et  paralléles  entre  eux.  Il  n'estpas  impos- 
sible que  cetle  disposition  fasciculée  du  faisceau  principal  ne 
soit  qu  un  effet  de  rétraction  dii  å  raction  du  réactif  employé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  forme  de  ces  fascicules  permet  de  se  faire 
une  idée  plus  nette  de  celle  des  zoospermes  isolés,  ceux-ci 
étant  souvent  difliciles  å  reconnaltre  en  raison  de  leur  finesse 
et  de  leur  transparence  extrémes.  Ce  sont  des  corpuscules 
capillaires,  droits,  un  peu  rigides,  d'une  ténuité  excessive, 
trés-légérement  renflés  vers  le  milieu  et  terminés  å  chaque 
extrémité  par  une  pointe  effilée  qu'il  est  impossible  de  suivre 
dans  toute  son  étendue.  Ils  n*offrent  done  pas,  par  conséquent, 
une  tete  et  une  queue  distinctes,  comme  chez  beaucoup  d'au- 
tres  animaux,  et  c'est  avec  les  filaments  spermatiques  des  Tur- 
bellariés  et  de  beaucoup  de  MoUusques  qu'ils  ont  le  plus  de 
ressemblance. 

Je  n*ai  jamais  vu  les  spermatozoldes  étre  agités  de  mouve- 
ments  dans  Tintérieur  de  la  capsule;  ils  m'ont  toujours  paru, 
au  contraire,  complétement  immobiles  å  toutes  les  periodes  de 
leurdéveloppement. 

Lorsque,  par  suite  de  Técrasement  de  Tanimal,  cette  capsule 
est  mise  en  contact  avec  Teau  extérieure,  ce  liquide  exerce  une 
action  rapidement  délétére  sur  les  filaments  renfermés  dans 
son  intérieur.  La  capsule  se  gonQe,  se  deforme,  les  filaments 
spermatiques  perdent  leur  disposition  fasciculée,  s*encbevé- 
trent  les  uns  dans  les  autres,  prennent  quelquefois  une  appa- 
rence  frisée ,  puis  se  détruisent  des  extrémités  vers  la  pariie 
moyenne  qui  résiste  pendant  un  temps  plus  long  å  Taction  du 
liquide.  D'autres  fois,  le  faisceau  tout  entier  se  rétracte  vers  le 
centre  de  la  capsule  et  se  convertit  en  une  masse  grenue  irré- 
guliére.  Dans  Feau  albumineuse,  ces  organes  conservent  mieux 
leur  forme  et  leur  disposition,  tandis  que  les  solutions  alca- 
lines  et  acides,  Tiode,  Talcool,  Feau  sucrée,  etc,  exercent  sur 
eux  une  influence  destruclive  intense. 

A  Tépoque  qui  nous  occupe,  la  disposition  des  æufs  måles 
dans  Tintérieur  du  corps  différe  beaucoup  de  celle  qu'ils  pré- 
sentaient  hors  du  temps  de  la  reproduction.  Dés  les  premieres 
phases  de  leur  développement,  ils  abandonnent  leur  situation 
auprés  des  elements  femelles,  sur  Tun  des  cotés  desquels  ils 
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étaient  cl'abord  réguiiérement  alignés  Tun  derriére  Tautre. 
Bientot  on  n'observe  plus  aucune  régularité  dans  leur  position 
et  chaque  individa  presente  å  cet  égard  une  aspect  different, 
non  moins  variable  que  ceiui  des  æufs  femelles  au  moment  de 
leur  maturité  compléte. 

En  cherchant  å  nous  rendre  compte  du  cbangement  de 
posiiion  que  subissent  ces  derniers  dans  le  cours  de  leur 
développement,  nous  avons  reconnu  qu*il  était  du  å  Tallonge- 
ment  progressif  du  tube  membraneux  qui  les  renferme,  et  aux 
replis  variés  que  ce  tube  forme  en  s*allongeant  dans  la  cavité 
du  corps.  Existe-t-il  une  disposition  semblable  pour  les  ele- 
ments måles,  et  peutr-on  expliquer  par  un  mécanisme  analogue 
les  variations  qui  surviennent  dans  la  situation  de  ces  elements 
aux  différentes  phases  de  leur  évolution?  Malgré  mes  eflprts 
pour  arriver  å  cette  constatation,  je  n'ai  point  réussi  å  recon- 
naltre  que  les  æufs  måles  fussent  renfermés  dans  un  canal 
membraneux  analogue  å  celui  qui  contient  les  æufs  femelles, 
mais  ils  m'ont  toujours  paru  entiérement  libres  et  indépendants 
les  uns  des  autres.  Je  ne  puis  néanmoins  me  résoudre  å  considérer 
cette  apparence  comme  exprimant  Tétat  reel  des  bhoses.  Il  est 
en  effet  diflicile  d'admettre  que  la  conformité  si  remarquable 
que  nous  avons  observée  jusqu*ici  entre  les  elements  måles  et 
les  elements  femelles,  relativement  å  leurs  autres  conditions  de 
structure  et.de  développement,  n'existe  aussi  par  rapport  å  la 
disposition  que  nous  signalons  ici.  En  décrivant  plus  loin  le 
mode  de  multiplication  de  Tovule  måle,  nous  reviendrons  plus 
amplement  sur  cette  question,  et  nous  exposerons  les  raisons 
qui  nous  portent  å  considérer  au  moins  comme  trés-probable 
la  communication  des  différents  elements  auxquels  cet  ovule 
donne  naissance  par  ses  divisions  successives. 

Quoi  qu^il  en  soit,  pour  nous  en  tenir  aux  faits  qui  résultenl; 
de  Tobservation  directe,  Ton  trouve,  aprés  la  separation  des 
deux  individus,  les  capsules  spermatiques  diminuées  de  volume 
et  présentant  un  aspect  plus  ou  moins  flétri;  elles  renferment 
quelques  petits  corpuscules  linéaires  inégaux,  qui  sont  évi- 
demment  des  groupes  de  zoospermes  en  voie  de  résorption. 
Plus  tard,  ces  capsules  disparaissent  entiérement,  et  Ton  ne 
trouve  plus  dans  Tintérieur  de  Tanimal  que  des  æufs  m&rs  et 
bien  développés  (pl.  VIII,  fig.  A,  o). 

Telles  sont  les  diverses  phases  que  nous  oiTre  la  génération 
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des  spermatozoYdes  chez  le  Stylonychia  mytilus,  Dans  la  plu- 
part  des  autres  Infusoires,  leur  formation  alieu  d'aprésun  mode 
complétement  identique,  et  ces  animaux  ne  different  entre  eux 
que  par  le  nombre  des  ovules  måles  qui  se  développent  å  une 
méme  époque  de  reproductlon.  Nous  avons  signalé  précédera- 
mentla  concordance  remarquable  qui,  chez  beaucoup  d*lnfa- 
sorres ,  existe  entre  le  nombre  de  ces  elements  et  celui  des  ele- 
ments femelles  qui  murissent  en  méme  temps.  Cest  alnsi  que 
les  Chilodous  ne  produisent  qu*un  seul  æuf  et  une  seule  capsule 
spermatique.  Chez  le  Stylonychia  mytilus j  VUroslyla  Weis- 
seiy  etc,  les  elements  sexuels  sont  au  nombre  de  quatre  de  part 
et  d*autre.  Un  des  exemples  les  plus  remarquables  que  nous 
connaissions  sous  ce  rapport  nous  est  fourni  par  le  Spirostomum 
ainbigitum^  ou  chacun  des  quarante  ou  cinquante  grains  qui, 
au  temps  de  la  reproductlon,  composent  le  long  chapelet  des 
æufs  dans  cette  espéce,  porte,  incrusté  å  sa  surface,  un  petit 
corpuscule  qui  ne  devient  visible  qu'å  cette  époque,  et  qui 
en  représente  Télément  måle  correspondant  (pl.  IX,  fig.  7). 
Les  Stentors  offrent  égaleraent ,  lors  de  leur  propagation,  des 
ovules  måles  et  femelles  en  assez  grande  abondance  (pl.  IX, 
fig.  11). 

Chez  plusieurs  Infusoires ,  le  nombre  des  elements  måles  et 
celui  des  elements  femelles  ne  se  trouvent  plus  dans  le  rapport 
d'égalité  parfaite  que  nous  ont  offert  les  précédentes  espéces, 
mais  Tun  de  ces  nombres  reste  inférieur  å  Tautre  de  moitié.  Le 
cas  qui  se  presente  le  plus  fréquémment  est  celui  qui  est  exprimé 
par  la  proportion  å  :  2,  dont  le  premier  terme  représente  les 
elements  femelles,  et  le  deuxiéme  les  elements  måles.  Ce  rap- 
port est  la  démonstration  mathématique  du  mode  de  génération 
de  chaque  ordre  d' elements,  å  Taide  de  la  segmentation  binaire 
d'un  element  originaire  simple  (1)  [Oxytricha^  Stylonychia 
pmtiilata^  Kerona  polyporum,  pl.  VIII,  fig.  13).  Mais  ces  chif- 
fres  peuvent  presenter  des  différences  beaucoup  plus  considé- 
rables  :  c'est  ainsi  que  chez  un  Paramecium  cité  plus  haut,  le 
nombre  des  æufs  ne  s'éléve  pas  å  moins  d'une  vingtaine,  tandis 
que  celui  des  capsules  séminales  n'est  que  de  deux  ou  de  quatre 
au  plus. 

(1)  n  n'est  pas  rare  de  voir  Télément  m&Ie  se  subdiviser  deux  fois,  comme 
Télément  femeUe,  ce  qui  raméne  Tégalité  dans  le  nombre  de  Icurs  produits  défi- 
nitifs. 
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J'ai  dit  pius  haut  qiie,  dans  un  certain  nombre  de  types,  la 
eellule  spermatique  mere  ou  ovule  måle  primitif,  bien  que  des- 
tinée  å  engendrer  d'autres  elements  semblables,  persiste  avec 
sa  forme  rudimentaire  initiale  jusqu*au  moment  ou  les  sperma- 
tozoides  vont  se  développer  dans  son  intérieur,  c*est-å-dire 
jusqu*å  Tépoque  de  Taccouplement,  Dans  ce  cas,  elle  prélude 
aux  modifications  qui  ont  pour  but  Tapparition  de  ces  corpus- 
cules,  en  se  divisant  une  ou  plusieurs  fois  suivant  les  espéces. 
Les  phénoménes  de  cette  division  offrent  une  grande  ressem- 
blance  avec  ceux  de  la  scission  de  Tæuf  femelle.  La  eellule 
måle  commence  par  pålir  et  par  s'agrandir,  et  se  transforme  en 
une  capsule  ovoide  et  transparente  dont  la  surface  presente 
souvent  distinctement  une  apparence  striée  sur  laquelle  nous 
reviendrons  tout  å  Theure.  Puis  un  étranglement  se  prononce 
vers  son  milieu,  et  la  partie  étranglée  continue  å  s*allonger  en 
8*effilant  graduellement,  tandis  que  les  extrémités  se  renflent 
et  grossissent  de  plus  en  plus.  Ici  se  presente  la  question  de 
savoir  si  ce  rétrécissement  median  va  jusqu'å  determiner  la 
rupture  compléte  de  la  membrane  d*enveloppe  et  la  separation 
des  deux  capsules  secondaires,  comme  cela  a  lieu  pendant  la 
division  spontanée  od  chacun  des  deux  individus  nouveaux 
emporte  une  de  ces  capsules,  ou  bien  si  celles-ci  demeurent 
unies  ensemble  par  cette  portion  eflilée  de  leur  enveloppe , 
comme  nous  Tavons  décrit  pour  les  difierentes  subdivisions  de 
Tæuf,  lesquelles  doivent  å  cette  disposition  la  forme  de  chapelet 
qu*elles  présentent  cbez  un  certain  nombre  d'Infusoires.  Si, 
pour  décider  cette  questioa.  Ton  s'en  rapportait  uniquement  å 
ce  que  Tobservation  directe  permet  de  constater,  Ton  seraii 
disposé  å  admettre  Tindépendauce  réciproque  des  deux  cap- 
sules nouvelles,  car  celles-ci  apparaissent  effectivement,  par 
la  suite,  sous  forme  de  deux  petites  vésicules  parfaitement 
closes,  sans  communication  apparente,  et  situées  souvent  dans 
des  points  du  corps  fort  éloignés  Tun  de  Tautre.  Mais  il  se 
peut  fort  bien  que  la  transparence  extréme  de  la  membrane 
d' enveloppe,  dans  Tintervalle  des  deux  capsules,  soit  Tunique 
cause  qui  empåche  de  la  reconnaltre,  surtout  en  Tabsence  d*un 
contenu  solide  qui ,  en  s'en  séparant  sous  Tinfluence  des  réac- 
tifs,  puisse  servir  å  la  déceler  par  la  formation  de  Tespace 
vide  qui,  dans  ces  circonstances,  se  produit  habituellement 
entre  le  conienu  et  soa  e.iveloppe.  Cest  en  raison  de  diflicultés 
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du  méme  genre,  inhérentes  d'une  maniére  généraléåla  consta- 
tatioQ  de  tous  les  organes  membraneux  flottant,  å  Tétat  de  va- 
cuité,  dans  un  parenchyme  mou  ou  demi-liquide,  que  nous 
avons  eu  tant  de  peine  å  reconnaltre  la  persistance  du  canal 
des  æufs  chez  un  grand  nombre  d*lnfusoires,  lorsque,  aprés  la 
maturité,  ces  æufs  se  sont  séparés  les  uns  des  autres  et  dis- 
perses  dans  tous  les  points  du  corps.  L'insuccés  de  nos  tenta- 
tives  pour  arriver  å  la  constatation  d'une  disposition  analogue 
des  elements  måles  n*exclut  done  pas  la  possibilité  de  son 
existence.  Mais  il  y  a  plus  :  ainsi  que  nousTavons  déjå  indiqué 
précédemment,  nous  avons  réussi  å  apercevoir  chez  le  Para- 
mecium  anrelia  une  disposition  qui  indiqueévidemmentqu'une 
voie  spéciale  se  trouve  établie  pour  Tissue  des  corpuscules  sé- 
minaux  dans  Tacte  de  la  fécondation,  disposition  qui  consiste 
en  un  prolongement  tubuleux  que  Tenveloppe  de  la  capsule 
spermatique  envoie  vers  le  fond  du  sillon  buccal  oii  il  vient' 
sans  aucun  doute  s*ouvrir  au  dehors  (pl.  VIII^  fig.  2,  5,  d). 
Or,  Ton  comprendrait  diflicilement  Tutllité  de  ce  canal,  qui 
parait  jouer  le  role  d*un  veritable  conduit  excréteur,  si  les 
différentes  subdivisions  de  la  capsule,  au  lieu  de  rester  en 
communication  les  unes  avec  les  autres,  formaient  chacune 
un  tout  parfaitement  clos  et  séparé  des  autres  organes  sem- 
blables.  En  admettant,  au  contraire,  la  réalité  de  cette  commu- 
nication, on  s'explique  d'une  maniére  trés-naturelle  et  trés- 
satisfaisante  comment  les  filaments  spermatiques  peuvent,  au 
moment  de  leur  maturité,  se  diriger  de  chacune  de  ces  capsules 
vers  Touverture  extérieure  commune  pratiquée  pour  leur  sortie. 
Enfin,  aux  raisons  précédentes  viennent  se  jolndre  celles  que 
Ton  peut  légitimement  déduire,  ainsi  que  nousTavons  déjå  fait 
remarquer,  de  Tanalogie  que  les  deux  appareils  sexuels  offrent 
dans  la  plupart  de  leurs  autres  conditions  organiques  et  phy- 
siologiques,  analogie  qui  se  trouverait  ainsi  complétée  par 
rapport  å  tous  les  détails  fondamentaux  de  Torganisation  de 
ces  appareils. 

J'ai  dit  qu'au  moment  de  sa  division  la  capsule  spermatique 
presente  toujours  un  aspect  strie  plus  ou  moins  evident.  Ces 
stries  sont  peu  nombreuses,  relativement  assez  gresses,  et  s'é- 
tendent  d'une  extrémité  de  la  capsule  å  Tautre.  Elles  sont  dé- 
terminées  par  des  organes  que  Ton  peut  aisément  separer  les 
uns  des  autres  par  Técrasement  de  la  capsule,  et  qui  se  pré- 
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sentent  alors  sous  la  forme  d6  petits  båtonnets  rigides,  atténués 
aux  deux  bouts  et  légérement  arqués.  Chez  le  Parnmecium 
bursaria  ou  ils  sont  le  plus  volumineux,  j*en  ai  compté  de 
8  å  10  dans  une  méme  capsule,  et  leur  longueur  variait  de 
0""  0180  å  0™"  0212. 

Au  premier  abord,  on  serait  tente  de  prendre  ces  båtonnets 
pour  des  fascicules  de  sperra atozoides  encore  incomplétement 
développéset  intimement  agglutinés  entre  eux.  Mais  leur  appa- 
rltion  constante  au  moment  de  la  fissiparité,  ou  il  ne  peut 
guére  étre  question  d'un  développement  de  zoospermes,  ne 
permet  pas  de  s*arréter  longtemps  å  cette  supposition.  Peut- 
étre,  ainsi  que  je  Tai  dit  ailleurs,  ne  faut-il  voir  dans  ces  organes 
que  des  portions  de  la  merabrane  capsulaire  épaissies  et  dé- 
veloppées  sous  forme  de  bandes  ou  de  cotes  longitudinales, 
et  rendues  plus  évidentespar  Taugmentation  de  volume  quiac- 
compagne  la  division  de  la  capsule  spermatique. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  interprétation,  peu  de  temps  aprés 
que  la  capsule  s'est  étranglée  vers  son  milieu,  quelquefois  méme 
avant  que  cet  étranglement  se  soit  manifeste,  Ton  remarque 
que  ce  systéme  de  bandes  ou  de  stries  presente  une  solution 
de  continuité  au  point  correspondant  å  la  partie  étranglée  de  la 
membrane  d'enYeloppe.  Cette  striation  persiste  encore  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long,  avant  de  disparaitre,  sur  cha- 
cune  des  deux  moitiés  de  la  capsule  primitive,  aprés  la  sepa- 
ration compléte  de  ces  moitiés. 

Les  modifications  ultérieures  que  subissent  les  nouvelles 
capsules  ne  sont  pas  les  mémes,  suivant  qu*on  les  examine 
pendant  la  reproduction  fissipare  ou  pendant  la  génération 
sexuelle,  Dans  la  premiere,  ces  organes  reviennent  peu  aprés 
å  la  forme  rudimentaire  que  la  capsule  mere  présentait  avant 
sa  scission,  tandis  que  dans  la  reproduction  sexuelle,  cette 
division  n'étant  que  le  prélude  d*une  organisation  nouvelle 
de  ces  elements,  ceux-ci  continuent  å  grossir  etse  remplis- 
sent  bientdt  de  spermatozoides  bien  caractérlsés. 

En  poursuivant  le  mode  de  formation  des  corpuscules  sémi- 
naux  'chez  les  dilTérents  Infusoires ,  je  rencontrai  bientdt  une 
espéce  oii  leur  développement  m'offrit  des  particularités  qui 
méritent  d'étre  signalées  ici.  Cest  ce  méme  Infusoire,  le  Pa^ 
ramecium  aureliay  chez  lequel  le  mécanisme  de  la  formation, 
des  æufs  nous  a  déjå  presente  des  circonstances  si  intéres- 
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santes.  Hors  du  temps  de  la  reproduction,  Torgane  måle  n'offre 
rien,  dans  cette  espéce ,  qui  le  distingue  essentiellement  des 
organes  analogues  des  autres  Infusoires.  Cest  un  petit  corpus- 
cule  rond,  påle,  forme  d'une  membrane  et  d'un  contenu  gra- 
Duleux,  et  å  demi  cache  dans  une  fossette  située  å  la  surface  de 
Télément  femelle.  Au  moment  de  Taccouplement,  Tovule  måle 
commence  par  abandonner  cette  petite  loge  ets'en  éloigne  plus 
ou  moins,  puis  il  grosslt  et  devient  de  plus  en  plus  påle  et 
difficile  å  reconnaitre.  A  un  stade  un  peu  plus  avancé,  on 
trouve  Tenveloppe  soulevée  sur  la  presque  totalité  de  la  sur- 
face du  contenu,  et  n'y  adhérant  plus  que  dans  une  petite 
étendue.  Ce  sont  les  granulations  de  ce  contenu  qui  vont  se 
développer  eu  filaments  spermatiques.  Ceux-ci  commencent  en 
effet  bient6t  å  se  montrer  sous  la  forme  d'un  petit  pinceau  de 
filaments  sortant  de  Tangle  situé  entre  la  membrane  et  Tamas 
des  ^granulations  (pl.  VII,  fig.  12,  C,  s),  Peu  å  peu,  ces  fila- 
ments acquiérent  plus  de  longueur  et  se  rassemblent  en  un 
faisceau  serre  qui  se  recourbe  autour  du  contenu,  en  Tembras- 
sant  exactement  par  sa  concavité  (fig.  12,  D).  Parvenu  dans 
r  angle  oppose  å  celui  qui  lui  donne  insertion,  ce  faisceau  re- 
pousse  par  sa  pointe  la  membrane  d'enveloppe  et  s'en  forme 
une  galne  qu*il  tend  å  entrainer  dans  le  mouvement  de  spi- 
rale  qu'il  continue  å  décrire  autour  de  la  masse  génératrice 
(fig.  12.  E). 

Si  Ton  examine  vers  la  fin  de  cette  periode  de  leur  dévelop- 
pement  la  disposition  des  filaments  spermatiques,  on  les  trouve 
serres  en  un  faisceau  enroulé  sur  lui-méme  avec  la  membrane 
d'enveloppe,  de  maniére  å  décrire  les  premiers  elements  d'une 
spirale  å  tours  non  contigus  et  placés  sur  un  méme  plan.  Plus 
ou  moins  distante  du  bord  convexe  de  cette  spirale,  Tenve- 
loppe  adhére  aux  deux  extrémités  de  celle-ci  et  s'applique  sur 
son  bord  concave,  oix  elle  s'interpose  aux  dilTérentes  portions 
de  la  spire  (fig.  12,  F). 

Lorsque  les  filaments  spermatiques  ont  cessé  de  s'accro!tre 
et  de  s'enrouler,  ils  tendent  å  se  redresser  peu  å  peu  avec  leur 
capsule.  Gelle-ci  acquiert  d'abord  la  forme  d'un  croissant  ou 
d*un  G  dont  les  branches,  d*abord  presque  contigués,  s*écartent 
de  plus  en  plus.  L' arnas  granuleux  placé  å  Tune  des  pointes 
de  ce  croissant  se  résorbe  et  disparalt,  les  zoospermes  se  sé- 
parent  å  leurs  extrémités  et  forment  deux  petits  pinceaux 
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autour  desquels  la  membrane  de  la  capsule  se  renfle  et  s*ar- 
rondit  en  une  ampoule  ovoide  (fig.  12,  I). 

A  une  periode  plus  avancée,  on  trouve  la  capsule  coropléte- 
ment  redressée ;  sa  partie  moyenne  étroite,  en  forme  de  tube, 
ren  ferme  la  portion  encore  agglutinée  des  filaments  sperma- 
tiques,  tandis  que  ses  extrémités  renflées  en  ampoules  logent 
les  bouts  dissociés  de  ces  méraes  filaments  (fig.  A,  b).  Plus 
tard,  la  partie  rétrécie  du  tube  disparait  dans  rintervalle  des 
deux  ampoules  avec  la  portion  du  faisceau  qu*elle  renfermait, 
et  les  ampoules  deviennent  chacune  une  capsule  nouvelle  dans 
rintérieur  de  laquelle  les  spermatozoides  achévent  de  s'or- 
ganiser  (pl.  VII,  fig*  5,  b^  b). 

Il  n*est  pas  rare  que  la  multiplicalion  de  la  capsule  primi- 
tive se  borne  å  la  production  de  deux  capsules  secondaires, 
telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  mais  le  plus  habituelle- 
ment  chacune  de  ces  derniéres  se  subdivise  encore  un«  fois 
avec  les  filaments  qu*elle  renferme,  de  maniére  que  le  npmbre 
de  ces  organes  se  trouve  porté  å  quatre  (fig.  6,  bj  by  b,  b). 
Enfin,  dans  certaines  circonstances ,  chacune  de  ces  quatre 
capsules  nou velles  se  sépare  å  son  tour  en  deux  moitiés, 
et  il  en  résulte  un  nombre  total  de  hult  capsules,  renfer- 
mant  toutes  un  faisceau  de  spermatozoides  bien  développés 
(fig.  8,  byb). 

La  circonstance  la  plus  remarquable  du  mode  de  multipli- 
cation  que  nous  venons  de  décrire,  c'est  que  les  spermato- 
zoides ne  naissent  pas  dans  Tintérieur  des  capsules  nouvelles 
au  fur  et  å  mesure  que  celles-ci  se  forment,  mais  proviennent 
tous,  par  voie  de  division  dichotomique,  du  faisceau  primitif 
engendré  dans  Tintérieur  de  la  capsule  mere  aux  dépens  des 
granulations  qui  formaient  le  contenu  de  cette  derniére.  Il  ré- 
sulte de  lå  que ,  lorsque  celle-ci  a  donné ,  par  exemple,  nåis- 
sance  å  buit  capsules  secondaires,  chaque  filament  isolé  que 
celles-ci  contiennent  n*est  en  réalité  que  la  huitiéme  partie 
d*un  des  filaments  qui  composaient  le  faisceau  primitif.  C*est 
un  fait  en  tiere  ment  bomologue  å  celui  du  partage  successif  du 
vitellus  de  Tæuf  femelle  entre  les  æufs  nouveaux  que  celui-ci 
prodult  par  ses  divisions  dicbotomiques,  et  de  méme  que  nous 
avons  vu  ce  demler  element  conserver  sa  faculté  de  multipli- 
cation  jusqu'&u  tenre  de  son  évolution,  c'est-å-dire  jusqu'å  sa 
maturité  entiére,  de  méme  Télément  måle  posséde  Taptitude 
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å  se  partager,  alors  que  des  spermatozoides  bien  caractérisés 
ont  déjå  apparu  dans  son  intérieur. 

Indépendamment  du  mode  précédent,  le  développement  des 
spermatozoides  du  Paramecium  aurelia  s*opére  fréquemment 
d*aprés  un  autre  mécanisme  qui  presente  plus  d'analogie  avec 
Févolution  de  ces  elements  chez  les  autres  Infusoires.  La  cel- 
lule  spermatique  commence  par  prendre  une  forme  ovalaire, 
et  Tenveloppe  s'écarte  de  toutes  parts  du  contenu  granuleux, 
Celui-ci  donne  naissance  par  chacune  de  ses  moitiés  å  un  fais- 
ceau  de  filaments  dont  la  pointe  effilée  se  dirige  vers  Textré- 
mité  correspondante  de  la  cellule.  Cette  pointe,  en  s*allongeant, 
repousse  devant  elle  la  membrane  pariétale,  s'en  forme  une 
galne,  et  la  cellule  acquiert  de  la  sorte  Taspect  d'un  fuseau 
également  atténué  å  ses  deux  extrémités  (ph  VII,  fig.  12,  L). 
Puis  le  contenu  granuleux  se  résorbe  et  disparalt;  les  zoos- 
permes,  continuant  å  s'allonger  par  leur  extrémité  d'abord  adhé- 
rente  aux  granulations  génératrices,  se  disposent  parallélement 
en  un  faisceau  unique  qui  remplit  tout  Tintérieur  de  la  cellule. 
Quelquefois  les  faisceaux  qui  naissent  de  chaque  cdté  de  la 
masse  granuleuse  se  développent  d'une  maniére  inégale,  Tun 
demeure  plus  court  que  Tautre,  ou  bien  se  compose  de  fila- 
ments beaucoup  plus  ténus  que  ceux  du  faisceau  oppose  (pl.  VII, 
fig.  12,  K).  Il  est  remarquable  que,  dans  ce  mode  de  dévelop- 
pement des  zoospermes,  la  cellule  spermatique  reste  constam- 
ment  indivise,  au  lieu  de  se  partager  en  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  cellules  secondaires,  comme  dans  le  mécanisme  de 
formation  que  nous  avons  décrit  en  premier  lieu  chez  le 
P.  aurelia. 

Nous  avons  vu  que  le  nombre  des  capsules  spermatiques 
mures  que  renferme  cbaque  individu  de  cette  espéce  est  ordi- 
nairement  de  quatre,  comme  celui  des  æufs,  mais  que,  de 
méme  que  pour  ceux-ci,  ce  nombre  pouvait  s* elever  au  double 
de  la  quantité  normale  ou  descendre,  au  contraire,  å  la 
moitié  de  cette  quantité,  et  nous  avons  indiqué  la  cause  de  ces 
variations.  Une  circonstance  singuliére  dont  Texplication  m'é- 
chappe  absolument,  c*est  que  le  nombre  de  ces  capsules  est 
toujours  exactement  semblable  chez  les  deux  individus  d'un 
méme  couple.  La  méme  symétrie  s'observe  par  rapport  å  la 
marche  de  Févolution  de  ces  organes,  en  sorte  qu'il  y  a  tou- 
jours un  synchronisme  parfait  dans  les  phases  successives  que 
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måle  et  la  formation  des  spermatozoTdes  m*ont  offert  des  faits 
trés-analogues  å  ceux  que  je  viens  de  décrire  chez  le  P.  au- 
reita.  Cet  æuf  reste  plus  fréqiiemraent  indivis  que  chez  ce  der- 
nier  lofusoire  et  se  transforme  alors  en  une  capsule  sper- 
matique  qui  acquiert  parfois  des  dimensions  relativement 
considérables  (de  0'""025  å  O^^OSS).  Mais  le  plus  ordinaire- 
ment,  cette  capsule  se  partage  en  deux,  plus  rarement  en 
quatre  capsules  secondaires,  nombres  correspondantså  ceux  des 
æufs  qui  se  forment  dans  cette  espéce.  Aprés  la  fécondation, 
ces  capsules  ne  disparaissent  pas  comme  chez  Tanimal  précé- 
dent :  elles  reprennent  peu  å  peu  leur  aspect  rudimentaire,  se 
rapprochent  les  unes  des  autres,  puis  se  soudent  en  un  element 
unique  qui  vient  reprendre  sa  place  auprés  de  Torgane  femelle, 
et  attend  dans  cette  situation  que  le  retour  d*une  prochaine 
époque  de  reproduction  lai  fasse  parcourir  de  nouveau  le 
méme  cercle  de  transfomiations.  Ce  mode  de  reconstitution  de 
Torgane  måle  rappelle  complétement  celui  d' aprés  lequel  Félé- 
ment  femelle  se  reforme  chez  quelques  Infusoires,  aprés  une 
reproduction  antécédente. 

Je  viens  de  presenter  d'une  maniére  compléte  et  conscien- 
cieuse  Tensemble  de  mes  recherches  sur  les  elements  fécon- 
dateurs  des  Infusoires ,  mais  je  ne  puis  quitter  cette  question 
sans  examiner  certaines  idées  émises  å  ce  sujet,  depuis  un  petit 
nombre  d'années,  par  quelques  auteurs  dont  les  noms  sont 
connus  par  d*importants  travaux  sur  cette  classe  d*animaux. 

Ainsi  que  je  Tai  exposé  dans  Tintroduction  historique  de  ce 
travail,  c*esl  en  1S56,  qu  å  Toccasion  de  quelques  observations 
de  Muller  et  de  plusieurs  de  ses  éléves,  MM.  Lieberkuhn,  Cla- 
paréde  et  Lachmann,  il  fut  pour  la  premiere  fois  question,  dans 
la  science*  des  spermatozoides  des  Infusoires.  Ces  savants 
reconnurent  chez  plusieurs  de  ces  animaux  Texistence  de  cor- 
puscules  qui  se  présentaient  tantdt  sous  la  forme  de  longs  fila- 
ments  onduleux,  tantdt  sous  celle  de  petits  båtonnets  rigides 
et  dont  le  siége  le  plus  habituel  était  le  nucléus,  plus  rare- 
ment le  nucléole. 

En  rapportant  ces  observations,  Muller  évita  de  se  prononcer 
sur  la  nature  reelle  de  ces  corpuscules  dont  il  se  contenta  de 
signaler  la  ressemblance  avec  les  zoospermes  de  certains  ani- 
maux, en  appelant  Tattention  sur  le  fait  de  leur  présence  fré- 
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quente  dans  le  nucléus,  qui,  d'aprés  les  vues  de  M.  Ehrenberg, 
représentait  la  glande  sexuelle  måle  des  Infusoires.  Plus  tard, 
MM.  Claparéde  etLachraann,  d'un  c6té,  M.  Lieberkuhn,  de 
Tautre,  dans  leurs  Mémoires  couronnés  par  rAcadémie  des 
Sciences  de  Paris,  revinrent  sur  ces  obsenations,  mais  ne  firent 
guére  que  repeter  ce  que  Muller  avait  déjå  dit  å  ce  sujet.  Plus 
récemmenl  enfin,  M.  Stein,  professeur  de  zoologie  å  TUniver- 
sité  de  Prague,  adopta  décidément  Topinion  que  les  coipuscules 
en  question  sont  de  véritables  elements  de  reproduction,  et 
parvint  å  la  faire  partager  k  un  grand  nombre  de  naturalistes 
de  TAllemagne  (1). 

En  présentant  Thistorique  de  cette  question  dans  les  pre- 
mieres pages  de  ce  Mémoire ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'arréter 
alors  å  discuter  les  faits  que  je  viens  de  rappeler,  pensant  qu'il 
serait  plus  utile  d'ajourner  cet  examen  jusqu'au  moment  oii 
j'aurais  fait  connaitre  mes  propres  recherches  sur  les  elements 
sexuels  de  ces  animaux,  afm  de  pouvoir  en  controler  les  resul- 
tats avec  ceux  de  mes  devanciers.  Maintenant  que  je  me  suis 
acquitté  de  cette  tåche,  et  que  j*ai  fait  connaitre  ce  que  mes 
observations  personnelles  m'ont  appris  touchant  le  mode  de 
développement ,  la  forme  et  les  autres  caractéres  de  ces  ele- 
ments, je  puis  dire  ici  dés  Tabord  que  les  corpuscules  vus  par 
Muller  et  les  autres  naturalistes  cités  plus  haut  n*ont  rien  de 
commun  avec  les  spermatozoides  des  Infusoires,  et  doivent 
étre  considérés  comme  de  simples  productions  parasitiques  dé- 
veloppées  dans  Tintérieur  de  leurs  organes  générateurs. 

En  effet,  ayant  eu  moi-méme  de  fréquentes  occasions  d'étu- 
dier  les  corpuscules  dont  il  s*agit,  dans  les  mémes  espéces  ou 
leur  présence  avait  été  signalée  par  mes  prédécesseurs,  je  puis 
en  presenter  ici  une  histoire  plus  compléte  que  ne  Font  fait  ces 
derniers,  et  Fon  se  convaincra,  par  leur  comparaison  avec  les 
véritables  elements  spermatiques  de  ces  étres,  qu'il  n*y  a  effec- 
tivement  aucune  confusion  possible  entre  les  uns  et  les  autres, 

C*est  principalement  dans  le  nucléus  d'un  Infusoire  des  plus 
communs,  le  Paramecium  anrelia,  qu'on  a  Foccasion  d' obser- 
ver ces  productions.  Presque  toujours  le  nucléus  est  augmenté 
de  volume  et  sa  forme  est  fréquemment  aussi  plus  ou  moins 
modifiée.  Quelquefois  ce  sont  de  simples  ampoules  qu'il  pré- 

(1)  f«/  Organimui  der  In^uti  msthiere,  I.  Abtb.  1859,  p.  07-38. 
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sen  te  sur  sa  surface,  d*autres  fois  ces  arapoules  s*allongeat, 
s*étranglent  par  leur  base  et  forment  des  poches  de  voluma 
variable  qui  tantet  se  séparent  complétement  du  reste  de  Tor- 
gane,  tantot  comrauniquent  avec  celui-ci  å  Taide  d'un  pédicule 
plus  ou  moins  étroit  (pl.  IX,  fig.  27,  a).  Parfois  enfin  le  noyau 
tout  entier  grossit  et  s  allonge  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
corps,  de  maniére  å  en  remplir  presque  toute  la  cavité  (fig. 
26,  a). 

Le  contenu  granuleux  du  nucléus  a  toujours  plus  ou  moins 
complétement  disparu,  et  ne  forme  plus  qu*une  couche  plus  ou 
moins  mince  sur  la  paroi  interne  de  la  membrane  d*enveloppe 
(fig.  28).  11  est  remplacé  par  une  masse  qui  tantot  se  presente 
sous  Tapparence  de  longs  filaments  flexueux,  semblables  å  des 
cheveux  presses  les  uns  contre  les  autres,  et  remplissant  tout 
Tintérieur  du  noyau,  tantdt  sous  celle  d'innombrables  petites 
lignes  ou  de  hachures  entre-croisées  dans  tous  les  sens  ou  diri- 
gées  parallélement  suivant  la  longueur  de  Torgane  (fig.  27). 

Quel  que  soit  Taspect  de  cette  masse  intérieure,  sa  compo- 
sition  est  .toujours  la  méme,  et  les  variations  que  nous  venons 
de  signaler  résultent  simplement  de  la  disposition  qu'affectent 
ses  elements  dans  Tintérieur  du  nucléus.  En  efiet,  si,  aprés 
avoir  fait  sortir  celui-ci  de  Tintérieur  du  corps  et  Tavoir  mis  en 
contact  avec  Teau  ambiante,  on  vient  å  exercer  une  pression 
plus  forte  destinée  å  rompre  la  membrane  d*enveloppe,  on  voit 
aussitét  s*échapper  par  la  déchirure  une  multitude  de  corpus- 
cules  ayant  la  forme  de  petites  baguettes  rigides,  cylindriques 
et  incolores,  tronquées  å  leurs  extrémités,  et  uniformémentgros 
dans  toute  leur  étendue  (pl.  IX,  fig.  30  et  31).  Leur  longueur 
varie  entre  0"*"*  0108  et  O""  0254 ,  et  leur  épaisseur  est  de 
Qmrn  002.  Dans  les  premiers  instants  de  leur  contact  avec  le 
liquide  extérieur,  ces  corpuscules  demeurent  d'abord  complé- 
tement immobiles,  puis,  peu  å  peu,  ils  commencent ås' agiter, 
puis  s*éparpillent  dans  tous  les  sens  en  oscillant  å  la  maniére 
de  certains  Vibrioniens,  et  couvrent  bientot  le  champ  entier 
du  microscope. 

Si  nous  comparons  ces  corpuscules  du  noyau  du  P,  aurelia 
avec  les  filaments  spermatiques  renfermés  dans  le  nucléole  du 
méme  animal,  nous  constatons  entre  les  uns  et  les  autres  les 
différences  les  plus  tranchées. 

Une  premiere  distinction  fondamentale  résulte  du  siége  res- 
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pectif  qu'occupe  chacun  de  ces  deux  ordres  d'éléments,  les 
premiers  ne  3*observant  que  dans  Tintérieur  dunoyau  ou  organe 
femelle,  tandisque  les  seconds  se  montrent  exclusivement  dans 
le  nucléole  ou  organe  måle  (1).  M.  Stein  croit  pouvolr,  å  la 
vérité,  expliquer  la  présence  de  ces  pretendus  spermatozoides 
dans  le  nucléus,  en  supposant  qu*ils  y  pénétrent  dans  lebut  d'y 
determiner  des  phénoménes  de  fécondation  et  de  développe- 
ment  (2),  mais  cette  hypolhése  est  complétement  inadmissible, 
car  il  n'existe  alors,  dans  Tintérieur  de  ce  nucléus,  rien  qui 
ressemble  å  des  æufs  murs  ou  en  voie  de  formation,  puisque, 
d'aprés  nos  observations ,  ceux-ci  ne  se  développent  que  pen- 
dant Taccouplement  et  å  la  suite  d'une  transformation  de  cet 
organe  qui  modifie  entiérement  son  aspect  primitif. 

Mais,  abstraction  faite  de  leur  siége  et  considérés  en  eux- 
mémes,  les  elements  que  nous  comparons  ne  se  ressemblent  ni 
par  leur  forme,  ni  par  leur  aspect,  ni  par  leur  mode  d*agréga- 
tion,  ni  par  la  maniére  dont  ils  se  comportent  en  présence  des 
réactifs.  Les  zoospermes  des  Infusoires  sont,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu,  filiformes,  terminés  par  des  extrémités  effilées, 
imperceptibles,  et  leur  finesse  est  telle,  qu'ils  ne  peuvent  étre 
distingués  que  lorsqu*ils  sont  réunis  en  masse,  tandis  qu*ils 
échappent  entiérement  i  la  vue  lorsqu*ils  sontisolés;  dans  Tin- 
térieur  de  Torgane,  ils  forment  un  faisceau  de  filaraents  droits 
et  paralléles,  et  n'anectent  jamais  la  disposition  de  lignes  ondu- 
leuses  ni  de  båtonnets  entre-croisés  dans  tous  les  sens.  Mis  en 
contactavec  Teau  ambiante,  loin  de  s*isoler  comme  les  corpus- 
cules  bacillaires  du  noyau  et  de  se  disperser  spontanément  dans 
le  liquide,  ils  s'agglutinent.les  uns  aux  autres,  se  détruisent,  et 
perdent  rapidement  leurs  caractéres.  Les  réactifs  les  attaquent 
bien  plus  énergiquement  encore,  tandis  que  ces  agents  n'exer- 
cent  aucune  action  sensible  sur  les  båtonnets  du  noyau  qui  re- 
sistent méme  aux  dissolutions  les  plus  concentrées  de  potasse 
caustique. 

De  cette  comparaison  il  résulte  évidemment  que  les  corpus- 
cules  du  noyau  et  ceux  du  nucléole  du  P.  aurelia  sont  des  élé- 


(1)  Il  est  vrai  que  celui-ci  peut  étre  lui-méme  le  siége  do  productions  aoalogues 
å  celles  qui  se  développent  dans  le  noyau,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  mais 
celles-ci  different  elles-mémes  autant  des  véritables  elements  spermatiques  que 
les  corpuscules  du  nucléus. 

(2)  Der  Organismus  der  Infusionsthiere,  p.  98. 
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ments  essentiellement  difTérents  :  ceux-ci  seuls  doivent  étre 
considérés  comme  des  spermatozoides,  tandis  que  les  premiers 
ne  sont  autre  cbose  que  des  animalcules  parasites  de  la  familie 
des  \ibri0nienS9  développés  dans  Tintérieur  de  Torgane  repro- 
ducteur  femelle. 

Le  mode  de  multiplication  de  ces  parasites  rappelle  complé* 
tement  celui  de  ces  demiéres  espéces,  car  ils  se  reproduisent 
comme  celles-cipar  des  artlculations  qui  restent  d*abord  conti- 
gués  å  la  suite  les  unes  des  autres,  de  maniére  å  former  des 
filaments  plus  ou  moins  longs*  et  se  séparent  ensuite  sponta- 
nément  (1).  Dans  Tespace  restreint  que  leur  ofTre  la  cavité  du 
Ducléus,  ces  filaments  se  replient  sur  eux-mémes  å  mesure 
qu'ils  s'allongent,  et  constituent  alors  ces  lignes  onduleuses 
obseiTées  par  Muller  et  les  autres  naturalistes  cités  plus  haut. 
Puis  les  articles  qui  les  composent  venant  å  se  détacher  les  uns 
des  autres  restent  tant6t  disposés  sous  forme  de  lignes  brisées 
parallélesetlongitudinales,  tantdt  se  répandent  irréguliérement 
dans  la  cavité  du  noyau  et  donnent  å  son  contenu  Tapparence 
de  petites  lignes  entre-croisées  dans  tous  les  sens.  Les  corpus- 
cules  en  forme  de  båtonnets  décrits  par  les  mémes  savants  ne 
sont  autre  chose  que  les  artlculations  précédentes  séparées  les 
unes  des  autres  et  ayant  pris  la  disposition  que  nous  venons  de 
signaler.  A  mesure  que  ces  parasites  se  multiplient  dans  Tinté- 
rieur  du  noyau,  ils  en  absorbent  le  contenu  granuleux,  et  celui- 
ei  ne  forme  bientdt  plus  qu'une  mince  coucbe  tapissant  la  paroi 
interne  de  la  membrane  d^enveloppe.  Il  est  probable  qu'aprés 
avoir  atteint  le  terme  de  leur  développement,  ces  Vibrions  s'é- 
chappent  au  dehors  en  se  frayant  une  issue  å  travers  Tenve- 
loppe  du  noyau  et  la  substance  du  corps  de  Tanimal,  du  moins 
c*est  ce  que  j'ai  pu  inférer  de  Tobservation  d*un  certain  nom- 
bre  de  Paramécies  dont  le  nucléus  était  creusé  d'une  vaste 
cavité  od  Ton  ne  voyait  plus  que  quelques  Vibrions  épars  <;å  et 


(1)  n  ne  serait  pas  impossible  non  plus  que  les  corpuscules  dont  nous  parlons 
fussent  de  nature  végétale,  ce  que  semblenut  conflrmer  leur  insolubilité  dans  la 
potasse  caustlque.  Dans  cc  cas,  ils  devraient  prendre  rang  dans  le  groupe  des  Os- 
cillariées,  dont  ils  se  rapprochent  par  leur  forme,  la  nature  de  Icurs  mouvements  et 
leur  mode  de  reproduction,  au  moins  autant  que  des  Vibrioniens  précédents.  On 
sait  d*ailleurs  que  F.  Cohn  a  con  teste  la  nature  animale  de  ces  dernicrs,  et  dé- 
montré  leuraffinité  avec  les  Oscillarlées,  parmi  losqucUes  il  propose  en  consé- 
quence  de  les  dasser.  ( Uber  die  mikroscopischen  Algen  und  Pilze.  Nova  Acta 
Acad,  Leop.  Car.  Vol.  xiui,  pl.  I,  pag.  116-132.) 
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li,  tandis  que  la  majeure  parlie  semblait  avoir  déjå  abandonné 
cet  organe,  pour  aller  vivre  librement  au  dehors  (pl.  IX, 
fig.  28). 

Le  nucléole  ou  organe  måle  est  fréquemment  aussi  le  siége 
d'une  production  parasitique  analogue,  qui  peut  aisémenten 
imposer  pour  un  développement  de  spermatozoides ,  lors- 
qu'on  ne  s'est  pas  familiarisé  avec  Taspect  que  présentent  ces 
derniers  elements  chez  les  Infusoires.  Cest  ainsi  qu'il  n'est  pas 
rare  de  trouver  chez  les  Paramecium  bursaria  et  aurelia  le 
nucléole  plus  ou  moins  agrandi  et  transformé  en  une  poche 
ovoide  dont  le  volume  egale  parfois  celui  du  noyau  lui-méme, 
et  toute  farcie  de  petits  corpuscules  fusiformes,  longs  de 
0"",003,  lesquels,  aprés  la  rupture  de  la  poche,  s'échappent  au 
dehors  et  se  répandent  dans  le  liquide  en  offrant  le  méme  mou- 
vement  de  vacillement  que  les  Vibrions  parasites  du  noyau.  Ces 
corpuscules  sont  évidemment  des  animalcules  du  méme  ordre 
que  ces  derniers.  Dans  Tintérieur  de  la  poche,  ils  forment  aussi 
des  filaments  articulés,  mais  au  lieu  de  représentei'  des  lignes 
onduleuses  entre-croisées,  ces  filaments  sont  ranges  paralléle- 
ment  suivant  la  longueur  de  la  capsule,  ce  qui  donne  å  sa  surface 
une  apparence  finement  striée,  qui  rappelle  beaucoup  celle  que 
détermine  la  présence  des  spermatozoides  dans  son  inlérieur 
(pl.  IX,  fig.  29).  Évidemment  ce  sont  des  corpuscules  de  cette 
nature  que  M.  Lieberkiihn  a  aper^us  dans  le  nucléole  d'un 
Infusoire  du  genre  Colpoda  et  décrits  comme  étant  des  sper- 
matozoides. Cette  apparence  et  Taugmentation  de  volume  que 
subit  le  nucléole  å  mesure  que  les  animalcules  parasites  se  mul- 
tiplient  dans  son  intérieur  constituent  des  modifications  trés- 
semblables  å  celles  que  cet  organe  presente  dans  son  dévelop- 
pement pendant  la  reproduction  sexuelle.  Trompe  par  cette 
ressemblance,  j'avais,  dans  mes  premieres  observations  (1), 
attribué  aux  spermatozoides  des  Infusoires,  particuliérement 
a  ceux  å\x  Paramecium  bursaria^  des  caractéres  qui  appartien- 
nent  en  réalité  aux  Vibrions  parasites  de  Torgane  genital  måle, 
et  cette  erreur  était  d'autant  plus  difficile  å  éviter  que  les  indi- 
vidus  infestés  par  ces  parasites  vi vaient  péle-méle  avec  d'autre3 
de  méme  espéce  offrant  tous  les  phénoménes  caractéristiques 
de  la  génération  sexuelle.  Le  volume  plus  considérable  que 


(1)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  scienceSf  tom.  xlvi,  1858;  pag.  628-632. 
IV.  —  OcTODRE  1861.  -  X«  XVI.  33 
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Torgane  måle  acquérait  chez  les  premiers,  les  dimensions 
également  plus  fortes  des  corpuscules  renferniés  dans  son 
intérieur,  m'avaient  fait  prendre  ceux-ci  pour  des  elements 
reproducteurs  parvenus  au  terme  de  leur  développement, 
tandis  que  je  considérais  les  capsules  renfermant  des  filamenis 
spermatiques  véritables  comme  ces  mémes  elements  å  une 
periode  moins  avancée  de  leur  évolution.  De  semblables  mé- 
prises  pourront  étre  facilement  évilées  å  Tavenir,  si  Ton  se 
rappelle,  ainsi  que  mes  observations  me  Tont  appris,  que  les 
sperm atozoides,  chez  les  Infusoires,  ne  se  forment  que  pendant 
Taccouplement,  et  qu*ils  disparaissent,  ou  du  moins  ne  peuvent 
plus  étre  reconnus,  aussitot  aprés  que  Taccouplement  a  cessé, 
tout  au  contraire  des  Vibrions  parasites,  qui,  par  leur  présence 
dans  les  organes  géniiaux,  mettent  un  obstacle  å  la  reproduc- 
tion  et  ne  se  trouvent  par  conséquent  que  chez  des  individus 
isolés. 

Mon  intention  n'est  pas  de  passer  ici  en  revue  toutes  les 
espéces  parasites  que  j'ai  observées  chez  les  Infusoires.  Il  me 
suifira  de  dire  que  sous  ce  rapport  ces  animaux  ne  le  cédent  en 
rien  å  ceux  des  classes  supérieures.  Je  mentionnerai  seulement 
encore,  en  raison  du  r6)e  important  qui  leur  a  été  attribué  par 
M.  Stein,  ces  Acinétiniens  du  genre  Spliærophrya  Glap  et  Lach. 
dont  j'ai  décrit  ailleurs  (1)  le  singulier  genre  de  vie,  et  que  Ton 
rencontre  tantot  nageant  librement  dans  Teau,  tanlot  renfermés 
dans  une  poche  formée  par  la  peau  méme  refoulée  en  dedans 
du  corps  de  Tanimal  aux  dépens  duquel  ils  se  nourris^ent 
(pl.  VIII,  fig.  18,  et  pl.  IX,  fig.  23,  24  et  25).  Des  observations 
incomplétes  avaient  fait  supposer  å  M.  Stein  qu*il  existait  un 
rapport  génétique  entre  ces  Infusoires  suceurs  et  les  espéces 
ciliées  dans  Tintérieur  desquelles  il  les  avait  rencontrés,  et, 
généralisant  ces  faits,  il  crut  pouvoir  admettre  chez  ces  der- 
niéres  un  mode  de  reproduction  dans  lequel  Tindividu  nåis- 
salt  avec  la  forme  d'une  Acinéte,  sous  laquelle  il  se  propageait 
par  division  spontanée  avant  de  parvenir  å  sa  constitution  defi- 
nitive. Ces  exemples,^  et  d*autres  semblables  qu*il  me  serait 
facile  de  multiplier  ($),  montrent  combien  il  faut  étre  eir-* 

(i)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences,  tom.  u,  18C0;  pag.  310-322. 

(2)  Telles  sont,  par  exemple,  les  observations  de  Eckhard  et  deO.  Schmidt  sur 
la  prOteodae  vi  vi  pari  té  du  Stentor  cæruleus.  Les  corps  que  ces  auteurs  regar- 
daicnt  comme  les  jcuncs  de  cet  Infusoire  ue  sont  en  réalité  quo  des  Mouadiciis, 
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conspect  dans  rappréciation  des  faits  qu'offre  Tobservation 
de  ces  animaux,  principalement  au  point  de  vue  de  leurs  phé- 
noménes  de  reproduction  et  de  développement.  Malheureuse- 
ment,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu* il  en  ait  toujours  été  ainsi, 
et  lorsqu'on  parcourt  les  écrits  des  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de  ce  sujet,  on  arrive  bien  vite  å  reconnaitre  que,  méme  en 
dehors  des  controverses  relatives  å  la  génération  spontanée  des 
Infusoires,  il  est  peu  de  questions  en  physiologie  comparée  sur 
lesquelles  les  opinions  des  naturalistes  ofTrent  plus  de  diver- 
gences  que  sur  celles  qui  concernent  les  fonctions  de  propa- 
gation  de  ces  animaux. 

CONCLUSIONS. 

Les  propositions  suivantes  résument  les  faits  principaux 
exposés  dans  ce  Mémoire: 

1.  Les  Infusoires  ne  font  pas  exceplion  å  Ja  loi,générale  qui 
régit  la  reproduction  dans  la  serie  des  étres  organisés. 

2.  Ces  animaux  sont  des  herraaphrodites  complets,  néan- 
moins  deux  individus  sont  toujours  nécessaires  pour  la  fécon- 
dation  et  se  serven t  å  la  fois,  et  réciproquement,  de  måle  et  de 
femelle. 

3.  Il  n'existe  point  chez  eux  d'organes  de  copulation;  ils 
s'accouplent  en  appliquant  Tun  contre  Tautre  leur  region  ven- 
trale  prébuccale,  region  ou  Ton  reconnait  chez  plusieurs  Texis- 
tence  d'une  ouverture  genitale  externe. 

å.  L'état  d'accouplement  est  celui  qui  est  généralement 
décrit  comme  une  division  spontanée  longitudinale  (les  Vor- 
ticelles  font  seules  exception  å  cet  égard). 

long3  de  O*""  014  åO°"*  018,  qui  du  dehors  pénétrent  dans  rintérieur  de  ces  ani- 
maux, et  s'y  creusent,  en  absorbant  la  substance  du  corps,  une  loge  dans  laquelle 
ils  se  multiplient  par  division  spontanée,  et  quMls  abandonnent  lorsque  leur  déve- 
loppement est  achevé.  J'ai  observé  des  Stentors  dont  le  parenchyme  avait  presque 
tout  entier  disparu  de  la  sorte,  et  n^existait  plus  que  dans  les  minces  cloisons  qui 
séparaient  les  loges  occupdes  par  les  parasitcs,  loges  dont  chacune  renfermait  de 
deux  &  trente  ou quarante  individus.  D'autres  Moiades  percent  les  kystes  d'Infu- 
soires,  en  dévorent  le  contenu  et  s'en  échappent  aprés  s*y  étre  muliipliées  en 
grand  nombre.  A  cet  ordre  de  faits,  quil  ne  faut  pas  confondre  d'ailleurs  avec  la 
multiplication  par  segmentation  de  Tanimal  forniateur  du  kyste,  appartiennent 
tous  ces  prétendus  exemples  de  reproduction  des  Infusoires  par  des  petits  h^téro- 
gtnes,  monadiformcs,  nombreux,  tels  que  ceux  rapportés  par  Stein  et  d'autres  na- 
turalistes. Je  n'ai  jaraais  observé,  pour  rna  part,  dans  cette  classe,  un  seul  Cait 
indiquant  que  Tindividu  subit  une  métamorphose  quelconquc  dans  rintérieur  de 
son  kyste,  comme  cela  a  lieu,  par  exemple,  chez  les  Distomcs,  :es  Grt  garines,  etc. 
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5.  Les  organes  de  reproductionsont  les  corps  connus  sous 
les  norns  de  nucléus  et  de  nucléole ;  le  premier  est  Torgane 
générateur  femelle,  le  second  est  Torgane  générateur  måle, 

6.  Chaciin  de  ces  organes  apparait  d*abord  sous  la  forme 
d*une  simple  cellule  (æufprimitif  måle  et  æufpriniitif  femelle) 
et  engendre  ensuite  par  divisions  transversales  successives 
d*autres  organes  ou  cellules  semblables  qui  deviennent  les  æufs 
ou  les  cellules  de  développement  des  spermatozoides. 

7.  Les  organes  sexuels  primaires  ofTrent  dans  leur  dévelop- 
pement une  analogie  parfaite. 

8.  L'æuf  presente  la  méme  composition  fondaraentale  que 
chez  les  autres  animaux;  les  zoospermes  sont  filiforme^,  immo- 
biles (du  moins  å  Tétat  d*agrégation),  et  se  développent  aux 
dépens  des  granulations  qui  forment  le  contenu  de  la  cellule 
spermatique. 

9.  Apiés  la  fécondation,  les  æufs  sont  évacués  par  la  ponte 
et  éclosent  au  dehors. 

10.  Chez  plusieurs  Infusoires,  les  organes  générateurs  se 
reforment  immédiatement  aprés  chaque  époque  de  reproduc- 
tion. 

11.  Les  corpuscules  de  forme  diverse  (filaments  ou  båton- 
nets)  que  quelques  auteurs  ont  cru  étre  les  spermatozoides  des 
Infusoires  ne  sont  autre  chose  que  des  organismes  parasites 
(Vibrions  ou  Oscillaires)  développés  dans  Tintérieur  des  organes 
reproducteurs. 

12.  Les  prétendus  embryons  intemes,  å  forme  d^Acinétes 
ou  autres,  décrits  par  certains  auteurs,  ne  sont  aussi  que  des 
parasites  qui  pénétrent  dans  les  Infusoires  ou  leurs  kystes 
pour  s'y  multiplier. 


EXPLICATION   DES   PLANCIIES. 

PLANCHB  VII. 

Toutes  los  flgurcs  de  cette  planche  sont  relatives  å  la  reproduction  du  Parame^ 
cium  aurelia.  Les  organes  sexuels  et  les  détails  qui  s*y  rapportcnt  sont  dessinés 
teis  qu*ii  se  présentent  au  luicroscope  aprés  avoir  éui  traités  par  Tacide  acétiquc 
et  d'autres  rt-uctifs  pour  les  reudre  pius  distincts.  La  méme  rcmarque  s'appUque 
aux  autres  planches. 

Lorsquii  n*cst  pas  spécialement  icdiqué,  le  grossissement  est  de  250  di^ 
métres. 

Fio.  1.  Paramécies  accoupk^cs,  représentées  dans  leur  etat  naturel. 
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Fig.  2  å  C.  Ces  figures  montrent  plusieurs  couples  dont  les  organes  génitaux 
sont  k  différents  degrés  de  développement.  Les  auimaux  sont  légérement  aplatis 
au  moyen  de  la  compression,  afln  de  les  rendre  pl  us  transparents,  et  traités  par 
Tacide  acétique  pour  faite  ressortir  les  organes, —  a,  ovaire  dont  la  surface,  d*abord 
lisse  et  unie  (flg.  2  et  3),  prend  un  aspect  de  plus  en  plus  lobulé  (flg.  4,  5,  6); 
c,  conduit  excréteur  de  Tovaire.  —  Fig.  2.  6,  capsule  séminale  renfermant  un 
faisceau  de  spermatozoides  recourbé  en  are.  —  Fig.  3  et  4.  5,  modifications  que 
subit  cette  capsule  avant  de  se  diviser  en  deux  (fig.  5,  6,  &)  ou  quatre  capsules 
secondaires  ( flg.  6,  &,  &,  6,  6) ;  c,  canal  déférent  s'ouvrant  dans  le  sillon  buccal. — 
e,  bouche.  —  v,  vésicule  contractile. 

Fig.  7.  L'un  des  deux  individus  d'un  couple  renfermant  6,  by  b,  2>,  quatre  cap- 
sules spermatiques  mdres,  allongées  et  prétes  å  se  diviser  chacune  en  deux  autres. 

—  a,  ovaire  complétcment  déroulé,  et  dont  le  contenu  commencc  å  se  fractionner. 

—  fil,  paroi  du  tube  ovarique  visible  dans  Tintervalle  des  fragments. 

Fig.  8.  Autre  individu  dans  lequel  cos  capsules  sont  å  un  etat  de  division  plus 
avancé.  Les  lettres  ont  la  méme  signiflcation  que  dans  la  flgure  précédente. 

Fig.  0.  Paramecium  examiné  dix  beures  aprés  Taccouplement.  —  a,  a,  frag- 
ments granuleux  stéiiies  de  Tovaire.  —  6,  &,  &,  5,  capsules  spermatiques  en  voie 
de  résorption.  — o,  o,  o,  o,  ovules  fertiles  renfermés  au  nombre  de  quatre  dans  un 
tube  commun  ou  oviducte  m,  m,  dont  on  voit  la  portion  terminale  fig.  10,  m'. 

Fig.  10.  Autre  Paramecium  observé  trois  jours  aprés  Taccouplenient.  —  Les 
ovules  se  sont  transformés  en  æufs  complets,  o,  o,  o,  o.  —  m,  tn,  leur  tube  com- 
mun venant  s*ouvrir  en  m'  dans  le  sillon  buccal.  —  a,  a^  fragments  granuleux 
Btériles  épars  dans  tous  les  points  du  corps.  11  n*existe  plus  de  vestiges  des  cap- 
sules spermatiques. 

Fig.  II.  Développement  progressif  de  Tæuf  femelle.  —  (3t0  diametres.) 

Fig.  12.  A-L  Développement  et  division  de  TcBuf  måle  (cellule  ou  capsule  sper» 
matique).  —  n,  contenu  granuleux  de  la  cellule  aux  dépens  duquel  se  forment 
les  spermatozoides  5.  —  A  partir  de  la  pbase  représentée  en  I,  les  autres  stades 
de  ce  développement  se  voient  dans  les  flg.  4,  5  et  6,  6.  —  K,  L,  autre  mode  d^éro- 
lution  des  spermatozoides  dans  lequel  il  n*y  a  point  partage  de  la  cellule.  — 
(300  diametres.)  —  Bl,  capsule  spermatiquH  mQre,  gro^sie  500  fois.  —  N,  la  méme, 
traitée  pai*  l*acide  acétique. 

PLANCHE   VIIL 

Fig.  1.  Préliminaires  de  Taccouplement  du  Stylanychia  mytilus.  —  a,  a,  ovaire 
dont  lo  contenu  est  forme  de  deux  masses  allongées  {nuclei)^  qui  se  séparent  plus 
tard  chacune  en  deux  æufs.  ^  6,6,6,6,  cellules  ou  æufs  spermatozoiques  {nu* 
cleoli)  groupées  par  paires  au  pres  de  ces  masses.  —  v,  vésicule  contractile.  — 
(200  diametres.) 

FlG.  2.  Deux  individus  en  etat  de  conjugaison ,  accolés  par  leur  partie  anté- 
rieure  et  eflfectuant  le  niouvement  de  rotation  destiné  k  les  ramener  sur  un  méme 
plan.  ( Méme  signification  des  lettres  que  dans  la  fig.  1 . ) 
.  Fig.  3.  Les  mémes,  aprés  que  ce  mouvement  s^est  opéré,  vus  par  la  face  ven- 
trale. — a^aya^a,  æufs  se  séparant  les  uns  des  autres  dans  Tintérii^ur  de  leur 
galne  commune.  —  6,  6,  6, 6,  capsules  spermatiques  en  méme  nombre  que  les 
æufs,  renfermant  chacune  un  faisceau  de  spermatozoides  miirs.  — ø,  bouche. 

Fig.  4.  Stylonychie  examinée  vingt-quatre  heuies  aprés  Taccouplement.  ^ 
0,  0,  æufs  complétement  développés;  on  voit,  dans  leur  intervalle,  la  paroi  m  du 
tube  qui  les  renferme.  —  L.es  capsules  sémiuales  ont  disparu.  ~~  a,  æuf  nou- 
veau  en  voie  de  formation.  —  ø,  ouverture  genitale  externe  sous  forme  d*une 
fente  transversale.  —  t?,  vésicule  contractile. 

Fig.  5.  Individu  ayant  pondu  tous  ses  æufs.  —  dtd^  æuf  nouveau  fractionné  en 
trois  parties ;  les  deux  supérieures,  a,  a,  rcpréscntent  chacune  un  æuf  complet  et 
isolé,  au  ceotre  duquel  on  voit  la  vésicule  germinative  sous  forme  d*une  tache 


518  •  MÉMOlr.ES   OniGlNAUX. 

ronde  et  riaire ;  la  masse  inférieure  a'  est  formée  de  deux  æufs  encore  réunis  par 
leur  vitcllus,  mais  ayaut  déjå  chacun  uoe  vésicule  germinative  distincte.  PIus  Uurd, 
ces  quatre  æufs  présenteront  la  disposition  indiquée  dans  la  fig.  6,  A,  a,  a,  que 
Ton  voit  chez  quelques  individus.  —  L'æuf  måle  8'est  également  partagé  déjå  en 
deux  moitiés  6,  6,  qui  offreot  eocor&  Taspect  strie  que  cet  organe  presente  pen- 
dant sa  division. 

Fig.  6.  Évolution  des  æufs  måles  et  femelles.  -^  a,  a,  æufs  femelles;  m,  leur 
membrane  d*envcloppe  cominune  en  forme  de  galne. —  6, 6, 6,  &,  æufs  måles,  mon- 
trant  en  C  et  D  des  spermatozoides  å  différents  degrés  de  développement.  — 
(300  diametres.) 

Fig.  7.  Capsule  spermatique  renfermant  des  spermatozoides  presque  m(irs  réu- 
nis  en  faisceau.  ( 700  diametres. ) 

Fig.  8.  Capsule  complétenient  développée.  —  (Méme  grossissement) 

Fig.  0.  QEuf  mC^r  expulsé  par  Tanimal ,  vu  å  un  grossissement  de  300  diametres. 

Fig.  iO.  Le  méme,  écrasé,  roontrant  les  granules  du  vitellus  et  la  vésicule  ger- 
minative sous  forme  d*une  tache  centrale  Claire  et  arrondie. 

Fig.  11.  Kyste  du  Stylonychia  pttstulata ,  récemment  forme;  on  voit  au  centre 
les  deux  masses  allongées,  formées  par  les  æufs,  entourées  de  granules  graisseux 
nombreux.  En  raison  de  leur  ressemblance  avec  ces  granules,  les  globules  sper- 
matiques  ou  æufs  måles  n^ont  pas  pu  étre  reconnus. 

Fig.  12.  Kyste  du  Stylonychia  mytUus,  dont  les  membranes  ont  été  rompues 
par  compression ,  et  laissent  écbapper  les  orgaues  reproducteurs  mélés  å  de  nom- 
breuses  granulations  graisseuses.  —  a^a^  masses  ovariques.  —  6,  globules  sper- 
matiques.  —  Å;,  membrane  externe  du  kyste,  plissée,  épaisse,  resultant  d*une 
exsudation  de  Tanimal.  —  k\  membrane  interne,  fine,  unie,  formée  par  la 
cuticule. 

Fig.  13.  Kerona  polyporum,  Individus  accouplés,  renfermant  chacun  quatre 
æufs  en  voie  de  formation ,  et  deux  capsulcs  séminales  m(lres.  —  200  diametres. 

Fig.  li.  Euplotes  patella  en  etat  d'accouplement.  —  a,  a,  cordon  cylindriqae 
forme  par  les  æufs  {nucléus),  —  &,  capsule  spermatique  renfermant  des  spemuH 
tozoides  mtirs. 

Fig.  15.  Autre  couple  forme  par  une  varieté  de  la  méme  espéce.  La  capsule  sé- 
minale  s'est  divisée  en  deux  capsules  secondaires,  &,  b,  dans  lesquelles  les  sper- 
matjzoldes  commencent  å  apparaltre.  —  a,  cordons  des  æufs  entre-croisés  en  X 
par  suite  de  la  superposition  des  deux  animaux. 

Fig.  10.  Euplotes  patella  renfermant  deux  æufs  bien  développés,  o,  o,  qui  se 
sontdétachés  de  la  masse  commune.  —  a,  cette  masse  notablement  raccourcie. 

Fig.  17.  A-E.  Ovaire  de  VUrostyla  grandis  aux  diverses  pliases  de  ses  transfoi^ 
mations  pendant  la  division  spontanée. 

Fig.  18.  Stylonychia  mytUus  envahi  par  des  Acinétes  parasites  {Sphoerophrya, 
Cl.  et  Lach.).  —  p,  vaste  poche  dans  laquelle  ces  parasites  se  sont  multipliés.  D'au- 
tres,  x,  x,  x,  pénétrent  dans  Tanimal  en  repoussant  devant  eux  la  peau  en  map- 
niere  de  doigt  de  gant.  —  a,  a,  b,  b^  b,  organes  génitaux  écartés  de  leur  position 
naturelle  par  suite  du  développement  de  la  poche  qui  renferme  les  parasites.  (Voy. 
aussi  les  flg.  23,  24,  25  de  la  pl.  IX.) 

PLANCHE  IX. 

Fig.  1 .  Spiroitomum  teres  (Cl.  et  Lach.)  vers  la  fin  de  Taccouplement.  Dans  chaque 
individu,  un  æuf  o  s*est  séparé  par  division  de  Tæuf  primitif  a.  —  Celui  de  droite 
renferme,  b,  deux  capsules  ovales  pleines  de  filaments  spermatlques  mOrs ;  b\  cap- 
sulcs moins  avancées  dans  celui  de  gauche.  —  e,  bouche.  —  v,  vésicule  contractile, 
^  220  diametres. 

Fig.  2.  Organes  génitaux  du  méme,  hors  du  temps  de  la  reproduction.  —  a, 
ovaire.  —  6,  b,  petits  grains  ovoldes,  representant  les  elements  måles,  accolés  å  la 
membrane  de  Povaire.  —  250  diametres. 
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Fig.  3.  Les  mémes  organes  au  commencement  de  IVcouplement. 

Fig.  4.  Capsule  spermatique  contenant  des  spermatozoides  presque  mtirs  avec 
un  reste  des  granulations  génératrices. 

Fig.  5.  Spirostomum  teres  renfermant  trois  æufs  mArs,  pMes,  o,  o,  resultant  de 
la  division  de  Tæuf  primitif.  —  150  diametres. 

Fig.  6.  Un  de  ces  æurs  plus^rossi,  traité  par  Tacide  acétique. 

Fig.  7.  Portion  du  chapelet  des  æufs  du  Spirostomum  ambiguum^  au  commeifc- 
cement  de  raccouplement.  Ghaque  æuf,  a,  porte  dans  une  petite  excavation  de  sa 
siirface  un  corpuscuie  b,  qui  représente  Télément  måle  correspondant.  —  a*,  deux 
æufs  encore  incomplétement  divisés. —  350  diametres. 

Fig.  8  et  9.  Jcunes  individus  de  Spirostomum  ambiguum.  Dans  le  premier  Age 
I*animal  est  enroulé  en  spirale,  puis  il  se  déroule  peu  å  peu  å  mesure  quMl  grandit. 
—  a,  organe  femcUe  forme  d'abord  d*un  seul  grainovoide. — v,  vésicule  contractile. 

Fig.  10.  Plusieurs  couples  de  Stmtor  cæruleus  flxés  sur  un  fllament  de  con- 
ferve,  grossis  15  fois. 

Fig.  11.  L*un  des  couples  précédents  dans  un  etat  de  demi-contraction,  vu  å  un 
grossissement  de  150  diametres.—©,  æufs  femelles  mArs  disséminés  dans  Tintérieur 
du  corps.  — b,  teufs  måles  entremélés  aux  précédents,  commeni^antå  se  développer : 
la  paroi  s'cst  écartée  du  contenu  et  quelques-uns  b\  b\  oflfrent  déjJi  des  spermato- 
zoides dans  leur  intérieur.  —  f,  front  préscntant,  en  f7,roriflce  génita!  externe  qiu 
CCS  animaux  abouciient  Tun  contre  Tautre  pendant  Taccouplement.  —  fc,  bord  ven- 
tral  relevé  du  p('»ristome.  —  «,  entonnoir  buccal.  —  i,  æsophage  garni  de  fihres 
musculaires  longitudi naies  faisant  suite  å  celles' du  front.  —  tJ,  vésicule  contractile. 

Fig.  12.  Stentor  cæruleus  dans  Télat  d'exten8ion  compléte  et  flxé  par  sa  ven- 
tousc.  L*animal  est  examiné  au  surlendemain  de  raccouplement.  —  o,  o,  æufs  dont 
il  ne  reste  plus  que  trois,  la  plupart  étant  déjå  pondus.  —  a,  a,  æufs  nouveaux  en 
voie  de  formation.  —  m,  leur  membrane  d'enveloppe  commune.  —  g,  ouverture 
sexuelle  en  forme  de  fente  transversale.  —  Lesautres  lettres  ont  la  méme  significa- 
tion  que  dans  la  figure  U. 

Fig.  13.  OEuf  du  Stentor  cæruleus,  traité  par  une  solution  trés-affaiblie  de  car- 
minate  d'ammoniaque,  grossi  500  fois. 

Fig.  li.  A-D.  Développement  et  multiplication  progressive  des  æufs  de  nouvelle 
formation.  — A,  æuf  primitif  entouré  de  sa  membrane,  un  peu  écartée  da  contenu 
par  Taction  de  Tacide  acétique.  — B,  C,  D,  ses  divisions  successives. 

Fig.  15.  Amphileptus  anas,  Individus  accouplés,  renfermant  chacun  deux  æufs 
a,  a,  et  deux  capsules  spermatiques  6,6.  —  u,  vésicule  contractile.  —  (500  dia- 
metres. ) 

Fig.  10  et  17.  OEuf  et  capsule  spermatique  des  précédents,  traités  par  Tacide 
acétique  et  grossis  850  fois. 

Fig.  18.  Trachelius  ovum  accouplés,  et  aboucbant  en  g  leurs  oriflces  sexuels.  -^ 
a,  a,  æufs  presque  miirs.  —  6 ,  petit  globule  spermatique  encore  å  Tétat  rudimen- 
taire,  placé  entre  les  deux  æufs,  dans  une  petite  cavité  dont  chaque  æuf  contribuo 
å  former  la  moitié.  —  gr,  ouvertures  genitales  par  les  bords  desquelles  les  deux  ani- 
maux sont  accolés.  —  e,  bouche.  —  v ,  vésicules  contractiles  répandues  en  grand 
nombre  å  la  surface  du  corps,  et  percées  chacune  d'un  petit  pertuis  central  pour 
Fentrée  de  Teau  nécessaire  &  la  respiration.  —  (100  diametres.) 

Fig.  19.  Ouverture  sexuelle  largement  béante,  avec  la  portion  évasée  en  enton- 
noir du  conduit  qui  lui  fait  suite;  de  nombreux  tllaments  contractiles  entre-croisés 
entourent  ce  conduit  et  vont  se  flxer  å  la  paroi  interne  du  corps. 

.Fig.  20.  La  méme  ouverture  vue  de  face.  —  k,  anoeau  de  substance  glutineuse 
et  contractile  qui  Tentoure  et  agit  å  la  maniére  d'un  sphincter. 

Fig.  21.  Glaticoma  scintillans  en  etat  de  conjugaison.  —  a,  æuf  primitif  pré- 
sentant  les  traces  d'une  division  procliaine  en  deux  æufs  secondaires.  —  6,  cap- 
sules séminales  renfermant  des  spermatozoides  man,  —  ø,  bouche.  —  (400  dia- 
metres. ) 

Fig.  22.  Organes  génitaax  de  Tespéce  précédente,  sous  leur  forme  nidimen- 
taire. 
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Fig.  23  et  2  i.  Paramecium  aurelia  portaat  des  AciDétes  parasites  du  genre 
Sphærophrya ,  Cl.  et  Lach.  On  voit  par  ces  figures  comment  ces  parasites  g,  9,q, 
pénHrent  dans  Tintérieur  des  Infusoires  en  refoulant  devant  eux,  en  maniére  de 
doigt  de  gant,  la  peau  de  Tanimal,  et  s'en  forment  une  poche  p\  qui  fait  heruie 
ans  la  cavité  du  corps,  et  dans  laquelle  ils  se  multiplient.  —  q\  Acinéte  fixée  par 
tentacules  et  cherchant  di  penetrer.  —  x,  a:,  æ»  orifices  des  canaux  en  cul-de- 
#  c  au  fond  desquels  se  trouvcnt  les  parasites.  —  Fig.  23,  a,  5,  organes  génitaux 
refoulés  vers  lextrémité  postérieure  du  corps  par  la  poche  p.  —  (250  dia- 
metres. ) 

Fig.  25.  A,  B,  C.  Acinéte  sous  les  divers  aspects  qu*elle  pr<^sente  pendant  sa  vie 
extérieare.  —  A,  animal  au  repos  sortant  ses  tentacules  ou  sugoirs.  —  B,  le  méme 
se  divisaat;  Tune  des  moitiés  est  niunie  å  la  fois  de  tentacules  et  de  cils  vibratiles. 
—  C,  idt^m  nageant  dans  le  liquide. 

Fig.  26.  Paramecium  aurelia  dont  le  nucléus  a,  trés-agrandi ,  ost  converti  en 
une  poche  renfermant  de  uomhreux  Vibrions  parasites.  —  e,  boucbe. 

Fig.  il.  Nucléus  d*un  autre  individu  rempli  des  mørnes  parasites.  On  voit,  accolu 
å  son  c6té,  le  nucléole  6,  reste  intact. 

Fig.  28.  Autre  organe  sembluble  creusé  d^une  vaste  cavité  oCi  Ton  n*aper^oit 
plus  qu*un  petit  nombre  de  Vibrions  épars  dans  son  intéiieur,  la  plupart  &'étant 
déjå  échappés  au  dehors.  Le  contenu  granuleux  ne  forme  plus  qu*une  mince 
couche  å  la  surface  interne  de  la  membrane  d^enveloppe.  —  La  fig.  30  représente 
une  de  ces  poches  rompue  par  compression,  et  laissant  échappcr  la  masse  fonnée 
par  les  parasites.  — Fig.  31.  Quelques-uns  des  Vibrions  de  cette  poche,  vus  å  un 
grossissement  de  450  diametres. 

Fig.  2K  Nucléole  d*un  Paramecium  bursiria^  tres-distendu  par  des  Vibrioos 
d'une  espéce  difTérente  des  précédeots,  fusiformes,  disposés  en  rangées  longita- 
dinalcs  paralléles,  imltant  des  filaments  intcrieurs.  —  (350  diametres.) 
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Nembre  de  Iji  Sociét^  de  pbarmacia 

Notre  premier  soin,  en  abordaot  ce  travail,  a  été  de  nous 
procurer  Taconitine  å  Tétat  de  pureté.  L' examen  des  différents 
modes  de  préparation  publiés  nous  ayant  démonlré  qu'ils 
étaient  tous  plus  ou  moins  défeclueux,  nous  avons  du  recher- 
cher  nous-mémes  un  procédé  qui  nous  permlt  d*obtenir  un 
produit  pur.  Nous  y  sommes  parvenus  en  opérant  comme  il 
suit  :  On  fait  macérer  pendant  huil  jours  la  racine  d'aconil 
napel  dans  une  quantlié  suffisante  d'a]cooI  å  85  V«  légferement 
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acidulé  par  Tacide  sulfurique.  On  distille  au  bain-marie;  on 
laisse  refroidir  le  liquide  restant  dans  la  cucurbite  et  on  enléve 
rhuile  verte qui  surnage  et  se  solidifie  å  20«;  on  continue  Téva- 
porationjusqu'åconsistancesirupeuse,  eton  agite  avec  unepetite 
quantité  d*éiher  que  Ton  décante  ensuite.  Ce  traitement  par 
Téther  a  pour  but  de  separer  les  derniéres  portions  d'lmile  qui 
nuiraient  aux  opérations  subséquentes.  La  liqueur  est  reprise 
par  Teau  et  précipitée  par  un  excés  de  magnésie.  On  Fagite  å 
plusieurs  reprises  avec  son  poids  d'éther  k  (35**  et  on  laisse  éva- 
porer  spontanément  Tétber  aprés  décantation  :  le  residu  est  de 
Taconitine  impure ;   on  la  traite  par  Tacide  sulfurique  dilué, 
on  décolore  par  le  charbon  et  on  précipite  par  Tammoniaque ; 
on  fait  bouillir  la  liqueur  et  on  recueille  Taconiiine  sur  un 
filtre;  on  la  desséche  et  on  la  dissout  dans  Téther;  on  évapore 
å  siccité  et  on  tralte  par  une  trés-pelite  quantité  d'acide  sulfu- 
rique dilué.  Le  sulfate  d*aconitine  est  précipite  goutle  å  goutle 
par  rammouiaque  dilué;  on  sépare  la  premiere  partie  du  pré- 
cipite qui  est  colorée,  et  on  continue  de  précipiter  jusqu'å  ce 
que  la  liqueur  ait  une  légére  odeur  d'amnioniaque;  on  lave  le 
précipite,  qui  est  d'une  blancheur  parfaite,  et  on  le  sécheå  une 
basse  température.  L*aconitine  ainsi  obtenue  est  pure;  elle  est 
å  Tétat  d'hydrateet  contient  25pour  cent  d'eau;  elle  fond  å  85« 
et  devient  anhydre.  On  peutencore  Tobtenir  anhydre  par  éva- 
poration  spontanée  de  sa  dissolution  dans  Tétber  ou  en  la  pré- 
cipitant  par  les  alcalis  de  sa  dissolution  dans  Teau  bouillante ; 
dans  ce  dernier  cas,  elle  forme  en  se  précipitant  un  coagulum 
compact  quifacilite  sa  separation.  L'aconitine  est  inallérable; 
nous  avons  analyse  un  échantillon  préparé  depuis  plusieurs  an- 
nées  et  nous  avons  reconnu  qu  il  n'avaitrien  perdu  de  son  acti- 
vité.  L'aconitine  n  est  pas  volatile ;  chauffée  å  une  température 
élevée,  elle  se  décompose  en  dégageant  de  Tammoniaque  et  se 
dissipe  rapidement  sans  laisser  de  residu ;  elle  est  å  peine  so- 
luble  dans  Teau,  trés-soluble  dans  Talcool,  Téther,  la  benzlne, 
le  chloroforme.   L'aconitine  n'a  pu   étre  encore  cristallisée. 
M.  Morson,  habile  chimiste  de  Londres,  a  obtenu  par  évapora- 
tion  trés-lente  d'une  solution  saturée  d*aconitine  dans  Talcool 
ou  dans  Féther  des  cristaux  voluraineux  bien  défmis,  d'aspect 
cireux,  qu'il  considérait  comme  de  Taconitine  cristallisée.  Mais 
Texamen  que  nous  avons  fait  de  ces  cristaux  nous  a  démontré 
qu  ils  n'étaient  pas  de  Taconiline.  En  effet,  en  comparant  leur 
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action  å  celle  de  Taconitine  pure,  nous  avons  vu  que  ces  cris- 
laux,  å  la  dose  de  5  milligrammes,  empoisonnaient  une  gre- 
nouille  en  30  niinutes,  tandis  que  raconitine  pure  produit  le 
méme  eOet  en  3  minutes  seulement. 

Ce  nouveau  produit  doit-il  le  peu  d'activité  qu*il  posséde  å 
la  présence  d'une  petite  quantité  d'aconitine,  ou  a-t-il  une 
action  propre?  M.  Morson  a  bien  voulu,  sur  notre  demande, 
faire  subir  å  son  produit  trois  cristallisations  successives.  Ce 
dernier  produit  sest  trouvéaussi  peu  actif  que  le  précé- 
dent.  Ce  fait  semblerait  prouveF  que  le  produit  cristallisé  a  une 
action  propre,  mais  on  peut  objecler  qu'il  retient  encore  quel- 
ques  traces  d'aconitine  qui  seule  agirait.  Cette  hypotbése  est 
d'autant  plus  adraissible  qu'il  suffit  d'une  quantité  infmiment 
petite  d*aconitine  pour  produire  Tempoisonnement.  Quoi  qu  il 
en  soit,  on  peut  aflirmer  que  ce  nouveau  coi-ps  n'est  pas  de 
Taconitine,  et  il  ressort  de  ce  fait  un  exemple  Intéresssant  de 
denx  corps  obtenus  de  la  méme  substance  dont  le  plus  actif  est 
précisément  celui  qui  ne  cristallisé  pas.  Nous  nous  occupons 
en  ce  moment  de  compléter  Tétude  cbimique  de  ces  deux  corps. 
Nous  avons  voulu  faire  un  examen  comparatif  des  diverses 
aconitines  du  comraerce  ;  celles  que  Ton  rencontre  en  France 
et  en  Allemagne  sont  extrémement  impuies :  traitées  par  Téther 
anhydre,  elles  se  dissolvent  incomplétement,  tandis  que  Taco- 
nitine  pure  est  entiérement  soluble  dans  ce  véhicule.  L*aconi- 
tine  pure  empoisonne  une  grenouille,  å  la  dose  de  2  milli- 
grammes, en  &  minutes,  tandis  que  Taconitine  la  plus  active 
que  nous  ayons  pu  nous  procurer  n'a  produit  le  méme  effet 
qu*å  la  dose  de  10  centigrammes,  Nous  avons  reconnu  au  con- 
traire  que  laconitine  préparée  par  M.  Morson  jouissait  d'une 
activité  egale  å  la  ndtre. 

Nos  expériences  ont  été  faites  surtout  sur  la  grenouille,  ani- 
mal chez  lequel  Tanéantissement  d'une  grande  fonction  éteint 
moins  promptement  la  vie  que  chez  les  animaux  supérieurs ; 
chez  lequel  on  peut  varier  de  mille  fa?ons  les  expériences,  sans 
produire  sur  Torganisme  des  troubles  généralisés  qui  en  com- 
promettent  les  resultats;  chez  lequel  enfin  Texcitabilité  muscu- 
laire  et  nerveuse  persistant  aprés  la  mort  un  temps  assez  long 
devient  pour  le  physiologiste  un  sujet  d*étude  des  plus  inté- 
ressants.  Nous  ne  pensons  pas  du  reste  qu'unpoison  agissedilTé* 
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remment  sur  une  grenouille,  un  cliieu,  un  cocbon  d'Inde;  chez 
les  uns  et  les  aiitres,  les  eflets  spéciaux  du  poison  se  traduiront 
toujours  de  la  méme  maniére,  et  si,  chez  certains  animaux,  on 
rencontre  des  particularités  que  Ton  ne  trouve  pas  chez 
d'autres,  nous  croyons  qu'on  peut  toujours  trouver  la  raison 
de  ces  particularités  dans  les  conditions  spéciales  d'organisation 
ou  se  trouvent  ces  animaux. 

Ilåtons-nous  de  direquepourladirection  de  ces  expériences 
nous  avons  élé  guides  par  les  travaux  si  remarquables  de 
MM.  Cl.  Beniard,  Kolliker,  Martin-Magron,  Vulpian,  sur  le 
curare,  la  nicotine,  la  strychnine. 

EFFETS  LOCAUX. 

Appliquée  sur  la  peau,  placée  dans  le  tissu  cellulaire,  Taco- 
nitine  n*a  produit  aucun  effet  local  appréciable  å  Tautopsie; 
nous  n* avons  jainais  rencontre  sous  la  peau  une  vascularisation 
qui  indiquåt  une  excitation  produite  par  le  poison. 

Le  poison  introduit  dans  le  tissu  cellulaire  d'une  grenouille 
n'a  jamais  déterminé  de  douleurs  vives  ou  du  moins  qui  aient 
été  traduites  par  Tanimal  en  expérience.  Les  cris  qu'ont  poussés 
quelques  animaux  ne  sont  point  pour  nous  Texpression  d*une 
souffrance  que  le  poison  aurait  déterniinée,  car  nous  avons  vu 
souvent  que  Tintroduction  d'un  corps  inerte  dans  le  tissu  cel- 
lulaire pouvait  les  provoquer.  Chez  le  lapin  et  le  cochon  d*Inde, 
on  remarque,  aprés  Tapplication  du  poison  dans  le  tissu  cellu- 
laire, quelquefois  plusde  vivacité;  Tanimal  fuit  avec  une  grande 
rapidité,  court  dans  tous  les  sens,  fait  plusieurs  sauts  perpendi- 
culaires  au  sol,  mais  cet  effet  n'est  que  momentane  et  peut  bien 
étre  le  resultat  du  traumatisme  et  non  du  poison  lui-méme. 

Appliquée  surles  muqueuses,  Taconillne  vascularise  toujours 
ces  tissus.  A  son  contact,  la  conjonctive  rougit  en  quelques 
minutes,  la  langue,  le  pharynx,  Testomac,  se  rubéfient  rapide- 
ment,  la  vessie  elle-méme,  chez  la  grenouille,  ne  nous  a  pas 
paru  soustraite  åcette  influence  irritante  du  poison.  Si  le  poison 
est  en  rapport  avec  une  muqueuse  sensible  å  Tétat  normal,  il 
déterminé  toujours  des  douleurs  plus  ou  moins  vives  :  un  lapin 
sur  Tæil  duquel  nous  avons  placé  de  Taconitine  en  suspension 
dans  de  Teau  exécutait  des  mouvements  de  tete,  ou  portait  de 
temps  en  temps  ses  pattes  å  son  æil,  comme  s'il  voulait  se  dé- 
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barrasser  d'un  corps  élranger.  Des  grenouilles,  dans  le  pharynx 
desqiielles  nous  avions  déposé  le  méme  poison,  grima^aient 
d*une  fa^on  remarquable,  exéculaient  des  mouvements  de  tete, 
clignaient  leurs  paupiéres  fréquemment,  ouvraient  largenient 
la  gueule,  et  si  lon  examinait  le  fond  de  la  gorge,  on  voyait 
Tæsophage  retourné  sur  lui-méme,  å  la  fa^on  d'un  doigt  de 
gant,  surmonté  d'une  masse  considérable  de  mucus  dont  Tani- 
mal  cherchait  å  se  débarrasser.  Chez  le  méme  animal,  nous 
trouvions  Testomac  qui  avait  re^u  le  poison  toujours  remplide 
ce  méme  mucus  transparent  et  mousseux.  Cette  action  irri- 
tante  des  préparations  d'aconit  a  été  constamment  observée 
dans  les  cas  d*empoisonnement  cbez  Tbomme.  Dans  diverses 
observations,  en  eflet,  on  a  note  la  rougeur  de  la  conjonctive, 
quand  des  applications  locales  ont  été  faites  sur  cette  mem- 
brane,  une  sensation  d'åcreté,  .de  brulure  å  la  gorge,  toujours 
des  vomissements,  et  å  Tautopsie,  une  rougeur  plus  ou  moins 
vive  dansFestomac,  des  exsudations  sanguines,  unebypersé- 
crétion  de  mucus. 

ExpÉRiEXCE.  —  Grenouille  de  grosseur  moyenne  :  sensibilité  vive.  — 
4^  41',  nous  injectons  dans  restomac  de  raconitine  en  suspension  dans 
Teau.  —  4^  45',  Tanimal  ouvre  brgement  la  gueule,  tourae  sa  tete  en 
tous  sens,  et  Tagite  comme  s'il  voulait  se  débarrasser  de  quelque  chose, 
Tæsophage  relourné  a  la  partie  supérieure  se  presente  dans  la  cavité  buc- 
cale  et  est  surmonté  d'une  pelite  masse  de  mucus.  —  1^  48',  la  respiration 
est  abolie.  —  O50',  la  sensibilité  est  perdue  dans  tous  les  membres.  — 
i^  8',  quand  nous  faisons  tombor  Tanimal  d'une  petite  hauteur,tout  le  corps 
est  pris  de  mouvements  convulsifs  qui  durent  1"»  \/%.  —  t^  21',  Texcita- 
bilité  nerveuso  persiste.^  2^  26',  la  muqueuse  de  Testomac  mise  å  nue  est 
rouge  violet  et  couverte  de  mucosités.  —  3^\0',  le  cæur  cessede  battre. — 
3''  1 6',  Texcilabilité  nerveuse  persisle  encore. 

Cette  action  irritante  des  préparations  d*aconit  nous  explique 
pourquoi  les  toxicologistes  ont  range,  de  tous  temps,  Taconit 
parmi  les  poisons  narcotico-åcres. 

Quelques  auteursont  pense  que  les  eilets  de  ce  poison  étaient 
dus  å  deux  principes  diflérents,  et  ont  cru  voir  une  différence 
entre  les  effets  de  Textrait  d*aconit  qui  contiendrait  le  principe 
acre  et  narcotique  å  la  fois,  et  Taconitine  qui  ne  posséderait 
que  le  principe  narcotique.  Nos  observations  ne  nous  permet- 
tent  pas  de  partager  cette  opinion,  car  les  effets  irritants  de 
Taconitine  sur  les  muqueuses  ont  été  dans  la  plupart  de  nos 
observations  extrémement  notables.  Nous  devons  dire  cepen* 
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dånt  que,  chez  les  lapins  et  les  cochons  d'Inde,  les  effets  locaux 
sur  restomac  ont  été  quelquefois  peu  apparents,  ce  que  nous 
attribuons  i  la  petite  dose  de  poison  que  nous  avons  toujours 
donnée. 

INFLUENCE   SUR   LES  SÉCRÉTIONS. 

Notre  attention  a  été  surtout  appelée  sur  les  effets  de  ce 
poison  sur  la  sécrétion  salivaire.  Dans  nos  expériences  sur  les 
lapins  et  les  cochons  d*Inde,  soit  que  le  poison  ait  été  injecté 
dans  Testomac,  soit  qu  il  ait  été  placé  dans  le  tissu  cellulaire, 
nous  avons  toujours  remarqué  qu'il  s*échappait  de  la  cavilé 
buccale,  dés  que  Pempoisonnement  commencait  å  se  faire,  une 
certaine  quantité  de  liquide  visqueux  trés-transparent,  alcalin, 
que  nous  avons  reconnu  étre  de  la  salive.  Il  nous  serait  dif- 
ficile  de  dire  si  le  poison  a  une  action  directe  sur  les  glandes 
salivaires,  ou  si  cette  sécrétion  exagérée  est  un  effet  de  Tas- 
phyxie,  ou  mieux  de  la  difficulté  de  la  circulation  veineuse  de 
la  face  déterminée  par  celle-ci.  Avec  une  petite  quantité  de 
salive  que  nous  avons  recueillie,  nous  avons  chercbé  å  empoi- 
sonner  une  grenouille,  et  nous  n*y  sommes  point  parvenus. 
Toutefois,  nous  ne  pourrions  affirmer  par  cette  seule  expé- 
rience  que  les  glandes  salivaires  ne  servent  pas  d*émonctoire  k 
cette  substance. 

La  sécrétion  exagérée  des  larmes,  du  raucus  du  pharynx,  des 
liquides  de  Testomac  et  de  Tintestin,  doit  étre  rapporiée  å  une 
action  réflexe,  consécutive  å  Taction  du  poison  déposé  sur  ces 
diverses  muqueuses.  Quelques  observateurs  ont  signalé  une 
bypersécrétion  urinaire,  mais  dans  leurs  expériences  ils  nous 
ont  paru  confondre  Texcrétion  avec  la  sécrétion.  Nous  avons  vu, 
comme  eux,  les  lapins  perdre  une  certaine  quantité  d'urine 
quand  ils  étaient  sous  le  coup  de  Tempoisonnement,  mais  ils 
n*expulsaient  que  le  liquide  contenu  dans  la  vessie,  et,  å  Tau- 
topsie,  la  vessie  était  vide  et  les  reins  ne  présentaient  aucune 
trace  d*hyperémie  qui  indiquåt  une  action  quelconque  du  poi- 
son sur  Torgane. 

DE   L*ABS0RPTI0N   DE    L^ACONITINE. 
A.  Absorption  par  la  peau. 

Une  expérieoce  que  nous  avons  faite  sur  la  grenouille 
démontre  que  ce  poison  peut  étre  absorbé  par  la  peau  directe- 


526  MKMOIRES   ORIGINACX. 

ment.  Apiés  avoir  essuyé  avec  précaution  la  peau  de  Tanimal 
pour  la  priver  de  Tenduit  muqueux  qui  la  revet,  nous  avons 
déposé,  å  2  heures  50  minutes,  de  raconiline  en  suspension  dans 
Teau,  sur  le  dos;  å  3  heures  7  minutes  reinpoisonneraent 
coranien^a  å  se  manifester. 

B.  Absorption  par  le  tissu  cellulaire. 

Ici,  nous  avons  toujours  vu  Tabsorption  se  faire  trés-rapide- 
ment  avec  une  dose  de  2  å  5  milligrammes,  déposée  sous  la 
peau;  Tempoisonnement  commence  au  bout  de  2  å  5  minutes. 
Une  des  causes  principales  qui  fait  varier  la  rapidité  de  Tab- 
sorption  nous  a  paru  étre  Ténergie  variable  de  la  circulation. 
Nous  croyons  pouvoir  rapporter  å  cette  cause  la  lenteur  de 
Tabsorption  que  nous  avons  observée  sur  une  grenouille  k 
laquelle  nous  avons  sectionné  le  bulbe  :  une  forte  dose  de  poi- 
son  déposée  dans  le  tissu  cellulaire  de  celle-ci  n'a  agi  qu'aprés 
9  minutes.  Sur  un  cochon  d'Inde,  sous  la  peau  duquel  nous 
avions  placé  A  milligrammes  d*acouitine ,  les  premiers  symp- 
t6mes  de  Tempoisonriement  se  sont  manifestes  å  minutes  aprés 
Tintroduction  du  poison;  chez  un  lapin,  avec  2  milligrammes 
d'aconitine ,  Tempoisonnement  eut  lieu  au  bout  de  8  minutes, 

C.  Absorption  par  la  cornéc. 

Sur  la  cornée  d*un  lapin,  nous  avons  déposé  de  Taconitine 
en  suspension  dans  Teau ;  au  bout  de  10  minutes,  Tiris  du  méme 
c6té  était  contracté,  Tiris  de  Tautre  cdté  n*avait  pas  cbangé 
d'aspect.  L*animal  n*a  pas  été  empoisonné.  Le  lendemain 
Tanimal  fut  tué;  nous  primes  Thumeur  aqueuse  de  Tæil  sur 
lequel  le  poison  avait  été  déposé  pour  Tintroduire  ensuite  sous 
la  peau  d'une  jeune  grenouille.  Celle-ci  succomba  au  bout 
d'une  heure.  Cette  expérience,  qui  nous  fut  inspirée  par 
celle  que  M.  Gosselin  a  faite  avec  le  sulfate  d'atropine  et 
riodure  de  potassium ,  démontre  une  fois  de  plus  que  la  cor- 
née jouit  de  proprlétés  endosmotiques  des  plus  remarquables. 

D.  Abftorption  par  Testomac. 

Les  expériences  que  nous  avons  faites  nous  ont  démontre  que 
Tabsorption  de  ce  poison  par  Testomac  était  extrémement  rapide, 
comparativement  å  Tabsorption  des  autres  .poisons ;  chez  les 
grenouilles,  avec  une  dose  de  1  å2  milligr.,  rempoisonnement 
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se  fait  au  bout  de  å  å  10  minutes;  chez  les  cochons  d*Inde  et 
les  lapins,  la  méine  dose  est  absorbée  de  å  å  5  minutes  aprés 
ringestion. 

Nous  empruntons  å  Texcellent  travail  de  MM.  Martin-Magron 
et  Buisson  :  Action  comparée  de  Textrait  de  noix  vomique  et  du 
curare  sur  Téconomie  animale  [Journal  de  la  Physiologie  de 
Vhomnie  et  des  atwnaux ,  t.  ii,  p.  585),  quelques  expériences 
faites  avec  le  curare  et  la  strychnine,  afin  qu*on  puisse  les 
comparer  å  celles  faites  avec  Taconitine. 

Expérience  de  Fontana.  —  «  Je  fis  avaler  2  grains  de  curare 
dissous  dans  Teau  å  un  petit  lapin.  Je  le  for^ai  ensuite  d'avaler 
une  cuillerée  å  cafe  d*eau  pour  lui  laver  la  bouche  et  faire  des- 
cendre  tout  le  poison  dans  Testomac.  Cet  animal  ne  parut 
souffrir  aucunement,  ni  sur-Ie-champ,  ni  dans  la  suite.  Je  fis 
boire  å  un  autre  petit  lapin  comme  ci-dessus  3  grains  de  poison, 
et  il  n*en  soulTrit  pas  plus  que  le  premier.  A  un  autre  petit 
lapin  je  fis  boire  4  grains  de  poison,  et  il  n'eut  rien  non  lus. 
A  un  lapin  je  donnai  6  grains  de  poison,  et  il  n'eut  rien.  Je  fis 
avaler  8  grains  de  poison  å  un  petit  lapin;  au  bout  de  30  mi- 
nutes, il  commenca  å  se  soutenir  mal  sur  ses  pieds,  au  bout 
de  å  minutes  de  plus,  il  tomba  comme  mort,  et  dans  4  autres 
minutes,  il  fut  tout  å  fait  mort.  » 

Expérience  de  M,  Pelikan.  —  «  Cesavant  distingué  aexpé- 
rimenté  sur  cinq  petits  lapins  :  deux  étaient  presque  å  jeun, 
trois  étaient  en  pleine  digesiion ;  les  deux  premiers  sont  morts. 
Tun  3  minutes,  Tautre  12  minutes  aprés  Tingestion  dans  Tes- 
tomac  de  3  décigr.  de  curare- dissous  dans  2  gr.  d*eau.  Des  trois 
qui  étaient  en  digestion.  Tun  a  manifeste  Tinfluence  du  poison 
35  minutes  aprés  son  ingestion,  et  il  est  mort  2  minutes  aprés; 
Tautre  a  presente,  aprés  46  minutes,  une  grande  faiblessedes 
extrémités,  il  a  tremblé  pendant  2  heures,  puis  il  est  revenu 
å  lui ;  le  premier  n  a  rien  offert  de  particulier.  » 

Expérience  de  M.  Martin-Magron  avec  le  curare.  — 
«  A  2  heures  50  minutes,  nous  introduisons  dans  Testomac 
d*un  cochon  d*Inde  de  huit  jours,  en  pleine  digestion,  la  solu- 
tion  de  2  centigr.  de  curare;  å  2  h.  57,  petit  tremblement;  å 
partir  de  ce  moment  jusqu'å  4  h.  15,  Tanimal  ne  presente  rien 
de  particulier.  A  4  h.  17,  il  ne  soutient  plus  facilement  sa  tete; 
å  4  h.  40,  mouvements  convulsifs;  å  5  h.,  convulsion  bien 
caractérisée ;  å  5h.  30,  mort.  » 
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Eæpérience  de  M.  Martin- Magron  avec  la  strychnine,  — 
«  A  2  h.  40,  iiDus  injectons  dans  Testomac  d*un  cochon  d'Inde 
a  lulte,  en  pleine  digestion,  la  solution  de  2  décigr.  de  sulfate 
de  strychnine,  1  décigr.  d'extrait  de  noix  vomique  et  2  décigr. 
de  cyanure  de  potassium.  A  4  h.,  rurine  commence  å  bleuir 
par  le  sulfate  de  fer,  Tanimal  va  trés-bien ;  å  5  h.,  Tanimal  ne 
presente  rien  de  particulier;  å  7  h.,  méme  etat,  Turine,  qui 
bleuit  trés-fortement  par  le  sel  de  fer,  est  injectée  sous  la  peau 
d'une  gienouille  sans  produire  d'eflet.  A  10  b.,  Tanimal  est 
trés-bien  portant.  —  å  mai,  å  10  h.  du  matin,  méme  etat; 
Turine  bleuit  toujours  par  le  fer;  å  10  h.  du  soir,  méme 
etat ;  r  urine  ne  se  colore  plus  par  le  fer.  —  5  mai,  méme  etat. 
—  6  mai ,  Tanimal  est  trés-vif ;  on  le  tue  par  le  chloroforme. 
L*estomac  est  presque  vide,  les  matiéres  qu  il  contient  ne 
bleuissent  pas  par  les  sels  de  fer;  injectées  sous  la  peau  d*une 
grenouille ,  elles  ne  déterminent  pas  de  convulsions.  Il  en  est 
de  méme  du  liquide  contenu  dans  Tintestin  gréle;  le  rein  ne 
contient  pas  de  cyanure  de  potassium.  » 

Ainsi ,  tandis  que  Taconitine  ingérée  tue  å  la  dose  de  1  å 
2  milligr.,  le  curare  et  la  strychnine  ne  tuent  qu  å  la  dose  de  2  i 
/icentigr.  et  plus. 

Si  nous  chevchons  å  nous  rendre  compte  de  ces  différences, 
nous  voyons  que  Tétat  de  digestion  ne  peut  étre  invoqué.  Chez 
tous  les  animaux  sur  lesquels  nous  avons  expérimenté,  Testo- 
mac  était  distendu  par  des  aliments  plusou  moins  attaqués  par 
le  suc  gastrique,  et  dans  ces  conditions  qui,  comme  on  le  sait, 
sont  si  désavantageuses  å  Tabsorption,  Tabsorption  de  Taconi- 
tine  est  infmiment  plus  rapide  que  celle  du  curare  et  de  la 
strychnine.  Nous  ne  pouvons  non  plus  attribuer  Tempoisonne- 
ment  rapide  par  Taconitine  å  Tactivité  plus  grande  du  poison 
sur  lesparties  qu*il  va  atleindre,  une  fois  quil  a  été  absorbé, 
car  1  ou  2  milligr.  de  curare  ou  de  strychnine  introduits  sous 
la  peau  ont  toujours,  dans  nos  expériences,  empoisonné  les 
animaux  aussi  promptement,  sinon  plus  promptement  que 
Taconitine. 

Nous  croyons  que  cette  rapidité  dans  Tabsorption  tient  au 
passage  du  poison  sur  la  muqueuse  de  Tintestin  gréle,  dont  le 
pouvoir  absorbant  est  plus  considérable  que  celui  de  la  mu- 
queuse de  Testomac,  et  nous  basons  cette  opinion  sur  les  mou- 
vements  énergiques  qui  se  passent  dans  les  parois  stomacales, 
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quand  elles  sont  touchées  par  raconitine.  Nous  avons  eu  la 
preuve  de  ce  mouvement  en  ouvrant  Tabdomen,  et,  d'un  autre 
c6té,  nous  avons  pu  retrouver  de  la  poudre  d'aconitine  dans 
rintestin,  peu  de  temps  aprés  son  introduction  dans  Testomac. 

E.  Absorption  par  le  rectum. 

Chez  un  cochon  d'Inde,  dans  Tanus  duquel  nous  avons  injecté 
un  peu  d'aconitine  suspendue  dans  de  Teau,  rempoisonnement 
eutlieu  au  bout  d'un  quart  d*heure.  Chez  une  grenouille,  du 
poison  déposé  par  Tinjection  dans  le  cloaque  et  la  vessie,  a 
déterminé  la  mort  au  bout  de  18  minutes. 

F.  Absorption  par  la  muqueuso  pulmonaire. 

2  h.  39.  On  injecte  dans  le  poumon  d'une  grenouille  de 
Taconitine  en  suspension  dans  Teau. 

2  h.  40.  Plus  de  mouvements  respiratoires ,  Tanimal  ne 
retire  plus  ses  pattes  quand  on  lespince. 

2  h.  43.  Mouvements  convulsifs  assez  énergiques  de  tout 
le  corps. 

2  b.  45.  Au  plus  leger  attouchement,  tétanos  trés-pro- 
noncé. 

2  h.  48.  Le  poumon,  mis  å  nu,  est  complétement  affaissé, 
d'une  coloration  rosée  trés-intense ;  dans  son  intérieur  on 
retrouve  une  grande  quantité  du  poison  qui  a  été  injecté. 

Chaque  fois  que  nous  avons  injecté  de  Taconitine  dans  les 
poumons  de  la  grenouille,  Vempoisonnement  s'est  manifeste 
dans  un  temps  extrémement  court,  en  moins  de  1  mlnule. 

Nous  arrivons  å  Tétude  des  symptåmes  de  Tempoisonne- 
ment,  et  dans  cette  étude,  nous  suivrons  Tordre  dans  lequel  ils 
se  succédent. 

1°  Troubles  de  la  respiration ; 

2*^  de  la  circulation ; 

3°  de  la  sensibilité ; 

4°  des  mouvements. 

RESPIRATION. 

Chez  les  grenouilles,  Taffaissement  des  poumons  est  le  pre- 
mier symptdme  apparent  de  Tempoisonnement.  En  effet,  de  1  å 
5  minutes,  aprés  1' introduction  du  poison  sous  la  peau,  on  voit 
les  mouvements  de  déglutition  devenir  de  moins  en  moins  ma- 
nifestes, en  méme  temps  que  le  ven  tre  diminue. 

IV.  —  OcTOBRB  1861.  —  N»  XVI.  34 
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Quelquefois  Taflaissement  du  ventre  est  subit,  d'autrefois  il 
se  fait  aprés  uue  serie  d*inspiralions  réguliéres  ou  saccadées. 
Alors  que  la  respiration  a  cessé  complétement,  Tabdomen  pre- 
sente sur  les  c6tés  deux  dépressions  profondes  et  que  nous 
avons  presque  toujours  remarquées,  dépressions  qui  existent 
aussi  quand  Tanimal  a  été  empoisonné  par lecurare  etla  strych- 
nine,  mais  qui  sont  loin  d*étre  aussi  constanles.  Ges  dépres- 
sions tiennent,  comme  on  le  comprend  facilement,  å  raflais- 
sement  complet  du  poumon;  une  fois  ou  deux,  dans  nos 
expériences,  ces  dépressions  n'existaient  pas,  et  å  Touverture 
de  Tanimal,  le  poumon  était  encore  distendu  par  une  certaine 
quantité  de  gaz,  tandis  qu'habituellement  les  parois  du  poumon 
sont  tout  å  fait  en  contact. 

Pour  savoir  comment  Taconitine  agit  sur  la  fonction  res- 
piratoire,  il  est  nécessaire  de  passer  en  revue  chacune  des 
conditions  dans  lesquelles  la  suspension  de  cette  fonction  peut 
•**'3ffectuer  sous  Tinfluence  d'une  substance  toxique  : 

I''  Le  poison  peut  porter  son  action  sur  les  fibres  nerveuses 
motrices  périphériques; 

2''  Il  peut  agir  sur  la  fibre  musculaire  directement  et  lui 
faire  perdre  son  excitabilité; 

i"*  Il  peut,  en  augmentant  les  propriétés  excito-motrices  de 
la  moelle,  devenir  la  cause  de  convulsions  tétaniques  qui  amé- 
nent  la  mort; 

h""  Il  peut  agir  sur  les  cordons  nerveux  qui  vont  se  rendre 
aux  muscles; 

5^  Il  peut  porter  son  action  sur  le  centre  respiratoire  qui 
tient  sous  sa  dépendance  les  mouvements  des  muscles  respira- 
teurs. 

Ldi  premiere  supposition  n'est  pas  applicable  å  Taconitine, 
car,  au  moment  ou  les  mouvements  respiratoires  sont  complé- 
tement  suspendus,  les  muscles  sur  lesquels  il  est  facile  d*expé- 
rimenter,  ceux  des  pattes  antérieures  et  postérieures  par 
exemple,  se  contractent  avec  énergie  sous  Tinfluence  d'un 
courant  galvanique  appliqué  sur  les  nerfs  moteurs. 

hd^deuxiéme  supposition  n*est  pas  plus  admissible,  car  les 
muscles  de  tout  le  corps,  de  la  region  sus-byoidieune  comme 
ceux  des  membres,  réagissent  parfaitement  sous  Tinfluence  de 
Télectricité. 

Nous  rejetons  aussi  coraplétement  la  troisifme  supposition. 
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car  Si,  daDs  certaines  conditions  que  nous  étudieroDS  plus  loin, 
des  convulsions  se  manifestent,  elles  n*anivent  que  longtemps 
aprés  la  cessation  des  raouvements  respiratoires. 

Nous  ne  pouvons  admettre  non  plus  que  le  poison  agisse  sur 
les  cordons  nerveux  chargés  de  transmettre  aux  niuscles  lé 
principe  de  leurs  mouvements ;  car  å  cette  periode  de  Tenipol- 
sonnement,  tous  les  nerfs  sur  lesquels  on  peut  agir  transmet- 
tent  encore  rexcitation  galvanique  aux  muscles  ou  ils  vont  se 
rendre. 

Nous  arrivons  å  la  derniére  supposition  :  le  centre  nerveux, 
source  du  principe  des  mouvements  respiratoires,  est-il  atteint 
par  le  poison  qui  paralyserait  son  action?  Nous  sommes  con- 
duit  par  Texclusion  des  autres  hypothéses  å  admettre  ceite 
derniére  comme  une  vérité,  quoique  nous.  ne  puissions  pas 
démontrer  la  -chose  expérimentalement.  Les  expériences  que 
nous  avons  tentées  en  appliquant  le  poison  directement  sur  le 
bulbe  de  la  grenouille  nous  paraissent  trop  sujettes  å  la  cri- 
tique  pour  en  parler  longuement ,  car  la  cessation  des  mouve- 
ments respiratoires,  que  nous  avons  toujours  vue  dans  ce  genre 
d'expériences,  pourrait  bien  tenir  au  traumatisme  que  nous 
avons  produit  pour  arriver  sur  le  bulbe.  Et  d'autre  part,  å 
supposer  que  nous  soyons  arrivé  å  nous  mettre  dans  les  meil- 
leures  conditions  possibles,  les  auteurg  qui  admettent,  avec 
M.  Brown-Séquard,  que  la  cessation  des  phénoménes  respira- 
toires tient,  non  å  Tinterruption  des  flbres  nerveuses  du  bulbe, 
mais  å  une  excitation  faite  sur  celui-ci,  auraientpu  rapporter 
ces  eflets  moins  å  la  présence  de  Taconitine  en;^isagée  comme 
poison  que  comme  simple  corps  étranger.  Nous  ferons  remar- 
quer  cependant,  pour  étayer  Topinion  vers  laquelle  nous  incli- 
nons,  qu*en  general  la  perte  de  la  sensibilité  disparalt  en  méme 
temps  que  les  mouvements  respiratoires,  et  plus  loiu  nous 
démontrerons  que  ce  trouble  dans  Tinnervation  tient  å  une 
action  sur  le  bulbe  qui  est  un  cenire  de  sensation.  Il  est  done 
tout  rationnel  d*admettre  que  le  poison  agit  en  méme  temps 
sur  deux  centres  trés-voisins  Tun  de  Tautre,  et  placés  dans  le 
méme  departement  de  Tencéphale. 

Ghez  les  lapins  et  les  cochons  d'Inde,  le  trouble  de  la  respi- 
ration  se  manifeste  åussi  en  premier  lieu.  Ainéi  Tanimal,  qui 
quelques  minutes  auparavtmt  paraissait  vif,  alerte,  s*arréte 
subitement,  dilate  fortement  ses  narines,  s'agite,  tourne  en 
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tout  sens,  puis  la  respiration  devient  embarrassée,  fréquente, 
pour  diminuer  rapidement  quelques  secondes  plus  tard.  Alors 
Taniraal  fait  des  efforts  inouis  pour  dilater  son  thorax,  elTorts 
qui  se  traduisent  par  des  mouvements  de  généralité  du  corps 
å  chaque  inspiralion. 

CIRCULATION. 

Chez  la  grenouille,  aussitdt  que  le  poumon  est  affaissé,  les 
battements  ducæurqui,  avantrexpérience,  étaientmasquéspar 
le  soulévement  des  parois  thoraciques  et  abdominales,  devien- 
nent  visibles,  et  Von  constate  qu'ils  sont  augmentés  en  nombre. 

Au  lieu  de  60  å  70  pulsations,  comme  å  Tétat  normal,  le 
chiffre  monte  å  90,  100,  120 ;  puis  il  baisse  rapidement  å 
40,  30;  alors  ils  sont  devenus  irréguliers;  si,  au  bout  d*un 
quart  d*heure  environ,  le  cæur  est  mis  å  nu,  les  battements 
sous  rinfluence  du  contact  de  Tair  reprennent  un  peu  d*éner- 
gie,  mais,  au  bout  d'un  temps  trés-court,  ils  retombent  au 
méme  chiffre  qu'avant  Touverture  du  thorax.  Le  ventricule 
cesse  aloi^s  de  recevoir  du  sang,  Toreillette  seule  se  contracte, 
le  bulbe  de  Taorte  est  décoloré,  la  veine  cave  turgide,  enfin 
Toreillette  elle-méme  est  paralysée.  Ce  trouble  rapide  survenu 
dans  les  battements  du  cæur  ne  peut  tenir  å  la  cessation  des 
phénoménes  respiratoires ;  car  Ton  sait  qu'en  piquant  les  pou- 
mons  de  la  grenouille,  par  exemple,  pour  produire  leur  affais- 
sement,  les  battements j3u  cæur  se  conserventencorelongtewjps 
avec  leur  force  et  leur  rhythme.  Le  poison  seul  doitétremis  en 
cause,  et  nous  nous  en  sommes  assuré  du  reste  par  des  appli- 
cations  locales  d'aconitine  sur  la  substance  méme  du  cæur.  Au 
bout  d'une  demi-heure  ou  de  trois  quarts  d'heure,  tout  batte- 
ment  avait  disparu,  aprés  avoir  presente  des  irrégularités  ana- 
logues  å  celles  que  nous  avons  constalées  par  Tinspection  des 
parois  thoraciques.  Il  résulte  de  ce  fait  que  Taconiline  doit  étre 
rangée  parmi  les  poisons  les  plus  violents,  en  ce  sens  qu*elle 
agit  k  la  fois  sur  le  systéme  nerveux  central  pour  lui  faire 
perdre  ses  propriétés  et  sur  la  substance  méme  du  cæur  pour 
le  paralyser. 

SENSIBILITÉ. 

Nous  avons  dit  que  généralement  chez  la  grenouille  la  sen- 
sibilité  dans  les  membres  disparaissait  avec  les  mou\ements 
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respiratoires.  Quelquefois  seulement  nous  avons  vu  ce  pbéno- 
méne  avant  rafiaissemeDt  du  poumon.  La  perte  de  cette  pro- 
priété  est  diflicile  å  coDstater  surtout  quand  les  mouvements  de 
nature  réflexe  persistent  chez  les  animaux  en  expérience ,  et 
c'est  le  cas  qui  nous  arrivait  comme  nous  le  verrons  dans  Tar- 
ticle  suivant.  Pour  constater  si  Tanimal  sentait  ou  non,  nous 
avons  dd  faire  usage  d*excitations  aussi  locallsées  que  possible. 
Les  mors  d*une  pince,  ou  un  courant  électrique  dont  les  deux 
p61es  étaient  placés  å  une  petite  distance  sur  la  membrane 
interdigitale  nous  ont  servi  dans  ce  but.  Nous  avons  toujours 
remarqué  que  la  sensibilité  ne  s'éteignait  pas  également  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Elle  disparalt  d'abord  dans  les 
pattes  postérieures,  puis  dans  les  patles  antérieures,  puis  å  la 
face. 

Dans  les  expériences  que  nous  avons  tentées,  surtout  dans  le 
but  de  constater  les  troubles  de  la  sensibilité,  toujours  nous 
nous  sommes  servi  de  grenouilles  aussi  vivaces  que  possible, 
qui  sous  rinfluence  du  moindre  pincement  retiraient  avant  Tem- 
poisonnement  leurs  pattes  avec  rapidité,  et  démontraient  par 
des  mouvements  bien  coordonnés  de  la  totalité  du  corps  qu'elles 
cberchaient  å  échapper  å  la  douleur. 

Cette  perte  de  la  sensibilité  ne  peut-étre  expliquée  que  par 
Taction  du  poison  surle  systéme  nerveux.  II  n'arnvera  å  Tidée 
de  personne,  pensons-nous,  de  rapporter  ces  eOets  å  Tabolition 
des  mouvements  respiratoires,  car  chacun  sait  que  la  grenouille 
peut  sentir  et  se  mouvoir  encore  un  temps  assez  long  aprés 
Tarracbement  de  ses  deux  poumons.  Mais  quelles  parlies  du 
systéme  nei-veux  le  poison  atteint-il?  Telle  est  la  question  qui 
doit  nous  occuper.  Seraient-ce  les  centres  chargés  de  recevoir  les 
impressions,  ou  la  moelle,  les  trones  nerveux,  les  ramifications 
péripbériques  chargés  de  les  transmettre?  Pour  résoudre  cette 
question  : 

1*^  Nous  avons  lié,  sur  des  grenouilles,  Taorte  avant  sa  bifur- 
cation,  afiu  d'empécher  le  poison  d'arriver  aux  membres  infé- 
rieurs,  et  nous  avons  reconnu,  aprés  Tempoisonnement,  que  la 
perte  de  la  sensibilité  survenait  aussi  bien  que  si  la  ligature 
n'avait  pas  été  faite. 

2»  Nous  avons  lié  Taorte  å  lapartie  supérieure,  å  une  petite 
distance  du  cæur,  de  maniére  å  retarder  Tempoisonnement  de 
la  moelle,  et  nous  avons  vu  les  mouvements  réflexes  persister 
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plus  longtemps,  mais  la  sensibilite  générale  des  membres  infé- 
rieurs  s'éteindre  å  la  deuxiéme  ou  troisiéme  minute  qui  suivait 
rempoisonnement,  c'est-å-dire  comme  si  aucune  ligature  n*a- 
vait  été  falte. 

Ces  deux  expériences  nous  paraissent  prouver  que  la  sensi- 
bilite est  abolie  parce  que  le  centre  desliné  å  recevoir  les 
impressions  a  subi  radion  du  poison,  puisque,  en  empéchant  le 
poison  d'arriver  å  la  moelle,  aux  trones  nerveux  et  aux  extré- 
mités  périphériques,  en  un  mot,  aux  agents  de  transmission  des 
excitations  appliquées  surla  peau,  la  sensibilite  ne  disparait  pas 
moins.  Nous  devons  ajouter  par  anticipation  que  les  mouve- 
mentsvolontaires  persistent  encore  aprés  Textinction  de  la  sen- 
sibilite, afin  que  Ton  ne  nous  objecte  pas  que  Tanimal  ne  réagit 
pas  aux  excitations  parce  qu'il  se  trouve  dans  Timpossibilité  de 
démontrer  par  des  mouvemexits  qu*il  souffre. 

Mais  si  ces  expériences  enseignent  que  le  foyer  de  sensibilite 
subit  le  contact  du  poison,  elles  ne  nous  indiquent  pas  si  celui- 
ei  n'agil  pas  en  méme  temps  sur  les  parties  périphériques.  Si 
nous  supposons,  en  effet,  par  la  pensée,  que  chez  la  grenouille 
empoisonnée  par  Taconitine,  sans  qu'aucune  ligature  ait  été 
faite,  la  sensibilite  soit  abolie,  que  les  parties  périphériques 
soient  paralysées  ou  non,  Texcitation  dans  les  deux  cas  devra 
rester  sans  resultat.  Si,  en  effet,  les  nerfs  périphériques  sont 
empoisonnés,  Timpression  n'arrivera  pas  au  centre  déjå  pa- 
ralyse el  la  perception  sera  doublement  impossible;  s'ils  ne 
sont  pas  empoisonnés,  Timpression  arrivera  au  centre;  mais 
comme  celui-ci  a  subi  le  contact  du  poison,  Timpression  ne 
sera  pas  sentie.  L*expérience  que  nous  avons  faite  pour  juger 
ce  point  de  la  question  est  la  suivante  :  aprés  avoir  erapoi- 
sonné  une  grenouille  avec  Taconitine,  nous  avons  iutroduit  du 
sulfate  de  strychnine  sous  la  peau,  quand  toute  sensibilite  était 
éteinte ;  or,  on  sait  que  la  strychnine  agit  sur  la  moelle  en 
augmentant  ses  propriétés  excito-motrices,  et  qu'une  des  con- 
ditions  de  la  manifestation  de  ses  propriétés,  c'est  que  les 
impressions  puissent  y  parvenir.  Si  done,  dans  cette  expérience, 
les  roouvements  tétaniques  apparaissent  lorsque  nous  touchens 
la  peau  de  Tanimal,  nous  pourrons  en  conclure  que  les  nerfs 
périphériques  n'étaient  pas  empoisonnés. 

ExPBRiBNCE.  ^  2^  44',  une  faible  dose  d^aconiline  est  introduile  dans  lo 
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tissu  celluiuire  d*une  grenouillc.  —  t^  ^S\  mouvements  fibrillaires  des 
muscles  du  vcntre  et  de  la  cuisse  trés-prononcés.  L'animal  retire  ga  palle 
quand  ou  la  pince.  L'abdomen  est  aflalssé.  —  2**  50',  tout  mouvement 
rédexe  a  disparu,  de  temps  en  temps  la  grenouille  cherche  å  s*échappcr, 
puis  s"s  membres  restent  sur  le  sol  dans  la  position  oil  on  les  met,  et  pa- 
raissont  compléteraent  paralyses.  —  ^^  54',  les  mouvemenls  du  cæur  per- 
slslent,  mais  faibles  et  irréguliers.  —  2''  56',  nous  plagons  sous  la  peau  uc 
petite  quantité  de  sulfate  de  strychnine.  —  S"»,  en  remuant  les  plaques  d 
liége  sur  lesquelles  Tanimal  repose,  mouvement  dans  tout  le  corps.  —  S**  T, 
quand  on  touche  f^nimal,  mouvements  convulsifs  généraux.  —  3"*  2',  téta- 
nos  quand  nous  touchons  Tanimal.  —  3**  12',  les  mouvements  réflexes  ont 
comptétement  cessé,  le  nerf  sciatique  ne  réaglt  plus,  la  conlractilité  muscu- 
laire  persiste. 

On  pourrait  objecter  å  cette  expérience  que  la  strychnine  a 
fait  réapparaitre  rexcitabilité  des  fibres  périphériques  qui 
était  momentanément  éteinte.  Mais  cette  objection  tomberait 
devant  ce  fait  que ,  quand  nous  avons  coupé  ou  lié  les  vais- 
seaux  fémoraux  de  la  grenouille  empoisonnée  par  Taconitine, 
avant  dMntroduire  la  strychnine,  des  convulsions  trés-intenses 
se  sont  également  manifestées.  A  une  certaine  periode  de 
Tempoisonnement,  les  rameaux  périphériques  et  les  trones 
nerveux  fmissent  cependant  parétre  atteints,  ainsi  qu'on  peut  le 
démontrer  expérimentalement:  1**  si  sur  une  grenouille  empoi- 
sonnée par  Taconitine,  on  dépose  du  sulfate  de  strychnine  sous 
la  peau,  non  plus  au  moment  ou  toute  sensibilité  est  éteinte, 
mais  quelques  instants  aprés,  5  ou  10  minutes,  par  exemple, 
(å  cette  époque,  les  battements  du  cæur  persistent  générale- 
ment  encore  assez  pour  aider  Tabsorption  et  transporter  le 
poison  jusqu'å  la  moelle),  alors  les  convulsions  n*apparaltront 
plus  quand  on  touchera  la  peau  de  Tanimal;  mais  si  on  excite 
directement  les  trones  nerveux  par  Télectricilé,  le  tétanos  se 
manifestera  dans  tous  les  muscles.  Les  fibres  nerveuses  ont  done 
perdu  leur  excitabilité  quand  les  trones  Tont  encore  conservée. 
Enfin,  dans  une  derniére  periode,  les  symptdmes  de  Tempoi- 
sonnement  pai*  la  strychnine,  sur  un  animal  qui  a  subi  Taction 
de  Taconitine,  ne  se  manifestent  ni  en  excitant  la  peau,  ni  en 
excitant  les  nerfs,  mais  se  traduisent  encore  par  des  convulsions 
tétaniques  trés-intenses,  quand  on  agit  sur  la  moelle  å  Taide 
d*un  courant  électrique.  Les  trones  nerveux  ont  done,  å.  cette 
periode,  perdu  la  propriéte  de  transmettre  les  impressions 
å  un  centre  dont  la  strychnine  a  cependant  augmenté  rexcita- 
bilité. On  comprendra  facilement  que  cette  derniére  periode  ne 
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peut  étre  toujours  observée,  car  il  peut  sefaire  quc,  lorsque 
le  temps  est  arrivé  oii,  sous  Tinfluence  de  raconitine,  les 
nerfs  sensitifs  et  leurs  ramuscules  périphériques  ont  perdu  leur 
excitabllité,  la  strychnine  ne  soit  pas  absorbée  par  suite  de 
rinterruption  ou  du  peu  d*énergie  des  battements  du  cæur; 
ou  bien,  å  ce  moment,  les  fibres  périphériques  motrices  sont 
empoisonnées  (voir  plus  loin),  et  dés  lors,  quelle  que  soit  Texci- 
tation  portée  sur  la  moelle  dont  les  propriétés  réflexes  sont 
exagérées,  les  muscles  seront  dans  rimpossibilité  de  recevoir 
les  effets  de  cette  excitation. 

On  peut,  du  reste,  par  des  expériences  d'un  au  tre  genre, 
demon  trer  r influence  que  peut  posséder  Taconitine  sur  les  pro- 
priétés des  nerfs,  comme  agents  de  transmission  des  impres- 
sions  venues  du  dehors. 

Uexpérience  suivante  nous  a  toujours  réussi :  sous  Tartére 
fémorale,  nous  avons  placé  un  morceau  de  taffetas,  de  telle  sorte 
que  la  circulation  ne  fut  pas  interrompue,  et  nous  avons  déposé 
sur  le  vaisseau  de  Taconitine  que  nous  humections  de  temps 
å  autre  avec  une  gouttelette  d*eau.  Aussitdt  aprés  cette  prépa- 
ration,  nous  coupions  la  veine  crurale  å  la  racine  de  la  cuisse, 
une  petite  quantité  de  poison  passait  par  endosmose  å  travers 
la  paroi  de  Tartere,  et,  au  bout  de  quelque  temps,  la  sensibilité 
était  complétement  éteinte  dans  le  membre  préparé.  Dans  cette 
expérience,  les  fibres  nerveuses  périphériques  sensibles  seules 
ont  du  étre  empoisonnées,  car  Texcitation  galvanique  portée  sur 
le  nerf  sciatique  était  toujours  douloureuse.  Dans  d*autres  expé- 
riences, nous  avons  placé,  sur  le  nerf  sciatique  isolé  du  membre 
par  un  morceau  de  taffetas,  de  Taconitine  en  poudre,  légére- 
ment  humectée  d'eau;  la  sensibilité  s'est  éteinte  au  bout  d'un 
temps  assez  court. 

Quantaux  lapins,  nous  avons  cru  voir  qu'ils  étaient  quelque- 
fois  complétement  insensibles  au  pincement,  mais  la  sensibilité 
de  ces  animaux  est  si  difficile  å  apprécier,  méme  å  Tétat  nor- 
mal, qu'il  nous  est  impossible  d'affirmer  que  c'était  lå  un  effet 
du  poison. 

Nous  n' avons  jamais  constaté,  chez  les  animaux,  Texaltation 
de  la  sensibilité  indiquée  par  Bichat  dans  Tempoisonnement 
par  Taconit. 
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MOUVEMENTS. 

Uexpérience  suivante  démontre  comment  les  mouvements 
s'éteignent : 

b^  4',  une  fuible  duse  d'aconiline  est  placce  dans  le  tissu  cellulaire 
d*une  grenouille.  —  5^  7',  la  paroi  abdominale  s'afFaisse,  les  mouvements 
respiratoires  continuent  fiiiblomenl.  —  5*"  8',  la  grenouille  se  débat  vio- 
lemment.  — -  5''  9',  les  mouvements  respiratoires  ont  complétement  cessé, 
los  épingies  qui  6xent  Tanimal  sur  un  liége  sont  enlevées,  les  pattes  res> 
lent  sans  mouvement  dans  la  posilion  ou  on  les  place.  —  b^  <0',  toute 
sensibilité  paniU  éleinte,  Tanimal  ne  cherche  pas  å  se  mouvoir  quand  on 
le  pince,  la  palle  pincée  soule  se  meut  et  se  relire  vers  Tabdomen.  sur- 
tout  quand  on  effloure  sa  peau  avec  la  barbe  d*une  plume.  —  5''  11',  Tani- 
mal  s'échappe  brusquoment  do  nos  mains  et  fait  Irois  bonds  en  avanl.  — 
5^  13',  nous  laissons  lomber  la  grenouille  dune  faible  hnuteur,  mouvements 
dans  loul  Id  corps,  qu*on  ne  peut  reproduire  par  le  ménie  moyen  que  quel- 
ques  secondos  aprés.  — 5*'1o',  lanimai  fait  un  bond.  —  b^  17',  mouve- 
ments réflexes  de  tout  le  corps,  quand  on  pince  les  pattes  antérieures.  — 
S*"  27',  le  cæur  complétement  plein  ne  posséde  plus  que  de  legers  mouve- 
ments dans  Toreillette.  La  grenouille  fait  encore  un  bond.  —  5''  40',  les  deu\ 
poles  d'une  pile  de  Legendre  appliqués  sur  le  nerf  sciatique  ne  produisent 

aucune  contraction  dans  les  muscles  du  membre  inférieur. 

i 

Si  nous  analysens  cette  observation,  nous  voyons  : 

I""  Que,  malgré  la  conservation  des  mouvements  réflexes  et 
volontaires,  les  membres  restent  dans  la  position  oix  on  les  a 
placés,  quand  on  a  soin  de  ne  pas  les  tirer  ou  les  exciter  for- 
tement ; 

2^"  Que  les  mouvements  réflexes  plus  ou  moins  intenses 
duren t  encore  pendant  un  certain  temps; 

3*"  Que  quand  les  mouvements  réflexes  paraissent  abolis,  les 
mouvements  volontaires  persistent  encore. 

Le  premier  fait  a  tout  lieu  de  nous  étonner,  et  nous  avons 
toujours  été  frappés  de  voir  cbez  un  animal,  dont  les  ijnouve- 
ments  volontaires  s'exécutent  avec  une  grande  énergie,  les 
membres  flasques,  relåcbés  et  paraissant  complétement  para- 


Nous  attribuons  ce  fait  å  la  perte  de  sensibilité;  si  Tanimal 
laisse  ses  membres  dans  la  position  oii  on  les  place,  c'est  qu*il 
ne  sent  pas  le  sol  sur  lequel  il  repose;  mais  que  la  volonté 
intei*vienne,  aussitdt  tous  les  muscles  entreront  en  action  en 
méme  temps. 


538  MZMOmES  OUIGLSAIX. 

Nous  remarqiierons  enfin  que  cette  paralysie  apparente  du 
mouvement  conimence  avec  la  perte  de  la  sensibilité. 

•  L'expérience  que  nous  avons  citée  pias  haut  vient  å  Tappui 
de  notre  maniére  de  voir.  Sur  une  grenouille,  sur  Tartére  de 
laquelle  nous  avons  déposé  du  poison,  nous  ne  sommes  jamais 
parvenuqu*å  anesthésier  la  patte,  peut-étreparcequ'il  passe  par 
la  paroi  de  Tartére  une  trop  faible  quantiié  de  poison.  Et  quoi- 
que  les  nerfs  fussent  trés-excitables,  ainsi  que  les  muscles,  le 
membre  préparé  restait  immobile  quand  on  Tétendait,  tandis  que 
Tautre  revenait  toujours  sur  lui-méme.  Pour  nous  assurer 
aussi  de  cette  explication,  nous  avons,  sur  une  grenouille  saine, 
déchiré  le  cordon  postérieur  de  la  moelle  d*un  coté;  sur  une 
autre,  nous  avons  coupé,  aussi  d'un  seul  coté,  les  racines  pos- 
térieures,  et,  dans  les  deux  cas,  nous  avons  constaté  que  la 
position  du  membre  était  la  niéme  que  sous  Tinfluence  deTera- 
poisonnement. 

Les  mouvpments  réflexes,  avons-nous  dit,  persistent  encore 
pendant  un  certain  temps,  mais  faisons  remarquer  que  ces 
mouvements  sont  notablement  diminués,  non  pas  parce  que 
les  fibres  sensibles  ne  peuvent  plus  transmettre  å  la  moelle  les 
Impressions  qui  doivent  mettre  en  jeu  les  propriétés  excito-mo- 
trices  de  la  moelle  (voir  précédemment),  mais  sans  doute  parce 
que  le  poison  agit  directement  sur  celle-ci  pour  lui  faire  perdre 
ses  propriétés.  L'expérience  que  nous  avons  faite  pour  prouver 
cette  proposition  est  la  sui vante  :  nous  avons  lié  Taorte  å  la 
partie  supérieure,  de  maniére  å  empécher  Tarrivée  du  sang 
dans  la  portion  de  moelle  située  au-dessous  de  la  ligature,  puls 
nous  avons  empoisonné  Tanimal  et  nous  avons  toujours  vu 
les  propriétés  réflexes  persister  plus  longtemps  et  avec  plus 
d*énergie  que  si  aucuna  ligature  n'avait  été.  faite.  Les  ana- 
stomoses  qui  existent  entre  les  vaisseaux  de  la  partie  infé- 
rieure  et  de  la  partie  supérieure  de  la  moelle  nous  expli- 
quent  pourquoi  les  mouvements  réflexes  ne  perslstaient  pas 
sur  la  grenouille  empoisonnée  aussi  longtemps  que  sur  une 
grenouille  intacte  que  Ton  aurait  décapitée.  Cette  perle  des 
propriétés  excito-motrices  sous  Tinfluence  de  rempoisonne- 
ment  se  traduit  aussi  de  la.faQon  la  plus  frappante  par  la  ma- 
niére dont  les  mouvements  réflexes  s'éteignent  au  debut  de 
Tempoisonnement.  L' animal  retire  ses  pattes  si  on  les  touche 
ou  non,  mais  au  bout  d'un  temps  assez  court  Texpérience  ne 
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peutplus  se  reiiouveler.  Alors,  si  on  pinceune  patte  du  train 
postérieur  assez  fortement  et  sur  une  surface  assez  étendue, 
les  mouvements  se  font  le  plus  souvent  dans  le  membre  excité, 
quelquefois  dans  le  membre  excité  et  le  membre  antérieur 
correspondant^.quelquefois  dans  le  membre  excité  et  le  membre 
antérieur  oppose,  quelquefois  dans  les  deux  membres  pos- 
térieurs.  Ces  mouvements  peu  énergiques  sont  plutåt  des  mou- 
vements d'extension  que  de  flexion.  Puis,  ces  mouvements  qui  se 
font  sous  Tinfluence  d'excitations  disparaissent  compléieinent. 
Mais  alors,  si  on  souléve  Tanimal  en  Tair  en  tenant  Textrémilé 
d'une  patte,  Tautre  patte  se  redresse  avec  une  certaine  force. 
11  est  facile  de  s'ass>urer  sur  une  grenouiUe  décapitée  que  la  di- 
minution  successive  despropriétés  excito-motrices  de  la  moelle 
se  traduit  par  des  mouvements  analogues  å  ceux  que  nous  ve- 
nens de  signaler;  seulement,  sur  cette  derniére  grenouille, 
ils  mettront  une  heure  pour  disparaltre,  tandis  que  sur  une 
grenouille  empoisonnée  par  Taconitine,  ils  mettront  une  demi- 
heure  (ces  expériences  élant  faites  en  élé).  Rappelons  que  la 
strycbnine  réveille  Texcitabilité  de  la.  moelle  qui  s'affaiblit  sous 
Tinfluence  de  Taconitine. 

Les  mouvements  volontaires  persistent  en  dernier  lieu,  et  il 
est  curieux,  dans  ces  expériences,  avons-nous  dit,  de  voir  une 
grenouille,  dont  les  membres  sont  sans  mouvement,  quelles  que 
soientlesexcitations  qu'onportesur  elle,  de  voir  cette  grenouille, 
å  un  moment  donné,  se  redresser  tout  å  coup,  puis  faire  un  ou 
plusieurs  bonds,  et  reprendre  ensuite  Tattitude  d'un  animal 
complétement  paralyse.  Ici  ce  ne  sont  plus  des  mouvements  plus 
ou  moins  réguliers,  limités  å  un  ou  plusieurs  membres,  ce  sont 
des  mouvements  de  tous  les  muscles  bien  coordonnés  et  exé- 
cutés  dans  un  but.  Que  Ton  mette  un  obstacle  devant  la  gre- 
nouille, quand  ces  mouvements  8*exécuteront,  celle-ci  n'ira 
pas  se  butter  contre  Tobstacle,  mais  elle  passera  au-dessus,  ou 
bien  elle  se  portera  de  c6té.  Le  sens  de  la  vue  surtout  nous  pa- 
rålt  aider  Tanimal  pour  Texécution  de  ces  mouvements  volon- 
taires, et  nous  avons  souvent  observé  qu'aprés  avoir  crevé  les 
yeux  åun  animal  empoisonné  chez  lequel  ces  mouvements  s'exé- 
cutaient  fréquemment,  ceux-ci  cessaient  de  se  faire.  Les  mou- 
vements volontaires  ne  paraissentpass'éteindre  en  méme  temps 
dans  toutes  les  parties  du  corps  de  Tanimal;  nous  avons  re- 
connu,  en  eflet,  que  les  mouvements  des  yeux  persistaient  en- 


5I!|0  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

core  longtemps  aprés  que  les  mouvements  des  membresavaient 
disparu.  Il  en  est  de  méme  des  mouvements  des  muscles  lom- 
baires.  Ainsi,  quand  Tanimal  ne  semble  plus  se  mouvoir  volon- 
tairement,  si  on  cherche  å  le  retourner  sur  le  ventre,  il  semble 
y  mettre  obstacle  en  tordant  ses  lombes  du  o6té  oppose,  et 
quelquefois  Tanimal  placé  sur  le  dos  se  retourne  compléte- 
jnent  par  la  seule  action  de  ses  muscles  lombaires. 

Nous  avons  constaté  dans  loutes  nos  expérlences  que  les 
mouvements  volontaires  ne  disparaissaient  pas  parce  que  les 
trones  ou  les  fibres  nerveuses  motrices  périphériques  étaient 
empoisonnés,  car  si  Ton  excite  les  trones  aprés  la  disparition 
des  mouvements  volontaires,  ceux-ci  demeurent  excitables. 

L'aconitine  donne-t-elle  des  convulsions  chez  la  grenouille? 
Dans  nos  premieres  expériences  faites  avec  de  fortes  doses  de 
poison,  nous  n'en  avons  jamais  vu.  Mais  quand  nous  avons 
voulu  expérimentej  avec  de  petites  doses,  jamais  elles  n'ont 
manqué.  Tantdt  ces  convulsions  sont  limitées  å  un  membre  ou 
å  deux,  tantdt  elles  s*étendent  å  tous  les  muscles.  En  general, 
elles  durentpeu,  et  leur  intensité  est  trés-variable ;  elles  appa* 
raissent  toujours  trés-tard  et  aprés  la  cessation  des  mouve- 
ments volontaires.  Cette  propriété  que  posséde  Taconitine  de 
produire  des  convulsions  k  petites  doses  lui  serait  done  com- 
mune  avec  le  curare.  (Yoir  les  recherches  de  M.  Martin-Ma- 
gron  sur  la  strychnine,  loco  citaio.) 

On  peut  voir  facilement,  d*aprés  ces  considérations,  que  le 
poison  agit  encore  ici  sur  les  centres  nen^eux  pour  faire  perdre 
å  ceux-ci  leur  propriété,  comme  agent  producteur  de  la  force 
nerveuse  motrice,  sans  avoir  d*aclion  primitivement  sur  les 
organes  nerveux  de  transmission. 

Mais  nous  devons  nous  demander,  comme  nous  Tavons  fait 
å  propos  de  la  sensibilité,  s'il  n*existe  pas  une  periode  ou  les 
nerfs  périphériques  moteurs,  radicules  et  trones,  ne  subissent 
pas  Finfluence  du  poison.  Toutes  les  expériences  que  nous 
avons  faites  avec  Taeonitine  nous  ont  démontré,  de  la  fa^n  la 
plus  nette,  qu'une  demi-heure  environ  aprés  les  symptdmes  de 
Tempoisonnement ,  un  quart  d'heure  aprés  la  cessation  des 
mouvements  volontaires,  les  trones  nerveux  ne  réagissaient  plus 
sous  Tinfluence  de  réleetricité.  Dans  ces  expériences,  nous  nous 
sommes  toujours  servi  de  la  pile  de  Legendre  et  Morin,et 
nous  avons  eu  so:n  de  nous  mettre  å  Tabri  des  courants  dé- 
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rives,  en  séparant  du  membre  lenerf  sciatique  ou  bracbial, 
aprés  Tavoir  préalablement  lié.  Il  est  presque  inutile  de  rap- 
peler  que  rexcitabilité  nerveuse  d'une  grenouille  saine,  méme 
par  les  fortes  chaleurs  de  Tété  (conditions  ou  nous  nous  trou- 
vions  quand  nousfaisions  nos  expériences),  persiste  aprés  la 
mort,  deux  heures au  moins;  nous  Tavons  vue  persister  jusquå 
trois  heures. 

Nous  avons  åiX  chercher  expérimentalement  si  rempoisonne- 
ment  des  fibres  nerveuses  motrices  par  Taconitine  portait  sur  les 
trones  ou  la  périphérie,  et  pour  cela,  nous  avons  répété  les  expé- 
riences  faites  sur  le  curare,  pour  la  premiere  fois,  par  MM.  Ber- 
nard et  KoUiker.  Dans  une  premiere  expérience,  nous  avons 
placé  sur  une  soucoupe  le  muscle  gastrocnéraien  d'une  gre- 
nouille, auquel  était  appendu  le  nerf,  en  prenant  soin  de  placer 
le  nerf  aussi  en  dehors  de  la  capsule  que  possible,  et  nous  avons 
déposé  dans  celle-ci  de  Teau  tenant  en  suspension  de  Taconi- 
tine.  Au  bout  de  4  å  5  niinutes,  le  trone  nerveux  qui  n*avait  pas 
été  touche  par  le  poison,ne  transmettait  plusTexcitation  galva- 
nique  quand  les  muscles  se  contractaient  encore  sous  Tinfluence 
de  rélectricité.  Cette  expérienceprouve  que  les  fibres  nerveuses 
de  rintérieur  du  muscle  sont  empoisonnées  quand  le  muscle 
lui-méme  ne  Test  pas. 

2<»  Nous  avons  injecté  sous  la  peau  de  la  patte  d*une  gre- 
nouille une  certaine  quantité  d'aconitine  en  suspension  dans 
Teau;  au  bout  de  10  minutes,  le  nerf  sciatique  ne  réagissait 
plus  sous  Vinfluence  de  rélectricité. 

Nous  devons  dire  que  cette  expérience  ne  nous  paraltrait  pas  å 
Tabri  de  toute  objection ,  si  on  voulait  lui  faire  prouver  que  les 
fibrilles  nerveuses  contenues  dans  les  muscles  de  la  patte  ont 
été  seules  empoisonnées,  car  le  poison  arrivant  par  imbibilion 
dans  toute  la  patte  a  dCl  rencontrer  des  branches  nerveuses 
extra-musculaires,  et  a  pu,  en  agissant  sur  elles,  leur  faire 
perdre  leur  excitabilité. 

3°  Nous  avons  déposé  du  poison,  sur  le  trone  nerveux  repo- 
santsur  unebandelette  de  tafletas,  et  nous  avons  vu  disparaitre 
rexcitabilité  du  nerf  au  bout  d'une  heure  quand  un  courant 
électrique  était  placé  au-dessus  du  point  ou  le  poison  avait  été 
déposé. 

4°  Nous  avons  lié  Tartére  fémorale  d'une  patte  avantTem- 
poisonnement,  afin  d'empécher  le  poison  d'arriver  dans  celle 
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ci,  et  tandis  quau  bont  cTune  demi-heure  rexcitabilité  était 
perdue  dans  \e  nerfde  la  patte  empoisonnée,  au  boutde  deux 
heiires  1'excitabiirté  persistait  dans  le  nerfde  la  patte  saine. 

5*»  Nous  avons  répété  cette  derniére  expérience,  c'est-i-dire 
lié  Tartére  fémorale  d*un  c6té  avant  Tempoisonneinent ;  au  bout 
de  25  minutes  rexcitabilité  nerveuse  était  perdue  dans  la  patte 
empoisonnée,  et  au  bout  de  deux  heures  et  quart  elle  était 
conservée  dans  la  portion  du  sciatique  située  au-dessous  de  la 
ligature.  Mais  au  bout  d'une  heure,  les  nerfs  lombaires  et  la 
portion  du  nerf  sciatique  située  au-dessus  de  la  ligature  ne  réa- 
gissaient  plus  sous  TinQuence  de  Télectricité. 

Cette  derniére  expérience,  å  elle  seule,  démoutre  d'un  seul 
coup,  pour  ainsi  dire,  le  mode  d*empoisonnement  des  nerfs 
mote  urs. 

I""  Le  poison  a  poi*té  ses  effets  d'abord  sur  les  nerfs  moteurs 
périphériques,  c'e3t>å-dire  les  nerfs  contenus  dans  Tépaisseur 
des  muscles,  car,  dans  cette  expérience,  le  nerf  sciatique,  dans 
la  partie  située  au-dessus  de  la  ligature,  et  qui  a  ie<ju  du  sang 
empoisonné,  se  trouvait  dans  les  mémes  conditions  que  le  nerf 
sciatique  du  coté oppose,  et  ne  devait,  parconséquent,  pas  plus 
réagir  que  lui  au  bout  de  25  minutes,  si  rempoisonuementdes 
trones  s'était  fait. 

2°  Si,  au  bout  d'une  heure,  les  nerfs  lombaires  du  cåté  ou 
la  ligature  a  été  faite,  ne  réagissent  plus  sous  Tinfluence  de 
Télectricilé,  c'est  done  que  ces  nerfs  ont  senti  Faction  du 
poison,  mais  bien  plus  tard  que  les  radicules  périphériques 
dans  le  membre  oii  la  circulation  n'a  pas  été  interceptée.  Nous 
voyons  ainsi  que  Taconitine  agit  sur  les  nerfs,  å  la  faqon  da 
curare,  et  nous  croyons,  avec  MM.  Yulpian  et  Martin-Magron , 
que  ce  mode  d' action  doit  étre  commun  å  un  certain  nombre 
de  poisons.  Toutefois,  nousdevons  reconnaitre  que  Tempoison- 
nement  du  systéme  nerveux  périphériquc  est  plus  rapide  avec 
le  curare  qu'avec  tout  autre  poison,  sans  doute  parce  que  dans 
cet  empoisonnement  la  circulation  continue  avec  régularité  et 
ne  cesse  pas  d*apporter  aux  tissus  une  nouvelle  quantité  de 
substance  toxique,  tandis  qu'avecraconitine,  la  strychnine,  les 
mouvements  du  cæur  diminuent  rapidement  de  force  et  d'in- 
tensité.  Nous  croyons  aussi  que  Taction  du  poison  sur  le  sys- 
téme nerveux  périphérique  est  accessoire  dans  le  fait  méme  de 
Tempoisonnement  envisagé  comme  cause  de  la  mort;  ces  eflets 
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se  manifestent  quand  les  fonctions  principales  ont  déjå  subi 
une  atteinte  profonde,  et  si,  dans  nos  expériences,  ranimalétait 
revenu  å  la  vie,  comme  M.  Vulplan  Ta  vu  avec  le  curare,  nous 
penserious  que  cet  animal  aurait  moins  du  sa  résurrection  åla 
résorption  du  poison  dans  les  parties  périphériques  qu'å  sa  ré- 
soi:ption  dans  les  parties  centrales. 

Nous  nous  sommes  demandé ,  comme  la  plupart  des  phy- 
siologistes  qui  ont  étudié  Vaction  des  substances  toxiques, 
quelle  pouvait  étre  la  cause  de  Tempoisonnement  plus  rapide 
des  exlrémités  périphériques  que  des  trones  eux-mémes.  Nous 
croyons  avec  la  plupart  que  la  constitution  anatomique  des 
filaments  nerveux  primitifs,  dilTérente  dans  les  trones  et  dans 
la  périphérie,  doit  étre  invoquée  pour  cette  explication.  Dans  les 
trones  neiTeux,  en  effet,  nous  trouvons  des  filaments  primitifs 
entourés  par  une  galne  protectrice,  le  périnévre ;  ces  filaments 
ner\^eux  sont  constituésåTextérieur  par  une  enveloppe,  en  de- 
dans  de  cette  enveloppe  par  une  substance  molle  de  nature  grais- 
seuse,  la  moelle;  au  centre  de  cette  substance  est  le  cylinder- 
axis,  qui,  de  Taveu  de  presque  tous  les  physiologistes  de  notre 
époque,  est  lapartie  la  plus  importante  du  nerf,  Tagent  de  trans- 
mission  des  ordres  de  la  volonté  et  des  impressions  venues  du 
dehors.  A  la  périphérie,  c*est-å-dire  dans  les  points  ou  les 
derniers  fdaments  nerveux  touchent  les  faisceaux  primitifs  des 
muscles,  nous  n'avonsplus  qu'un  filament  réduit  å  son  element 
le  plus  simple  et  le  plus  important,  le  cylinder-axis.  On  com- 
prend  done  que  le  poison  arrive  plus  t6t  sur  ce  cylinder-axis 
complétement  isolé,que  sur  le  cylinder-axis  des  trones  nerveux 
protégés  par  une  serie  d'enveloppes.  Mais  peut-étre  doit-on 
tenir  compte  aussi  de  la  quantité  de  sang  qui  peut  se  trouver  au 
contact  du  nerf.  DansTépaisseur  de  la  peau,  dans  Tépaisseur  des 
muscles,  nous  avons  des  vaisseaux  capillaires  en  quantité  consi- 
dérable,  nous  avons  par  conséquent  des  milliers  de  courants  • 
sanguins  qui  parcourent  ces  organes  en  tout  sens,  et  qui  doi- 
vent  laisser  exsuder,  avec  les  matériaux  de  la  nutrition,  les 
principes  étrangers  toxiques  qu*ils  peuvent  contenir.  Dans  les 
trones  nerveux,  au  contraire,  les  vaisseaux  capillaires  y  sont  en 
quantité  infiniment  moindre ,  les  matériaux  de  nutrition  qui 
s'échappent  de  ces  vaisseaux  doivent  étre  moins  considérables 
que  dans  les  muscles,  moins  chargés  par  conséquent  de  sub- 
stances toxiques  dans*  les  cas  d'empoisonnement.  La  preuve 
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que  nous  pouvoas  apporter  k  Tappui  de  cette  opinion  est  la 
suivante  :  que  Ton  examine  å  la  loupe  les  nerfs  lombaires  de 
la  grenouille,  on  les  verra  entourés  d'un  résea^u  de  vaisseaux 
trés-abondant;  que  Ton  examine  comparativement  le  trone 
sciatique,  il  sera  difRcile  å  la  loupe  de  constater  roéme  ceux 
qui  existent;  or,  dans  nos  expériences  avec  raconitine,  nous 
avons  reconnu  un  certain  nombre  de  fois  que  les  nerfs  lom- 
baires étaient  empoisonnés  quand  la  portion  de  nerf  sciatique 
placé  au-dessus  de  la  ligature  faite  sur  Tartére  crurale  å  la 
partie  inférieure  réagissait  encore  parfaitement  sous  Tin- 
fluence  de  Télectricité.  Nous  sommes  porté  å  croire,  d'aprés 
ces  considérations,  que  vu  la  grande  quantité  de  sangcontenu 
dans  un  muscle  Taction  du  poison  doit  porter  å  la  fois  sur 
toutes  les  fibres  nerveuses  contenues  dans  le  muscle  et  sur  la 
fibre  réduite  au  cylinder-axis  et  sur  la  fibre  possédant  encore 
tous  les  elements  que  Ton  retrouve  dans  les  trones. 

Si  les  trones  nerveux  perdent  leur  excitabilité  sous  Tin- 
fluence  de  Taconitine,  il  n'en  est  pas  de  méme  des  muscles  qui 
la  conservent  pendant  un  temps  assez  long,  de  A  å  5  heures. 
Toutefois  nous  devons  reconnaltre  que  Texcitabilité  dure  moins 
longtemps  que  si  la  grenouille  n'avait  pas  été  empoisonnée,  et 
que  cette  durée  varie  avec  Tintensité  du  poison,  c*est-å-dire 
avec  les  doses. 

Chez  les  lapins  et  les  cochons  d*Inde,  les  troublesde  laloco- 
motion  apparaissent  en  general  peu  de  temps  aprés  les  trou- 
bles  de  la  respiration.  L'animal  est  pris  souvent  de  lagers 
tremblements,  ses  membres  faiblissent,  les  pattes  postérieures 
s'a(raissent  les  premieres,  les  pattes  antérieures  ensuite ;  les 
mouvements  volontaires  persistants  deviennent  irréguliers, 
désordonnés;  quand  1' animal  veut  marcher,  ses  pattes  anté- 
rieures se  croisent  ou  s'écartent;  les  pattes  postérieures,  au 
lieu  de  se  fléchir,  s'étendent,  et  souvent  les  extrémités  des 
pattes  postérieures,  étendues  å  chaque  mouvement  que  fait  Ta- 
nimal,  se  trouvent  situées  sur  un  plan  supérieur  par  rapport  au 
niveau  du  dos.  A  ces  mouvements  irréguliers  se  melent  des 
mouvements  spasmodiques  convulsifs,  apparaissant  surtout 
au  moment  oti  Tanimal  en  train  de  s'asphyxier  fait  des  efTorts 
considérables  pour  respirer. 

Le  défaut  de  coordination  des  mouvements  volontaires  n'in- 
diquerait-il  pas  que  le  poison  agit  sur  Torgane  chargé  de  ce 
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r61e?  Quant  aux  mouvements  convulsifs  signalés  par  tous  les 
auteurs  et  attribués  pour  la  plupart  å  un  efiet  du  poison,  nous 
les  avons  toujours  constatés  chez  ces  animaux ;  dans  un  seul 
cas,  sur  un  lapin,  nous  avons  vu  un  vrai  tétanos. 

Nous  sommes  portés  å  croire  que  ces  mouvements  convulsifs 
doivent  étre  plutdt  rapportés  å  Tasphyxie ;  on  peut,  du  reste, 
quand  un  animal  est  soumis  å  Tempoisonnement,  faire  appa- 
raltre  presque  å  volonté  les  mémes  mouvements  que  ceux  que 
Ton  observe  en  comprimant  la  tracbée-artére  d'un  animal  sain. 

RÉSUMÉ. 

1^  Nos  expériences  ont  été  faites  avec  de  Taconitine  prépa- 
rée  par  Tun  de  nous  et  obtenue  aussi  pure  que  possible; 

2*  Le  produit  cristallisé  obtenu  par  M.  Morson  n'est  pas  le 
principe  actif  de  Taconit; 

3*»  L'aconitine  est  un  poison  narcotico-åcre  dont  les  pro- 
priétés  irritantes  se  manifestent  surtout  sur  les  muqueuses ; 

&*  L'absorption  de  raconitine  par  le  tube  interstinal  est  plus 
rapide  que  Tabsorption  du  curaie  et  de  la  strychnine  par  la 
inéme  voie,  ce  qui  explique  la  lapidité  de  la  mort  des  animaux 
chez  les-juels  des  doses  extrémement  petites  d'aconitine  out 
été  introduites  dans  Testomac; 

5*  Uaconitine  agit  surles  centres  nerveux  et  successivement 
sur  le  bulbe,  la  moelle  et  le  cerveau; 

0"*  Les  symptåmes  se  traduisent  dans  Tordre  de  succession 
suivant  :  abolition  de  la  respiration,  de  la  sensibilité  générale, 
de  la  sensibilité  réflexe,  des  mouvements  volontaires; 

1"^  L*aconitine  trouble  les  fonclions  du  cæur  en  agissant  sur 
la  substance  méme  de  oet  organe ; 

8^  Les  eflets  du  poison  sur  les  nerfs  périphériques  succédent 
aux  elTets  du  poison  sur  les  organes  centraux ; 

9°  L'excitabilité  des  filament>  nerveux  moteurs  ou  sensibles 
disparait  dans  les  fibres  périphériques  avant  de  disparaltre 
dans  les  trones  neiTeux. 
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RECHERCHES 
CRITIQUES  ET  EXPÉRIMENTALES 

8UK    LII 

FONCTIONS    DU    CERVEAU 

llodolplte  UTA  «ME  R 

Tradoitet  par  M,  Friu  ei  aeeompacnéet  de  nolei  par  M.  Browa-Séqoanl. 
Suite  et  fin  (1) 

SIXI^MB    SERIE. 

La  queslion  du  sensorium  et  du  motorium  commune,  envisagée  spécialement  aa 
point  de  yue  de  la  discussion  entre  Lotze  et  Fichte  sur  le  siége  de  r&me. 

Je  n'essaierai  pas  ici  de  résoudre  k  un  point  de  vue  philo- 
sophique  les  questions  énoncées  ci-dessus.  Je  ne  les  envisa- 
gerai  que  par  leur  cdté  physiologique,  et  en  tant  qu' elles 
peuvent  étre  éclairées  par  robservation  et  par  Texpérlmenta- 
tion.  II  n'en  sera  pas  moins  utile  de  rattacher  ces  considéra- 
tions  au  point  de  vue  ot  la  question  a  été  placée  récemment 
par  deux  des  philosophes  les  plus  éminents.  Nous  aurons  ainsi 
å  nous  occuper  de  la  question  du  siége  de  Tårne  qui  a  si  sou- 
vent  divisé  les  naturalistes  et  les  philosophes. 

Cette  question  n'a  généralement  pas  été  posée  ni  définie  bien 
nettement  dans  les  traités  de  physiologie  qui  ont  paru  avant 
ces  derniéres  années.  Toutefois  les  physiologistes,  partant  de 
Texistence  d*une  åme  reelle  comme  d'un  axiome«  étaient 
généralement  d'avis  qu'il  appartient  å  rexpérimenlation  de 
rechercher  le  siége  de  Tame,  car,  d*aprés  les  expériences  faites 
dans  ce  sens,  Tårne  paralt  resider  dans  le  cerveau  et  spéciale- 
ment  dans  cette  partie  du  cerveau  od  se  trouve  probablement 
Torigine  de  tous  les  nerfs ;  que  dans  ce  siége  du  seMoriton 

(l)  Voy.  le»  n-  XIV  et  XV  (Avril  et  Juillet). 
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communc  ( Gemeinsamer  Empfindungsplaiz  de  Kant)  les  sen- 
sations  se  transforment  en  idées,  et  lå  aussi  se  troiive  Irés- 
probablement  le  point  de  départ  des  mouvements  volon- 
taires  (1). 

On  a  cherché  successivement  ce  centre  psychique  dans  les 
parties  les  plus  diverses  du  cerveau,  tant  solides  que  liquides. 
Descartes  a  cru  le  trouver  dans  la  glande  pinéale,  et  Sæmme- 
ring  (2)  dans  le  liquide  des  ventricules  du  cerveau.  On  Ta  éga- 
leraent  placé  dans  la  moelle  épiniére,  et  cette  fa?on  de  voir  a 
été  reproduite  derniérement  par  Pflueger,  dans  un  travail  qui 
a  fait  sensation  dans  le  monde  des  physiologistes  (3). 

La  question  dont  il  s'agit  a  été,  surtout  dans  les  derniers 
temps,  Tobjet  d*une  analyse  détaillée  etpénétrante  de  la  part 
de  Lotze  et  de  Ficbte*,  et  je  Fai  agitée  moi-méme  dans  plu- 
sieurs  brochures.  Dans  des  recherches  que  j'ai  publiées  en 
1857  (&),  j'ai  dii  toucher  plusieurs  fois  å  ladiscussion  soulevée 
entre  Lotze  et  Fichte,  et  j*ai  pris  Tengagement  de  m*en  occuper 
plus  longuement. 

Je  ne  puis  toutefois  donner  ici  un  exposé  détaillé  des  opi- 
nions de  ces  deux  philosophes,  et  il  se  pourrait  que  Ton  me  fit 
le  reproche  de  ne  pas  les  avoir  parfaitement  compris.  On  sait 
que  c*est  ain  reproche  qu*il  est  facile  d'encourir  en  pareille 
matiére.  Je  me  contenterai  cependant  de  résumer  les  opinions 
de  Lotze  et  de  Fichte  dans  quelques  propositions  succinctes, 
en  citant  les  sources  ou  j'ai  puisé  et  en  laissant  au  lecteur  le 
soin  de  s* assurer  de  Texactitude  de  mon  interprétation  (5). 

Ces  deux  philosophes  sont  d'accord  pour  regarder  la  partie 
immaterielle  de  Thomme  comme  un  étre  psychique  reel, 
comme  une  substance  individuelle.  Pour  ce  qui  est  des'  rap- 
ports entre  le  corps  et  Tame,  Lotze  admet  un  dualisme  ana- 

(1)  Cest  å  peu  pres  en  ces  termes  que  la  quesUon  a  été  résolue  dans  le  Traité 
de  physiologiø  de  Haller  ( édition  allemande  de  Leveling,  avec  additiona  de  Weia- 
berg,  Sæmmering  et  Meckel.  Erlangcn,  1705,  p.  333). 

(2)  Sæmmering.  Ueberdas  Organ  der  Seele.  Kænigsberg,  1796. 

(3)  PAueger,  Die  sensorischen  Funktionen  des  Ruckentnarks»  Berlin,  1853. 

(4)  Der  Kampf  um  die  Seele.  Gættingen,  1857,  p.  55,  95. 

(5)  Lotze  a  donné  d'abord  un  exposé  détaillé  de  ses  opinions  dans  son  ouvrage 
intitulé  Medicinisc/ie  Psyckologie,  oder  Pkysiologie  der  Seele,  p.  115  et  suivantes; 
il  leur  a  consacré  de  nouveaux  développements  dans  la  1"  livraison  de  ses  Streit" 
schriften,  Leipzig,  1857,  p.  121.  Elles  se  trouvent  en  outre  rcproduitcs  dans  son 
Mikrokosmus,  p.  31G.  —  Les  opinions  de  Fichte  sont  consignées  dans  son  Anthro^ 
pologie,  Leipzig,  1856,  et  dans  la  réplique  de  Lotze,  intitulée  Zur  Seelenfrage,  eine 
philosophische  Confession,  Leipzig,  1857,  p.  130  et  auivantes. 
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logue  å  celui  de  Leibnitz,  landis  que  Ficbte  se  place  å  un  point 
de  vue  anti-dualiste.  Pour  Lotze,  les  processus  pbysiologiques 
(somatiques)  et  les  processus  psychiques  forment  deux  series 
de  pbénoménes  entiérement  distinctes,  se  passant  simultane- 
ment  et  å  cdté  les  uns  des  autres,  réagissant  les  uns  sur  les 
autres  et  se  trouvant  sous  une  dépendance  réciproque  les  uns 
des  autres.  Pour  Ficbte,  les  sources  de  ces  processus  se  con- 
fondent  et  se  pénétrent  réciproquement«  méme  dans  Tespace. 
Pour  Lotze,  Tårne  est  une  substance  virtuelle,  absolument  dé- 
pourvue  d*étendue,  semblable  å  un  point  matbématique,  loca- 
lise  dans  un  point  déterminé  du  cerveau,  qui  serait  par  consé- 
quent  le  vrai  siége  du  sensorium  commune,  Fichte,  par  contre, 
fait  resider  Tårne  dans  tout  le  systéme  nerveux;  poijrlui,  Tårne 
n'est,  sous  le  rapport  de  Tétendue,  qu*un  étre  dynamique  et 
non  pbysique;  cette  derniére  fa^on  de  voir  repose  sur  une 
théorie  métapbysique  de  Tétendue  qui  est  personnelle  å 
Fichte. 

J'avoue  que  je  ne  trouve  pas  dans  Lotze  des  raisons  suifisantes 
pour  faire  admettre  la  nature  purement  virtuelle  de  sa  monade 
qui,  quoique  dépourvue  d'étendue,  serait  cependant  localisée 
dans  le  cerveau.  Je  dois  en  dire  autant  pour  Tårne  de  Ficbte 
en  tant  que  substance  douée  d'étendue,  remplissant  le  temps  et 
Tespace,  et  pour  son  bypothése  d*un  corps  invisible  (pneuma- 
tique),  distinct  du  corp^  visible  et  inséparable  de  Texistence  de 
Tårne. 

Je  n*entreprendrai  pas  ici  la  critique  de  ces  deux  doctrines, 
quoique  cette  tåche  me  paraisse  étre  du  domaine  d'une  physio- 
logie  ou  d*une  biologie  générale.  Je  me  contenterai  de  traiter 
la  question  uniquement  au  point  de  vue  anatomique  et  physio- 
logique  et  en  tant  qu*elle  se  rapporte  au  cerveau. 

Toutes  mes  recherches  anatomiques  et  pbysiologiques  ra*a- 
vaient  conduit  å  admettre  que  toutes  les  actions  psycbiques 
qui  se  passent  dans  le  cerveau  doivent  étre  ramenécs  en  déli- 
tive,  pour  leur  derniére  pbase,  å  un  grand  nombre  de  points 
distincts  situés  dans  la  substance  corticale  du  cerveau,  et 
non  point  å  un  point  central  unique  qui  serait  le  sensorium  et 
le  motorium  commune.  Dans  le  dernier  travail  que  j*ai  publié 
sur  cette  question  (1),  je  disais  en  outre  ceci  :  Il  se  pourrait 

(1)  Der  Kampfum  die  Seele,  p.  453. 
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qu'å  la  base  du  cerveau,  dont  nous  ignorons  å  peu  pres  com- 
plétement  la  structure  et  les  fonctions,  il  existåt  des  organas 
impairs  trés-importants  å  Tégard  desquels  les  cellules  des 
couches  corticales  du  cerveau  ne  joueraient  que  le  r61e  d'or- 
ganes  de  transmission.  Fichte  a  relevé  cette  proposition  dans 
les  termes  sulvants  :  <(  Je  crois  pouvoir  regarder,  sans  risque 
de  me  tromper,  cette  objection  comme  une  concession  faite  å 
Lotze,  attendu  que  c'est  précisément  dans  cette  region  que 
Lotze  est  disposé  å  chercher  le  siége  exclusif  de  Fåme  (1).  » 

J'avais  fait  cette  reserve  en  premier  lieu,  parce  que  je 
ne  croyais  pas  que  Tbistologie  pftt  sulTire  å  elle  seule  pour 
trancher  la  question,  et  ensuite  parce  (Jue  je  ne  me  trouvais 
pas  å  cette  époque  en  possession  de  preuves  expérimentales 
suflisantes  pour  réfuter  Lotze.  Aujourd'hui,  au  contraire,  je 
crois  avoir  trouvé  ces  preuves  å  la  fois  par  la  voie  expérimen- 
tale  et  par  Tobservation  pathologique. 

Voici  en  quels  termes  j'ai  cru  devoir  poser  la  queslion  : 

En  admettant  avec  Lotze  qu'll  existe  quelque  part  dans  le 
cerveau  une  partie  de  parenchyme  amorphe  (2)  å  laquelle 
aboutiraient  finalement  les  excitations  de  toutes  les  fibres,  et 
dont  le  centre  serait  le  sensorium  commune^  et  par  suite  le  siége 
de  Tårne,  cette  partie,  si  petite  qu'ou  Timagine,  aurait  cepen- 
dånt  nécessairement  une  étendue  reelle.  Il  faudrait  done  que 
la  destruction  de  cette  partie  fClt  suivie  de  la  cessation  de  tous 
les  phénoinénes  psychiques  et  surtout  de  la  disparition  de  tout 
signe  de  conscience.  » 

Or,  en  employant  un  nombre  suffisant  de  pigeons  (ou  de 
lapins),  on  peut,  aprés  avoir  mis  le  cerveau  å  nu  ou  en  le  lais- 
sant  recouvert  de  ses  enveloppes,  détruire  chaque  partie  isolée 
du  cerveau  å  Taide  d'une  aiguille  ordinaire  ou  d'une  aiguille  å 
cataracte  sans  abolir  la  perception  des  sensations  ni  les  réac- 
tions  qui  dénotent  Texercice  des  fonctions  psychiques  supé- 
rieures  (idées),  å  moins  toutefois  que  cette  mutilation  ne  s'ac- 
compagne  d'une  bémorrhagie  mortelle,  ce  qui,  å  la  vérité, 
arrive  assez  souvent. 

Oa  pourraitobjecterquele  centre  en  litige  pourrait  se  trouver 


(1)  Zur  Seelenfrage,  p.  255. 

(2)  a  Oa  au  moius  de  substrcUum  contenant  tout  au  pias  des  cellules,  mais  pas 
de  fibres.  —  Cest  \h  le  postulat  de  Thypothése  de  Lotze.  V.  Medicinische  Psycho- 
logiø,  p.  118, 119. 
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dans  la  moelle  allongée  (1),  et  ne  faire  qu*un  avec  celui  qui, 
présidant  aux  mouvements  respiratoires,  est  absolument  indis- 
peusable  au  maintien  de  la  vie.  Mais  ce  dernier  méme  n'est 
pas  un  point  simple ;  il  est  au  moins  composé  de  deux  moitiés 
occupant  les  deux  cotés  de  la  ligne  médiane.  Cest  seulement 
lorsqu  on  détruit  dans  une  assez  grande  étendue»  et  sur  les 
deux  cdtés,  lenoyau  gris  cunéiforme  fo4*mé  par  deux  arnas 
pairs  de  substance  ganglionnaire  situés  sur  les  deux  cdtés  de 
la  ligne  médiane,  å  Tangle  postérieur  du  plancber  du  qua- 
triéme  ventricule,  c'est,  dis-je,  seulement  dans  ce  cas  que 
Ton  voit  toutes  les  fonctions  psychiques  8*arréter  en  méme 
temps  que  la  vie  cesse  dans  le  corps.  Il  n*en  est  pas  de  méme 
lorsqu'on  ne  détruit  ces  parties  que  d*un  c6té,  et  la  conscience 
peut  fort  bien  étre  alors  conservée  (2). 

Dira-t-on  que  ces  expériences  ne  sulfisent  pas  et  que  le  point 
dont  il  s'agita  pu  cependant  échapper  å  la  destruction?  Mais 
il  a  du  arriver  inévitablement,  au  moins  dans  quelques  expé- 
riences, que  Ton  ait  détruit  le  parenchyme  amorphe  qui, 
d'aprés  Lotze,  entourerait  ce  point  et  recevrait  les  extrémités 
des  fibres  centripétes  :  or,  cela  suflirait  pour  empécher  Taboixl 
des  impressions  jusqu*au  centre  psychique  et  rendrait  impos-* 
sible  toute  réaction  partant  de  ce  point. 

Une  autrc  objection  est  celle  que  Ton  pourrait  tirer  de  la  dif- 
ficulté  qu'il  y  a  å  distinguer,  chez  les  animaux,  les  réactions 
parties  de  la  spbére  consciente  et  les  mouvements  réflexes. 
Maiscette  objection  est,  si  je  ne  me  trompe,  victorieusement 
réfutée  par  les  observations  faites  chez  Tbomme  et  auxquelles 
il  faut  reconnattre  incontestablement  la  plus  grande  Impor- 
tance.  Cest  au  moins  ce  qui  me  semble  resulter  d*un  rappro- 
chement  exact  des  diverses  observations  cliniques  et  des  au- 
topsies  qui  existent  dans  la  science.  En  effet,  toutes  les  parties 
situées  å  la  base  du  cerveau ,  méme  celles  qui  sont  impaires 
(glande  pinéale,  bypophyse),  ont  été  trouvées  soit  atteintes  de 
dégénérescences  morbides,  soit  méme  entiérement  détruites, 
sans  que  les  fonctions  psychiques  fussent  souvent  troublées  no- 


(1)  Lotxo  admet  peut-étre  lui-mdme  qu'il  puisso  en  étre  ainsi.  Voyez  sa  Psy- 
chologie,  p.  119. 

,2;  Je  ne  m'occuperai  pas  do  rhypothése  d*Herbart,  d*apr6s  laqudle  le  siégo 
cerebral  de  la  monade  p9ychi(|ue  serait  mobile  au  lieu  d*6tre  flxe.  Geite  bypotliése 
est  en  effet  rejetéo  dans  dos  tcrmes  trés-précis  par  LoUe  {Streitsckrift,  p.  14H). 
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tablement^  et  méme  avec  intégrité  compléte  de  ces  fonctions. 

D'aprés  cette  double  serie  de  faits,  auxquels  je  ne  voudrais 
d*ailleurs  pas  attribuer  uoe  valeur  demonstrative  absolue ,  il 
est  au  moins  extrémement  peu  vraiseroblable  qu*il  existe  dans 
le  cerveau  un  point  central  de  toutes  les  sensations  servant  de 
sensorium  commune.  Je  reconnais  méme,  apportant  å  cet  égard 
quelques  restrictions  aux  opinions  que  j'ai  soutenues  priniiti- 
vement,  quun  certain  nombre  de  phénoménes  psychiques  per- 
sistent chez  les  pigeons  auxquels  on  a  enlevé  le  cerveau ,  le 
cervelet  et  une  partie  du  mésocéphale  et  que  Ton  a  réussi  å 
conserver  vivants  (1).  A  part  cette  reserve,  je  persiste  å  croire 
que  le  développement  le  plus  complet  des  activités  psychiques 
est  toujours  lié  å  Tintégrité  plus  ou  moins  compléte  de  la  sub- 
stance  corticale  des  hémisphéres  cérébraux. 

On  ne  saurait  prouver  de  la  méme  maniére  qu'il  n*existe 
point,  dans  le  cerveau  de  Thomme  et  des  animaux,  un  moto- 
rium  communey  une  partie  circonscrite  quelconque  qui  serait 
en  derniére  analyse  le  point  de  départ  de  toutes  les  impul- 
sions  motrices.  L'expérimentation  et  Tobservation  palhologi- 
que  nous  ont  appris,  å  la  vérité,  qu  il  y  a  dans  le  cerveau  (par 
exemple,  dans  toute  Fétendue  de  la  surface  du  cerveau  propre- 
ment  dit)  un  grand  nombre  de  parties  dont  la  destruction  mo- 
difie  ou  supprime  les  mouvements  volontaires.  Mais  il  nous  est 
impossible  de  provoquer  des  mouvements  en  agissant  sur  ces 
parties  å  Taide  d'excitants  mécaniques  ou  autres.  Il  semble,  par 
conséquent,  qu'il  y  ait  dans  le  cerveau' des  parties  qui  n*agls- 
sent  sur  les  fibres  qui  en  naissent,  de  maniére  å  provoquer 
des  mouvements,  qu'å  la  condition  d'avoir  été  excitées  par  la 
volonté  ou  par  des  idées.  11  se  pourrait  done  aussi  qu'il  y  eflt 
quelque  part  un  centre  unique  pour  tous  les  mouvements,  in- 
sensible  aux  excitants  mécaniques  et  patbologiques  et  n'entrant 
.  en  activité  que  sous  Tinfluence  d'une  excitation  volontaire. 

L'existence  d*un  pareil  centre  n'est  pourtant  pas  probable. 
Tous  les  faits,  tant  pbysiologlques  qu'anatomiques,  semblent  au 
contraire  prouver  que  les  impulsioos  motrices  naissent  toujours 
primitivement  dans  des  åmas  circonscrits  de  substance  gan- 
glionnaire,  et  qu' elles  se  trouvent  sous  ce  rapport  dans  les 

(1)  J'ai  par  conséquent  cessé  de  combattre  d*une  maniére  absolue  les  opinions 
de  Pflueger;  je  ne  saurais  cependant  les  accepter  dans  la  forme  que  leur  a  don- 
néd  ce  phy^iologistet 
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mémes  conditions  que  la  perception  des  sensations  et  la  trans- 
formatlon  de  celles-ci  en  idées. 

Des  arnas  ganglionuaires  de  ce  genre  existent  dans  toute  la 
longueur  de  la  moelle  épiniére,  dans  la  moelle  allongée  et  éga- 
lement  au  moins  dans  les  parties  profondes  du  cervelet.  Les 
centres  moteurs  circonscrits  les  plus  élevés  sont^  chez  rhomme, 
les  deux  arnas  de  substance  grise  (masse  finement  granuleuse 
avec  de  grandes  cellules  ganglionnaires  multipolaires,  généra- 
lement  fusiformes)  connue  sous  le  nom  de  substatitia  nigra 
Sæmmeringii.  Chacun  de  ces  arnas,  que  je  n'ai  jamais  trouvés 
aussi  distincts  chez  les  animaux  que  cbez  Tbomme,  tient  sous 
sa  dépendance  tous  les  nerfs  ou  presque  tous  les  nerfs  d*une 
moitié  du  corps  (visage,  trone,  extrémités),  en  tant  qu*ils  sont 
soumis  å  TinQuence  de  la  volonté.  Lorsqu'un  d'eux  est  atteint 
de  ramoUissement  ou  envabi  par  une  production  accidentelle 
dans  une  étendue  considérable,  on  observe  des  convulsions  clo- 
niques  dans  la  moitié  opposée  du  corps  et  subséquemment  la 
paralysle  de  ce  cdté  (1).  Cbacun  d'eux  parait  étre  par  consé- 
quent  le  molorium  commune  pour  la  moitié  opposée  du  corps, 
tandis  que  Taction  des  centres  des  mouvements  respiratoires 
n'est  pas  croisée.  Cest  peut-étre  en  partie  å  cause  de  leur  pré- 
sence  que  Ton  observe  si  souvent  cbez  1'bomme  des  bémiplé- 
gies  croisées  parfaitement  accusées  qu'on  ne  voit  pas  cbez  les 
animaux,  å  la  suite  de  lésions  patbologiques  ou  expérimentales 
du  cerveau,  tandis  que  les  paraplégies  sont  si  fréquentes  cbez 
eux.  La  décussation  des  fibres  motrices  parait  done  étre  beau- 
coup  plus  compléte  cbez  Tbomme  que  chez  les  animaux. 

Pour  revenir  une  fois  de  plus  sur  mon  opinion  fondamentale 
relativement  å  Torgauisation  élémentaire  des  centres  nerveux, 
je  ferai  remarquer  qu'elle  peut  se  résumer  å  peu  pres  en  ces 
termes  : 

On  peut  se  representer  le  cerveau  et  la  moelle  épiniére 
comme  une  reunion  de  systémes  de  points  auxquels  aboutissent 


(1)  Ges  cas  intéressants  ne  parussent  pas  Hre  extremement  rares ;  maia  il  est 
probable  quMls  passent  souvent  inapcrgus.  Ils  sont  d^ailleurs  d*autant  plus  impor- 
tants  quMls  se  pr6tent  facilcment  å  des  déductions  physiologiques,  de  m^ine  que 
tontes  les  destructions  trés-circonscriies  de  la  substance  cerebrale.  Je  mentionoe- 
rai  surtout  trois  cas  rapportés :  le  premier,  par  le  professeur  Siebert,  dléna;  le 
second,  par  Paget  {Medical  Times  and  Gasette,  février  1855),  et  le  troisiéme,  par 
Delasiauve  {Revue  médicale,  iu\n  1851).  Dans  tous  ces  cas,  rintelligence  des  ma- 
lades  était  intarte. 
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trois  classes  de  lignes  conductrices  :  l*centripétes,  ou  sensi- 
tives;  2<»  centrifuges,  ou  motrices;  8«  cortimissurales,  ou 
reliant  divers  points  enlre  eux.  Quantå  ces  points,  une  con- 
naissance  definitive  de  la  nature  de  la  subsiance  grise  nous 
apprendra  s*il  faut  en  admettre  un  seul  systéme  ou  deux  sys- 
témes  principaux  qui  seraient  les  suivanls  :  1*  cellules  mulli- 
polaires  donnant  insertion  å  des  fibres  ou  reliées  entre  elles 
par  des  fibres  distinctes;  2^  granulations  circonscrites  de  la 
substance  grise,  recevant  ei^  partie  les  prolongements  des 
fibres  ou  une  partie  de  ces  fibres. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  au  long  la  question  de 
savoir  oix  s'opérent  les  actes  psychologiques;  dans  quelle  me- 
sure,  par  exeraple,  il  faut  attribuer  un  r61e  å  cet  égard  å  la 
moelle  épiniére  et  aux  diverses  parties  du  cerveau,  jusqu'abx 
cellules  des  coucbes  corticales  des  hémisphéres  cérébraux,  qui 
seraient  les  organes  ou  se  passeraient  les  derniéres  transfor- 
mations  des  processus  nerveux.  Une  pareille  discussion  ne 
serait  possible  qu'å  la  condition  de  soumettre  å  une  critique 
détaillée  les  lois  fondamentales  actuellement  admises  pour  la 
physiologie  du  systéme  nerveux  et  pour  la  psychologie  einpi- 
rique.  Il  faudrait  s'occuper  des  sensations  pures,  des  per- 
ceptions  obscures,  etc,  etc,  et  soumettre  avant  tout  å  une 
analyse  détaillée  la  doctrine  des  phénoménes  réflexes.  La  ma- 
niére  élastique  dont  on  comprend  généralement  aujourd'hui 
Texpression  d*aclion  réflexe  laisse  évidemment  beaucoup  å 
désirer;  c'est  presque  le  pendant  de  ce  que  Ton  appelle  action 
de  contact,  ou  force  catalytique,  en  chimie.  L'emploi  de  ce 
terme  est  d*autant  plus  propre  å  jeter  le  trouble  dans  les  idées, 
que  certains  physiologistes  y  font  rentrer  toutes  les  idées  et 
les  actes  volontaires.  G*est  ce  qu'a  fait,  par  exemple,  Schifi*, 
dans  un  ouvrage  récent,  et  trés-remarquabled'ailleurs,  sur  la 
physiologie  des  muscles  et  des  nerfs.  J'avoue  qu*il  m*est  abso- 
lument  impossible  de  comprendre  comment  on  a  pu  rattacber 
aux  phénoménes  réflexes  Tun  des  processus  psychiques  les 
plus  indépendants,  å  savoir,  la  réflexion  pure. 

Le  dualisme  spiritualiste  de  Lotze,  etTbypothése  opposée  de 
Fichle  (identité  de  Tånie  et  d*un  corps  pneumatique),  sont 
deux  doctrines  également  peu  fondées  au  point  de  vue  physio- 
logique.  En  se  placant  å  ce  point  de  vue,  on  peut,  par  contre, 
k  Texemple  de  Ludwig,  regarder  les  phénoménes  psychiques 
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comme  a  la  résultante  d'un  certain  nombrø  de  conditions 
propres  au  sang  et  au  cerveau  »,  ou  peut-étre  å  tout  le  systéme 
nervcux.  Telleestropinionålaquelle  jeme  rallie.  On  pourrait 
déduire  de  cette  proposition  une  théorie  de  Tårne  identique 
avec  celle  du  materialisme  scientifique  de  Técole  naturaliste 
moderne.  A  mon  avis  cependant,  ce  n'est  pas  lå  une  consé- 
quence  forcée,  et  la  théorie  anti-matérialiste  en  découlebien 
plus  naUirellement.  Je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  déjå  dit 
ailleurs  (1)  :  on  a  trop  identifié  récemment  cette  question  avec 
celle  de  la  structure  et  des  fonctions  du  cerveau.  Il  peut  se 
trouver  dans  le  sang  des  conditions  nombreuses  dont  la  pby- 
siologie  de  la  nutrition,  telle  qu*elle  est  actuellement  consti- 
tuée,  n'a  aucune  notion.  Au  point  de  vue  pbysiologique  il  faut 
reconnattre  pour  la  question  de  Tame  une  importance  tout 
aussi  grande  aux  liquides  reproducteurs  et  å  tous  les  actes 
de  la  génération.  J'ai  été  heureux  de  voir  que  cette  opinion  a 
été  adoptée  par  un  psycbologiste  aussi  distingué  que  Fortlage. 
Les  dispositions  psycbiques  d'un  individu  sont  contenues  in 
poienlia  dans  le  sperme  et  dans  Tovule,  et  c*est  par  Tactton 
réciproque  du  sang  et  de  la  substance  nerveuse  que  ces  dispo-  * 
sitions  se  manifestent  plus  tard  in  artu.  C*est  ce  que  démontre 
d'une  maniére  irréfragable  Tbérédité  des  qualités  psycbiques. 

SEPTIÉME    S^niE. 

Sur  les  rapports  quo  Ton  a  cru  trouver  entre  rintelligence  humaioe  et  le  poids 

et  le  dovcloppeoieut  des  circoiivolutious  du  cei'\eau. 

D'aprés  une  opinion  déjå  asscz  ancienne,  et  qui  compte  en- 
core  des  partisans  parmi  les  anatomistes  contemporains  les 
plus  distingués,  le  poids  total  du  cerveau  serait  plus  considé- 
rable  chez  les  personnes  trés-intcUigentes  que  chez  celles  qui 
le  sont  pen,  et  leiirs  hémisplitrcs  cérébraux  se  distingiie- 
raient  en  outre  par  un  nombre  plus  considérable  de  circonvo- 
lutions  (2). 

(1)  D»r  Kampfum  dis  SeeU,  p.  111  et  113. 

(2)  Jc  citcrai,  comme  e^eini-le,  un  passago  emprunté  au  travail  C(''lébre  de  Ticdc- 
mann  Sur  le  cerveau  du  Negre  comparé  å  celui  de  VEuropéen  et  deVOrang-Outang, 
p.  9  :  N  n  e\isto  incontestablement,  ainsi  quo  cela  a  été  affirtné  par  Gall,  une  cor* 
rélation  entre  le  volume  du  cerveau  et  Ténergie  des  facultés  intellectuelles.  G*est 
ce  que  démontront  les  diniensions  considérables  du  ccr^eiu  chei  les  hommes 
distingués  par  une  intelligence  eminente.  »  —  Huscbke  se  prononce  dana  le  m^e 
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On  chercherait  en  vain  des  faits  précis  å  Tappui  de  celte 
doctrine.  Ce  n*est  que  pour  un  nombre  trés-petit  d*hommes 
d'une  intelligence  eminente  que  le  poids  du  cerveau  a  été  pris 
rigoureusement.  Quant  au  développement  des  circonvolutions, 
les  autopsies  ne  renferment  å  cet  égard  que  des  renseignements 
vagues  et  superficiels.  Aucun  auteur  ne  nous  a  donné  une  des- 
criptionouunefigure  exacte  des  cerveaux  provenant  d'horames 
distingués.  Les  seules  figures  de  quelque  valeur  sont  relatives 
au  cerveau  de  Fieschi  (représenté  par  Leuret),  k  celui  de  la 
Venus  hottentote  (Tiedemann  et  Gratiolet),  et  au  cerveau  d'un 
Charruas,  Indien  américain  (Leuret).  A  part  ces  trés-rares 
exceptions,  il  n'existe  nulle  part  des  copies  exactes  de  Tencé- 
phale  d'hommes  remarquables  ou  appartenant  k  des  races 
diverses.  Aussi  Tanatoinie  comparée  est- elle  tout  entiéie  å 
créer  å  cet  égard  pour  les  races  européennes  comme  pour  les 
indivldus. 

Parmi  les  documents  relatlfs  k  la  question  que  je  me  propose 
de  traiter  ici,  je  citerai  d*abord,  réunisen  tableaux,  quelques 
documents  relatifs  au  poids  maximum  du  cerveau  chez  les 
adultes,  et  que  j'emprunte  å  divers  auteurs  (1). 


Nom?  des  aulears. 

Huschko 

Sims 

de»  ubservaiions. 

..       40 

..     408 

Poids  da  cervrao. 

468i  grammes 

467i       —       

4772       —       

4754       —       

4815       —       

4750       —       

Age. 

.     73  an» 

Reid 

Peacock 

Ber£;mann 

..     402 ,. 

..       32 

..     453 

.     28  ans 

Parchappe 

..     459 

D 

sens  dans  son  travail  Sur  le  er  Ane,  le  cerveau  et  Våme,  publié  il  y  a  six  ans.  U 
dit,  par  exemple  ( p.  58 ),  «  que,  de  mt^mc  que  la  taille  du  corps,  le  développe- 
ment intellcctuel  inlluc  sur  le  poids  du  cerveau;  »  et  il  cito  ^  cc  propos  un  petit 
nombre  de  faits  dont  je  parlerai  plus  loin.  Je  fcrai  voir  que  la  plupart  de  ces  faiis 
n'ont  pas  la  valeur  qui  leur  a  été  altribuée.  —  La  plupart  de  nics  citations  seront 
empruntécs  ii  Touvrage  de  Ilusclike,  qui  renferme  le  plus  grand  nombre  do  do- 
cuments authentiqucs.  Au  reste,  tout  en  rendant  un  juste  hommage  au  méritc  de 
ce  savant,  je  ne  saurais  approuver  å  tous  les  égards  les  principes  d'aprés  Icsquels 
il  a  fait  ses  mensuraiions.  La  troisiéme  section  de  son  ouvrage,  qui  est  relative 
aux  rapports  qui  existcnt  entre  Tårne  et  le  cerveau,  en  est  certainement  la  partie 
la  plus  faible.  L'auteur  s*est  borné,  dans  catte  section,  å  des  considérations  extra- 
vagantes,  con^ues  dans  le  godt  de  Técole  de  la  philosophie  de  la  nature,  et  qui 
contrastent  singuliérement,  de  méme  que  le  paralléle  entre  le  cerveau  et  un  appa- 
reil  galvanique,  avec  Pesprit  scientiflque  qui  se  révéle  dans  les  deux  premieres 
scctions. 

fl)  Les  falts  empruntés  h  Bergmann  et  h  Parchappe  sont  exclusivement  relatifs 
^  des  aliénés. 
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Norns  des  aotears. 
Huschke 
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II.  —  FEUME 

Nombre 
des  obserTations. 

....       22 

iAUX. 

:s. 

Poidt  do  cenreao. 

4484       —       

4590       — 

4446       —       , 

4502        -       

4696       —       

4496       —       

Afe. 
54  aDS 

Sims 

....     207 

» 

Reid 

....       77 

9 

Peacock 

....       25 

9 

Bergmann , 

Parrhanne 

....       90. 

429 

,    33  ans 

» 

Huschke  ne  donne  le  poids  du  cerveau  que  pour  quatre  hommes 
d'une  intelligence  supérieure;  ce  sont  les  quatre  premiers  du 
tableau  suivant.  Aucune  de  ces  observations  n'appartientd'ail- 
leurs  å  Huschke,  qui  les  a  puisées  i  diverses  sources.  Je  joindrai 
å  ces  documents  le  poids  du  cerveau  tel  que  je  Fai  constaté 
chez  quatre  savants  distingués  de  Gættingue,  décédés  depuis 
quelques  années  (I). 

Poids  dn  eerreaa.  Age. 

4 .  Lord  Byron S238  grammes 36  ans 

2.  Cromwell 2233 .     —       59 

3.  Cuvier. 4829       —       63 

4.  Dupuytren 4436       —      58 

5.  Lej.  Dirichlet 4520      —       54 

6.  C.-H.  Fuchs 4499       — 52 

7.  C-F.  Gauss 4492       —       78 

8.  C-F.  Hermann 4358       —      54 

9.  J.-F.-L.  Hausmann 4226      —      77 

Les  deux  premiers  faits  consignés  dans  ce  tableau  sont  enta- 
chés  d'une  exagération  flagrante.  Cela  est  evident  pour  le  cer- 
veau de  lord  Byron ,  bien  que  ce  poéte  soit  mort  å  Tåge  ou  le 
cerveau  atteint  probablement  son  poids  maximum.  Les  poids 
les  plus  considérables  constatés  pour  des  cerveaux  d*Ang]ais 
par  Sims,  Reid  et  Peacock,  sont  inférieurs  å  ce  prétendu  poids 
du  cerveau  de  lord  Byron  de  400  å  500  grammes.  Je  ne  con- 
nåis  pas  les  sources  od  Ton  a  pris  ce  document;  mais  tout  le 
nionde  sait  que  lord  Byron  est  mort  loin  de  sa  patrie  et  dans 
des  circonstances  telles  qu'il  est  peu  probable  que  Ton  ait  pro- 
cédé  å  une  pesée  rigoureuse  de  son  cerveau.  Le  chiffre  relatif 
au  cerveau  de  Cromwell  n*est  pas  plus  autbentiquey  ainsi  que 

(1)  J*ai  pese  moi-méme  les  cerveaux  désigoés  sous  les  n***  5  et  8.  Le  poids  du 
cerveau  du  n°  0  a  été  pris  par  M.  le  professeur  Tiedemaan.  Cea  pesées  out  été 
faites  immédiatement  aprés  Toaverture  des  cadavrea. 


j 
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Huscbkele  reconnatt  lui-méme  (1).  Il  est  évidemment impossible 
que  ces  chiOres  soient  exacts.  On  pourrait  méme  cooserver 
quelques  doutes'pour  le  cerveau  de  Cuvier,  bien  que  le  poids 
allégué  ne  s'éIoigne  pas  beaucoup  du  maximum  donné  par 
Bergmann  (2). 

Pour  les  autres  hommes  éminents  réunis  dans  ce  tableau , 
hommes  qui  se  sont  tous  distingués  dans  diverses  carrieres,  le 
poids  du  cerveau  n'atteint  pas  ou  dépasse  å  peine  le  maximum 
constaté  pour  des  hommes  ordinaires.  Il  en  est  de  méme  pour 
des  persounes  mortes  å  Tåge  de  soixante-dix  å  quatre-vingts  ans, 
qui  comptent  encore  des  cerveaux  de  16&&  å  168&  grammes 
dans  les  tableaux  de  Iluscbke.  Ce  fait  est  d'autant  plus 
remarquable  que  les  pesées  des  cerveaux  et  les  mensura- 
tions  des  crånes  publiées  par  Huschke  assignent  en  general 
des  chiirres  pUis  élevés  aux  nations  germaniques,  etsurtout 
allemandes,  qu*aux  nations  romanes,  et  notamment  aux 
Fran^ais. 

Pour  compléter  ces  documents,  je  donnerai  dans  le  tableau 
suivant  les  poids  de  32  cerveaux  (19  hommes  et  18  femmes), 
que  j*ai  pu  examiner  dans  ces  derniéres  années  å  Gættingue. 
Ges  poids  comprennent  le  cerveau  etles  méninges  (å  Texception 
de  la  dure-mére),  qu'on  ne  peut  pas  détacber  toujours  d*une 
maniére  uniforme.  On  peut  evaluer,  avec  Huschke,  le  poids 
moyen  de  ces  membranes  å  40  ou  50  grammes.  J'ai  jdint  å  Tin- 
dication  des  poids  quelques  renseignements  tels  qu'ils  m*ont 
été  communiqués. 

{\)Jj)c,  c/f.,  p.  58,  note.  —  Sæmmoring  avait  dt^jJi  émis  les  mørnes  doutes, 
aprés  avoir  vu  å  Oxford  le  cråne  de  Cromwell.  Ce  cråne  est  loin  d*offrir  des  dimen- 
sions  remarquables,  el  dans  le  poids  de  6  livres  4/i,  dit  Sæmmering,  on  a  com- 
pris  évidemment  des  parties  autres  que  le  cerveau.  (Voyez  Sæmmering,  vom  Baue 
des  menschlichen  Kdrpers,  2*  edit.,  t.  v,  4"  partie,  p.  19.) 

{i)  Je  n'ai  pas  pu  consuUer  la  rolation  origiualo  de  Tautopsie  de  Cuvier  par 
Rousseau.  Elle  se  trouve,  d'apris  TieJemann  {Loe.  cit.,  p.  9)  dans  la  Gazette  des 
hdpitaax  (année  1832).  Je  n'ai  pas  pu  remonter  non  plus  k  la  source  originale 
pour  le  cerveau  do  Dupuytren;  le  chiffre  que  j*ai  donné  est  emprunté  å  Huschke. 
D'aprés  Gratiolet,  le  cerveau  de  Cuvier  aurait  pese  5  livres  3  onces,  et  celui  de 
Dupuytren  5  livres  4  onces.  (Voy.  Leuret  et  Gratiolet,  Anatomie  du  systéme  ner- 
veux,  t.  II,  p.  Uti.)  (•). 

(•)  Dam  une  note  publiée  rl-ipri'»,  on  troureri  des  reneg  lemo.itf  e\aotii  »ur  le  cerreau  dt 
Cuf  irr  et  celui  de  Dupujtren.     B.-S. 
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Poids  do  cerveJO 
en  grauiiue5. 

4 .  Homme  ndulte,  idiot  depuis  2  ans.  ...  • 4588 

t,  Ou vrier  de  22  ans,  mort  d'une  fraclure  du  bassi n.! 4525 

3.  Malliématicien  celebre,  54  ans,  tailie  au-dessous  de  la 

moyenne 4520 

4.  Céiébrc  professeur  de  cliniquo,  mort  subitement,  52  ans, 

tailie  moyenne 4499 

5.  Malhématicien  de  premier  ordre,  78  ans,  tailie  moyenne.  4492 

6.  Jeune  homme  de  45  ans,  mort  du  typhus 4423 

7.  Journalier,  49  ans 4385 

8.  Homme  de  30  ans  (4) 4367 

9.  Homme  de  60  ans  cnviron 4  363 

40.  Jeune  fille  de  30  ans,  morte  suffoquée 4360 

44.  Philologue  celebre,  54  ans,  tailie  472  centimétres 4358 

42.  Homme  de  24  ans,  mort  d^une  insuffisance  aortique 4352 

43.  Journalier,  54  ans 4345 

4  4.  Homme  de  33  ans,  mort  de  pneumoiHie 4  340 

4  5.  I  ille  do  34  ans,  morte  du  cancer  du  foie 4  335 

46.  Brij^and  et  assassin,  32  ans,  ddcnpilé 4330 

47.  Ouvrier  de  chemin  de  fer,  23  ans 4340 

48.  Femme  de  40  ans,  morte  dii  typhus 4304 

49.  Femme  de  28  ans,  décapitée  pour  crime  d'empoisonne- 

mont 4  275 

20.  Bucheron,  57  ans,  laille  moyenne,  mort  de  carie  des  ver- 

lébres '. 4273 

24.  Femme  de  64  ans,  morte  de  pneumonie 4254 

2i.  Homme  mort  de  phthisie,  39  ans 4230 

23.  Minéralogiste  celebre,   77   ans,  tailie   au-dessus  de  la 

moyenne 4  226 

24.  Femme  de  60  ans,  morte  de  phthisie 4223 

25.  Femme,  29  ans 4212 

26.  Femme,  60  ans,  morte  d'ictére 4485 

27.  TapissTer  de  60  ans,  mort  de  phlhisie 4  460 

26.  Jcuno  lille,  47  ans,  trés-amai<;rie,  morte  du  typhus 440^  ' 

29.  Femme  de  59  et  quclques  années .  4095 

30.  Femme  de  41  ans,  morte  de  phthisie 4088 

34 .  Femme  de  26  ans,  morte  d'hydropisie 4064 

32.  Pelile  fille  de  6  ans,  morte  des  suites  d'une  brAIure 4007 

Quelque  restreint  que  soit  le  nombre  des  faits  consignés  dans 
ce  tableau,  ils  me  paraissent  cependant  suffire  pour  résoudre  la 
premiere  des  questions  dont  il  s'agit;  ils  démontrent  en  eflet 

que  Ton  s'était  trompe  en  admettant,  d'aprés  les  quelques 

(1)  Ce  cerveau  a  été  pese  avec  la  moelle  épi niere  dont  il  faudrait  dédaire  le 
poids.  Je  l*ai  cité  parce  quUl  figure  plus  loia  dans  la  comparaisou  des  circooTO- 

lutions.  , 
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exemple  cités  plus  baut,  que  les  hommes  doués  d*une  intel- 
ligence  d' elite  se  distinguent  du  vulgaire  par  un  cerveau  d'un 
poids  notablement  supérieur.  Il  n'y  a  rien  qui  les  différencie 
k  cet  égard  de  la  moyenne  des  bommes  dont  le  cerveau  est  bien 
développé. 

Que  faut-il  penser  maintenant  des  rapports  que  Ton  a  cru 
trouver  entre  Tintelligence  et  le  développement  des  circonvo- 
lutions  des  bémispbéres  cérébraux? 

On  lit  dans  certaines  relations  d*autopsies  d*bommes  émi- 
nents  que  le  cerveau,  était  remarquable  par  un  nombre  consi- 
dérable  de  circonvolutions.  Ges  remarques  générales  rfont 
aucune  valeur;  la  disposition  des  circonvolutions  esttellement 
compliquée,  qu'on  ne  peut  se  prononcer  å  cet  égard  qu'en 
comparant  directement  le  cerveau  que  Ton  étudie  å  plusieurs 
autres  cerveaux.  Une  expérience  consommée  est  au  moins  né- 
cessaire  pour  des  comparaisons  de  ce  genre. 

Les  anatomistes  les  plus  distingués  qui  se  sont  livrés  å  Tétude 
du  cerveau  n'ont  pas  pu  trouver  la  loi  qui  preside  å  la  dispo- 
sition des  circonvolutions  et  des  sillons,  et  ils  ont  renoncé, 
sauf  quelques  points  essentiels,  k  en  donner  une  description 
systématique  (1).  Cest  seulement  dans  ces  derniéres  années 
que  Ton  a  reconnu  dans  la  conformation  des  circonvolutions 
un  plan  qui  permet  d'en  designer  la  plupart  d'une  maniére 
précise.  Cette  conquéte,  due  principalement  aux  excellents 
travaux  de  Huscbke  et  de  Gratiolet  (2),  est  d*une  valeur  inap- 
préciable  pour  les  autopsies  cliniques,  parce  qu  elle  permet 
de  designer  exactement  le  siége  des  lésions  pathologiques. 

J'ai  tenu  compte,  dans  mes  recherches,  å  la  fois  de  la  ter- 
minologie  de  Huscbke  et  de  celle  de  Gratiolet,  et  je  crois  avoir 
trouvé  plusieurs  données  nouvelles  et  fondamentales.  Je  les 
résumerai  provisoirement  ici  en  quelques  prppositions  aux- 
quelles  je  joindrai  quelques  détails  sur  les  faits  qui  leur  ser- 
vent  de  base,  afin  que  d'autres  observateurs  puissent  les  exa- 
miner,  et  les.conlirmer  ou  les  rectifier. 

(1)  Ccst  ainsi  qu*ArnoId,  auquel  nou9  devons  les  meilleurs  dessins  du  cerveau 
humain,  disait  en  1851  :  «  Malgré  des  tcntatives  réitérécs,  on  n*a  pas  encore  réussi 
å  ramener  la  disposition  des  circonvolutions  chez  rhomme  å  des  formes  type» 
précises  »,  etc.  {Handbitch  der  Ånatomie,  t.  ii,  p,  729. ) 

(2)  Mémoires  sur  les  plis  cérébraux  de  Vhomme  et  des  primates;  avec  atlas, 
et  Anat.  comp.  du  cerveau,  etc.,  par  Leuret  et  Gratiolet,  t.  ii,  publié  par  Gratiolet 
aprés  la  mort  de  Leuret  ( Paris,  1857). 
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1.  On  peut  distinguer  dans  les  cerveaux  å  partir.du  moment 
de  la  naissance  (ou  les  circonvolutions  se  présentent  déjå  avec 
la  forme  et  la  distribution  qu'on  leur  trouve  plus  tard)  deux 
formes  principales,  suivant  qu'ils  sont  riches  ou  pauvres  en  cir- 
convolutions. Ces  deux  classes,  entre  lesquelles  il  n'est  pas  pos- 
sible  de  tracer  une  limite  absolue,  ne  représentent  que  les  tennes 
extrémes  d*une  mftme  serie.  Il  n'en  est  pas  moins  avantageux 
de  les  designer  par  des  noms  appropriés,  et  je  les  appellerai 
provisoirement  cerveaux  simples  et  cerveaux  compliqués, 

2.  J*appelle  cerveaux  simples  ceux  chez  lesquels  on  retrouve 
encore  d'une  maniére  plus  ou  moins  distincte  la  disposition  des 
circonvolutions  telle  qu'elle  existe  chez  le  fætus  au  septiéme 
mois  de  la  vie  intra-utérine.  Ils  se  distinguent  surtout  par  la 
saillie  des  circonvolutions  centrales,antérieures  et  postérieures, 
d'Huschke  (premier  et  deuxiéme  pli  ascendant  de  Gratiolet), 
ce  qui  produit  une  délimitalion  trés-nette  de  lobes  frontaux,  et 
par  la  largeur  et  la  forme  simple  des  circonvolutions  primor- 
diales  de  Huschke,  et  notamment  de  la  troisiéme  (étage  surci- 
lier  siipérieur  de  Gratiolet). 

Je  citerai  principalement  comme  exemple  de  ce  type  le  cer- 
veau  de  la  Venus  hottentote  (représenté  par  Tiedemann),  les 
cerveaux  un  peu  plus  développés  d'un  Charruas  (Leui-et)  et  d'un 
negre  (Tiedemann),  celui  d'un  Allemand  ågé  de  29  ans  (Huschke, 
pl.  V,  flg.  1),  et  celui  de  Fieschi  (Leuret,  pl.  XXII).  On  pourra 
comparer  ces  figures  avec  celle  que  j'ai  donnée  du  cerveau  d'un 
fætus  de  7  mois  {Iconcs  physiologicæ,  pl.  XXIV,  fig.  1,  XXV, 
fig.  1  et  6,  XXVI,  fig.  2),  avec  une  autre  de  Gratiolet,  relative 
å  un  fætus  de  6  mois  1/2  ( Leuret,  pl,  XXX),  et  avec  les  cer- 
veaux d*embryons  représentés  par  Reichert  {Bau  des  mensch- 
lichen  Gehirns,  Leipzig,  1859,  pl.  XII). 

S.  Dans  les  cerveaux  que  j*appelle  campliquéSy  le  plissement 
et  la  division  de  toutes  les  circonvolutions  sont  si  considérables 
que  les  circonvolutions  centrales  ne  se  dessinent  pas  netlement 
au  premier  abord,  et  les  circonvolutions  primordlales,  notam- 
ment la  premiere,  sont  tellement  segmentées  et  contoumées, 
que  le  lobe  frontal  paralt  d*emblée  garni  d'un  nombre  extraor- 
dinaire  de  plis.  Les  parties  situées  derriére  les  circonvolutions 
centrales  présentent  aussi  généralement  dans  ces  cerveaux  une 
disposition  trés-compliquée. 

Je  ne  connais  pas  de  figures  representant  ce  type;  des  formes 
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moins  compléles  ont  été  représentées  par  Sæmmering  [Quatnor 
tabulæy  Berlin,  1830,  publiées  par  d' Alton)  et  dans  divers  atlas 
d*anatomie. 

4,  Les  deux  types  des  cerveaux  compliqués  et  des  cerveaux 
simples  sont  coramuns  aux  deux  sexes.  Toutefois  ces  derniers 
paraissent,  si  j'en  crois  mes  observations,  qui  ne  sont  pas  tré?- 
nombreuses,  étre  plus  fréquents  chez  les  ferames;  il  semble 
alors  que  les  circonvolutions  se  soient  arrétées  å  une  certaine 
phase  de  leur  développement  embryonnaire,  tandis  que  les  deux 
types  exlstent  déjå  chez  les  fætus  å  terme.  Les  cerveaux  les 
plus  riches  en  circonvolutions  que  j'aie  vus  appartenaient  å  des 
hommes.  Hya  généraleraent  un  rapport  direct  entre  le  nombre 
des  circonvolutions  et  le  poids  du  cerveau;  mais  cette  regle  n'est 
pas  absolue  et  il  y  a  des  cerveaux  d*un  poids  peu  considérable 
qui  sont  trés-riches  en  circonvolutions. 

Dans  le  tableau  que  j*ai  rapporté  plus  haut,  les  cerveaux 
n°  24  et  w*  25  étaientextrémement  pauvres  en  circonvolutions, 
le  21  Tétait  moins  et  le  n**  10  était  le  plus  riche  de  tous  :  dans 
ces  cas  done,  le  poids  du  cerveau  et  le  développement  des  cir- 
convolutions étaient  dans  un  rapport  direct.  Les  cerveaux 
d'hommes  des  n°'  3,  4,  5  et  8,  étaient  trés-riches,  mais  il  en 
était  de  méme  du  n°  27,  qui  avait  un  poids  peu  considérable. 

6.  Une  intelligence  d*  elite  peut  coincider  avec  Tun  et  Tau  tre 
de  ces  types.  Nos  observations  ne  sont  pas  d'ailleurs  sullisantes 
pour  décider  s'il  y  a  un  rapport  entre  les  intelligences  privilé- 
giées  par  des  talents  spécifiques  et  un  nombre  considérable  de 
circonvolutions,  notamment  de  celles  des  lobes  frontaux.  Il  est 
toutefois  incontestable  que  la  surface  du  cerveau  est  d*autant 
plus  considérable,  å  sillons  égaux  quant  å  la  profondcur,  que 
les  circonvolutions  sont  plus  nombreuses  (1). 

Les  cerveaux  des  n"  3,  4  et  5,  étaient  des  plus  riches  en  cir- 
convolutions que  j'aie  jamais  vus,  et  les  cerveaux  des  deux 
mathématiciens  étaient  remarquables  par  un  développement 
considérable  des  lobes  frontaux  et  par  un  plissement  abondant 
des  circonvolutions  primordiales.  Par  contre,  les  cerveaux  des 
n*'*  11  et  23,  trés-peu  compliqués,  appartenaient  également  å 


(1)  Je  ne  puis  m^étcndre  ici  au  sujet  de  l'épaisseur  variable  de  la  substance 
grise  des  parties  périphériques  des  circonvolutions,  et  Jo  dois  renoncer  également 
å  parler  de  la  signification  des  circonvolutions  djins  les  divers  ordres  de  maoi- 
mi  feres. 

IV.  —  OcTOBUB  1861.  —  K-  XVI.  36 
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des  hommes  trés-intelligents.  En  étudiant  les  circonvolutions 
sur  le  cerveau  de  Gauss,  comparativement  å  celui  d'un  bflche- 
ron  de  ma  connaissance,  homme  simple,  mais  intelligent  d'ail- 
leurs  (n*  20  du  tableau),  et  aux  cerveaux  normaux  représentés 
par  Huschke  (pl.  V  et  VI,  fig.  2,  3  et  4),  je  fus  extrémement 
frappé  par  Tabondance  remarquable  des  circonvolutions  du 
premier  de  ces  cerveaux,  mais  des  recherches  plus  nombreuses 
ne  me  permettent  pas  d'admettre  le  rapport,  qui  semblait  re- 
sulter de  ce  fait  unique,  entre  le  développement  de  TinteHi- 
gence  et  Tabondance  des  circonvolutions. 

Je  n*aurais  pas  publié  ce  travail,  si  j'avais  Tespoir  de  pou- 
voir  poursuivre  et  compléter  prochainement  mes  recherches. 
Les  circonstances  défavorables  dans  lesquelles  je  me  trouve  placé 

ne  me  permettent  pas  de  croire  qu'il  en  puisse  étre  ainsi 

Je  communique  done  au  public  les  resultats  de  mes  travaux, 
dans  Tespoirqu' ils  deviendront  lepoint  de  départ  de  nouvelles 
études,  qu'ils  pourront  servir  de  base  å  une  connaissance  plus 
approfopdie  des  fonctions  du  cerveau ,  dissiper  quelques  er- 
reurs,  ou  au  moins  déraontrer  le  peu  de  fondement  de  quelques 
opinions  accréditées  aujourd'hui. 

Dans  un  travail  plus  étendu  dont  celui-ci  n'est  qu'un  ré- 
sumé,  j'ai  essayé  de  faire  la  critique  des  opinions  générale- 
ment  admises  au  sujet  du  poids  du  cerveau.  Trop  souvent  les 
personnes  qui  ont  entrepris  ces  recherches  Tont  fait  sans  se 
rendre  un  compteexact  de  leur  objet  et  sans  se  préoccuper  de 
la  méthode  å  suivre.  Il  en  est  résulté  que  leurs  travaux  n*0Dt 
pu  trouver  une  application  utile  en  physiologie.  Je  me  bomerai 
pour  le  moment  å  presenter  å  cet  égard  les  quelques  remar- 
ques  qui  suivent. 

En  abordant  la  question  dans  des  termes  trop  vagues,  on  a 
abouti  å  des  resultats  insuffisants.  Des  documents  statistiques 
nouveaux  sont  nécessaires,  et  en  les  recueillant,  il  faudra  se- 
parer les  faits  physiologiques  des  faits  pathologiques  et  éviter 
de  confondre  dans  un  seul  tous  les  resultats  des  autopsies  les 
plus  diverses.  Il  ne  faudra  pas  se  borner  å  determiner  le  poids 
absolu  du  cerveau,  mais  rechercher,  chez  des  individus  aussi 
sains  que  possible ,  les  poids  relatifs  suivant  le  sexe,  Tåge,  le 
poids  total  et  la  taille  du  corps,  la  nationalité  et  Tintelligence. 
Si  toutes  les  écoles  d'anatomie  de  TAllemagne,  qui  regoivent 
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beaiicoup  de  cadavres  d*individus  morts  d'accidents,  suicidés, 
décapités,  etc.,  se  livraient  de  concert  k  ces  recherches,  on 
pourrait  obtenir  en  pea  d'années  une  base  excellenie. 

Les  faits  peu  nombreux  qui  paraissent  dés  aujourd'hui  ac- 
quis  h  la  science  comprennent  eux-mémes  un  grand  nombre 
d*élénients  qui  auraient  besoin  d'étre  analyses.  Il  parait  dé- 
montré,  par  exemple,  que  le  cerveau  de  la  femme,  å  toutes  les 
époques  de  la  vie,  est  inférieur  en  poids  au  cerveau  de  Thomnie 
de  1/9  å  1/11.  Or,  il  fiiudrait  savoir  si  Tintelligence  plus  déve- 
loppéede  Thomme  et  les  diflerences  primitives  entre  lesdispo- 
sitions  psychiques  de  Thomme  et  de  la  femme  peuvent  entrer 
en  ligne  de  compte  au  méme  titre  que  la  stature,  le  poids  total 
du  corps,  etc.  Le  poids  du  corps,  de  son  coté,  comprend  un 
nombre  enorme  de  tissus  divers,  et  en  outre  des  prolonge- 
ments  directs  du  cerveau  et  de  la  moelle  épiniére.  A  Tégard  de 
rintelligence,  il  faudrait  établir  le  rapport  du  poids  total  du 
cerveau  aveccelui  des  hémisphéres,  dans  lesquels  s'opérenten 
derniére  analyse  les  actes  psychiques  les  plus  élevés,  afin  de 
savoir  s'il  suffit  de  prendre  le  poids  total  du  cerveau  ou  s'il 
faut  spécialement  tenir  compte  de  celui  des  hémisphéres  céré- 
braux  (1), 

Dans  toutes  les  autopsies  cliniques,  je  voudrais  que  Ton 
déterminåt  le  poids  total  et  la  taille  du  corps  et  le  poids  du 
cerveau.  Les  données  pathologiques  viendraient  alors  com- 
pléter  celles  qui  se  rapportent  å  Fétat  normal.  On  pourrait 
s' assurer  ainsi  si  le  poids  total  du  cerveau  augmente,  comme 
Tavance  Huschke,  å  un  åge  trés-avancé,  et  s*il  ne  se  fait  pas 
dans  rinterstice  de  ses  elements  un  depot  de  substances  qui 
en  augmentent  le  poids  spécifique.  Il  conviendrait  de  deter- 
miner le  poids  spécifique,  par  exemple,  dans  la  sclérose  du 
cerveau,  etc.  Il  est  evident,  d'ailleurs,  que  le  poids  spécifique 
n'est  pas  sans  influence  sur  le  poids  absolu.  On  pourrait  égale- 
ment  s' assurer  de  cette  maniére  de  Tinfluence  qu'exercent  sur 
le  poids  du  cerveau  Tanémie,  les  maladies  accompagnées  d'é-- 
puisement,  etc. 

Il  serait  en  outre  utile  de  savoir  si  la  surface  si  irréguliére 
du  cerveau  peutétre  soumise  å  une  mensuration  préclse.  J*avoue 

(1)  Je  serais  assez  disposé  k  penser  que  la  détermination  du  poids  total  du  cer- 
veau peut  généralement  sufBre,  attendu  que  les  hémisphéres  forment  de  beaacoup 
la  masse  la  plus  considérable  de  Tencéphale. 
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que,  méme  en  tenant  compte  de  Topinion  des  matbématicieDS 
et  des  physiciens  que  j'ai  consultés,  les  divers  procédés  pro- 
posés  å  cet  égard  ne  me  paraissent  pas  donner  des  resultats 
plus  exacts  qu*une  simple  appréciation  comparative  aidée  de 
Temploi  du  compas,  etc. 

Je  terminerai  par  quelques  remarques  relatives  aux  faits 
réunis  plus  baut  sous  forme  de  tableau. 

Le  cerveau  le  plus  lourd  (n*  1),  provenant  d*ua  bomme 
adulte,  avait  ses  méninges  épaissies  et  byperémiées,  mais  elles 
se  détacbaient  sans  difliculté,  et  leur  poids  n*était  que  de 
hb  grammes.  En  parcourant  les  tables  de  Bergmann  et  autres, 
on  remarque  que  le  poids  du  cerveau  des  aliénés  est  souveot 
trés-notablement  supérieur  au  poids  moyen  constaté  chez  des 
personnes  saines  d'esprit  et  de  méme  age.  Il  s'agirait  dés  lers 
de  savoir  si  cette  augmentation  de  poids  tient  å  une  byperémie 
ou  å  un  épaississement  des  membranes,  å  un  exsudat  inter- 
pose  aux  flbres  et  aux  celiules  nerveuses  ou  å  quelque  autre 
cause  d*un  ordre  analogue. 

Les  cerveaux  d'bommes  doués  d*une  intelligence  remar- 
quable  présentent  en  partie,  dans  ce  tableau,  un  poids  consi- 
dérable,  mais  parfois  aussi  ils  sont  méme  inférieurs  å  des 
cerveaux  de  femmes,  et  dans  aucun  cas,  ainsi  que  je  Tai  déjå 
dit,  le  cerveau  n' avait  un  poids  extraordinaire, 

L'influence  des  maladies  ressort  encore  en  partie  de  ce  ta- 
ble<au  :  ainsi,  les  cerveaux  d'individus  anémiques,  mort  de 
pbtbisie,  se  rangent  au  bas  de  Téchelle.  Ce  fait  paralt  egale- 
ment  ressortir  des  statistiques  publiées  par  Sims  (1)  et  quelques 
autres  auteurs. 

Le  cerveau  paralt  acquérir  dés  un  åge  peu  avancé  (de  3 
å  6  ans ,  d'aprés  certains  auteurs)  les  dimensions  qu*on  lui 
trouve  å  Tåge  adulte.  Cest  ainsi  que  le  cerveau  d*une  jeune 
fille  ågée  de  6  ans  (n"»  32)  n'était  inférieur  que  d*un  petit 
nombre  de  grammes  å  celui  d*une  femme  ågée  de  26  ans  (n""  31),- 
et  celui  d'un  gar^on  ågé  de.  15  ans  (n^  6)  se  trouve  méme  placé 
tout  au  baut  de  Técbelle. 

(1)  La 'statistique  de  Sims,  relative  åt  253  cas,  donne,  en  outre  du  poids  du  cet^ 
Tcau,  rindicatioa  de  Tåge  des  sujets  et  des  maladies  auxqu^elles  ils  oat  succombé 
{Medica-chirurgical  TransactionSf  2*  serie,  vol.  i,  1835). 
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Tradoit  des  Tranåoetiont  of  tke  American  Academy  of  Arit  and  SHmea.  Eoiton.  1860) 
Suite  et  fin  (1). 

II.  DU  TRAJET  PARGOURU  PAR  LES  RACINES  NERVEUSES. 

La  direction  que  les  racines,  tant  antérieures  que  posié- 
rieures,  suivent  sur  des  coupes  transversales  de  la  moelle,  a 
été -décrite  avec  beaucoup  d'exactitude  parClarke.  J'insisterai 
done  principalement  sur  les  resultats  des  coupes  longitudinales, 
qui  avaient  été  étudiées  avec  moins  de  soin. 

Racines  postérieures.  —  Elles  sont  implantées  exclusivement 
sur  les*  faisceaux  postérieurs  dont  elles  forment,  å  beaucoup 
pres,  la  plus  grande  partie;  telle  est  aussi  Topinion  que  Clarke 
a  émise  en  1851  et  soutient  encore  dans  ses  travaux  les  plus 
récents.  Stilling  croit  que  les  cordons  latéraux  recjoivent  di- 
rectenient  quelques  libres  des  racines  postérieures.  Un  exa- 
men attentif  m'a  convaincu  que  les  fibres  que  Stilling  a  repré- 
sentées  dans  ce  point,  et  que  j'ai  pu  voir  trés-distinctement  sur 
des  préparations  faites  suivant  la  méthode  de  Clarke,  n'appar- 
tiennent  pas  aux  racines  postérieures,  dont  elles  s'éloignent 
manifestement  par  leur  direction ;  ce  sont  probablement  des 
fibres  rayonnées,  qui  sont  surle  point  de  dcvenir  ascendantes 
dans  les  faisceaux  longitudinaux.  On  peut  surtout  s*en  assurer 
trés-nettement  surla  moelle  épiniére  du  chat,  sur  laquelle  le 
sillon  lateral  postérieur  est  trés-profond ,  et  oi  les  faisceaux 
constituant  les  racines  postérieures  resten t  parfaitement  dis- 
tinets. 

La  figure  de  la  plancbe  XII,  dessinée  d'une  maniére  tres- 

(1)  Voyex  le  n»  XV,  JuHlet  1861. 
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exacte  d'aprés  une  section  longitudinale  du  renflement  lom- 
baire  de  la  moelle  épiniére  du  veau,  montre  que  les  racines 
postérieures  suivent  un  trajet  extrémement  compliqué  dans  les 
cordons  postérieurs.  On  peut  étabJir  å  cet  égard  quatre  caté- 
gories :  1°  fibres  qui  remontent  obliquement  de  dehors  en  de- 
dans  et  pénétrent  dans  la  substance  grise,  å  une  distance 
variable  suivant  leur  degré  d'obliquité  (pl.  XII,  b,  b);  2^  fibres 
qui,  légérement  obliques  å  leur  point  de  départ,  suivent  bientot 
un  trajet  exactement  transversal,  ou  légérement  ascendant  ou 
descendant  <jå  et  lå;  les  fibres  de  cette  catégorie  appartiennent 
presque  toutes  å  Tespéce  la  plus  fine  [e,  e) ;  S**  fibres  qui,  aprés 
avoir  pénétré  dans  le  cordon  postérieur  sous  On  angle  va- 
riable, se  recourbent  bientot,  en  formant  sou  vent  un  angle 
prononcé,  et  suivent  ensuite  une  direction  déscendante  plus 
ou  moins  oblique  (r,  c) ;  4*  fibres  en  anse  ou  récurrentes,  qui 
paraissent  unir  entre  elles  les  fibres  ascendantes  et  descen- 
dantes  [dy  d).  A  cåté  des  fibres  de  ces  quatre  catégories ,  dont 
les  trois  premieres  étaient  déjå  connues  de  Stilling,  on  en 
trouve  d'autres  qui  suivent  toutes  Ips  directions  intermédiaires 
possibles.  Tous  ces  faisceaux  sont  entrelacés  d*une  maniére 
extrémement  compliquée. 

Les  fibres  de  la  premiere  catégorie,  ou  fibres  obliques  ascm- 
dmitesy  paraissent  étre  les  plus  nombreuses;  elles  comprennent 
å  elles  seules  la  moitié  des  racines  postérieures.  Elles  pénétrent 
généralement  dans  les  cordons  postérieurs  en  formant  un  angle 
de  45*  environ,  et  conservent  la  méme  direction  dans  une 
grande  partie  de  leur  parcours.  Aprés  avoir  traversé  le  cordon 
postérieur  dans  ses  deux  tiers  externes,  elles  s*écartent  sou- 
vent  de  cette  inclinaison,  se  recourbant  parfois  pour  suivre  une 
direction  å  peu  pres  transversale  avant  de  plonger  dans  la 
corne;  ailleurs,  on  voit  une  ou  deux  de  ces  fibres  se  jeter  dans 
Tune  des  cellules  qui  se  trouvent  placées  sur  la  limite  de  la 
substance  gélatineuse.  Le  plus  souvent,  toutefois,  ces  faisceaux 
continuent  å  se  recourber  de  bas  en  haut  et  finissent  par  deve- 
nir  presque  direclement  longitudinaux.  Il  est  alors  extréme- 
ment difficile  de  les  poursuivre,  parce  qu*ils  sont  habituelle- 
ment  cachés  par  des  faisceaux  qui  les  croisent,  ou  bien  ils 
ont  été  divisés  en  travers  par  la  coupe  et  s*arrétent  brusque- 
ment.  II  est  cependant  possible  parfois  de  les  suivre  assez  loin, 
et  de  les  voir  penetrer  dans  la  substance  grise.  En  somme,  il 
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est  impossible  de  décider  si  ces  fibres  arrivent  toutes  dans  la 
substance  grise,  ou  si  une  partie  d' entre  elles  remonlent  dlrec- 
tement  jusqu*au  ceiTeau.  Celles  que  Ton  peut  suivre  jusque 
dans  la  substance  grise  sont  assez  nombreuses,  et  les  autres  se 
dirigent  pour  la  plupart  franchement,  quoique  graduellement, 
dans  le  méme  sens.  S'il  y  en  a  qui  remontent  directement  au 
cerveau,  le  nombre  doit  en  étre  peu  considérable  et  dans  tous 
les  cas  insuffisant  pour  servir  å  la  transmission  de  toutes  les 
impressions  sensitives,  contrairement  å  Topinion  de  Schr6der 
van  der  Kolk. 

Parmi  les  faisceaux  obliques  descendants,  il  en  estégalement 
un  certain  nombre  qui  suivent  une  direction  longitudinale. 
Or,  il  est  peu  probable,  å  priori^  qu'ils  se  prolongent  dans  le 
filum  tenninale^  et  les  considérations  théoriques  porten t  å 
croire  que  toules  les  fibres  descendantes  se  jettent  dans  la  sub- 
tance  grise.  Nos  observations  s'accordent  assez  bien  avec  cette 
opinion;  néanmoins,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'elle  n'est 
point  déraontrée  directement  par  Tinspection  anatomique  et 
que  probablement  elle  ne  le  sera  jamais.  Au  reste,  cette  vue 
théorique  est  parfaitement  en  harmonie  avec  les  expériences 
physiologiques  de  Brown-Séquard  (1)  et  de  Schiff  (2),  desquelles 
il  résulte  que  toutes  les  fibres  sensitives  pénétrent  dans  la  sub- 
stance grise  å  une  distance  de  quelques  centiraétres  au  plus 
de  leur  point  de  départ. 

Au  milieu  des  fibres  obliques  ascendantes,  on  voit  des  fais- 
ceaux qui,  au  lieu  de  suivre  un  trajet  oblique,  deviennent 
presque  longitudinaux  immédiatenient  aprés  avoir  pénétré  dans 
le  cordon  postérieur,  décrivant  souvent  des  lignes  onduleuses, 
et  formant  des  entrelacemeiits  trés-cuiieux  avec  les  faisceaux 
transversaux  et  obliques  (/,  f)\  ils  servent  sans  doute  å  trans- 
mettre  des  impressions  sensitives  å  des  portions  de  la  moelle, 
situées  å  une  grande  distance  au-dessus  de  Timplantation  de 
la  racine.  On  voit  quelquefois  ces  faisceaux  converger  gi'a- 
duellement  vers  la  corne  et  s'y  terminer. 

Les  fibres  de  la  deuxiéme  catégorie,  ou  fibres  transversales 
(é»,  é),  ont  une  direction  assez  constante.  En  pénétrant  dans  la 
moelle,  elles  font  généralement  partie  de  quelque  faisceau  d'une 

fl)  Comptes  rendus  de  la  Soc.  de  biologie^  1855.  —  Journal  de  la  physiologie^ 
]anv.  1858. 
(2)  Lehrbuch  d.  Physiologie,  1858,  p.  S50. 
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autre  catégorie,  ascendant  ou  descendant,  et  suivant  qu'elle8 
appartiennent  å  Tune  ou  å  Tautre  deces  catégories,  elles  sont 
souvent  elles-mémes  légérement  ascendantes  ou  descendantes. 
Elles  se  mettent  parfois  en  rapport  avec  des  cellules,  sur  le  bord 
inéiiie  de  la  corne,  mais  ordinairement  elles  plongeDt  profon- 
dément  dans  la  substance  grise,  en  continuant,  comme  je  le 
ferai  voir  tout  å  Theure,  å  suivre  une  direction  k  peu  pres 
transversale.  Ces  fibres  paraissent  étre  beaucoup  plus  fines  que 
celles  des  autres  classes,  et  il  est  difficile  d'en  estimer  la  pro- 
portion  numérique ;  dans  tous  les  cas  elles  sont  moins  nom- 
breuses  que  celles  de  la  premiere  catégorie. 

Les  fibres  de  la  troisiéme  catégorie  {c,  r),  ou  obliques  descen- 
dantes, sont  trés-nombreuses.  Elles  entrent  quelquefois  dans 
la  moelle  avec  des  faisceaux  ascendants  qu'elles  accompagnent 
dans  une  petite  partie  de  leur  trajet,  puis  se  recourbent  en  for- 
mant souvent  un  angle  trés-aigu,  et  se  dirigent  obliquement 
en  bas,  en  sens  inverse  des  faisceaux  obliques  ascendants.  Les 
faisceaux  qu' elles  forment  se  divisent  parfois;  une  partie  des 
fibres  pénétre  immédiatement  dans  la  substance  grise,  tandis 
qu'une  autre  partie  parcourt  un  certain  trajet  de  baut  en  bas, 
avant  de  se  terminer  de  la  méme  manlére.  Il  ne  peut  étre  dou- 
teux  que  toutes  ces  fibres  pénétrent  en  definitive  dans  la  sub- 
stance grise,  car  on  ne  peut  admettre  qu*elles  se  prolongent 
indéfiniment  de  baut  en  bas,  quelle  que  soit  la  théorie  que  Ton 
admette  pour  les  faisceaux  ascendants.  Cette  conclusion  s'ac- 
corde  parfaitement  avec  les  expériences  de  Brown-Séquard  (1), 
d'aprés  lesquelles  toutes  les  fibres  descendantes  pénétrent  dans 
la  substance  grise  å  une  distance  de  5  centiméires  environ  de 
leur  point  de  départ. 

Je  ne  puis  néanmoins  admettre,  comme  le  fait  Brown-Sé- 
quard, que  les  fibres  descendantes  soient  plus  nombreuses  que 
les  fibres  ascendantes;  il  est  quelquefois  diflicile  de  reconnattre 
si  un  faisceau  déterminé  est  ascendant  ou  descendant;  mais  il 
me  paratt  cependant  que  les  fibres  ascendantes  sont  de  beau- 
coup les  plus  nombreuses  (2). 

(1)  CompUs  rendus  de  la  Société  de  biologie,  1855,  p.  70. 

(2)  Dans  la  substance  grise,  la  plupart  des  fibres  provenant  des  racines  posté- 
rieures,  aprés  avoir  traversé  la  substance  gélatineuse,  suiveat  un  trajet  longitudinal 
descendant  pendant  quelque  temps,  ainsi  qu*il  sera  dit  plus  loin,  et  c'est  peut-éire 
cette  disposition  qui  explique  les  resultats  des  expériences  faites  par  Brown-Sé- 
quard  et  les  déductions  qu*il  en  a  tirées. 
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Les  fibres  de  la  quatriéme  catégorie,  ou  fibres  récurrentes 
en  anse  (pl.  XII,  d^  rf),  paraissent  reiler  entre  eux  les  fais- 
ceaux  ascendants  et  descendants.  Leur  trajet  est  en  general 
le  suivant :  partant  de  Textrémité  ascendante  du  faisceau,  les 
fibres  pénétrent  dans  le  cordon  postérieur  jusqu*au  bord  de  la 
substance  grise;  lå,  le  faisceau  se  divise  souvent;  une  partie 
de  ses  fibres  remonte,  tandis  que  d'autres  pénétrent  dans  la 
substance  grise,  en  sui\ant  un  trajet  légérement  oblique  as- 
cendant.  Elles  remontent  souvent  å  une  distance  considérable, 
puis  se  recourbent  en  anse,  rentrent  dans  la  substance  blanche, 
et  rejoignent  quelqueaulre  faisceau,  avec  lequel  elles  sejettent 
dans  la  racine  située  immédiatement  au-dessus  de  leur  point 
d*entrée,  ou  dans  une  racine  siluée  plus  haut,  ce  qui  n'est  pas 
trés-rare.  En  suivant  le  parcours  d*un  de  ces  faisceaux  en 
anse,  il  est  impossible  de  décider  s'ils  sont  ascendants  ou  des- 
cendants, ou  de  dire  oA  se  trouve  leur  point  d*origine  ou 
d*émergence.  Ces  faisceaux  récurrents  ont  déjå  été  décrits  par 
Clarke  (1),  å  Toccasion  des  fibres  obliques.  «  Beaucoup  de  ces 
fibres,  dit-il,  soit  isolées,  soit  réunies  en  faisceaux,  forment  des 
anses  en  retournant  dans  les  colonnes  blancbes.  »  Clarke  dit 
aussi  qu'un  petit  nombre  de  fibres  des  faisceaux  obliques 
«  se  dirigent,  pres  de  la  surface,  soit  en  haut,  soit  en  bas, 
et  quittent  de  nouveau  la  moelle  avec  la  racine  située  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  leur  point  d*entrée.  »  J'ai  souvent 
pu  constater  qu*il  en  est  réellement  ainsi,  et  on  s*en  assure 
d'une  maniére  non  douteuse  sur  des  coupes  transversales 
et  obliques.  Stilling,  qui  n'admet  pas  Texislence  des  fibres 
récurrentes  en  anse,  suppose  que  Clarke  s'est  trompe  et  a  con- 
fondu  entre  elles  des  fibres  ascendantes  et  descendantes  {loe, 
cit.^  p.  1186);  mais  cette  supposition  est  entiérement  gratuite. 
J'ai  eu  souvent  Toccasion  de  constater  Texactilude  des  asser- 
tions  de  Clarke,  et  de  suivre  les  fibres  ou  faisceaux  dont  il  s'agit 
de  racine  en  racine,  sur  des  coupes  soit  transversales,  soit  lon- 
gitudinales.  Ces  fibres  récurrentes  paraissent  se  presenter  fré- 
quemment  dans  le  systéme  nerveux  de  certaines  espéces  ani- 
males,  et  notamment  chez  le  lombric  terrestre,  chez  lequel, 
d'aprés  Clarke  (2)  et  Faivre  (3),  elles  sont  trés-nombreuses  dans 
le  systéme  nerveux  central. 

(i)  Phaos.  Trans.,  1853,  p.  350. 

(2)  Proceed.  of  the  R.  Soc.,  janv.  27,  1857. 

(3)  HUtd.  comp,  du  sytt,  fierv.,  Paris,  1857. 
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La  description  qui  vient  d*étre  donnée  des  fibres  dérivées 
des  racines  postérieures  s'accorde  en  grande  partie  avec  les 
opinions  de  Stilling,  å  Texceptioncependant  decequiestrelatif 
aux  fibres  de  la  quatriéme  catégorie.  Je  n'al  pas  suivi  la  classi- 
fication  de  Clarke  parce  que  je  voulais  prendre  exclusivement 
pour  base  de  ma  division  le  trajet  que  les  fibres  suivent  dans 
les  cordons  postérieurs ;  la  classification  de  Clarke  repose  prin- 
cipalement  sur  trois  modes  diflérents  de  parcours  central,  mais 
aucun  de  ces  modes  n'est  en  rapport  constant  avec  Tune  et 
Tau  tre  catégorie  des  fibres  des  cordons  postérieurs. 

Parcours  central  des  racines  nerveuses,  —  Sur  des  coupes 
longitudinales  et  paralléles  å  la  scissure  médiane,  on  voit  que 
la  substance  gélatineuse  est  traversée  par  des  faisceaux  nom- 
breux  de  fibres  déliées  qui  la  parcourent  transversalement  en 
restant  presque  constamment  paralléles  entre  elles. 

Les  fibres  des  trois  premieres  catégories  mentionnées  plus 
baut,  ascendantes,  descendantes  et  transversales,  se  conUnuent 
toutes  avec  ces  faisceaux  transverses  et  centraux^  qui  ont  sou- 
vent  un  aspect  légérement  fusiforme,  ainsi  que  Clarke  Ta  déjå 
reniarqué.  J'ai  trouvé  constamment  que  la  disposition  de  ces  fais- 
ceaux dans  le  renflement  lombaire  est  exactement  la  méme 
que  dans  le  renQement  cervical  d*aprés  la  description  trés- 
exacte  que  Clarke  en  a  donnée  pour  la  moelle  épiniére  du 
chat  (1).  Aprés  avoir  traversé  la  substance  gélatineuse  dans 
une  direction  å  peu  pres  transversale,  elles  se  recourbent  soit 
en  baut,  soit  en  bas,  et  parcourent  ensuite  un  trajet  considé- 
rable  sous  forme  de  (ibres  longitudinales,  formant  par  leur 
groupement  des  faisceaux  que  Ton  voit  coupés  en  travers  sur 
des  sections  transversales,  et  qui  sont  surtout  trés-niarqués 
pres  du  point  de  reunion  du  cervix  et  du  caput  cornu.  Ces  fais- 
ceaux longitudinaux  sontsouventextrémement  volumineux(/<,/<). 
Clarke  dit  qu'il  ne  les  a  pas  vus  distinctement  dans  les  parties 
de  la  moelle  situées  au-dessous  du  renflement  cervical,  et  il  est 
certain  qu'ils  sont  plus  marqués  dans  la  region  cervicale  qu*ail- 
leurs,  au  moins  chez  le  cbat;  toutefois,  j'ai  pu  facilement  les 
démontrer  sur  toutes  mes  préparatious  prises  dans  le  renflement 
lombaire  du  veau.  Clarke  a  considéré  ces  faisceaux  comme 
descendants,  et  telle  est  en  elfet  leur  direction  le  plus  souvent; 
quelques-uns  cependant  sont  ascendants. 

(1)  Philot.  Trant.,  1853. 


ANATOMIS  MICROSCOPIQIE   DE   LA   MOELLE   ÉllNlknE.  571 

Ces  faisceaux  de  fibres  longitudinales,  que  je  propose  de 
nommer  colonnes  longitudinales  dcscorncs^  envoient  des  fibres 
d*aiTiére  en  avant,  dans  une  foule  de  directions  différenles; 
et  parmi  ces  fibres  il  en  est  beaucoup  qui  se  mettent  en  rapport 
avec  les  cellules  volumineuses  qui  sont  groupées  tout  le  long 
de  ces  colonnes  et  qui  font  partie  des  colonnes  vésiculeuses  pos- 
térieures  de  Clarke.  Les  fibres  dont  il  s'agit  ne  paraissent  pas 
rester  longtemps  dans  une direction longitudinale;  elles  ne  tar- 
dent  pas  généralement  å  se  porter  vers  la  come  antérieure; 
beaucoup  d*entre  elles  se  rendent  obliquement  vers  Tune  des 
commissures,  antérieure  ou  postérieure;  d*autres  pénétrent 
dans  les  faisceaux  latéraux ;  d'autres  encore  se  dirigent  en 
avant,  se  mettent  en  rapport  avec  des  cellules  ou  passent  di- 
rectement  dans  les  racinespostérieures  avec  lesquelles  elles  se 
continuent  souvent.  D'autres  enfin  parcourent  des  trajets 
courbes  extrémement  divers,  ascendants  ou  descendants, 
avant  d'arriver  å  leur  destination  finale.  Lescoupes  longitudi- 
nales de  la  corne  antérieure,  en  raison  de  cette  multiplicité  de 
faisceaux,  présentent  souvent  un  lacis  inextricable  forme  en 
grande  partie  de  fibres  coupées  en  travers. 

Une  partie  des  faisceaux  transversaux  qui  traversent  la  sub- 
stance  gélatineuse  ne  paraissent  pas  avoir  de  rapports  avec  les 
colannes  longitudinales  des  cornes  quMls  croisent  manifestement 
å  angle  droit;  ils  se  portent  alors  généralement  fort  en  avant, 
de  sorte  quon  les  perd  facilement  de  vue;  quelquefois  cepen- 
dant  on  les  voit  se  continuer  directement  avec  les  racines  anté- 
rieures. 

On  a  pu  remarquer  qu'en  décrivant  le  parcours  des  fibres- 
provenant  des  racines  postérieures,  je  me  suis  peu  occupé  de 
cette  partie  de  leur  trajet  qui  apparait  principalement  sur  des 
coupes  transversales ;  je  n*aurais  pu,  å  cet  égard,  qiie  répéier 
la  description  trés-exacte  que  Clarke  en  a  donnée  dans  son  der- 
nier  travail  (1859)  et  que  j'ai  pu  vérifier  en  grande  partie. 

Clarke  dit,  en  décrivant  les  colonnes  longitudinales  des  cornes, 
qu'une  partie  de  leurs  fibres  « forment  des  anses  les  unes  avec 
les  autres  dans  la  substance  grise,  notamment  dans  le  voisinage 
de  son  bord;  d* autres  s*étendent  directement  jusque  dans  les 
colonnes  blanches  antérieures,  se  recourbent  en  haut  ou  en  bas, 
rentrent  quelquefois  dans  la  substance  grise  en  formant  une 
serie  d*anses  avec  les  fibres  voisines,  ou  bien  continuent  leur 
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trajet  longitudinal  dans  Tintérieur  des  cordons  blånes  ante- 
rieurs,  parmi  les  flbres  desquels  ils  se  perdent.  Il  est  impossible 
de  s* assurer  si  ces  derniéres  forment  ainsi  finalement  des  auses 
plus  vastes  en  se  con  tin  uant  avec  des  fibres  de  la  substance 
grise.  Mais  alors  méme  que  celles  qui  remontent  dans  les  cor- 
dons antérieurs  se  continueraient  jusqu'au  cerveau,  on  est  irés- 
porté  å  admettre  que  les  fibres  descendantes  rentrent  dans  la 
substance  grise,  soit  pour  former  des  anses,  ou  pour  se  conti- 
nuer  avec  les  fibres  des  racines  antérieures  qui  proviennent 
tontes  de  la  substance  grise  (1).  »  J*ai  souvent  vu  ces  anses 
pres  du  bord  de  la  corne  antérieure,  et  je  suis  convaincu  que 
parmi  celles  qui  existent  dans  cette  corne  méme,  il  en  est  qui 
sont  dérivées  des  racines  postérieures,  comme  Clarke  rafTirme. 
Toutefois  il  est  également  démontré  pour  moi  que,  parmi  les 
nombreuses  fibres  en  anse  qui  existent  dans  la  partie  interne 
du  cordon  antérieur,  il  en  est  beaucoup  qui  ont  une  origine 
différente  :  elles  naissent  des  cellules,  des  cornes  antérieures 
auxquelles jeies  ai  vues  se  rattacher  par  Tune  de  leure  extré- 
mités  ou  méme  par  toutes  les  deux  (2). 

Cordons  et  racines  antérieures.  —  Les  cordons  antérieurs 
conliennent  les  elements  suivanls  :  1°  les  racine^  antérieures 
qui  les  trave rsent  dans  une  direclion  légérement  ascendante, 
et  2'»  des  fibres  longitudinales  ou  courbes,  formant  souvent  des 
anses  que  Ton  peut  suivre  å  une  distance  plus  ou  moins  consi- 
dérable  dans  Tépaisseur  du  cordon.  Voici  comment  ces  anses 
sont  formées  :  sur  des  coupes  longitudinales,  on  voit  des  fais- 
ceaux  de  fibres,  dont  quelques-unes  naissent  de  cellules  situées 
pres  du  bord  de  la  corne  antérieure  (pl.  XII,  /,  /),  descendre 
obliquement  dans  la  substance  grise  et  penetrer  ensuite  dans 
le  faisceau  blanc  antérieur;  lå  elles  continuent  å  cheminer 
dans  la  méme  direction  générale,  et  finalement  elles  se  recour- 


(1)  Philos.  Trans.,  1853,  p.  349. 

(2)  Stilling  rcjette  complétement  Texistence  des  flbres  en  anse  dans  tout«s  les 
parties  de  la  moelle.  u  Clarke,  ditr-il,  conviendra  sans  doute  quHl  D*a  pas  suivi  les 
flbres  en  questioo  dans  toute  leur  étcndue,  depuis  la  racine  nerveuse,  k  travers  les 
substanccs  blanche  et  grise,  dans  les  faisceaux  blånes,  ni  le  retour  de  ces  fais- 
ceaux  dans  la  subsunce  grise.  »  Cette  phrase  de  Stilling  est  d^autant  plus  siDgo* 
liére  que  Clarke  dit  explicitemeat  que  Ton  voit  les  fibres  en  question  fornoier  des 
anses  et  quHl  les  a  méme  representeres  {Philos.  Trans,,  1853).  11  n'est  nullemeat 
trés-difficile  de  suivre  des  flbres  å  travers  toute  Tépaisseur  de  la  moelle  cbez  des 
petits  animaux,  comme  le  chat.  Or,c*est  d*aprés  une  préparation  faite  surla  moelle 
d'ua  chat  que  la  figure  donnée  par  Clarke  a  été  dessinée. 


AiNATOMIE   MICROSCOPIQUE   DE   LA   MOELLE   ÉPlNfkRE.  573 

bent  (pl.  XII,  k,  k)  ei  entrent  de  nouveau  dans  la  substance 
grise.  Je  viens  de  décrire  les  faisceaux  de  ce  genre  comme 
étant  descendants;  mais  il  est  evident  qu'en  réalité  on  ne 
peut  pas  savoir  si  ces  fibres  sont  ascendantes  ou  descendantes. 

On  peut  voir  parfois  les  fibres  qui  font  partie  de  ces  faisceaux 
rejoindre  une  cellule  å  chaque  extrémité  de  Tanse;  elles  sont 
alors  en  connexion  médiate  avec  les  racines  antérieures.  Quel- 
quefois  aussi  ces  fibres  accompagnent  les  racines  antérieures 
å  une  certaine  distance;  dans  ce  cas,  elles  paraissent  partager 
les  origines  des  racines  antérieures,  soit  qu' elles  naissent  des 
cellules,  soitqu'elles  soient  des  continuations  directes  des  ra- 
cines postérieures,  qui,  aprés  s'étre  recourbées,  suivent  un 
trajet  ascehdant  ou  descendant  pour  se  jeter  de  nouveau  dans 
la  substance  grise.  Parmi  les  fibres  recourbées  des  cordons 
antérieurs  quelques-unes  quittent  ces  faisceaux  et  accompa- 
gnent une  racine  antérieure  pendant  un  court  trajet,  puis  elles 
la  quittent,  se  recourbent  en  baut  ou  en  bas  pour  rejoindre 
quelque  autre  faisceau  des  racines  avec  lequel  elle  émergent 
définitivement  de  la  moelle. 

En  terminant  ce  travail,  je  ne  puis  me  dissimuler  qu'il  reste 
fort  incomplet.  Il  offre  cependant  les  resultats  de  recherches 
poursuivies  arans  interruption  pendant  une  année.  Je  saisis  cette 
occasion  pour  exprimer  å  M.  le  docteur  G.-W.  Holmes  et  au 
professeur  JefiTris  Wyman  toute  ma  gratitudepour  la  bienveil- 
lance  avec  laquelle  ils  m'ont  dirigé  dans  cette  étude. 

CONCLUSIONS. 

1.  Les  véritables  cellules  nerveuses  n'existent  que  dans  la 
substance  grise.  Leurs  prolongements  les  réunissent  entre  elles 
en  groupes  plus  ou  moins  distincts.  Il  est  probable  cependant 
que  ces  connexions  ne  vont  pas,  comme  le  pensent  quelques 
auteurs,  jusqu'å  établir  une  sorte  dechaine  non  interrompue 
depuis  le  cerveau  jusqu*au  filum  terminale. 

2.  Les  racines  antérieures  naissent  en  partie  des  cellules 
nerveuses,  et  en  partie  des  racines  postérieures  avec  lesquelles 
elles  se  continuent  directement.  Parmi  les  racines  postérieures, 
il  en  estégalement  qui  pénétrent  dans  des  cellules. 

3.  On  peut,  par  conséquent,  diviser  les  racines  en  trois 
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classes  (sans  rien  préjuger,  cl*ailleurs,  au  sujet  de  leure  fonc- 
tions) : 

a.  Racines  antérieures  et  postérieures  qui  ont  leur  commen- 
cement  ou  leur  terminaison  dans  des  cellules  antérieures  ou 
postérieures ; 

b.  Racines  antérieures  et  postérieures  qui  se  rencontrent 
dans  des  cellules  voisines  du  centre  de  la  substance  grise ; 

c.  Racines  antérieures  et  postérieures  qui  se  continuent 
directement  les  unes  dans  lesautres. 

A.  Gertains  faisceaux  des  racines  antérieures  sont  réunis  å 
ceux  qui  sont  situés  plus  baut  ou  plus  bas,  par  des  fibres  en 
anse  provenant  de  cellules  dans  lesquelles  certaines  racines  se 
terminent ;  ces  fibres  quittent  la  substance  grise,  remontent  ou 
descendent  dans  les  cordons  antérieurs,  serecourbent  en  dedans 
et  rejoignent  quelque  au  tre  faisceau  des  racines  antérieures 
avec  lequel  elles  pénétrent  dans  la  substance  grise. 

5.  Ainsi,  les  fibres  nees  des  cellules  nerveuses,  aprés  avoir 
parcouru  un  trajet  ascendant  dans  les  cordons  blånes  longi- 
tudinaux,  ne  se  prolongent  pas  tontes ]{\^(\\xq  dans  le  cerveau; 
la  plupart  d*entre  elles  pénétrent  derechef  dans  la  substance 
blanche  dans  un  point  plus  ou  moins  éloigné  de  celui  ou  elles 
Tont  quittée,  et  se  mettent  probablement  en  partie  en  rapport 
avec  de  nouvelles  cellules  qu  elles  quittent  ensuite  sous  forme 
de  fibres  longitudinales. 

6.  Les  prolongements  provenant  d'une  seule  et  raéme  cel- 
lule,  située  soit  dans  la  come  antérieure,  soit  dans  la  poste- 
rieure,  ne  passent  pas  nécessairement  tom  dans  le  méme  fais- 
ceau des  racines,  mais  se  jettent  souvent  dans  trois  ou  quatre 
faisceaux  distincts,  et  cette  dislribution  s'observe  méme  pour 
des  ramifications  d'un  prolongement  déterminé.  Ainsi,  des  im- 
pressions  sensitives  parties  de  diOTérents  points  de  la  peau 
peuvent  se  rencontrer  dans  une  cellule  unique,  et  des  impul- 
sions  motrices  destinées  å  des  points  distincts  peuvent  partir 
également  d'une  cellule  unique. 

7.  Toutes  les  racines  antérieures,  et  probablement  aussi 
tontes  les  racines  postérieures,  pénétrent  dans  la  substance 
grise,  bien  que  les  racines  postérieures  ne  plongent  souvent 
dans  la  come  qu'å  une  distance  considérable  du  point  oA  elles 
pénétrent  dans  la  moelle. 

8.  La  plupart  des  fibres  des  racines  postérieures  iraversent 
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les  cordons  postérieurs,  se  réunissent  en  faisceaux  transver- 
saux,  franchissent  la  substance  gélatineuse  dans  une  direction 
légérement  ascendante,  puis  se  recourbent  de  baut  en  bas 
[quelquefois  de  bas  en  baut),  et  forment,  en  suivantun  parcours 
longitudinal  assez  étendn,  une  serie  trés-intéressante  de  fais- 
ceaux longitudinaux,  que  j'ai  appelés  colonnes'  longiludimtles 
des  cornes,  et  qui  se  trouvent  en  rapport  trés-intime  avec  les 
colonnes  vésiculeuses postérieiires  de  Glarke,  dont  les  cellules  se 
continuent  par  leurs  prolongements  avec  un  grand  nombre  de 
le  urs  fibres. 

9.  Parmi  les  faisceaux  qui  traversent  la  subslance  gélati- 
neuse, il  en  est  qui  ne  passent  pas  dans  les  colonnes  longUn- 
dinales  des  cornes,  et  qui,  aprés  avoir  passé  transversalement 
au  travers  de  la  substance  grise,  se  continuent  avec  les  racines 
antérieures. 

10.  Les  cordons  postérieurs  sont  coniposés  presque  exclu- 
sivement  des  racines  postérieures  qui  les  traversent  simplement 
avant  de  penetrer  dans  la  substance  grise.  Ils  paraissent 
cependant  recevoir  quelques  fibres  des  cellules  situées 
vers  le  bord  externe  de  la  come  postérieure  et  quelques  fibres 
plus  ou  moins  longltudinales  des  faisceaux  récurrents  en  anse. 

11.  Les  racines  postérieures  sont  rattachées  les  unes  aux 
autres  par  des  fibres  ou  des  faisceaux  de  fibres  courbes  qui, 
nees  d'une  racine,  se  recourbent  aprés  avoir  passé  par  la  sub- 
stance grise,  et  pénétrent  dans  Tune  des  racines  situées  soit 
plus  baut,  soit  plus  bas.  Sur  des  coupes  transversales,  on  voit 
la  méme  disposition  entre  des  racines  antérieures  et  posté- 
rieures situées  å  la  méme  hauteur;  les  fibres  en  anse  vont  de 
Tune  k  Tautre,  soit  directement,  soit  aprés  avoir  traversé  des 
cellules. 

Il  résulte  de  lå  que,  suivant  qu'on  les  examine  dans  diffé- 
rentes  parties  de  leur  parcours,  ces  fibres  servent  å  une  con- 
duction  soit  centrifuge,  soit  cenlripéte. 

12.  A  part  les  fibres  récurrentes  en  anse,  les  trois  princi- 
pales  catégories  de  fibres,  avant  leur  entrée  dans  la  substance 
grise,  suivent,  par  rapport  å  un  plan  longitudinal,  une 
direction  soit  ascendante  oblique,  soit  descendante  oblique,  soit 
transversale. 

En  faisant  les  recherches  dont  je  viens  d'exposer  les  resul- 
tats, je  me  suis  principalement  servi  d'une  modification  de  la 


576  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

méthode  de  Gerlach  et  de  Clarke,  et  en  outre  de  plusieurs 
procédés  spéciaux  appropriés  å  des  objets  particuliers  de 
recherche.  La  méthode  suivante  m'a  donné  les  resultats  les 
plus  satlsfaisants  pour  reproduire  les  préparations  par  le 
dessin.  Des  coupes  minces  de  la  moelle  durcie  dans  Tal- 
cool  sont  lavées. pendant  quelques  minutes  dans  deTeaii  pure, 
puis  plongées  dans  de  la  glycérine  mélée  de  la  solution  de  car-  i 
min  recommandée  par  Gerlach,  et  préalablement  filtrée  (1). 

On  laisse  séjourner  les  coupes  dans  cette  solution  pendant 
huit  heures  environ,  suivant  la  teinte  que  Ton  désire  obtenir 
(une  teinte  légére  est  la  plus  favorable  pour  voir  les  détails 
avec  beaucoup  de  précision).  , 

L*emploi  de  la  glycérine  m'a  permls  d*obtenir  des  prepara-  I 
tions  å  nuance  plus  délicate  et  plus  nette  comme  détails 
qu*aucune  autre  méthode.  Qn  lave  ensuite  les  coupes,  d'abord 
avec  de  Teau  pure,  puis  avec  de  Talcool  concentré  dans  lequel 
on  les  laisse  séjourner  pendant  une  heure  environ,  et  enfin  on 
les  traite  par  Tessence  de  térébenthine  suivant  la  méthode  de 
Clarke.  On  peut  les  conserver  dans  du  baume  du  Canada  ou 
dans  un  vernis  épais  et  incolore  de  copal,  qui  conserve  sou- 
vent  mieux  les  détails  délicats.  Stilling  et  d*autres  micro- 
graphes  reprochent  å  la  méthode  de  Clarke  de  rendre  parfois  les 
préparations  trop  transparentes;  mais  je  suis  convaincu  qu'avec 
de  Thabitude  et  en  modifiant  un  peu  cette  méthode,  c'est  le 
seul  procédé  qui  permette  d'étudler  nettement  Tanatomie 
intime  de  la  moelle  épiniére.  Les  autres  méthodes  m'ont  toutes 
paru  trés-insuffisantes.  J*ai  souvent  employé  avec  avantage 
Tacide  chromique  pour  durcir  les  pieces,  mais  il  vaut  mieux 
employer  Talcool  lorsqu'on  se  sert  de  la  solution  de  carmin. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XII. 

La  figure  représente  une  section  longitudinale  du  renflement  lombaire  de  la 
face  postérieure  å  la  face  antérieure  de  la  moello  et  paralléle  å  la  fissure  médiane. 
A,  faisceaux  blånes  antérieurs;  P,  faisceaux  blånes  poatérieurs.  a,  a,  a,  racines 
extérieures;  k,  k,  flbres  en  anse  réunissant  deux  différents  faisceaux  de  racines 
antéiieures;  I,  I,  faisceaux  descendant  dans  la  substancc  grise,  qui  paraisscnt  etre 
]'originc  des  fibres  k,  k;  m,  m,  fibrcs  descendantes;  n,  n,  fibres  ascendaotcs;  c,  c, 
flbres  obliqucs  descendant  dans  les  cordons  postérieui-s ;  b,  6,  fibres  obliques  ascen- 
dantcs;  e,  e,  fibres  tran sversales;  d^  d,  flbres  formant  des  anses  dans  la  sub- 

(1)  Gerlach,  Mikroskop.  Studien,  Erlangen,  1858.  Solution  de  carmio  dans  de 
Teau  å  laquelle  on  a  ajouté  quelques  gouttes  d*uQe  forte  solution  d*ammoiiiaque. 


POIDS   DE   L*ENCÉPUALE    ET  OE   SES   PARTICS.  577 

stance  grise;  f,  f,  faisceaux  longitudinaux  parcourant  un  trajet  considérable;  p,  p, 
faisceaux  de  racines  en  dehors  de  la  moelle;  g,g^  faisceaux  de  flbres  transversales 
traversant  la  substance  gélatineuse ;  h,  /i,  colonms  longitudinales  des  comes  for- 
mées  par  les  flbres  transversales  g,  g;  s,  faisceaux  divisés  en  travers  par  la  coupe; 
(on  en  voit  un  grand  nombre  d'autres  dans  difTérents  points  de  la  substance  grise;) 
les  cellules  sont  simplement  indiquées ,  le  grossissement  n*étant  pas  assez  fort 
pour  montrer  leurs  connexions  avec  les  flbres.  —  Cette  flgure  a  été  dessinée  å  la 
chambre  claire  sous  un  grossissement  de  30  diametres  et  réduite  du  tiers  environ. 
—  Les  divisions  de  Téchelle  représentent  des  centiémes  de  pouce  anglais. 


POIDS 

DU   CORPS  ET   DE   UEiNGÉPHALE 

A   DIFFÉRENTS   AGES 


PAS    LK    DOCTEDR 

Robert    BOYD 

¥.  R.  C.  P.  Lond  ,  médeoln  de  TAiile  iraliénéa  du  comte  de  S<.>menct. 

De  ce  travail  coDsidérable  nous  ne  reproduisons  ici  que  les 
chifTres  relatifs  å  Tencéphale  et  au  corps  entier.  Le  Mémoire 
a  paru  dans  les  Philosophical  Tranmctions  of  the  Royal  So- 
ciety, p.  341,  part.  I,  1861  (1). 

11  importe  de  remarquer  que  les  moyennes,  pour  chaque  se- 
rie, ne  peuvent  pas  étre  comparées  Tune  å  Tautre,  parce 
qu  elles  ne  résultent  pasdepesées  d'organes  des  mémes  sujets. 
Les  poids  indiqués  sont  des  parties  de  la  mesure  nvoirdupois  ,* 
les  fractions  sont  des  di^fiémes  de  livre  ou  d'once. 

;1)  Dans  les  Proceedings  of  the  Bogal  Society  (n»  43.-1861),  Tauteur  donne  les  con« 
clusions  suivantes  de  ses  recherches  :  —  Le  poids  moyen  du  cerveau^  å  difTérents 
åges,  est  pl  us  considérable  dans  le  sexe  iqåle  que  dans  Tau  tre.  —  Le  maximum 
du  poids  moyjQO  du  cerveau  dans  les  deux  sexes  s*est  trouvé  chez  des  sujets  åges 
de  quatorze  å  vingt  ans.  —  Le  poids  moyen  de  Thémisphére  droit  a  varié  dans  le 
sexe  måle  de  20'»"S89  å  18o"S«7,  et  dans  le  sexe  feminin  de  i9»"S21  å  i7«"S20; 
celui  de  Thémisphére  gauche  dans  le  sexe  måle  de  21°"<^,05  å  i8<*"<^,62,  et  dans 
Tautre  sexe  de  i9<*"^,5i  å  1'7°"^,39.  —  L*examen  de  pins  de  deux  cents  cas  montre 
que  preaque  loujours  le  poids  moyen  de  Thémisphére  gauche  est  supérieur  å 
celui  du  droit  d*au  raoins  un  hultiéme  d'once. 

IV.  -  OCTOBBE  ISfil.  —  N»  XVI.  37 
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TABLEAU  I 


POIDS  MAXIHUV,  MIHIHDII  ET  MOTEN  DU  CORPS  RNTlES^  DE  L^KRCÉPRALB  ET  OS  SES 
DIVERSES  PARTIBS,   A   DIX-HUIT  PERIODES  DE  LA  VIE. 

Les  recherches  ont  été  faites  sur  2,086  sujets  qui  n'aTai«nt  préseoté  aacun  signe  tfsliénation 
mentale  :  1,0S5  hommes  et  1,061  femmeså  Tinfinnerie  commonale  de  Saint-lfaiylebone, 
de  1839  å  1847. 
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19,95     ' 

a 

F. 

«•*.5 

11,95 

0,75 

0,16 

moyenne. 

m 

M. 

51 

49 

43 

43 

43       j 
81        ) 

F. 

33 

30 

99 

99 

noiDb.despcsées. 

N. 

UO 

14 

1,95 

0,37 

«5.37     \ 

mailnion. 

F. 

198 

15 

1,95 

0,87 

«         ) 

i 

M. 

AJ.5 

5,69 

0,95 

0,06 

<,75     ) 

nlDimEiD. 

a 

F. 

S5 

1,69 

0,19 

0,04 

z    < 

M. 

ni 

10,81 

0,61 

0.9 

H,67    i 
10         i 

-', 

F. 
M. 

67.7 

9,96 

0.69 

0,16 

moyenoe. 

4S 

44 

40 

40 

49       1 

89        ) 

F. 

45 

38 

35 

35 

oomb.despesées. 

N. 

19S 

31,5 

1,69 

0,5 

39.75 
39.5 

naximou. 

•§ 

F. 

19S 

31 

1,75 

0.5 

B 

M. 

64 

»,95 

o;j 

0,13 

104      j 
*t          i 

« 

F. 

54 

11 

0.5 

0.13 

•a 

M. 

115 

i64 

1.07 

0.94 

«7.49     j 
15.94     I 

< 

98 

44,81 

0.9 

0.95 

iDojenne. 

16 
99 

15 
19 

15 
18 

15 
18 

»  t 

1 

Bonli  dMpesées. 
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AGE. 

SEXE. 

CORPS 

EKTIER. 

CERVEAU. 

CEKVELKT. 

0. 

i 

c 

•M 
O 
T. 

M 

.2 

o 

e 

o 

M. 

F. 

i    M. 

1    P- 

Ut.     one. 
43    8 
41     8 

4,  8 

4    0 

8    5 

7    0 

ODCM. 

87,5 

33 

15.5 

43,5 

20 

18,05 

oncw. 
3 

2,75 
0,75 
0.25 
1,72 
4,69 

ODOM. 

0,5 

0,62 

0,25 

0.13 

0,29 

0,30 

onee«. 
30,75 
34,75 
10.75 
43 

24,29 
19,76 

maximom. 

minimom. 

j  moyenae. 

45 

85 

44 

23 

14 
21 

44 
24 

45       ) 

\  Doiiib.despesées. 

ri 

1 

tø 

M. 
F. 
M. 
F. 
M. 
F. 

18    0 
48    0 

5  12 

6  0 
42    4,5 
40  1U 

32 

34,75 

44,5 

13,5 

24,29 

22,66 

3,75 

4 

0,75 

4,73 

2,74 

3,32 

0,75 
0,62 
0,13 
0,25 
0,39 
0,35 

86,18    ) 

39,18     i""^'"""- 

17,75     )      ,  _ 

16,37     1  "*»""""• 

87,48 

23,7          "»^y™^- 

M. 
F 

43 
40 

46 
38 

46 
38 

46 
38 

46       i                              ' 
^      J  Domb.despesées. 

en 

a 

i 

M. 
F. 
M. 
F. 
M. 
F. 

86    0 
23    0 
10    8 
5    8 
44    6 
13    2 

36 

33,23 

20,5 

44,76 

29,21 

26,49 

4.5 

4,23 

2.75 

4,75 

3,54 

3,15 

0,75 

4 

0,25 

0,25 

0,5 

0,46 

!  maximDoi. 
37         ) 

83.25 

imnimiiin. 

33,25     ) 

29,8   |«»«y""«- 

F. 

34 
33 

84 

33 

84 
33 

34 
33 

34 
83 

Domb.dcsyesées. 

ei 

a 

Q     . 

M. 

F. 
M. 
F. 
M. 
F. 

29    0 
Sl     0 
12    0 
8    04 
20    0 
18    7,5 

45 

39,5 

26 

24,25 

34,03 

30,77 

5 
5 

3 

4,03 

8.7 

4 

0,75 

0,25 

0,25 

0^ 

0.5 

50,5       ) 

44,5     {maiimum. 

'""^     {minimum. 
27,75     \  """*"""• 

88.71     ) 

34,97     ("^y*""*- 

i    F. 

28 

28 

28 
29 

28 
29 

28 
89 

29       ) 

^      \  nomb.despesées. 

i 

M. 
F. 
M. 
F. 
M. 
F. 

47    0 
40    0 
44    0 
44    4 
25    8 
24    9 

43,5 

43 

84,8 

30 

35,U 

35,04 

5,25 
8,23 
8,5 

8,75 
4,47 
4,10 

4 

4,5 

0,25 

0.5 

0,62 

0,68 

49,8 

48,85     r"»*"""- 
84J(      i 

34,75     J"»»^"^»"- 
40.23     ) 

40,41  r^y^""^- 

F. 

26 
23 

27 

47 

87 
47 

27 
47 

19 

1 

nomb-defpesécsJI 
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AGE. 

SEXE. 

CORPS 

EKTIER. 

CKRVKAU. 

CERVELET. 

8 

1= 

< 

U 

1 
M. 

i  :: 

3         F. 

i  '■ 

ål. 
F. 

Ht.     ooc. 
74     U 
72    0 
26    0 
34    0 
42    6 
38    6 

onces. 

50 

46 

88.8 

30 

40,86 

35.86 

onCM. 
6,15 
5 
4 
3,5 

4,27 

onces. 
1 
1 

0,5 
0,5 
0,76 
0,65 

onces. 
67.25 
52 

39,95 
34 

45.96 
40.78 

maximom. 
miDiimiiii. 
moyenoe. 

19 
18 

2S 
18 

22 

18 

22 

48 

22 

^^         Domb.despeséesJ 

i 
i 

M. 
F. 
M. 
F. 
M. 
F. 

i04    0 
407    0 
40    0 
47    0 
68    0 
63    U 

50,75 

45,5 

34,5 

34 

41,77 

38,88 

6,5 

4.25 
2 

5.32 
4,65 

1.25 

1 

0,75 

0,8 

4 

0,85 

58.5      )         .                       1 

36,8 

miDimum. 
37,5 

48,54 

M. 
F. 

48 
15 

17 
15 

17 
15 

19 
16 

1 
nomb.despesées.' 

1 

i 

■ 

M. 
F. 
M. 
F. 
M. 
F. 

132    0 
145    0 
60    0 
40    0 
92  U,3 
86    13 

48 

48,75 

33 

31,5 

41,98 

38 

6,25 

5.5 

4.5 

4 

5,19 

4,82 

1.M 

1.85 

0,5 

0,5 

0,93 

0.88 

35,75     J  ™"»"^"- 

47,9 

43,7          ""y*°"*- 

*          M. 
F. 

5S 
70 

52 
60 

52 
69 

52 
69 

50 

.^         nomb.despesées. 

i 

l 

& 

M. 
F. 
M. 
F. 
H. 
F. 

154    0 
U7    0 
60    0 
57    0 
98    3,5 
87    0 

50 

46 

28,25 

28,25 

42.06 

37,92 

6.75 

6 

2,75 

3,75 

5,15 

4,74 

1.5 
1.5 

0.37 
0,5 
0,98 
0.91 

60,75                                      , 
nuximom. 

33,75    1     .  .     • 

33.25    \^^^^' 

48.2 

43,09        •"^^''"*- 

M. 
F. 

103 
85 

99 
79 

99 
80 

99 
80 

^         nomb.despesées 

s 

2 

M. 
F. 
M. 
F. 
M. 
F. 

155    0 
133    0 
64    0 
44    0 
102    0 
84    9,5 

53.5 

46 

27,75 

31,25 

41,48 

37,12 

6,75 

6 

4,5 

4 

6.22 

4,69 

1.5 

i.a5 

0,75 
0.5 
1.06 
0,89 

47,75     1 

42,81     |"~y^"*- 

F. 

135 
07 

121 
91 

120 
94 

120 
94 

137 
106 

Domb.despcsées.'! 
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AGE. 

SEXE. 

CORPS 

ENTIER. 

CKRVEAU. 

CERYGLST. 

i  ^ 

H 

Ut.     ono. 

oncei. 

oocev. 

ODCei. 

once». 

s 

F. 

188    0 
«74     0 

52 
46 

7 
5,75 

4,75 
«,5 

59 
62.5 

maximam. 

H. 

F. 

M    0 
50    0 

24^ 
29,5 

4 
3 

0,5 
0.5 

30.5 
36,23 

mini  morn. 

8    * 

M. 

F. 

402    0»5 
86    0 

41.09 
37,38 

5,13 
4,62 

0.98 
0,86 

47,44 
43,42 

1  moyenne. 

M. 
F. 

440 
400 

141 
94 

414 

94 

441 

91 

419 

403 

'  nomb.despesées. 

M. 
F. 

256    0 
447    0 

52;( 
48 

7 
6,25 

4,5 

<,25 

59,5 
54 

'  maximum. 

o 

M. 

F. 

70    0 
60    0 

34 

»r9 

3,5 
8,75 

0,5 
0,5 

36,25 
33,5 

^  minimum. 

M. 

403  43 

40,24 

4,98 

0,97 

46,4 

moyenne. 

s 

& 

F. 

86  44 

37,43 

4,68 

0,83 

42.69 

M. 

F 

423 
442 

149 
436 

449 
434 

419 
434 

437 

449 

nomb.despesées. 

M. 
F. 

472    0 
232    0 

48 
43 

6,25 
5,75 

4,75 
4,75 

53,25 
49,5 

maximum. 

s 

s 

M. 
F. 

60    0 
54     0 

32 

3,25 
«,5 

0,5 
0.5 

37.75 
29,25 

minimam. 

^    " 

g 

H 

F. 

406  43 
80    4 

39,6 
35,58 

4,97 
4,47 

0,94 
0,^8 

45,3 
41,27 

moyenne. 

M. 

F. 

402 
446 

95 
428 

95 
427 

95 
426 

404    ; 

<48 

nomb.despesées. 

s 

M. 

F. 

125    0 
444    0 

46,5 
42 

6,25 

4,25 
«,5 

53,75     , 
48 

maximnm. 

•• 

M. 

F. 

67    0 
53    0 

36 
28 

3,25 
3,25 

0,5 
0,5 

''    i 

33,25     ! 

minlmnm. 

1 

< 

M. 

F. 

99    0 
79    5 

39,62 
34,47 

4,79 
4^7 

0,89 
0,82 

45,34 

39,77 

moyenne. 

M. 
F. 

24 
75 

23 
68 

23 
68 

2» 
86 

24 

77 

nomb.despesées. 
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TABLEAD    II 

l>OIDS  MAXIHDH,  MINIMUM  ET  MOTEN  DU  CORPS  ENTIEr/dB  L'ENCÉPnALE  ET  DS  SES 
DIVERSES  PARTIES,  AVEC  LES  DIVENSIONS  DE  LA  t6tB,  CIIEZ  528  AUÉXÉS : 
295   HOMMES   ET   233    FEMMES,    OBSBRVÉS    A   L'ASILE   DU   COMTE  DE  S0MER9ET. 

Sola.  —  Comme  dans  le  tableao  précédent ,  I  s  Hvres ,  o  =s  ouces,  et  p  «  poocei  angtoit. 


F. 
M. 

F. 
M. 


Cd 


Z 
CA 

flu 


liv.     onc. 
485    0 


106 
55 

47 
91 


77  40 


40 
97 


DIMENSIONS 

DE   LA  TÉTS. 

'- 1 

8 

i 

i 

3 

"i 

gi 
ISS 

II 

'W 

es 

S  4; 

u 

i 

u 

0 

•M 

« 

p. 

P- 

P. 

0. 

93,5 

45,95 

15,5 

95,5 

23 

44 

46,5 

24,5 

20,95 

40,5 

40 

43,75 

49,5 

II 

13 

43 

22,03 

43,32 

43,99 

20,89 

21.92 

43,07 
38 

13,32 
38 

49,^1 

38 

44 

24 

94 

23 

30 

95,5 
94,75 
8 
13 

21,05 
49,51 


44 
30 


6,5 

6,'25 

3,25 

3,3 

5,23 

4,82 


1.5 
1,5 

0,73 
0,75 
4,01 
1,01 


58 

55,75 

30 

31 

48,17 

44.55 


^5 

1,5 

0,75, 

0,75; 

1,1 

1,03 


minimoB 


moyenne. 


.-  .«  )nom¥.  dcspt- 
*'  "  (  sees  rt  d«s 
^   M*  )    dittcnsions. 


N. 

F. 
M. 
F. 

^(  M. 
F. 


158  0 
123  0 
66  0 
50  0 
103  1,5 
77  44 


94 

23 

20.5 
19 

22,16 
H,31 


66 

49 


46 
49 


14.75 

18 

24.5 

14 

14 

24 

10 

10 

13,5 

9 

9 

14,5 

13,9 

13,25 

10,H2 

19,77 

ia.77 

18,63 

45 

46 

61 

49 

49 

46 

95 

7 

24,5 

6 

14,5 

4 

14.5 

3,75 

19,94 

5.33 

1834 

4.93 

61 

61 

46 

48 

25,5 

6,5 

24,5 

M 

15,95 

4 

41,75 

3 

19.67 

542 

18,24 

4.83 

76 

76 

48 

48 

1.5 

87,5 

4.73 

55.75 

0,73 

33,25 

0.75 

34.5 

4.05 

46,44 

4.05 

43,29 

61 

61 

48 

49 

I 

1.75  i 

maximam. 

*   J  miMimoa. 

0,75( 

*.<    I 

1.08J  "»>*»■•• 


"i 


Bomb.  des  pe- 
sees  et  des 

dimeeslons. 


M. 
F. 
M. 
F. 

F. 


257    0 

94.8 

46 

45 

25,5 

132    0 

23 

14,5 

45,5 

28 

61     0 

90.5 

40.5 

40,25 

15 

47    0 

49 

40 

40,5 

11,75 

109  45,5 

92,46 

43,27 

13.99 

19,49 

76  14.9 

91.45 
60 

49,91 
59 

12,84 
59 

18,05 
76 

87 

47 

43 

43 

43 

48 

1,5 
1,5 

0,75 
0,75 
4,08 
4,03 

76 
48 


57,75 
54^ 
36,25 
97,95 
45,66 
42,23 

77 
49 


1,5 

1,W 
0,75 
0,75 
4,43 

0,97 

98 

27 


maximom. 


i 


moyeane. 

I  nomb.  des  pe- 
;  fées  et  des 
diaiensiORS. 
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cs 

Cd 

CA 

c 
es 
o 
u 


DIMENSIONS 
DB  LA   TETE. 


lir.     ODC. 
204    0 


128 
51 

r,2 


ItO    4.2 
70  U 


P. 
33,S 
22,5 
20 

20,25 
22,15 
21,48 


38 
37 


•Sg. 

5? 


p. 

U,5 

U,5 

40,5 

II 

19,9 

12,93 


5  2 


P< 
14,5 
14,33 
II 
10 

13,31 
12,73 


24 
22,5 

14,5 
15.25 
20,44 
18,66 


24,5 

23,25 

14,75 

14,25 

20,73 

18,75 


0. 

7 

6 

4,25 

3.5 

5,35 

*,74 


1,5 

1,25 

0,75 

0,3 

1,06 

1.03 


56 

51,75 

34,5 

34,25 

47,68 

43,18 


1,5 

I 

0,751 

0,75\ 

1,06/ 

0,99!  "^3^*"°^- 


maxliDDm. 


minimDm. 


Bomb.  desjic- 
(  sees  et  des 
'    dimensions. 


S 


F. 


188  0 

23,5 

U,5 

15 

«32  0 

22,5 

14 

14 

67  0 

21 

10.5 

11.5 

46  0 

20 

II 

10.5 

106  15,2 

22,34 

13.28 

13,4 

79  9,3 

2t,19 

12.73 
29 

12.81 
99 

35 

29 

39 

34 

34 

34 

25.5 
21,5 
IS 
44 

20,66 
18,37 


26 

6 

1.96 

5S,75 

21,5 

6.5 

1,25 

48,25 

14.75 

4,23 

0.75 

35.75 

44 

4 

0,73 

38.25 

20.86 

6.22 

1,08 

47,82 

18,53 

4,83 

0,95 

42,7 

89 

39 

89 

39 

41 

41 

41 

41 

I 

1,25 

1,25)  •"•**""•"• 

^'gW  roinlmum. 

I.03J 
0,96  \       ' 


Domb.  des  pe- 
sées  et  des 
dimensioiis. 


133  0 

23.5 

14 

IS 

24.5 

25 

6 

130  0 

99 

U 

13,5 

90 

91 

6 

63  0 

91 

11 

11.5 

18 

174 

4 

68  0 

20 

10.5 

H.5 

16 

15,5 

3,23 

103  10,7 

92,3 

13,34 

13.1 

20,25 

20,47 

5,06 

93  3,4 

21,18 
19 

12.38 
19 

12.76 
19 

17,97 
20 

18.09 
20 

4.76 
21 

18 

15 

15 

15 

15 

90 

20 

90 

1.25 
1,95 
0,75 
0.75 
1,02 
1,05 


21 


55 

48 

40.5 

36,75 

46,83 

41,87 


91 
20 


I 
1,37 

1,95 

0,T5| 

0.75i 

I 

1.09 


imvmoni. 


fflinimom. 


moyeoDe. 


"\ 


aomb.  des  pe- 
sées  et  des 
éimeosieM. 


S 

li 


M. 

124  0 

23 

14.25 

14 

21,3 

22 

6 

F. 

103  0 

29.5 

14,5 

14 

19,23 

19,5 

6 

M. 

85  0 

91.5 

11 

«1,5 

17 

16 

4,5 

F. 

79  0 

90 

13 

1.1 

14,5 

15,5 

4,5 

M. 

112  9 

92,95 

13,98 

13,31 

18,97 

18.62 

5.13 

F. 

90  3 

91,6 
8 

13,4 
8 

13,5 
8 

17,-20 
8 

♦7,39 
8 

5 
8 

M. 

7 

F. 

5 

5 

5 

5 

5 

8 

5 

1,5 
1 

I 

0,73 
1.15 
0.96 


49,75 
44.5 
39,5 
15.23 

43.87 

40.r,r, 


insxlRioiii. 


I 

>  mfniBam. 

0,73  J 


0.87^ 


nomb.  des  pe- 
sées  et  des 
dimeaslons. 
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REMARQUES 

SUR   QUELQUE8   POINTS   DE   LA  PHTSIOLOGIE 

DE  IA  MOELLE  ÉPIOTÉRE  ET  DU  CERVEAU 

A  PROPOS  DES  RECHERCHES  DE  WAGNER  ET  DE  DEAN  (1) 

PAR    LB    DOCTBDR 

BRO^riV-SÉQlJARD 

I.  Influence  des  nerfs  centripétes  sur  la  moelle  épiniére»  — 
Dans  un  Mémoire  que  j'ai  publié  en  1855  (2)  et  qui  a  passé 
inaper^u,  j'ai  proposé  une  théorie  nouvelle  å  Tégard  de  la  trans- 
mission  des  impressions  sensitives  et  des  ordres  de  la  volonté, 
dans  la  moelle  épiniére.  Les  faits  sur  lesquels  se  fondait  cette 
théorie  sont  extrémement  intéressants  et  méritent  par  eux- 
mémes  Tatten tion  des  physiologistesetdes  médecins  praticiens. 
Je  me  propose  de  les  rapporter  ici  et  de  montrer  que  bien  que 
la  théorie  å  laquelle  ils  m'ont  conduit  soit  en  harmonie  avec  les 
découvertes  de  Lockhart  Glarke,  d'Ernest  Faivre  et  de  Dean 
sur  la  structure  de  la  moelle  épiniére,  il  est  probable  que  cette 
théorie  n'est  que  partiellement  exacte  et  que  les  faits  singuliers 
que  je  vais  mentionner  dependent  en  partie  d'une  tout  autre 
cause  que  celle  que  j'ai  signalée  en  1855. 

Voici  les  principales  de  mes  expériences  telles  que  je  les 
ai  déjå  publiées. 

Exp.  I.  —  Sur  un  cochon  d'Inde,  un  lapin  ou  un  chicn,  je  coupa  toutes 
les  rdcines  des  cinq  ou  six  derniers  nerfs  dorsaux  et  des  deux  premiers 
nerfs  lombaires  du  edle  droiL  Aprés  avoir  laissé  l'animai  en  repos  pendant 
quelque  temps  (quelques  minutes  ou  quelques  heures},  je  trouve  que  le 
mouvement  volontaire  est  diminué  d'une  maniére  trés-notabie  dans  le 
membre  postérieur  droit  et  que  la  sensibililé  y  est  exagérée,  tandis  que,  au 
contraire,  elle  est  diminuée  d'une  fa^on  trés-manifeste  dans  le  membre  pos- 
térieur gauche.  En  outre,  je  constate  que  les  vaisseaux  sanguins  sont  un 


(i)  Voy.  Journal  de  la  physiologie,  etc.,  vol.  IV,  n"  de  juillet  et  d'octobre,  1861. 
(2)  Recherches  expér.  sur  les  voies  de  transmission  des  impr.  sensit.,  etc.  >oir 
Mém.  de  la  Soc,  de  biol.  pour  18j5,  p.  331  et  suiv. 
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peu  dilatés  dans  presque  toutes  les  parties  du  corps,  en  arriére  et  du  coté 
de  la  seclion  des  racines  et,  en  mémc  temps,  que  la  température  de  ces 
parties  est  un'  peu  plus  élevée  (1  &  3  degrés)  que  celle  des  parties  corres- 
pondantes  de  Taulre  cdté.  Tous  ces  ré^^uitats  sont  ceux  que  j^ai  trouvés 
depuis  longtemps  å  la  suite  de  la  section  d*une  moilié  laterale  de  la  mælle 
épinicrc  å  la  region  dorsale.  Dans  les  premiers  instants  aprés  la  seclion  des 
racines,  les  pliénoménes  que  j'ai  indiqués  sont  excessivement  marqués,  å  ce 
point  que  quelquefois  la  paralysie  du  mouvemrnt  volontaire  semble  com- 
pléte;  mais  aprés  quelques  heures,  ils  le  sont  bien  meins,  et  lors  méme  que 
Tanimal  survit  plusicurs  jours  ou  plusieurs  semaines  a  Topération,  il  lui 
reste  encore  une  faibles>e  manifeste  et  unc  hypcreslhésie  incontestable  dans 
le  membre  poslérieur  du  c6té  de  la  section  des  racines,  avec  une  diminu- 
tion  de  sensibililé  dans  le  membre  postérieur  du  coté  oppose. 

L'expérience  suivante  donne  des  resultats  tout  aussi  singu- 
liers  que  ceux  de  la  précédente. 

EXp.  II.  —  Si,  aprés  avoir  coupé  d'un  coté  toutes  les  racines  que  nous 
avons  indiquées  dans  Texp.  I,  je  coupe  les  mémes  racines  de  Tautre  c6té, 
je  trouve  que  la  sensibilitéet  les  mouvements  n'existent  plus  qu'å  un  faible 
degré  dans  les  deux  membres  posléricurs,  et  que  la  température  de  ces 
membres  s'éléve  de  quelques  degrés.  Au  bout  d'une  heure  ou  deux  cepen- 
dant,  Tanimal  commence  k  recouvrcr  en  parlie  les  fonctions  perdues,  et 
aprés  huit  ou  dix  heures,  il  y  a  des  mouvements  voiontaires  assez  forts, 
mais  bcaucoup  moins  qu'a  Tétat  normal,  et  Tanimal  ne  peut  pas  se  tenir 
sur  ses  membres  posléricurs.  Malheureusement  je  n'ai  jamais  vu  survivre 
assez  longtemps  les  animaux  ainsi  opérés  pour  savoir  ce  que  deviendraient 
les  mouvements  voiontaires  et  la  sensibililé  aprés  plusieurs  jours. 

Ce  fait  est  certalnement  aussi  étrange  que  le  précédent.  Les 
faits  suivants  ne  le  sont  pas  moins. 

Exp.  III.  —  Je  mets  la  moelle  épiniére  å  nu  depuis  son  extrémité  caudale 
jusqu*å  la  partie  supérieure  de  la  region  lombaire,  et  je  coupe  ensuite  les 
racines  de  loules  les  paires  de  nerfs  s'insérant  sur  cette  parlie  de  la  moelle. 
Cela  fait,  je  trouve  que  les  irritations  les  plus  vives  sur  les  racines  poste- 
rieures  ou  sur  les  cordons  de  la  moelle,  depuis  Textrémité  de  la  moelle  jus- 
qu'au  milieu,  å  peu  pres,  de  la  region  lombaire,  paraissent  ne  pas  causer 
de  douleur.  Mais,  å  partir  de  Ih,  la  sensibililé  commence  å  se  montrer,  et 
on  la  trouve  de  plus  en  plus  grande  å  mesure  que  Tirritation  est  faite  plus 
pres  de  la  partie  ou  la  moelle  a  encore  ses  nerfs. 

Exp.  IV.  —  Sur  un  la  pin  ou  un  cochon  dinde,  je  mets  la  moelle  å  nu 
depuis  la  cinquiéme  vertébre  dorsale  jusqu'å  la  troisiéme  lombaire,  puis  je 
coupe  toutes  les  racines  des  nerfs  provenant  de  cetle  partie  de  la  moelle. 
Cela  fait,  je  conslale  qu'en  irrilant  soit  une  partie  de  la  moelle  cervicale. 
soit  la  moelle  dorsale  dans  presque  toute  son  étendue,  je  ne  provoque  pas 
de  mouvements  dans  les  membres  posléricurs.  Enfm,  des  mouvements 
commencent  å  étre  produits  quand  j'irrile  la  partie  supérieure  de  la  moelle 
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lombaire,  et  plus  rirritation  est  faite  sur  une  partie  rapprochée  de  rendroit 
oi!t  la  moelle  lombaire  a  encore  ses  nerfs,  plus  les  mouvements  sont  forts. 

Dans  Texpérience  suivante,  on  constate  que,  pour  les  actioDS 
réflexes,  il  y  a,  aprés  la  section  d'un  certain  nombre  de  racines, 
des  resultats  analogues  å  ceux  qui  concernent  les  mouvements 
volontaires,  lasensibilitéetles  mouvements  par  irritatiou  directe 
de  la  moelle. 

Exp.  V.  —  Sur  un  chicn  nouveau-né,  aprés  la  ligature  des  carolides,  je 
coupe  la  moollc  épiniéro  en  travers,  pres  de  la  moelle  allongée,  puis  je  iDcts 
la  moelle  épiniére  å  nu  dans  presquc  toute  Tétenduedela  region  dorsale  et 
k  la  partie  supérieure  de  la  region  lombaire.  Aprés  m'étre  assuré  que  la 
facuité  réflexe  est  encore  vi  ve,  et  que  tout  pincement  de  la  peau  d^un  des 
membres  est  suivi  de  mouvements  dans  les  qualre  merabres,  je  coupe  les 
racines  des  huit  derniéres  paires  dorsales  et  des  deux  premieres  paires 
lombaires.  Cela  fait,  je  constate  que  le  pincement  de  la  peau  des  membres 
antérieurs  ne  produit  plus  de  mouvements  réflexes  que  dans  ces  membres, 
et  que  Texcitation  des  membres  postérieurs  n*cst  suivie  aussi  de  mouv^ 
ments  que  dans  ces  derniers  membres.  L*insuf11ation  pulmonaire  est  alors 
pratiquée :  la  facuité  réflexe  augmente,  mais  les  mouvements  restent  limilé» 
aux  membres  antérieurs  ou  aux  postérieurs,  suivant  qu*on  irrite  les  pre- 
miers ou  les  derniers.  Il  n'y  a  done  plus  de  transmission  de  la  force  ner- 
veuse  des  membres  postérieurs  aux  antérieurs,  et  vice  verså^  bien  que  la 
moelle  épiniére  soit  intacte  entre  les  renflements  lombaire  et  cervico- 
brachial. 

Les  resultats  singuliers  de  ces  expériences  pourraient  étre  at- 
tribués  å  diverses  causes  que  je  vais  examiner  successivement : 

I""  On  pourrait  croire  que  c'est  i.  des  tiraillementsdela  iDoelle 
épiniére  que  sont  dus  ces  curieux  resultats.  Je  me  bornerai  å 
dire  quil  n'est  pas  possible  d'admettre  que  j'aie  tiraillé  la 
moelle  dans  toutes  les  eorpéricnces  et  toiijours  assez  fortemerd 
pour  occasionner  une  perte  d'actioQ  plus  ou  moios  compléte  de 
la  partie  tiraillée. 

2«  Quant  å  avoir  blessé  la  moelle  épiniére,  je  n'ai  qu'uB 
mot  å  dire,  c'est  que,  lorsque  cela  a  eu  lieu  dans  quelques- 
unes  de  mes  expériences,  je  m'en  suis  aper^u  immédiatement. 
En  outre,  on  accordera  aisément  qu'un  expérimentateur  qui, 
depuis  plus  de  seize  ans,  a  ouvert  le  rachis  deux  oa  trois  cents 
fois  par  an,  pour  couper  des  racines  ou  de  petites  parties  de  la 
moelle,  doive  étre  capable  de  couper  des  racines  spinales,  en 
dehors  de  la  dure-mére ,  sans  leser  la  moelle  épiniére. 

S""  Il  est  trés-vrai  que  la  moelle  perd  une  des  sources  de  sa 
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circulation  sanguine  quand  on  coupe  des  racines ,  mais  d'une 
part  la  quantité  de  sang  que  la  moelle  ne  recjoit  plus,  aprés  la 
section  des  racines  de  sept  ou  huit  paires  de  nerfs,  n'est  pas 
irés-considérable,  et,  d'une  au  tre  part,  la  suspension  en  tiere 
de  la  circulation  aprés  Tablation  du  cæur  laisse  durer  les 
propriétés  et  les  fonctions  de  la  raoelle,  non  séparée  des 
racines^  pendant  une  ou  deux  minutes,  tandis  que  la  section 
des  racines  anéantit  ou  diminue  immédiateinent  ces  propriétés 
et  rend  amsitåt  ou  nul  ou  bien  moins  actif  Texercice  de  ces 
fonctions. 

&°  Quant  au  refroidissement  de  la  partie  de  la  moelle  exposée 
au  contact  de  Tair,  j'ai  vu  presque  tous  les  jours,  chaque 
hiver,  depuis  plus  de  seize  ans,  de  trés-longues  portions  de 
moelle  épiniére  rester  soumises  directement  et  pendant  long- 
temps  au  froid  de  Tatmosphére,  sans  que  leure  propriétés  et 
leurs  fonctions  aient  paru  en  souffrir  notablement.  Ce  n*est 
done  pas  lå  qu'il  faut  chercher  la  cause  des  resultats  singuliers 
de  la  section  d'un  certain  nombre  de  racines  spinales. 

Quelle  est  done  Texplication  des  faits  que  j'ai  signalés  ci- 
dessus?  A  cette  question  je  répondais  ce  qui  suit  en  1855  : 
(c  Nous  n'avons  jusqu*ici  trouvé  qu'une  seule  explication,  et, 
bien  qu'elle  seroble  bizarre,  nous  croyons  devoir  la  faire  con- 
naltre,  parce  qu  elle  rend  compte,  non-seulement  des  faits  que 
nous  avons  rapportés,  mais  aussi  de  plusieurs  faits  patholo- 
giques  observés  sur  Fhomme  et  d*un  nombre  trés-grand  de 
faits  expérimentaux  qui  sont  exposés  dans  le  livre  que  nous 
allons  publier  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  de  la  moelle 
épiniére.  Nous  sommes  loin  de  proposer  comme  démontrée  la 
théorie  que  nous  allons  exposer;  nous  la  proposons  seulement 
parce  qu*elle  est  en  harmonie  avec  tous  les  faits  connus  jus- 
qu'ici  å  Tégard  de  la  transmission  soit  des  impressions  sensi* 
lives,  soit  des  ordres  de  la  volonté,  soit  enfin  de  la  force  ner-* 
veuse  dans  les  actions  réflexes. 

u  D*aprés  les  théories  qui  ont  cours ,  quand  la  volonté  met 
en  action  certains  muscles,  la  force  nerveuse  se  propage,  å 
partir  de  Tencéphale,  tout  le  long  de  la  moelle  épiniére  jusqu'å 
la  partie  de  cet  organe  d^oi  partent  les  nerfs  qui  vont  å  ces 
muscles.  Que  ce  soit  par  des  fibres  seulement  ou  par  Tinter- 
médiaire  de  fibres  et  de  cellules  que  la  force  nerveuse  se  pro- 
page; que  ce  soit  dans  les  cordons  antérieurs  ou  latéraux, 
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dans  la  substance  grise  ou  dans  ces  diverses  parties  å  la  fois 
quela  propagation  s'opére,  tout  cela  est  indifferent.  Le  point 
essentiel,  c'est  que  c*est  dans  la  moelle  épiniére  méme  quela 
propagation  se  fait  jusqu'au  lieu  de  sortie  des  nerfs  qui  vont 
aux  muscles  que  la  volonté  met  en  action.  S*il  en  était  ainsi, 
on  comprend  aisément  que  la  section  des  racines  des  nerfs 
intercostaux  et  de  la  paroi  abdominale  ne  déterminerait  pas 
une  paralysie  des  mouvements  volontaires  dans  les  membres 
abdominaux.  Si  Ton  admet,  au  contraire,  que  plusieurs  (sinon 
méme  un  grand  nombre)  des  fibres  des  racines  des  nerfs  de  ces 
membres  sortent  de  la  moelle  dans  les  racines  des  nerfs  inter- 
costaux et  des  premiers  nerfs  lombaires,  et  que  ces  fibres  ren- 
trent  dans  la  moelle  par  ces  mémes  racines,  avant  de  descendre 
jusqu'au  lieu  de  sortie  des  racines  des  membres  abdominaux, 
on  comprend  aisément  que  la  section  des  racines  å  la  region 
dorsale  paralyse  ces  membres. 

«  La  propagation  des  excitations  directes  sur  les  cordons 
antérieurs  et  la  propagation  de  la  force  nerveuse  dans  les 
actions  réflexes  d' avant  en  arriére,  suivant  les  théories  an- 
ciennes,  se  ferait  aussi  le  long  de  la  moelle  épiniére.  Les  faits 
que  nous  avons  rapportés  sont  en  opposition  avec  ces  théories, 
et  au  contraire  on  les  explique  aisément  en  admet^ant  qu'ilen 
soit,  pour  la  propagation  des  irritalions  directes  ou  réflexes 
de  la  moelle  d' avant  en  arriére,  comme  nous  supposons  qu  il 
en  est  pour  la  propagation  des  ordres  de  la  volonté.  Le  coa- 
rant  sortirait  de  la  moelle  pour  y  rentrer  et  en  sortir  encore. 

«  Relativement  å  la  transmission  des  impressions  sensitives, 
la  théorie  å  laquelle  on  est  conduit  par  les  faits  que  nous  avons 
rapportés  ci-dessus,  et  par  d*autres  faits  que  nous  mentionne- 
rons  ailleurs ,  peut  étre  exposée  ainsi  qu'il  suit :  les  fibres  sen- 
sitives du  coté  gauche  du  corps,  aprés  étre  arrivées  å  la  moitié 
gauche  de  la  moelle,  passent  dans  la  moitié  droite  de  cet  or- 
gane,  d'oii  quelques-unes  d' entre  elles  sortent  de  la  moelle 
pour  y  revenir  encore  par  les  racines  spinales  du  cdté  dreit, 
et  vice  versa  y  pour  les  fibres  sensitives  venues  du  coté  droit 
du  corps. 

«  Ne  voulant  pas  entrer  ici  dans  une  longue  exposition  de 
cette  théorie ,  nous  nous  bornerons  å  ajouter  que  les  fibres 
motrices,  avant  d'arriver  aux  fibres  musculaires  de  la  vie  ani- 
male auxquelles  elles  se  rendent  en  dernier  lieu,  paraissent  se 
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rendre  aux  vaisseaux  sanguins  des  membres  et  aux  parties 
animées  par  le  nerf  grand  sympathique. 

«  Nous  devons  dire  qu'un  expérimentateur  extrémement 
ingénieux,  Van  Deen,  avait  depuis  longtemps  fait,  sur  des  gre- 
nouilles,  des  expériences  qui  auraient  du  le  conduire  å  cette 
théorie.  Il  paralt  en  avoir  tire  des  conclusions  trés-différen- 
tes  (1).  D'aprés  des  expériences  faites  sur  des  tortues,  par 
MM.  James  Paget  et  W.  Baly  (2),  ces  physiologistes  distingués 
ont  pense  que  Van  Deen  s'était  trompe.  Nous  avons  constaté 
qu'en  répétant  les  expériences  de  Van  Deen,  on  n*obtient  pas 
exactement  les  mémes  resultats  que  lui ,  å  moins  que  Ton  ne 
coupe  plus  de  racines  qu'il  n*en  coupe.  D'une  autre  part,  nous 
avons  constaté,  sur  des  tortues,  Texactitude  des  faits  exposés 
par  MM.  Paget  et  Baly,  mais  nous  avons  vu  de  plus  que  Ton 
peut,  en  coupant  plus  de  racines  qu'ils  n'en  ont  coupé,  obtenir 
des  resultats  difTérents  et  analogues  &  ceux  que  nous  avons 
obtenus  sur  des  mammiféres.  » 

L*anatomie  fournit  des  faits  en  parfaite  harmonie  avec  la 
théorie  exposée  ci-dessus,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  Usant  le 
Mémoire  de  Dean  (3);  mais  il  est  impossible,  å  Taide  de  cette 
théorie,  d'expliquer  tous  les  détails  des  expériences  que  j'ai 
rapportées.  Par  exemple,  dans  la  premiere  expérience  on  voit 
que  la  paralysie  et  Thyperesthésie  du  cdté  de  la  section  des 
racines  ainsi  que  Tanesthésie  du  c6té  oppose  sont  extrémement 
considérables  immédiatement  aprés  Topération ,  mais  que  si 
Tanimal  survit  quelques  jours  ou  plus  longtemps,  ces  syrn- 
ptomes  perdent  notablement  de  leur  intensité.  Or,  s'ils  dépen- 
daient  entiérement  de  la  section  de  conducteurs  dans  les 
racines  qui  sont  coupées,  ils  persisteraient  au  méme  degré  d*in- 
tensité  :  il  y  a  done  une  autre  cause  de  ces  symptomes  que 
celle  due  au  passage  de  fibres  nerveuses  dans  les  direclions 


(1)  Voy.  Tijdschrift  voor  natuurliike  Geschiedenis  en  physiologie,  etc,  i842, 
vol.  IX. 

C2j  Report  on  the  Progress  of  human  Anat.  and  PhysioL^  by  James  Paget,  1845, 
p.  50;  or  and  Brit.  et  For.  Med.  Rev.,  April  1845,  p.  578. 

(3)  Voy.  ci-dcssus,  pages  565-576,  et  le  numrro  précédent,  pages  449-461.  Les 
beiles  recherches  de  J.  Dean  démontrent  que  nombre  de  fibres  nerveuses  (voy. 
pagi^s  5(30-73),  appartiennent  å  deux  racines  distinctes  et  passent  de  Tune  å 
Tautre,  longitudinalement,  dans  la  moelle  épi  niere.  De  plus,  Dean  conflrme  les 
assertions  de  Stilling  et  de  Clarke  å  Tégard  du  passage  des  fibres  &  travers  la 
moelle  épiniére  d'une  racine  antérieure  å  une  raciue  postcTieure,  ou  vice  versa. 
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que  j'ai  indiquées.  Cette  autre  cause,  plus  puissante  que  la 
premiere,  est,  suivant  toutesles  probabilités,  une  altération  de 
la  nutrition  de  la  moelle  épinifere  par  suite  de  rirritation  de 
nerfs  sensitifs  ou  excito-moteure. 

Je  n'insisterai  pas  ici  sur  la  démonstration  du  mode  d*action 
par  lequel  rirritation  d*un  nerf  centripéte  détermine  une  alté- 
ration de  nutrition  dans  les  centres  nerveux.  J'essayerai  de 
donner  cette  démonstration  dans  de  prochains  Mémoires  aui- 
quels  le  present  article  servira  dMntroduction.  Je  ferai  voir  que 
c'est  par  une  action  réflexe  sur  les  vaisseaux  sanguins  des 
centres  nerveux  que  rirritation  des  nerfs  centripétes  (sensitifs 
ou  excito-moteurs)  détermine  les  altérations  de  nutrition  par 
suite  desquelles  se  produisent  trfes-souventla  paralysie,  Fanes- 
thésie  et  les  diverses  formes  des  affections  convulsives  (hysté- 
rie,  épilepsie,  catalepsie,  chorée,  tétanos,  crampes,  contrac- 
ture,  tremblements ,  etc.)  (1).  Je  me  bornerai  å  rapporter 
maintenant  un  grand  nombre  de  faits  qui  s*expliquent  trés- 
aisément  si  Ton  admet  que  rirritation  d'un  nerf  sensitif  peut 
determiner  une  paralysie  ou  d'autres  symptdmes  par  suite 
d'une  influence  sur  la  nutrition  de  la  moelle  épiniére. 

1.  Aprés  avoir  ouvert  rapidement  le  rachis  dans  la  region 
dorsale  sur  un  mammifére,  si  Ton  écrase  entre  les  mors  d'une 
pince  les  racines  postérieures  d*une  paire  de  nerfs  d'un  coté, 
on  obseiTe  aussitét,  mais  å  un  bien  moindre  degré,  les  effets 
d*une  section  de  la  moitié  laterale  correspondante  de  la  moelle 
épiniére,  d*oix  il  suit  que  cette  irritation  de  fibres  nerveuses 
centripétes  détermine  une  diminution  d' action  de  la  moitié 
laterale  correspondante  de  la  moelle  épiniére  au  voisinage  de 
rinsertion  des  racines  irritées. 

2.  Si  on  irrite  alternativement  les  racines  postérieures  de 
deux,  de  trois,  de  quatre  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  paires 
de  nerfs  (d'un  seul  c6té),on  obtientdes  resultats  plus  prononcés 
et  plus  durables,  mais  semblables  å  ceux  de  Texpérience  pré- 
cédente. 

3.  Si,  au  lieu  d'irriter  les  racines  postérieures  dansk  racbis, 
on  irrite  un  trone  nerveux  ou  une  portion  de  peau  dans  la 
region  dorsale  ou  k^  la  partie  supérieure  de  la  region  lom- 


(1)  Voy.  mes  deux  ouvrages :  Lectures  on  ihø  Physioi,  and  the  Pathol,  of  th$ 
Centr.  nerv.  syst,^  1800,  et  Leet,  on  the  pcuralysis  of  the  lower  extremities,  18<>1> 
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baire,  on  n'obtient  que  de  legeres  traces  des  effets  des  expé- 
riences  précédentes. 

A.  L' application  d'une  ligature  sur  le  bile  d'un  des  reins  ou 
de  Tune  des  capsules  surrénales  ou,  en  d'autres  termes,  Tirri- 
tation  des  nerfs  de  ces  organes,  détermine  trés-souvent  les 
mémes  eOets  que  la  section  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére. 

5.  On  sait  que  si,  en  ouvrant  le  rachis  largement  å  la  region 
dorso-lombaire,  Topérateur,  par  salen  teur  ou  d*autres  causes, 
expose  Tanimal  å  des  soulfrances  plus  vives  ou  plus  prolon- 
gées  qu'å  Tordinaire,  il  survientune  paralysieet  une  anesthésie 
plus  ou  moins  complétes  du  train  postérieur.  En  répétant 
Topération  dans  diverses  conditions,  il  est  facile  de  s' assurer 
que  rintensilé  de  la  paralysie  et  de  Tanesthésie,  qu*on  observe 
dans  ces  oas,  est  proportionnelle  au  degré  d*irritation  des 
nerfs  sensitifs  lésés.  Ce  n'est  pas  la  perte  de  sang  qui  est  la 
principale  cause  de  cette  paralysie,  car  celle-ci  est  limitée  au 
train  postérieur. 

6.  Si,  aprés  avoir  mis  la  moelle  å  nu  rapidement  dans  la 
region  dorsale,  sans  avoir  détermine  de  paralysie  ou  d' anesthé- 
sie du  train  postérieur,  on  excite  les  racines  postérieures  d*une 
paire  de  nerfs  des  deux  cdtés,  on  voit  paraltre  aussitåt  de 
Tanesthésie  et  de  la  paralysie  dans  les  membres  postérieurs, 
et,  si  Ton  irrite  plusieurs  paires  de,  nerfs,  ces  resultats  crois-^ 
sent  en  proportion  du  nombre  de  paires  irritées  et  du  degré 
d'irri  tation. 

7.  En  répétant  les  expériences  Ul,  IV  et  V  (voy.  ci-dessus 
p.  585-86),  avec  les  modifications  nécessairea  pour  s' assurer 
seulement  de  Tinfluence  de  Tirritation  des  racines  postérieures, 
on  trouve  que  les  fonctions  de  la  moelle  épiniére,  comme  centre 
d'action  réflexe,  et  comme  conducteur  pour  les  mouvements 
volontaires  et  pour  les  impressions  sensitives,  diminuent  en 
raison  du  degré  d*irritation  des  racines  sensitives. 

Tous  ces  faits  s*accordent  å  montrer  que  Tirritation  de  nerfs 
sensitifs  (ou  excito-moteurs)  produit,  pour  un  temps  variable, 
une  diminution  des  propriétés  vitales  et  des  fonctions  de  la 
partie  de  la  moelle  épiniére  å  laquelle  ils  se  rendent.  Nombre 
de  faits  que  j'ai  constatés  depuis  neuf  ou  dix  ans  pourraient 
étre  signalés  å  Tappui  de  cette  conclusion;  tels  sont,  par 
exemple,  les  resultats  de  sections  transversales  des  cordons 
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postérieurs  ou  de  la  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  eo 
deux  points  rapprochés  Tun  de  Tautre,  expériences  daosles- 
quelles  les  racines  postérieures,  iatermédiaires  aux  sectioDS, 
perdent  leur  sensibilité  (1). 

Dans  une  serie  de  mémoires  sur  les  phénoménes  réflexes, 
physiologiques  et  morbides,  je  reviendrai  sur  la  siguification 
des  faits  rapportés  ci-dessus. 

II.  Sur  une  cause  des  différences  d*aclivité  cerebrale  dans 
les  diverses  races  et  chez  les  individus  d*une  métne  race.  — 
Je  ne  me  propose  ici  que  de  dire  quelques  mots  d'une  cause  de 
difTérence  d*activité  cerebrale  sur  laquelle  aucun  naturaliste, 
å  rna  connaissance,  n'a  insisté. 

Uimportant  mémoire  de  Wagner,  publié  dansce  numéro(2), 
démontre  surabondamment  que  les  principales  circonstances 
concernant  les  dimensions,  le  poids  et  la  composition  du  cer- 
veau,  n'ont  pas  essentiellement  Tinfluence  qu  on  leur  avaii 
attribuée  sur  le  degré  de  Tintelligence.  Pour  les  médecins  et 
les  pbysiologistes  qui  savent  quelle  immense  influence  posséde 
sur  Tintelligence  la  quantité  de  sang  circulant  dans  le  cerveau, 
il  est  evident  que  Texamen  du  poids  du  cerveau,  du  nombre 
et  de  Tétendue  de  ses  circonvolutions,  de  la  quantité  de  sub- 
stance  grise,  etc.,  ne  suffit  pas  et  qu'il  faut  chercher  quelles 
sont  les  dimensions  des  artéres  encéphaliques  et  connaltre 
aussi  Tétat  du  pouls  dans  les  diverses  races  ou  dans  les  divers 
individus  sur  lesquels  on  fait  la  recherche  des  causes  orga- 
niques  du  développement  de  Tintelligence. 

Je  crois  done  que  dans  Tétude  des  races  humaines  au  poiDt 
de  vue  des  relations  entre  le  degré  de  leur  intelligence  et  les 
caractéres  anatomiques  de  leur  cerveau,  il  sera  nécessaire  de 
tenir  compte  du  calibre  des  carotides  et  des  vertébrales ,  com- 
paré  au  calibre  des  autres  principaux  trones  artériels. 


(I    Voy.  Mém.  de  la  Soc,  de  Biologie,  pour  1855,  pages  78  et  suiv. 
^ I  Voy.  ci-dessus,  pa^cs  546-504. 
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I.  —  ANATOMIE    GÉNÉRALE. 

^.  —  Premier  Mémoire  sur  la  structure  des  ganglions  nerveux  des 

vertébrés. 

( Joarnal  1'lnstilut,  no  687,  do  3  man  1847,  vol.  XV,  p.  74.  Paris,  iD-4.  —  Præéå^ærbaux 
de  la  Société  pMlomatique.  Paris,  1847,  ill-8,  p.SS.) 

2.  —  Second  Mémoire  sur  la  structure  des  ganglions  nerveux, 

(Jooraal  1'Institut,  no  699,  da  96  mai  1847,  vol.  XV,  p.  171.  Paris,  In-k,^  Proeet-verbaux 
de  la  Société  philomatiqw.  Paris,  1847,  In-S,  p.  68. ) 

Les  resultats  des  rechercbes  contenues  dans  ces  deux  Mémoires,  moins 
les  délails  descriptifs,  sont  résumés  dans  le  suivant. 

3.  —  Recherches  sur  Us  deux  ordres  de  tubes  nerveux  élémentaires,  ei 
les  deux  ordres  de  globtUes  ganglionnaires  qui  leur  correspondent. 

( Comptes  rendus det  téancet  de  VAeadémie  det  tckneet.  Paris,  1847,  t.  XXIV,  p.  1079. ) 

J'ai  démontré  le  premier  que  les  cellules  ganglionnaires  ne  sont  pas  de 
petits  centres  nerveux  spéciaux  placés  sur  le  trajet  des  tubes  nerveux  élé- 
mentaires  sans  connexions  avec  la  moelle  et  entre  eux,  comme  on  le  pen- 
sait,  mais  qu'elles  sont  en  continuité  de  substance  avec  eux,  et  modifiant 
les  actes  qui  8'opérent  dans  les  nerfs  périphériques.  Cette  découverte  a  fixé 
les  anatomistes  sur  la  structure  des  ganglions  nerveux;  elle  est  devenue  le 
point  de  départ  de  nombreuses  rechercbes  physiologiques  qui  ont  monlré 
que  les  nerfs  ontau-dessus  et  au-dessous  des  ganglions  des  propriétés  dif- 
IV,  —  OcTOBB»  1861.  —  K»  XVI.  38 
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férentes  en  rapport  avec  la  structure  de  ceux-cf.  (Waller,  Schiff,   Vui- 
pian,  etc.,  etc. ) 

Les  celiules  ganglionnaires  sonl  de  deux  ordres  :  les  unes  sont  en  con  ti- 
nuité  avec  les  tubes  sensitirs  de  la  vie  animale,  les  aulres  avec  les  tubes 
minces  de  la  vie  organique ;  leur  différence  con  Orme  la  distinction  de  ces 
deux  espéces  de  tubes  nerveux.  Les  tubes  des  nerfs  moieurs  en  sont  dé- 
pourvus:  c'est  de  leur  présence  sur  un  méme  point  du  trajet  des  tubes  élé- 
mentaires  d'un  cordon  nerveux  que  résultent  les  renflements  appelés  gan- 
glions.  Presque  h  la  méme  époque  oi^i  je  publiaiscesobservations,  R.  Wagner 
et  d*autres  savants  les  ont  conGrmées  en  Allemagne,  oh  elles  sont  devenues 
le  point  de  départ  de  nombreuses  recherches. 

4.  —  Mémoire  relatif  å  la  structure  des  ganglions  du  systéme  nerveux 

périphérigue, 

(Joomal  VInstitut,  n*  733,  da  10  janvier  1849,  vol.  XVI,  p.  S3.  Paris.  in-4.  Reprodoit  avec  åe 
Douveaox  développements  dans  le  Traiti  d'amUomie  detcriplire  de  H.  la  docteor  SapK7- 
Paris,  1851,  in-18,  t.  Il,  p.  33  el  soiv.,  el  dans  MAller,  Manuel  de phiftiologie,  trad.  fir.,  noar. 
édlt.  par  E.  Liiiré,  de  rinstUat.  Paris,  4851, 1. 1,  p.  563.) 

Ge  Mémoire,  qui  Tait  suite  aux  précédenls,  a  pour  but  de  démontrer 
Texistence  des  celiules  ganglionnaires  sur  les  tubes  sensitifs  et  les  tubes 
minces  de  la  vie  organique^  chez  tous  les  vertébrés,  et  que  la  distinction  de 
ces  deux  espéces  de  cellutes  est  possible  chez  tous  les  animaux. 

5.  —  Mémoire  sur  Vexistence  dun  osuf  ou  ovule,  chez  les  måles  comme 
chez  les  femelles  des  végétaux  et  des  animaux,  produisanl  l'un  les 
spermalozoides  ou  les  grains  de  pollen,  Vautre  les  celiules  primitives 
de  Vembryon. 

[Comptes  rendus  des  séances  de  VAeadémie  des  seiences,  Paris,  1818,  tome  XXVII,  in-l,  p.  427. 
—  Joornal  flmtittU,  n»  778, 1848,  tol.  XVI,  p.  348.  Paris,  in-4.  —  Psbllé  en  enUer  dMs  U 
Revue  zoologique.  Paris,  1848,  in-8,  vol.  XI,  p.  S87  å  319.) 

Ce  Mémoire  renferme  pour  la  premiere  fois  une  détermination  de  la  na- 
ture reelle  des  spermatozoides,  basée  sur  Tétude  de  leurs  modes  de  nåis- 
sance  et  de  développcment,  comparés  a  ceux  des  autres  elements  analo- 
miques. 

t)ans  les  organes  génitaux  måles  des  plantes  et  des  animaux,  se  produit 
un  ovule  måle  de  la  méme  maniére  que  Tovule  femelle,  et  analogue  å  celui- 
ei.  Le  vi  tellus  de  Tovule  måle  se  sogmente  spontanément;  chaque  sphére 
de  fractionnement forme  une  cellulecmbryonnaire ;  chaque  celIuleembr}'on- 
naire  måle  passe  å  Tétat  de  grain  de  pollen  ou  de  spermaiozoYde  ée^  algues 
ou  des  animaux.  Ainsi,  les  spermatozoYdes  ne  sont  pas  des  animaux,  mais 
des  celiules  embryonnaires  måles  modifiées  ou  métamorphosées.  Ces  corps 
ont  la  propriété  de  determiner  ( par  leur  contact  avec  le  vitellus  ou  leur 
dissolution  å  sa  surfacc)  la  segmentation  dans  Tovule  femelle,  qui  a  Heu 
ici  de  la  méme  maniére  que  dans  celui  des  måles.  Les  celiules  embryon- 
naires qui  en  résultent  se  réun issent  pour  former  Tembryon. 

b*autres  obscrvations  m*ont  fait  reconnaltre  que  la  segmentation  du 
vitellus  de  Tovule  måle  peut  étre  progressive,  c'est-å-dire  ne  pas  s^opérer 
sur  toute  la  masse  du  vitellus  å  la  fois.  Cest  quelquefois  daus  la  ccllulc 
embryonnaire  måle  resultant  de  cetle  segmentation  que  le  spermatozoide 
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nalt,  au  lieu  de  se  former  par  mélamorphose  de  la  cellule  tout  entiére.  Des 
faits  analogues  å  ce  dernier  s'observent  pendant  le  développement  des  sper- 
niatozoYdes  ( animalcules  fécondateurs )  de  quelques  Mousses,  Fougéres 
et  Algues. 

Ce  travail  est  la  premiere  partie  d*une  serie  de  recberches  entreprises 
dans  le  but  d*étab1ir  une  distinction  méthodique  entre  les  végélaux  et  les 
animaux,  en  prenanten  considération  leur  constitution  analomique  etleur 
développement  (k  partir  des  elements  anatomiques  jusqu'aux  appareils). 
La  premiere  question  a  résoudre  élait  celle  de  savoir  si  les  elements  anato- 
miques  dits  spermatozoYdes  sont  ou  ne  sont  pas  des  animaux,  et  si  ces 
corps  fécondateurs  ont  quelque  analogie  dans  les  plantes  et  le  regne 
animal. 

Parmi  les  faits  particuliers  décrits  dans  ce  Mémoire,  je  mentionnerai 
ceux  qui  se  rapportent  aux  organes  génitaux  et  aux  ovules  måles  et  femelles 
des  Meduses  (Rhizosioma  Cuvierii);  au  développement  des  spermato- 
zoYdes de  ruiva  lacluca  et  å  leur  diØlision  å  la  surface  des  eaux  de  la 
mer,  etc.  Je  mentionnerai  encore  la  démonstration  de  ce  fait,  que  le  $ac 
emhryonnaire  des  phanérogames  et  les  spores  des  cryptogames  sont  les 
parties  qui  dans  les  plantes  sont  comparables  å  Tovule  des  animaux.  Cest 
Ik  le  veritable  ovule  des  plantes.  Quant  k  la  primine  et  a  la  secondine  qui, 
jointes  au  sac  emhryonnaire,  forment  ce  qu'on  appelle  encore  Tovule  vé- 
gétaK  ce  sont  des  membranes  ou  enveloppes  de  protection.  Enfin,  je  noterai 
que  lå  se  trouvent  signalées  pour  la  premiere  fois  les  traces  de  segmenta- 
tion  spontanée  du  vitellus  femelle  sans  fécondation  lors  de  la  maturité  de 
Tovule  femelle,  et  indiquant  cette  maturité,  fait  déjk  mentionné  pour  les 
masses  zoospermiques  (ovules  måles)  par  Reichert,  etc.  Ce  phénoméneest 
spontane  dans  Tovule  femelle  comme  dans  Tovule  måle,  seulement  dans  le 
premier  il  a  besoin  de  la  fécondation  pour  se  continuer.  Ces  faits  de  seg- 
mentation  spontanée  de  Tovule  femelle  ont  été  constatés  depuis  par  M.  de 
Quatrefages  chez  les  Hermelles  et  les  Unio.  Je  les  ai  observés  aussi  surle 
vitellus  des  ovules  du  Nephelis  octoculata,  avec  cette  particularité  que  la 
segmentation  de  Tovule  non  fécondé  est  progressive  et  celle  de  Tovule 
fécondé  simultanée. 

6.  —  Mémoire  sur  le  développement  des  spermalozotdes,  des  cellules  ei 
des  elements  anatomiques  des  tissus  végétaux  et  miimaux. 
( Joornal  VInstitui,  no  759«  da  19  Jdllet  IS4S.  Paris,  vol.  XVI,  p.  SU.) 
La  premiere  partie  de  ce  Mémoire  est  relative  å  des  faits  déjå  exposés 
dans  le  précédent  travail.  Dans  la  deuxiéme  partie  j'apporte  des  modifica- 
tions  k  la  ihéorie  de  Scbwann,  sur  la  métamorphose  des  cellules  embryon- 
nairesanimales  en  elements  anatomiques  (fibres  musculaires,  tubes  ner- 
veux,  etc.).  Cbez  les  végétaux,  ces  cellules  se  métamorphosent  bien 
directement  en  elements  anatomiques  (trachées,  vaisseaux  ponctués,  fibres 
ligneuses,  closters,  etc.) ;  mais  chez  les  animaux,  aprés  avoir  vécu  un  cer- 
tain  temps  sous  forme  de  cellules,  elles  se  liquéfient,  et  les  fibres  muscu- 
laires, tubes  nerveux,  etc.,  naissent  et  se  substituent  de  toutes  ^éces  å  ces 
cellules.  Ainsi,  chez  les  végétaux,  il  y  a  métahorphose  directe  des  cel- 
lules en  elements  anatomiques;  chez  les  animaux,  il  y  a  substitution  des 
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elements  définitifs  aux  cellulea  embryoonaires  ou  transitoires.  Chez  les 
animaux  toutefois,  les  produils  (épiderme,  ongles,  plumes,  dents,  cris- 
tallin,  etc.))  qui  ont  moins  les  caractéres  de  1'animalité  que  les  autres  tis- 
sus  de  réconomie,  se  développent  aussi  par  métamorphose  directe  des 
cellules,  et  en  cela  se  rapprocbent  de  ce  qui  se  passe  cbez  les  plantes. 

Ainsi,  en  se  reportant  au  Alémoire  précédent,  on  voit  que  les  pbéno- 
menes  primitifs  relattfs  aux  deux  ordes  de  fonctions  communes  aux  végé- 
taux  et  aux  animaux  (reproduclion  et  fonctions  de  nutrition)  sont  analogues 
dans  les  deux  classes  d*étres  vi  vants.  En  effet,  d'une  part  nous  voyoos 
TapparitioD  d'un  ovule  chez  les  måles  et  les  femelles,  suivie  de  la  segmen- 
tation  de  leur  vitellus,  &o\x  résultent  les  cellules  embryonnaires  chez  les 
femelles,  puis  les  spermatozofdes  chez  les  måles  par  un  mécanisme  analo- 
gue  de  part  et  d'autre.  Enfin,  en  second  lieu,  les  tissus  dérivent  chez  les 
uns  et  les  autres  des  cellules  embryonnaires  des  femelles.  Les  différenoes 
commencent  å  partir  de  celles-ci,  puisque,  chez  les  végétaux,  elles  se  méta- 
roorphosent  directement  en  elements  anatomiques,  et,  chez  les  animaux,  il 
n'y  a  que  celles  des  produils,  tissus  insensibles,  non  vasculaires,  qui  nåis- 
sent  par  simple  changemeut  de  forme  des  cellules;  au  contraire,  les  ele- 
ments anatomiques  des  tissus  consliluanls  ou  tissus  essentiels  de  Torga- 
nisme  (nerveux,  musculaires,  cartilagineux,  etc.)  se  subsliiuent  å  des 
cellules,  qui  les  précédent  et  leur  préparent  un  blastéme  convenable,  plus 
élaboré  (anif/uUiséJ  que  les  précédents. 

7. — Mémoire  sur  le  développement  des  élémefits  anatomiques  en  general, 
et  celui  des  vésicules  adipeuses  en  particulier. 

{  Comptet  rendus  et  Mémoirei  de  la  Société  de  biotogie.  Paris,  1849.  in-8,  p.  189.) 

Ge  travail,  qui  est  une  continuation  des  observations  contenues  dans  les 
mémoires  précédents,  renferme  le  résumé  de  mes  recherches  sur  le  déve- 
loppement des  elements  anatomiques  des  végétaux  d*abord,  des  animaux 
ensuile,  considérés  dans  les  deux  etats  :  4«  dCovule ;  J*»  d'étre  déjå  forme, 
depuis  la  cessation  de  Tétat  embryonnaire  jusqu*å  Tétat  adulte.  Les  coodi- 
tions  de  ces  phénoménes  diflerent  dans  ces  deux  cas,  qui  n'avaient  jamais 
été  distingués  suffisamment  pour  mériter  d*étre  prises  en  considération. 

Le  mode  de  naissance  des  vésicules  adipeuses  se  rattache  au  mode  ge- 
neral de  développement  des  elements  des  tissus  canstiluants. 

8.  —  Mémoire  sur  la  naissance  et  le  développement  des  elements 

musculaires  de  la  vie, 

(Off^Hef  rendut  H  Mémoirts  de  la  Société  de  kiologie,  PirU,  I8!M,  In-S,  p.  901.) 

Dans  ce  travail  j'étudie  :  K"*  le  lieu,  Tépoque  et  le  mode  d*apparitioo  des 
faisceaux  musculaires  de  la  vie  animale,  sur  les  embryons  de  divers  mam- 
miféres  et  de  Thomme;  V  les  phases  du  développement  des  feisceaux  stries 
des  muscles;  3^  la  diflerence  qui  existe  sous  ces  divers  rapports  entre  les 
elements  des  muscles  en  general  et  ceux  du  cæur. 

9.  —  Courte  nolice  sur  Vanalomie  gémrale  comparative  des  animaux 
inférieurs  (Kurze  Noliz  uber  allgemeine  vergleichende  Afiatomie 
niederer  Thiere). 

(Archiv  furAnaL  und  Phytiol.,  VOD  J.  Mailer.  Berlin,  1846,  in-8,  Seile  181.) 

Recherches  poursui  V  les  en  communavec  M.Lebcrt,  sur  le  sang,  les  mus- 
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cles,  les  zoospermes,  etc.,  de  divers  invertébrés.  Nous  avons  en  outre  fait 
connattre  la  structure  des  nerfs,  des  ganglions  chez  divers  mollusques  et 
cnistacés;  celle  du  cartilage  céphalique  des  céphalopodes,  etc.  Description 
des  faisceaux  stries  dans  les  muscles  de  quelques  mollusques  acéphales 
bi  val  ves  {Pecten),  etc.  Ces  observalions  comptent  au  nombre  des  pre- 
mieres de  cet  ordre  qui  aient  été  faites. 

40.  —  Sur  quelques  points  de  Vanatomie  ei  de  la  phi/siologie  des 
glohules  rouges  du  sang. 

( Journal  de  pkytiologie.  Paris,  1858,  fn*8,  t.  I.  p.  383.) 

44.  —  Sur  quelques  points  de  Vanatomie  et  de  la  physiologie  des 
leucocytes  ou  globules  blånes  du  sang» 

{Jowmal  tUphyslohgie.  Piris,  1859,  iii-8,  %.  II,  p.  41.) 

42.  —  Recherches  sur  quelques  particularités  de  la  structure  des 

capillaires  de  Vencéphale. 
{/<mmal  de  physiologie.  Paris,  1859,  in-8,  I.  IT,  p.  537.  ntt  nne  plaocbe  fritée.) 

43.  —  Mémoire  sur  le  périnévre,  espéce  nouvelle  d'élément  anatomique 

qui  coneourt  å  la  constitution  du  tissu  nerveux  périphérique. 

(Comptei  rendtu  des  séancet  de  rAcadémiedet  scienees.  Paris,  4854,  fD-4,  t.  XXXIX,  p.  489.) 

4  4.  —  Mémoire  sur  le  périnévre,  espéce  nouvelle  d'élémenl  anatomique, 

{Comptei  rendm  et  Mémoire»  de  la  Soefété  de  bioJogie,  Paris,  1854.  ln-8,  p.  VJ.  —  Arehivet 
ffénérales  de  médedne.  Parix.  1854,  in-8,  t.  IV,  p.  8S3. ) 

Description  decette  importante  espéce  d*élément  anatomique,  méconnue 
jusqu*alors,  qui  forme  une  enveloppe  mince,  mais  résistante,  autour  des 
faisceaux  primitif^;  des  nerfs,  élendue  depuis  leur  issue  des  centres  nerveui^ 
jusqu*å  leur  terminaison.  Les  corpuscules  de  Pacini  et  les  corpuscules  du 
tact  en  sont  une  dépendance. 

45.  —  Note  sur  les  corpuscules  du  tact. 

{Arehives  généraletdemédecine.  Paris,  1853,  t.  II,  p.  89.) 

Observations  sur  le  volume,  la  forme  et  la  distribution  de  ces  corps,  et 
leurs  rapports  avec  les  terminaisons  nerveuses.  Distinction  des  papilles  en 
papilles  nerveuses  ou  k  corpuscules  du  tact  n*ayant  pas  de  vaisseaux,  et 
en  papilles  vasculaires  n'ayant  pas  de  nerfs. 

46.  —  Mémoire  suf  Veocistence  de  deux  espéces  nounelles  d' elements 
anatomiques  qui  se  trouvent  dans  le  canal  médullaire  des  os. 

{Comptes  rendus  et  MénuHret  de  la  Sociéti  de  biologie.  Paris,  1849,  fil-8,  p.  150.  —  Httiler, 
Afanuel  de  physiologie,  trad.  fran^.,  nouf.,  édlt.,  par  E.  Littré,  de  l'lostUttt.  Paris,  1851, 
t.  I,p.  351.) 

Tai  fait  connaltre  le  premier  ces  elements  anatomiques  qui  se  trouvent 
dans  la  moelle  des  os  de  tous  les  mammiféres,  et  dont fétude  a  depuis  lors 
pris  une  grande  importance  en  physiologie  et  en  pathologie. 

4  7.  —  Observations  sur  le  développement  de  la  substance  et  du  tissu 

des  os. 

{Comptes  reruitis  H  SfénuHres  de  la  Sociétéde  biologie.  Paris,  1850,  iii-8,  p.  119. ) 

Ce  travail,  entiérementforméde  recherches  originales,  comprend  Tétude 
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de  ]a  génératioQ  de  la  substance  et  des  elements  caracléristiques  des  os 
(ostéoplastes)  aux  dépens  descavilés  du  cartilage,  et  ceUedu  tissu  oss^x. 
Pour  la  premiere  fois  se  trouvent  décrites  la  producUon  du  tissu  osseux 
par  subslitulion  et  celle  dite  par  envahissemenl,  propre  aux  os  qui  ne  sont 
pas  précédés  d'uD  cartilage  de  méme  forme,  tels  que  ceux  du  cråne  et  de 
la  face.  De  ce  fait  résulte  la  production  des  os  wormiens,  et  il  imporle  d'en 
lenir  compte  dans  Tétude  du  nombre  des  pieces  osseuses  du  cråne  des 
reptiles  et  des  poissons.  On  voit  en  effet  que  tous  les  os  qui  apparaisseot 
sans  étre  précédés  d'un  cartilage  de  méme  forme,  peuvent  d'un  individa 
ou  d'un  åge  å  Tautre  étre  représentés  chez  une  méme  espéce  animale, 
tantet  par  plusieurs  pieces  osseuses.  Le  mode  d'ossification  dit  par  enva- 
hissement  joue  un  grand  rdle  dans  le  développement  des  os  å  Télat  normal, 
et  surtout  k  Tétat  pathologique.  La  distinction  de  ces  deux  modes  de  géné- 
ration  du  tissd  osseux  est  devenue  le  point  de  départ  d*un  .grand  nombre 
de  recberches  qui  ont  éclairé  plusieurs  questions  importantes  d'anatomie 
comparée. 

18.  —  Mémoire  sur  les  cavités  caracléristiques  des  os. 

{Complei  rendutel  Mémoires  de  la S^eiéU de Iriologie.  Ptri^  ISS6,iA-8,  p.  I8i.) 

48  Ifis.  ^  Éiude  des  ostéoplastes  au  moyen  de  Vaction  exercée  par  la 
glycérine  sur  les  elements  analomiques  des  os  frais. 

(  Comptet  rendtu  des  aéanees  de  l'Acadmie  des  sciences.  Paris,  1857,  iJi-4,  t.  XLIY,  p.  7U.) 

Ayant  découvert  Taction  particuliére  exercée  par  la  glycérine,  le  sulfure 
de  carbone  et  quelques  autres  corps  sur  les  os,  j'ai  pu  faire  connaltre 
mieux  que  par  le  passé  les  cavités  dont  sont  creusés  la  substance  osseuse 
et  les  canalicules  qui  parten t  de  ces  cavités.  Lorsque  la  glycérine  arrive 
par  imbibition  au  contact  des  cavités  caracléristiques  des  os  frais,  elle  pro- 
duit  presque  subitement  un  déga gement  de  gaz  qui  injecte  ces  cavités  et 
leurs  canalicules  en  chassant  leur  contenu  liquide;  elle  les  rend  ainsi  tres- 
nettement  visibles,  malgré  leur  ténuité. 

4  9.  —  Sur  la  slruclure  des  os  du  cæur  du  bceuf  et  du  veau, 

( Compies  rmdus  H  Mémolres  de  la  SoeUté  de  Wologie.  Parit,  fM9,  p.  65.) 

J'ai  montre  que  chez  le  veau  cet  organe  est  forme  par  du  fibro-cartilage, 
et  non  par  du  cartilage  proprement  dit.  LorsquMl  est  arrivé  å  Tétat  d*os 
chez  le  bæuf,  la  substance  fondamentale  est  légérement  Hbrolfde  au  Heu 
d'étre  homogene,  comme  dans  les  autres  os  qui  ont  été  précédés  par  du 
cartilage  proprement  dit. 

20.  —  Note  sur  le  tissu  sous-muqueux  gingival  du  fætus^  ou  contenu 
de  la  gouttiére  dentaire  des  os  maxillaires  (en  commun  avec  M.  le 
docteurMagitot}. 

( C(mq)les  rendus  et  Mémoires  de  la  Société  de  bioloffie.  Paris,  1859,  iii-8,  p.  S8S.) 

Dans  ce  travail  nous  avons  fait  connaltre  la  structure  intime  du  tissu  au 
sein  duquel  naissent  les  follicules  dentaires.  On  le  trouve  au-dessous  de 
la  muqueuse  gingivale,  dont  la  texture  est  serrée  et  la  surface  recouverte 
d'épilhélium  pavimenteux.  Il  forme  une  épaisse  couche  molle,  presque 
gluante  ou  filant  entre  les  doigts,  d*aspect  géiatiniforme ,  plus  ou  moins 
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rougeåtre.  Ce  tiasu,  dont  quelques  fibres  et  les  vaisseaux  sont  en  conti- 
nuité  de  substance  avec  Ja  muqueuse,  s'avance  jusqu*au  fond  de  la  goul- 
tiére  des  maxillaires,  sur  laquelle  il  se  moule  en  la  remplissant  exactemenl 
dans  toute  son  élendue.  Il  est  en  contact  immédiat  avec  le  tissu  osseux  des 
parois  de  celle-K^i. 

24 .  —  Mémoire  sur  la  genése  et  le  développement  des  follicules  den- 
taires  jusqu'å  l'époque  de  Véruption  des  dents  (en  commun  avec  M.  le 
docteur  Magitol). 

{Journal  de  physiologie.  Paris,  f  SCO,  t.  III,  p.  1  et  soiy.,  t\ec  6  plancbes  gravées.) 

22.  —  Note  sur  Vétat  strie  des  fibres  élastiques, 

(Comptes  rtndut  et  ilémobret  de  ta  SæUté  de  biologie.  Piris,  ISU,  lihS,  p.  418.) 

Je  démontre  dans  cetle  note :  1*  que  les  lignes  transversales  que  présen- 
tent  parfois  les  gresses  fibres  élastiques  des  mammiféres  ne  peuvent  pas 
étre  comparées  aux  slries  des  faisceaux  musculaires  des  membres ,  etc. ; 
t""  que  ces  lignes  sont  des  fissures  ou  excavations  transversales  étroites; 
3"^  qu'on  ne  peut  établir  aucune  analogie  entre  les  elements  musculaires  et 
ceux  du  tissu  élastique. 

23.  —  Mémoire  pour  servir  å  Vhistoire  anatomique  et  pathologique  de 
la  fnembrane  muqueuse  utérine,  de  soti  mucus  et  des  æufSj  ou  mieux 
glandes  de  Nahoth  (lu  a  la  Société  pbilomalique,  le  48  mars  4848 ). 

{AriMoet  générales  de  médecine,  4«  cérie»  iU%  t  XVII.  Parto,  lÉ-S,  p«  257.) 

Dans  ce  mémoire,  j^cii  le  premier  fait  connattre  la  structure  intime  de  la 
muqueuse  utérine  d'une  maniére  comparative  pendant  et  hors  de  Tétat  de 
grossesse.  Les  différences  qu'å  cet  égard  elle  presente  par  rapport  k  toutes 
les  autres  muqueuses  sont  des  plus  importantes.  Comparant  ensuite  la  tex- 
ture  de  la  muqueuse  du  col  ulérin,  dont  jusqu'alors  on  avait  négligé  Tétude, 
•d  celle  du  corps  dont  la  caducité  normale  a  pres  cbaque  grossesse  venait 
d'étre  démontrée  par  M.  €oste,  j'ai  confirméen  tous  points  les  observations 
de  ce  savant.  Ayant  démontre  particuliérement  que  ces  deux  parties  de  la 
muqueuse  de  Tutérus  n'ont  pas  la  méme  structure,  malgré  leur  continuité, 
j'ai  expliqué  consécutivement  commentil  se  fait  que  rune  d'elles  estciK/u- 
quCj  tandis  que  Tautre  ne  Test  pas  :  ce  fait  avait  été  nié  souvent,  tant  il 
semblait  anormal,  et  depuis  lors  il  a  été  vérifié  nombre  de  fols.  La  structure 
intime  des  glandes  du  col  et  du  corps  de  Tutérus  a  été  aussi  Tobjet  d'uDe 
étude  attentive. 

24.  —  De  la  caducité  normale  de  la  muqueuse  utérine,  et  de  sa  caducité 

morbide  comme  conséquence  de  la  premiere, 

(Dans  OEuvres  compUte»  d*Hippoerate,  tradocUoD  noDfelle  par  E.  lÅliré,  de  rinstitot.  Paris, 
1851,  in-8,  t.  VII,  p.  463-467.) 

Exposition  des  faits  démontrant  la  réalité  de  ceux  exprimés  par  le  titre 
ci-dessus;  interprétation,  k  leur  aide,  de  la  nature  d'un  corps  expulsé  de 
Tutérus  (sa  muqueuse),  k  la  suite  de  manæuvres  conseilléespar  Tauteur  du 
Lii^re  hippocratique  k  une  courtisane  fort  estimée,  qui  devait  ne  pas 
devenir  grosse  afin  de  ne  pas  perdre  de  son  prix  (De  la  nature  de  fen- 
fant,  t.  VII,  p.  494). 
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25.  —  Note  sur  la  slructure  des  glandes  utérines  ehez  une  femme 

morte  diæ-huit  jours  aprés  Vaccouchement. 

(CompU9  rendus  et  Mémtrires  de  la  Soditi  de  Hologie.  Piris,  1849,  Id-8,  p.  9.) 

26.  —  Note  sur  les  connexions  anatomiques  el  physiologiques  du  pta- 

cenla  avec  l'utérus, 

[Comptet  rendus  et  Mémoires  de  la  Soeiété  de  biologie.  Paris,  1855,  in-8,  p.  118.) 

Aprés  avoir  montre  'que  la  muqueuse  de  Tutérus  des  mammiferes,  qni 
n'est  pas  caduque,  offre  des  analogies  de  texture  avec  les  muqueusesen 
general,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  la  muqueuse  du  corps  utérin  chez  la 
femme,  j'ai  fiiit  connattre  les  modifications  remarquables  de  forme  et  de 
structure  que  subissenl  les  celtules  épithélmles  de  ces  membranes,  comprises 
entre  elles  et  le  placenta  pendant  4*évolution  de  Tæuf  chez  divers  mammi- 
féres.  Xai  ensuite  étudié  la  structure  intime  de  la  couche  muqueuse  qui 
reste  interposée  au  placenta  et  aux  sinus  sanguins;  la  maniére  dont  ellesert 
h  unir  le  placenta  et  Tutérus  chez  divers  mammiféres;  puis  comment  les 
matériaux  fournis  par  le  sang  rna  temel  n'arrivent  que  médiatement  au  saag 
fætal. 

87.  —  Note  sur  Vépithélium  du  corps  de  VtUérus  pendant  la  grossesse. 

{Qmptet  rendus  et  Mémoires  de  la  Soeiété  de  friologie,  Paris,  1855,  lo-8,  p.  I  IS.) 

Ce  travail  a  pour  but  de  prouver  que  peu  aprés  Tarrivée  de  Tovule  dans 
Tutérus,  répithélium  prisma tique  de  la  muqueuse  du  corps  de  cet  oi^De 
était  remplacé  par  une  couche  de  cellules  pavimenteuses,  tant  chez  les  ani- 
maux  domestiques  que  chez  la  femme. 

J8.  —  Mémoire  sur  quelques  points  de  Vanatomie  et  de  la  physiologit 
de  la  muqueuse  et  de  Vépithélium  utérins. 

{Journal  de  physiologie.  Paris,  4858,  in-8, 1. 1,  p.  46.) 

29.  —  Sur  la  structure  des  cotylédons  de  la  muqueuse  utérime  det 

ruminants. 

{Comptes  rendrn  H  Mémoires  de  la  Soeiété  de  fdologie,  Paris,  1883,  in-8,  p.  ISI.) 

Je  décris  dans  ce  travail  la  constitution  anatomique  de  ces  organes ,  qui 
n^avait  pas  encore  été  étudiée.  Je  fals  connattre  les  elements  qui  les  com- 
posent,  et  leur  arrangement  réciproque  comparativement  pendant  Tétat  de 
vacuité  de  Tutérus  et  pendant  la  durée  de  la  gestation. 

30.  —  Sur  la  structure  du  placenta  et  des  tnoles  hydatiformes  de 

1'utérus. 

(Ces  recherehes  sont  eonsignées  dans  la  tbése  d*un  de  mes  éléves,  F.-A.  Cayla  :  De  VhyérofUu 
des  viUosités  ekoriales  (meles  hydetiqoes  des  aoieors).  Tliése,  Paris,  aoet  1849,  In^,  p.7c( 
nil.) 

Description  de  la  substance  propre  du  chorion  et  de  ses  Tillosités.  Déter- 
mination  donnée,  pour  la  premiere  fois,  de  la  nature  des  vésicules  hydati- 
formes des  mdles  de  Tutérus;  elles  ne  sont  autre  qu'une  dilatation  des 
branches  des  viilosités  de  tout  le  chorion  ou  de  celles  seulement  qui  com- 
posent  le  placenta*  selon  les  cas.  Ges  måles  se  forment  done  aux  dépens  du 
produit  de  la  fécondation,  et  non  aux  dépens  des  tissus  malemels,  etc. 
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31.  —  Rechercties  sur  les  modifications  graduelles  des  villosités  du 

chorion  ei  du  placenta, 

{CompUi  rendut  et  Mémoirei  de  la  SoeiéU  de  Idologie.  Ptrit,  1854,  Ui-8,  p.  63.  —  AreMves 
générale$  de  médecine.  Paris.  IS54,  iJi-8,  U  III,  p.  705.) 

J'ai  le  premier  fait  connaltre  la  maniére  dont  8'oblitérent  celles  des  vil- 
losités choriales  qui  ne  concourent  pas  å  la  formation  du  placenta.  A  un 
moment  donné  du  développement  de  Tæuf,  ces  villosités  se  remplissent  de 
tissu  lamineux  (tissu  cellulaire)  et  leurs  capillaires  s'atrophient  en  méme 
temps;  ce  tissu  est  en  continuité  avec  la  mince  couche  de  tissu  anaiogue 
qui  existe  entre  le  chorion  et  Tamnios.  Une  fois  cette  oblitération  acbevée, 
les  villosités  cessent  de  grandir,  mais  ne  s^atrophient  pas,  tandis  que  celles 
qui  sont  au  niveau  des  parois  utérines  restant  vasculaires  et  augmentant 
de  voiume,  forment  bientot  le  gåteau  placentaire.  Cette  oblitération,  qui 
est  normale  sur  une  partie  du  chorion,  s'étend  parfois  accidentellement  aux 
villosités  du  placenta  dans  lequel  elle  détermine  diverses  lésions. 

32.  —  Mémoire  sur  la  sti^ucture  intime  de  la  vésicule  ombilicale  chez 

les  mammiféres. 

{Comptee  rendut  des  téaneet  de  VAcadémie  deg  seiencet.  Parts.  1860,  t.  LI.) 

J'ai  démontré  dansce  Mémoire  que  les  cellules  du  blastoderme  considéré 
dans  son  ensemble,  dites  cellules  embryonnaires,  ne  sont  pas  d*une  seule 
et  méme  espéce.  La  tache  embryonnaire ,  qui  bientét  va  former  Tembryon 
proprement  dit,  est  composée  de  cellules  diiférentes  de  celles  qui  compo- 
sent  le  reste  du  blastoderme,  d'o(i  vont  deriver  les  organes  transitoires  du 
fætus.  J'ai  montre  ensuite  que  la  vésicule  ombilicale  est  composée  de  deux 
couches  d'épaisseur  différente*  constituées  par  .des  cellules  dissemblables; 
cest  entre  ces  deu x  couches,  et  non  extérieurement,  que  rampent  les  vais- 
seaux  de  la  vésicule.  Plus  tard  une  mince  couche  de  tissu  lamineux  (cel- 
lulaire) se  développe  autour  de  la  vésicule  et  forme  alors  sa  tunique  la  plus 
extérieure.  J'ai  décrit  ensuite  le  contenu  de  la  vésicule  k  diverses  periodes 
de  son  évolution. 

33.  —  Siructure  de  la  mafnelle  pendant  la  grossesse. 

{Comptes  rendut  ei.  Mémoireå  de  la  SocUti  de  Idologie.  Paris.  1840,  In-S.  p.  60.  Dans  Haller. 
loe.  eil.,  1851.  L  I.  p.  857.) 

34.  -^  De  la  corrélation  existant  entre  le  développement  de  Vutérus 
et  celui  de  la  mamelle. 

[Comptes  renduB  et  åfémoires  de  la  Société  de  hiologie,  Paris,  4850,  in-8,  p.  I.) 

Dans  ce  Mémoire,  je  démontré  qu'il  existe  une  corrélation  entre  le  déve- 
loppement des  elements  anatomiques  deTutérus  ( fibres  musculaires )  pen- 
dant la  grossesse,  et  ceux  de  la  mamelle  (culs-de-sac  glandulaires).  Ces 
derniers,  atrophiés  hors  de  Télat  de  grossesse,  deviennent  visibles,  tapissés 
de  leur  épilhélium,  pendant  que  Tutérus  grossit  et  que  les  fibres  muscu- 
laires augmentent  do  volume ;  quand  la  sécrétion  lactée  est  active,  Tépithé- 
lium  qui  tapissait  auparavant  les  culs-de-sac,  disparalt,  et  il  s'en  reforme 
d*autre  lorsque  la  sécrétion  cesse. 
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44  bis.  —  Mémoire  sur  le  tissu  hétéradénique. 

{Gazette  hebdomadaire  de  médecine  et  deehirurgie.  Piri«,  4856,  Uk-9,  L  III,  p.  »  el  sidT.) 

Uétude  du  développement  de  chaque  espéce  d'éléinent  anatomique  et  de 
tissu,  en  me  montrant  les  liroites  entre  lesquelles  ils  varient  normalemeol 
depuis  le  moment  de  leur  apparition  jusqu*å  celui  oti  ils  atteignent  Tétal 
senile,  m'a  conduit  inévitablement  å  Texamen  de  leur  évolution  accideo- 
telle.  J*ai  reconnu  que,  méme  en  se  plagant  au  point  de  vue  scienliBqoe 
le  plus  abstrait,  il  est  impossible  de  juger  exactement  Tétat  normal  de  ces 
parlies  élémentaires  qui  sont  en  voie  incessante  de  changements,  tant 
qu*on  n*a  pas  étudié  leurs  modiBcations  tératologiques  et  morbides.  C  e$t 
ainai  que  j'ai  été  conduit  å  faire  et  å  publier  des  rechercbes  d*anatomie 
pathologique  sur  beaucoup  des  tissus  que  j'avais  étudiés  dans  leurs  con- 
ditions  normales. 

Il  résulte  en  outre  des  deux  Mémoires  précédents  :  4°  Que,  dans  la  pro- 
duction  des  tumeurs,  il  est  deux  cas  bien  distincts  k  noter.  Le  cas  le  pins 
fréquent  est  celui  dans  lequel  les  tumeurs  deri  vent  d'une  hypergénése,d  one 
multiplicatlonexagérée  des  elements  anatomiques  des  tissus  normaux,  avec 
dérangement  ou  non  de  la  texture  de  ceux  au  sein  desquels  ils  naissent  on 
des  parties  voisines.  Dans  cette  circonstance,  on  peut  dire  que  tout  tisf^u 
normal  peut  devenir  Torigine  de  la  production  d*autant  d'espéces  de  tu- 
meurs qu'il  renferme  d'espéces  d^élément»  anatomiques;  etcela  par  suite 
méme  du  fait  de  Texistence  de  ceux-ci,  lorsque  les  conditions  de  leur  nu- 
trition,  de  leur  développement,  et  surtout  de  leur  génération,  viennent  I 
subir  quelques  roodiCcations  dont  la  nature  est  du  reste  k  determiner. 

f**  Mais,  outre  ce  fait,  on  en  peut  observer  uu  autre  :  c'est  que  la  pro- 
priété  que  les  tissus  complexes  ont  de  nailre  chez  Tembryon  o'est  pas 
bornée  seulement  aux  premiers  temps  de  la  vie.  On  la  retrouve  encore  chez 
Tadulte  dans  des  conditions  diverses. 

Cette  naissance  ou  génération  de  tissus  cbez  Tadulte  peut  porter: 

a.  Sur  un  tissu  normal  qui  a  été  coupé,  a  subi  une  perte  de  substanee 
ou  une  simple  solution  de  continuité  :  c'est  ce  qui  constitue  la  régétié- 
rattan  des  tissus,  qui  porte  le  nom  de  cicatrisaiion  k  la  peau,  de  forma- 
tion du  cal  pour  les  os,  etc,  et  dans  laquelle  la  persistance  ou  conlinua- 
tion  du  phénoméne  au  delådes  limites  occupées  par  le  tissu  normal  donno 
lieu  å  la  production  de  ce  qu'on  nomme  chéloide  dcqtricieHe,  slalactUes 
des  cals  vrégvliers,  etc. 

b.  Ce  peut  étre  la  paissance  d*organes  ou  de  portions  d*orgaoes  sem- 
blables  å  ceux  qu*on  trouve  dans  Téconomie,  mais  dans  une  region  ou  ils 
n*exislent  pas  normalement :  c'est  ce  qui  constitue  Vhétérotopie  plastique 
de  labert.  Telle  est  la  génération  des  kystes  dermoldes  avec  dertne 
pourvu  de  papiHes  et  d*épiderme,  avec  follicules  pileux ,  poils  et  glandes 
pileuses  sous-dermiques,  avec  glandes  sudoripares  sous-cutanées.  Telle  est 
encore  certainement  la  production,  chez  Tadulte,  de  lobes  entiers  de  tis;^u 
analogue  å  celui  de  la  mamelle  déjk  malade,  k  celui  de  la  parotide,  k  celui 
des  tubes  épididymaires,  soit  k  coté  oy  au  conlact  des  glandes  normale^, 
soit  dans  leur  voisinage  et  dans  les  ^nglions  lymphatiques  voisins. 

c.  EnGn,  fait  plus  important  au  point  de  vue  chirurgical,  ce  peut  étre, 
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comme  dans  les  cas  rapportés  dans  ce  mémoire,  ia  génération,  au  sein  des 
tissus  musculaire,  adipeux  et  auires  dépourvus  de  glandes^  d'un  tissu 
offrant  Taspect  extérieur  et  la  slructure  ou  disposition  des  elements,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  les  glandes  acineuses  en  général;  mais  avec  des  épi- 
tbéliums  qu'on  ne  peut  identifier  avec  aucun  de  ceux  des  glandes  connues; 
avec  une  disposition  de  ces  épithéliums  en  filaments  pleins  ou  creux, 
ramifiés  en  forme  de  doigts  de  gant,  ou  avec  d'autres  dispositions  plus  ou 
moins  analogues  k  des  aciniy  sans  qu'on  puisse  pourtant  les  identifier  avec 
ceux  d'aucune  glande  normale.  Ce  sont  de  véritables  cas  tératologiques  par 
génération  d'organes  parenchymateux,  qui,  au  lieu  d'avoir  une  origine 
blastodermique,  comme  la  plupart  des  anomalies  des  organes  de  la  vie 
animale  et  des  organes  non  parencbymateux  de  la  vie  vegetative,  se  pro- 
duisent  au  contraire  chez  Tadulte. 

42.  —  Sur  quelques  hypertrophies  glandulaires. ' 
{Gazettedes  hépitaux,  Paris,  novembre  1853,  tn-folio.) 

Je  démontre  dans  ce  travail  et  autres  de  méme  ordre  que  je  ne  citerai 
pas  ici,  que  nulle  étude  d'anatomie  générale  n'a  d^utilité  tant  qu'elle  ne 
repose  pas  sur  Texamen  des  tissus  et  des  bumeurs  :  4*  de  Tembryon, 
2*"  de  Tadulte  a  Fétat  normal,  3<»  de  Tun  et  de  Tautre  å  Tétat  morbide. 
Tant  que  Tun  de  ces  trois  termes  de  comparaison  est  négligé,  on  ne  peut 
faire  aucune  application  de  ces  recberches;  toute  leur  valeur,  tant  scienti- 
fique  que  pratique,  peut  étre  mise  en  doutc.  Ce  Tait,  que  la  lecture  des 
travaux  modernes  et  Texpérience  font  reconnaltre,  m*a  conduit  å  porter 
mon  'attention  sur  Tanatomie  pathologique  des  tissus  et  des  bumeurs  du 
fætus  et  de  Taduite,  en  méme  temps  que  sur  leur  etat  normal.  En  sul  vant 
cetle  voie,  le  cbamp  des  applications  de  cet  ensemble  d*observalions 
s'étend  bient6t  au  delå  de  tout  ce  qu'on  pouvait  espérer.  L'étude  de  la 
slructure  intime  des  produits  morbides,  faite  å  Taide  du  microscope,  de- 
vient  ainsi  le  plus  précieux  des  compléments  que  Ton  puisse  désirer  de 
toute  description  attentive  de  leurs  caractéres  extérieurs.  Plus  de  précision 
dans  les  rapports  existant  entre  les  troubles  fonctionnels  et  la  lésion,  plus 
de  certitude  sur  la  nature  reelle  de  celle-ci,  tel  est  done  le  resultat  général 
auquel  conduit  Tétude  de  la  slructure  intime  ^es  organes.  £n  suivantcette 
voie,  on  arrive  h  reconnattre  que  les  lésions  des  tissus  sont  un  cas  parlicu- 
lier  de  cette  évolution,  se  manifestant  par  une  atrophie,  une  bypertrophie 
ou  une  aberration  de  la  structure  de  leurs  elements;  les  conditions  va- 
riables qui  aménent  ces  cbangements  dans  les  lois  les  plus  constantes  de 
révolution  sontelles-mémes  susceptibles  d'étredéterminées.  Cest  ainsi  que, 
de  toutes  ces  recberches,  je  suis  arrivé  å  former  un  ensemble  dans  lequel 
tout  se  tient  et  se  lie. 

J'expose  dansce  travail  comroent  les  glandes  sont  le  siége  d'allérations 
fréquentes  et  graves,  et  quelie  est  la  nature  de  ces  derniéres.  On  sait  que 
ce  sont  des  organes  dont  le  tissu  est  d^une  grande  déiicatesse,  d*une  struc- 
ture complexe.  Les  glandes  oifrent  de  plus  des  alternatives  de  repos  et 
d'action  trés-prononcées,  å  des  inlervalles  de  temps  souvent  trés-rsppro- 
cbés,  ordinairement  sans  régularité  ni  périodicité  analogue  å  celle  que  pré- 
sentent,  sous  TinQuence  régulatrice  du  systéme  nerveux,  les  mouvemenls 
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du  poumon  ou  du  cæur  :  aussi  on  les  voit  devenir  le  siége  de  produclioDs 
trés-variées,  lorsque,  abusant  de  la  possibililé  indirecte  mais  volontaire 
de  les  faire  agir,  nous  les  mettons  en'  action  sans  aucune  regle.  Je  montre 
comment,  å  la  suite  de  certaines  hypertrophies  des  glandes,  leurs  épilbé- 
liums,  partageant  avec  tous  les  elements  qui  ont  forme  de  noyatix  ou  de 
celltUes  la  propriété  de  se  développer  et  de  se  mul  tipl  ier  avec  rapidité, 
comprimant  les  elements  des  tissus  voisins,  les  envahissent  en  s'inlerpo- 
sant  å  ceux~Iå,  déterminent  leur  atrophie  et  se  substituent  k  eux.  Ces 
tumeurs  formant  des  productions  épithéliades,  friables  parce  qu^elles  n'oDt 
pas  ou  presque  pas  de  tranie  fibreuse,  elles  se  dissocienl,  s^ulcérent  avec 
rapiditc  des  qu'e]le$  ne  sont  plus  recouvertes  paria  peau.  Gagnant  d^autre 
part  en  profondeur,  elles  envahissent  aussi  les  organes  voisins;  d*ou  leur 
confusion  fréquente  avec  des  productions  d'une  nature  toute  différente, 
qui  étant  aussi  formées  d'éléments  å  forme  de  noyaux  ou  de  cellules,  par- 
tagent  cette  propriété,  mais  celle-lå  seule,  et  en  different  sous  d'autres 
rapports.  De  plus,  il  arrive  que  des  elements  anatomiques  d^espéces  trés- 
différentes  par  tous  leurs  caractéres,  bien  qu*ayant  tous  la  constiiution  de 
cellules,  peuvent  former  des  productions  d^aspect  extérieur  ou  physique 
analogue  et  méme  presque  identique  (tumeurs  épithéliales  du  foie,  etc.): 
mais  Tétude  de  la  structure  intime  vient  montrer  les  difiTérences  lå  oa, 
d'aprés  la  couleur  et  la  consistance,  on  croyait  å  Tidentité. 

4.).  —  Trailé  de  chimie  analomique  el  physiologique  normale  et  patho- 
loyique ,  ou  des  Principes  immédiats  normaux  et  morbides  qui 
cofisliluent  le  corps  de  Vhomnie  et  des  mammiféres. 

(Paris,  489Sp  3  for  18  vol.  iD-4,  accompagnés  d'ou  atlas  de  56  planches  dessinées  d*aprte  ntare 
par  Ch.  Robin  et  P.  Lackerbaaer,  gravées  et  en  partie  coloriies.) 

Dans  cet  ouvrage,  exécuté  en  oommun  avec  M.  Yerdeil,  notre  bat  a  été 
de  remplir  une  lacune  qui  nous  semble  exister  dans  la  science.  Bkhat, 
comme  un  sait,  a  démontré  que  les  di  vers  syslémeså^or^dine&Be  décomposent 
en  tissus  et  en  humeurs,  Ges  tissus,  appelés  par  lui  tissus  simpleB,  ont  éié 
reconnus  depuis  comme  composés  eux-mémes  de  particules  ou  corpuscules 
trés-petits,  n'étant  visibles  qu'au  microscope,  et  qu'0D  appelle  souvent 
lissus  élémentaires^  mais  mieux  elements  anatomiques :  oe  sont  les  tubes, 
les  cellules,  les  fibres,  etc.  Les  humeurs  se  décomposent  d*uoe  maniére 
analogue  d'une  part  en  elements  anatomiques  ayant  forme  de  cellules,  et 
dautre  part  en  un  serum. 

Bichat,  en  instiluant  Tétude  des  différentes  espéces  de  tissus,  ne  fit  pas 
connaltre  les  fibres,  tubes,  cellules,  etc.  Le  microscope  a  permis  de  oom- 
bier  cette  lacune,  et  c'e$t  lå  un  des  resultats  principaux  que  j*ai  cbercbé  a 
obtenir. 

Les  elements  UfuUomiques  et  les  serums  étant  connus,  il  reste  å  étudier 
lu  constitution  intime  ou  molécutaire  de  la  subslance  dont  sont  formées 
cos  parties  du  corps.  Cest  cette  substance-lå  qu*on  appelle  maliere  argé^ 
nisée  ou  substance  organisée.  Le  sujet  de  notre  livre  est  Texamea  de  cha- 
cune  des  espéces  de  corps  ou  principes  immédiats,  qui,  par  leur  union 
molécule  å  molécule,  eonslituent  cette  substance.  Nous  mettons  ainsi  les 
anatomistes  et  les  médecins  å  portée  de  la  connaltre  exacteroeot  dans  ses 
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Irois  élals  fondamentaux,  liquide,  demi-solide  et  solide.  Comme  on  levoit, 
nous  poussons  Télude  de  Torganisation  au  de)^  de  ce  qu^on  a  pu  faire 
jusqu'alors  k  Taide  du  microscope  lui-méme.  Pour  atleindre  ce  but,  nous 
avons  mis  les  procédés  ou  movens  d^exploration  en  rapport  avec  la  nature 
moléculaire  des  fails  k  observer ;  c*est-å-dire  quau  lieu  de  Temploi  des 
moyens  physiques  aidés  par  les  movens  chimiques  comme  accessoires,  ce 
sont  les  procédés  chimiques  qui  sont  ici  le  moyen  fondaroental  d'investi- 
gation,  et  les  procédés  physique?,  le  microscope,  elc,  constituent  des 
moyens  plus  accessoires,  bien  qu^indi^^pensablos. 

Mais  ces  moyens  chimiques  ne  peuvent  conduire  nos  connaissances  plus 
loin  que  le  microscope  qu'k  la  condilion  d'avoir,  a  Taide  de  cet  instru- 
ment, deja  étudié  les  caractéres  distinctifs  des  fibres,  tubes,  cellules,  etc., 
dont  les  procédés  chimiques  nous  font  concevoir  la  constitution  molécu- 
laire. Il  est  certainement  possible  de  décomposer  des  fragments  de 
matiére  organisée,  des  portions  de  nos  humeurs,  sans  connattre  les  ele- 
ments anatomiques  des  tissus  ou  ceux  qui  nagent  dans  cette  humeur; 
mais  alors  les  resultats  sont  illusoires,  car  ils  donnent  une  seule  formule 
pour  exprimer  ce  qui  appartient  å  des  corps  facilement  reconnaissables 
comme  diflerenls. 

Le  point  de  vue  que  nous  venons  de  déveiopper  peut  étre  appelé  point 
de  vue  analomique  ou  or ganique,  ca.r  W  conduit  å  subordonner  Teroploi  des 
moyens,  tant  chimiques  que  physiques,  a  la  connaissance  du  jeu  des  or- 
ganes,  de  la  structure  intime  et  des  propnétés  des  tissus.  Or  ce  point  de 
vue  est  capital ;  il  domine  tout  le  reste  des  études;  il  fait  reconnatlre  que 
celui  qui  opére  doit  étre  anatomiste  et  zoologiste,  médecin  méme,  pour  les 
cas  oil  il  s'agit  de  produits  morbides.  Cest  ce  point  de  vue  qui  mene  a 
donner  aux  procédés  d*expIoration  une  délicatesse  et  une  précision  en  rap- 
port avec  la  délicatesse  de  la  matiére  étudiée.  C*est  ce  qui  a  fait  de  nolre 
livre  un  ouvrage  different,  quant  aux  resultats,  de  tous  ceux  déjk  publiés 
avec  un  titre  se  rapprochant  du  ndtre.  Cest  lui  qui  a  déjk  fait  dire  de  ce 
travail :  qu*avec  des  instruments  employés  de  tous,  opérant  sur  des  malé- 
riaux  plusd*une  fois  remaniés,  nous  avons  fait  un  travail  nouveau.  Ce  pointde 
vue  négligé,  les  resultats  dont  nous  parlons  parattront  nuls;  et  ils  leseront 
pour  ceux  qui,  suivant  les  anciens  errements,  voudront  envisager  encore 
d'une  mnniére  puroment  chimique,  c*est-a-dire  inorganlque,  la  substance 
organisée.  Dés  que,  nous  plaQant  au  point  de  vue  organique,  nous  avons 
considéré  la  chimie  comme  un  moyen  plus  puissant  que  tous  ceux  encore 
employés,  au  lieu  de  la  regarder  comme  un  but  exclusif,  un  vaste  champ 
s  est  éclairé.  Des  resultats  riches  par  leur  utilité  se  sont  offerts  å  nous,  et 
cette  utilité  est  devenueå  son  tour  un  moyen  d*en'démontrer  la  réalilé. 

Ainsi  nous  avons  poussé  Tétude  de  Torganisation  du  corps  jusqu'au  de- 
gré  le  plus  extréme  qu'il  soit  possibfe  d'atteindré.  Étudler  1'organisation, 
cest  faire  de  Tanatomie,  peu  imporle  que  les  moyens  soient  mécani^ 
ques,  physiques  ou  chimiques.  Pour  cela,  nous  avons  ramené  la  maliere 
des  corps  ayant  vécu  aux  Principes  ou  espéces  de  corps  qui  la  composent 
d'une  maniére  imroédiate  par  leur  union  molécule  h  molécule.  Nous  Tavons 
fait  de  maniére  qu'il  n'y  eCkt  que  désunion  des  principes  sans  décomposition 
de  ceux-ci;  car  dés  lors,  on  le  sent  facilement,  ce  n^est  plus  la  constitution 
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de  la  matiére  vivante  qu*on  étudierait,  mais  la  compositioD  chimique  des 
principes  eux-mémes  dont  cette  matiére  est  constituée. 

Nous  avons  pu,  de  la  sorte,  étudier  chaque  principe  immédiat  sous  le 
point  de  vue  de  son  siége,  de  sa  quantité,  de  son  etat  liquide  ou  solide,  de 
son  mode  d'union  avec  les  autres  espéces,  et  de  la  part  qu*il  prend  å 
constituer  ainsi  la  substance  des  elements  anatomiques  ou  des  serums  dans 
lesquels  on  le  trouve,  puis  le  lieu  et  le  mode  d'introduction  ou  de  forma- 
tion de  chaque  principe,  celui  de  son  issue,  et,  selon  les  cas,  de  sa 
destruction  ou  passage  d'un  etat  spécifique  å  un  sutre  dans  Féconomie 
vivante. 

Nous  avons  exécuté  ce  Iravail  toujours  au  point  de  vue  normal  et  au  point 
de  vue  pathologique,  c*est4i-dire  que  nous  avons  étudié  i*étai  d'aiTang^ 
ment  normal  que  pour  mieux  connaltre  le  dérangement. 

Nous  sommes  arrivés  ainsi  å  reconnaltre  plusieure  faits  assez  généraax 
et  assez  évidents  par  eux-mémes  pour  étre  faciiement  saisis,  et  pour  quil 
soit  possible  d*en  faire  application.  Tel  est  ce  fait  fondamental,  que  toute 
parcelle  de  substance  organisée  est  composée  par  des  principes  immédiats 
nombreux,  dont  les  espéces  se  rangent  naturellement  en  trois  ordres  oa 
ciasses  différentes : 

4*  Des  principes  cristallisables  d^origine  minérale,  venant  du  déhors  par 
conséquenty  et  qui  sortent  de  Torganisme  (au  moins  en  partie  quant  a  la 
masse)  tels  qu'ils  étaient  entres; 

2*  Des  principes  cristallisables,  mais  qui  se  forment  dans  TorganisiDe 
méme,  etqui  en  sortent  généralement  comme  principesexcrémentitiels,  tels 
qu'ils  sont  au  moment  de  leur  formation ; 

3<>  Des  principes  coagulables,  dont  le  propre  est  de  ne  pas  cristalliaer, 
dont  les  espéces  se  forment  dans  Torganisme  méme,  å  Taide  de  matériaux 
pour  lesquels  ceux  de  la  premiere  dasse  serven t  de  véhicule  eise  décom* 
posent  dans  le  lieu  méme  od  ils  se  sont  formes,  étant  ainsi  les  malériaux 
de  formation  des  principes  de  la  deuxiéme  classe. 

Dans  le  premier  volume,  il  est  question  des  principes  en  general,  de 
leur  entrée,  formation,  issueet  destruction,  puis  des  procédés  d'extraction 
et  de  ceux  qui  servent  å  distinguer  les  espéces  extraites.  Le  deuxiéme  et 
le  troisiéme  volume  contiennent  Tétude  spéciale  de  chaque  espéce  de  prin- 
cipes immédiats,  faite  å  Faide  de  tous  les  moyens  dont  disposeni  la  phy- 
sique  et  la  chimie.  L'atlas  représente  les  formes  que  prennent  les  espec» 
cristallisables  pendant  leur  extraction,  lorsqu'on  les  sépare  de  celles  qui 
leur  étaient  unies  pour  constituer  la  substance  analysée.  On  peut,  en  se 
guidant  sur  ces  formes  caractéristiques  pour  chaque  espéce,  distinguer  de 
trés-petlles  quantités  de  celles-ci,  et  ainsi  venir  en  aide  å  Temploi  des 
réactifs.  li  faudrait  entrer  dans  de  trop  longs  détails  pour  faire  connaUre 
les  nolions  nouvelles  qui  ressortent  de  Texamen  des  caractéres  commuos 
aux  espéces  de  chacune  de  ces  ciasses.  Aussi  nous  ne  pouvons  les  signaler 
ici,  bien  que  plusieurs  soient  utiles  å  la  zoologie  autant  qvCk  la  physiologic. 

Nous  terminerons  en  faisant  remarquer  que  la  plupart  de  ces  feits  géné- 
raux  sont  commun^  aux  plantes  et  aux  animaux.  Enfin  Thistorique  de  chaque 
espéce  de  principes  montre  que  nous  avons  mis  tous  nos  soins  å  indiquer 
exactement  les  travaux  publiés  sur  le  méme  sujet. 
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44.  —  Examen  microscopique  des  principes  immédials  de  Vurine 

de  r  homme, 

{ComplH  rendm  et  Mémoirts  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  18flO,  p.  S9.) 

Fait  en  commun  avec  M.  Yerdeil.  Les  resultats  consigDés  dans  ce  travail 
sont  reproduits  dans  notre  Tratte  de  chimie  analomique. 

43.  —  Mémoire  sur  la  composition  de  Vhémaioldine. 

{Comples  rendw  de»  Uante»  de  VAeadémk  de»  teienee»,  1895,  I.  XLI,  p.  806.) 

Le  but  de  ce  Mémoire  est  de  faire  entrer  dans  le  domaine  de  la  science 
un  composé  qui  se  forme  dans  récf)nomie  animale  aux  dépens  de  la  matiére 
colorante  du  sang  épancbé.  Il  est  connu  depuis  longtemps  des  anato- 
mistes ;  en  raison  de  la  nettete  de  ses  formes  cristallines  et  de  la  beauté  de 
sa  couleur  rouge,  ils  ont  pu  observer  les  conditions  dans  lesquelles  il  se 
produit.  Le  corps  dont  je  parle  est  V hématotdine.  On  sait  que  la  matiére 
colorante  rouge  des  globules  du  sang  a  reen,  en  1827,  de  M.  Cbevreul,  le 
nom  å*hémalosine.  En  comparant  les  nombres  foumis  par  mes  analyses, 
on  reste  frappé  de  leur  concordance  avec  ceux  obtenus  en  4  839  par  MUlder, 
qui  opérait  sur  de  Tbémafosine  évidemment  pure.  Si  de  Vhématosine  non 
crislallisable  on  enléve  le  fer  par  digestion  dans  Tacide  sulfurique  con- 
centré,  ou  par  le  chlore,  ainsi  que  Ta  fait  MUlder,  il  reste  un  composé  de 
70,49  de  carbpne,  5,76  d'hydrogéne,  44,46  d'azote,  4J,59  d*oxygéne,  c'est- 
å-dire  un  corps  ayant  la  composition  de  Fhématosine,  moins  le  fer,  soit 
C^^H^AzO*.  Or,  comme  la  formule  qui  résulte  de  mes  analyses  de  Yhéma- 
ioidine  pure  ét  cristallisée  est  C"H«AzO*,  soit  C"H»AzO*  +  HO,  on  re- 
connaitra  facilement  que  Thématoidine  n'est  point  la  matiére  colorante  du 
sang  ou  bématosine,  mais  une  espéce  chimique  qui  provient  de  sa  décom- 
position,  dans  laquelle  un  équi valent  d*eau  (HO)  a  remplacé  un  équi valent 
de  for  (Fe).  La  masse  d'hématoYdine  que  j^ai  pu  analyser  fut  retirée  d'un 
kyste  bydatique  du  foie;  elle  pesait3  grammes  et  correspondait  å  4400  gr. 
de  sang  au  moins  qui  ont  d6  s*épancber  successiveroent  pour  donner  liea 
a  sa  formation. 

46.  —  Mémoire  sur  Vhématoidine  et  sur  sa  production  dans  Véconomie 

animale. 

{Campte»  rendu»  et  Mémoire»  de  la  Société  de  biologie,  Paris,  1855,  iii-8,  p.  115.) 

Rechercbes  étendues  sur  le  sujet  traité  dans  le  travail  précédent*  tant  au 
point  de  vue  physiologique  que  sous  les  rapports  chimique  et  historique. 

47.  —  Note  sur  un  des  caractéres  qui  peuvent  servir  å  faire  distinguer 

Vhématosine  de  Vhémaioldine. 

(Compte»  rendu»  et  Mémoire»  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  1889,  iii-8,  p.  89.) 

L'acide  sulfurique,  qui  dissout  la  premiere  de  ces  substances,  laisse  in- 
tacte  la  seconde. 

48.  —  ^'ote  sur  Vaction  de  la  glycérine  et  de  Vacide  ckromique  sur 

•  les  tissus. 

(Gazette  de»  hopitaux,  Paris,  1855,  in-folio,  p.  580.) 

Dans  cette  note,  Taction  de  la  glycérine  sur  les  tissus  vivants  est  étudiée 
IV.  —  OCTOBBB  186L  —  N»  XVL  89 
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d*aprés  son  action  sur  les  elements  anatomiques  observés  isolément.  la 
solution  aqueuse  concentrée  d*acide  chromique  est  un  caustique  remar- 
quable  par  la  rapidité  de  son  action  et  la  maniére  dont  elle  est  Hmitce 
exactenoent  au  point  oh  a  été  déposé  le  caustique. 

49.  —  Diclionnaire  de  niédecine,  de  chirurgie ,  de  pharmacie ,  dei 

Sciences  accessoires  el  de  fart  vélérinairej  de  P.-H,  Systen. 

(Ooziéme  édtUon  eniiére ment  refondoe,  par  E.  Uttré ,  nembre  de  rinstitot,  et  Cli.  Robin . 
profeswor  agrégé  d*liUtoire  paiorelle  å  la  hacnlté  tie  médeciae  de  Paris.  Paria.  4858,  u-«  ét 
1600  pages,  avec  pias  de  500  ilgores.) 

Cet  ouvrage  n'est  pas  une  compilation.  Il  renferme  sous  une  forme  con- 
eise  Texposé  de  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  en  anatomie,  en  physio- 
logie,  etc,  Tous  iesarticles  relatifs  å  Tanatomie  générale  sont  le  résuméde 
nos  rechercbes.  Tels  sont  les  articles  Anatomie,  Appaeeil,  Biotaxie, 
Cellule,  Théorie  cellulaire.  Elements  anatomiques,  Fibre,  Fonc- 
TioN,  Glande,  Métamorphose,  Organisme,  Systemes  organiqces«Tissi\ 
Transformation,  et  un  grand  uombre  d'autres  qu*il  serait  trop  long  de 
citer  ici.  Les  nombreuses  et  imporUntes  notions  dont  s*est  enrichie  la 
biologie  depuis  quelques  années  ont  été  soumises  a  une  discussion  judi- 
cieuse ;  elle  nous  conduit  å  exposer  plus  rigoureusement  qu'on  ne  lavait 
encore  fait  les  iois  de  Torganisation,  celles  d'aprés  lesquelles  s'accomplis- 
senl  les  actes  de  Téconomie  animale,  puis  celles  qui  font  de  la  palbologie 
et  de  la  tératologie  un  cas  particulier  do  la  physiologie. 

n.  —  ANATOMIE  GOMPARÉE,  EMBRYOGÉNIE  ET  ZOOLOGIE. 

50.  —  Tableaux  d'ancUomie  conlenant  Vexposé  de  toiUes  les  parlies  å 
éiudier  dans  V  organisme  de  V  homme  et  dans  celui  des  anirnaux. 

(Paris,  1868, 1  fol.  lo-4.) 
•  Envisageant  dans  cet  ouvrage  Torganisme  de  Thomme,  des  animanx  et 
des  plantes,  comme  formant  un  tout,  ses  caractéres  sont  étudiés  suocessive- 
ment  depuis  ceux  de  forme  et  de  volume  jusqu  å  ceuz  de  strocture  on 
d'ordre  organique.  L' examen  de ces  derniers  montre  que  rorganisme  nest 
pas  simple,  mais  se  subdivise  en  parties  de  divers  ordres  qui  sont  lesa;^ 
pareils,  formes  å^organeSj  lesquels  sont  distribués  en  systemes,  consHvues 
par  des  tissus  et  des  humeurs,  se  subdivisant  eux-mémes  en  elements 
anatomiques  et  en  principes  immédiats.  Cet  ordre  peut  étre  repris  en 
sens  inverse ;  et  dans  Tun  et  Tautre  cas  il  esl  facile  de  voir  que  si  ces 
diverses  parties  agissent  simultanément,  elles  doivent  étre  étudiées  suc- 
cessivement,  sinon  on.  tombe  dans  une  confusion  inextricable,  qui  exclul 
toute  notion  générale,  tout  enchatnement  des  faits,  et,  par  suite,  toute 
application. 

Cest  en  suivant  cet  ordre,  qui  est  celui  de  la  complication  décroissaote, 
que  je  suis  arrivé  a  reconnaltre  que  Tétude  des  parties  éonsliluantes  du 
corps  découvertes  å  Taide  dii  microscope  (elements  anatomiquesy  6bn», 
cellules,  etc),  a  une  place  déterminée  dans  Tanatomie;  elle  fonne  une 
subdivision  distincte,  se  placant  a  la  sulle  de  Tétude  des  tissus  (histologien 
faite  par  Bicbat,  qui  comble  une  lacune  laissée  par  ce  celebre  anatomiste; 
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mais  Toxa mi^n  des  elements  anatoiniques  n'exempte  nuUement  de  faire  ia 
travail  qu'il  a  exécuté.  En  outre,  de  méme  que  les  tissus  se  subdi visent  eD 
elements  anatomiques,  les  humeurs  se  séparent  aussl  d'une  maniére  ana- 
logue  en  elements  anatomiques  qui  sont  en  suspension  dans  un  serum  di- 
visible,  en  principes  immédiats,  dont  Tétude  a  son  coté  anatomique  au 
méme  titre  que  celle  des  elements. 

Ne  voulant  pas  donner  trop  d*étendue  å  Texposé  de  ces  recherches , 
je  les  ai  fait  paraltre  sous  forme  de  tahleaux  explioalifs.  Dans  chacun  de 
ceux-ci  se  trouvent  énumérées  les  parties  du  corps  å  étudier  dans  tous  les 
étres,  en  suivant  Tordre  trace  plus  baut;  c'est,  comme  on  voit,  Tordre  de 
la  simplicité,  de  la  généralité  et  de  rindépendance  décroissante  de  cbacune 
par  rapport  aux  autres. 

L'anatomie  générale  se  trouve  de  la  sorte  å  la  fois  nettement  séparée  de 
Tanatomiedescriptivepourceux  qui  veulent  scinder  Tanatomie,  et  å  la  fois 
nettement  rattachée  å  Tautre  partie  de  cette  science.  L^anatomie  descrip- 
ti  ve  et  Tanatomie  générale  ont  chacune  leurs  subdi  vii>ions  natureltes.  Ces 
tableaux  sont  écrits  en  procédant  du  composé  au  simple;  j'ai  entrepris  de 
faire  la  description  des  parties  énumérées  en  procédant  du  simple  au  com- 
posé. Le  Tratte  de  chimie  anatomique  et  physiologique  est  le  commence- 
ment  d*exécution  de  ce  plan,  å  partir  du  dernier  de  ces  tableaux  (x*  tabl.}. 
Le  travail  esquissé  dans  le  ix*,  le  viii*  et  le  vii*  tableau  est  déjk  en  partie 
exécuté.  Comme  a  Tidée  d*organes  ou  autres  parties  du  corps  se  rattache 
d'une  maniére  immédiate  la  notion  d'ttn  acte  accompli  par  elles,  ce  plan 
d^anatomie  en  devient  un  pour  la  physiologie,  lequel  est  du  reste  trace 
dans  Tavertissement  de  cet  ouvrage.  Comme  å  cbaque  partie  et  å  chaque 
acte  envisagés  å  Tétat  normal,  se  Hent,  dans  certaines  conditions,  Tidée 
d'altération  et  celle  d^action  morbide,  il  en  résulte  ainsl  la  base  d'un  plan 
d'anatomie  palhologique  et  de  pathologie. 

Enfin,  parallélement  å  cette  coordination  des  parties  du  corps  que  ren- 
ferment  ces  tableaux,  se  trouvent  seien tifiquement  classés  les  caractéres  å 
observer  sur  cbacune  de  ces  parties.  Ceta  permet  ainsi  de  rien  omettre  de 
ce  que  Ton  doit  étudier  sur  cbacune  d'elles,  depuis  les  faits  de  detail  jus- 
qu*aux  notions  d'ensemble.  C*est  lå,  en  outre,  un  guide  pour  apprécier  la 
valeur  relative  de  ces  caractéres  et  leur  importance,  qui  va  én  croissant  a 
partir  de  ceux  dits  d*ordre  malhématique  (forme,  volume,  situation,  etc), 
pbysique  (consistance,  couleur,  etc),  jusqu'å  ceux  d'ordre  organique  ou 
essentiels :  essenliels  en  ce  qu*ils  nous  font  connailre  la  nature  des  parties 
étudiées,  en  ce  qu*ils  concentrent  ét  résument  tous  les  précédents. 

Bien  que,  d*aprés  ce  qui  précéde,  ce  travail  semble  ne  renfermer  que  des 
notions  relatives  å  la  métbode  en  anatomie,  ou  des  faits  bibliograpbiques 
coordonnés  d*aprés  cette  méthode  nouvelle,  ilconlientcependant  le  résumé 
de  recberches  particuliéres  et  expérimenlaies.  Les  principales  portent  : 
4»  sur  le  pbénoméne  de  la  mort  considérée  soit  comme  phénoméne  uni- 
que,  soit  dans  les  divers  tissus;  %""  sur  les  veines  portes  et  Tusage  qu'elles 
remplissent  dans  les  appareils  qui  en  sont  pourvus;  3°  sur  Vappareil  de 
l'urination,  dont  la  fonction  est  de  rejeter  les  matériaux  liquides  qni  ont 
servi  et  les  matériaux  solides  en  dissolution  dans  les  premiers^  (andis  que 
Tappareil  digeslif  a  pour  fonction  Tintroduction  des  matériaux  destinés  å 
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remplacer  ceux-ci ;  en  un  mot,  je  démontre  que  Vurination  est  une  fonc- 
tion  au  méme  titre  que  Ja  digestion,  etc. 

b\ .  —  Recherches  sur  un  appareil  particulier  qui  se  trouve  sur  les  pots- 
sons  du  genre  des  Rates  (Raia,  Cuv.). 

Joonial  nnstitiU,  d«  645  do  81  mai  1846,  t.  XIV,  p.  164,  Paris,  fu-4.  —  Procét^verbaux  (U  la 
Société  pkilomatiqw.  Paris,  in-8,  4846,  p.  65.  >-  Comptes  rendu»  det  téanceg  de  l*Aeadémie  de* 
Sciences.  Paris,  iii-4. 1846,  t.  XXII,  p.  8SI.  —  Annales  det  tcieneet  natureUet,  avril  et  oai 
1847, 8«  serie,  vol  VII,  p.  irø,  avec  denx  planebes.) 

52.  —  Recherches  sur  un  appareil  qui  se  trouve  sur  les  poissons  du 
genre  des  Raies  (Raia,  Cuv.)^  et  qui  presente  les  caractéres  analo- 
miques  des  appareils  éleclriques, 

(Thete  de zooløgie pour le  doctorat  et  tcieneet,  avec  addition  d'Qne  fabledes  malieres  ec  de 
4  pages  de  proposiiions;  sontenoe  le  19  ]aiilet  1847.  Paris,  grand  in-4  avec  9  planches.) 

Ge  travail  renferme  des  recherches  zoologiques  sur  les  poissons  éleclri- 
ques et  les  Plagioslomes,  et  con  tient  de  plus  la  description  des  organes 
éleclriques  des  Raies  que  j'ai  décrils  le  preroier.  Us  sont  analogues  å  Tap- 
pareil  électrique  des  Torpilles,  mais  placés  sur  les  cotés  de  la  queue.  Des- 
cription des  vertébres  caudales,  des  muscles,  aponévroses,  nerfs  et  vais- 
seaux  de  la  queue  des  Raies.  Les  racines  des  nerfs  de  la  queue  ne  naisscnl 
pas  au  méme  niveau  sur  la  moelle  épiniére  caudale;  elles  ne  sortent  pas 
par  la  méme  vertébre,  maisallernativement,  chacune  par  une  vertébre.  Le 
muscle  pubio-caudal,  dans  sa  portion  cloacale,  recoit  des  nerfs  gris  pourvus 
de  gangliens  venant  des  paires  sacrées  et  formant  un  petit  systéme  syrn- 
pathique;  la  portion  caudale  de  ce  muscle  reyoit  du  nerf  longitudinal 
inférieur,  comme  les  autres  muscles.  J*ai  fait  connaltre  le  premier  la  struc- 
ture  intime  du  tissu  des  appareils  éleclriques,  et  montre  quMl  forme  un 
tissu  spécial  qui  doit  élre  distingué  des  autres  sous  le  nom  de  tissu  élec- 
trique. J'ai  appelé  aussi  Tattention  sur  un  mode  particulier  do  distribution 
et  de  terminaison  des  capillaires  dans  les  disques  de  ce  tissu. 

Terminaison  des  nerfs  dont  les  tubes  se  bifurquent  et  sanastomosent.  J*ai 
vérifié,  depuis  la  publicalion  de  ce  travail,  que  la  terminaison  reelle  des 
tubes  nerveux,  qui  m'avait  échappé ,  a  lieu  chez  les  Raies  de  la  méme  rna- 
niere  que  R.  Wagner  Ta  décrit  dans  Tappareil  électrique  des  Torpilles , 
c'est-å-dire  par  des  subdivisions  nombreuses  el  extrémement  fines  qui 
finissent  en  pointe  effilée.  Détermination  (page  96)  des  nerfs  de  Tappareil 
électrique  des  Raies  et  des  Torpilles  comme  étantdes  nerfs  spéciaux  venant 
de  la  méme  source  que  les  nerfs  moleurs,  c'est-a-dire  des  racines  dépour- 
vues  de  gangliens,  et  non  des  racines  sensitives  dont  les  tubes  portentdes 
cellules  ganglionnaires.  La  structure  intime,  ladispositiondes  vaisseaux,etc., 
sont  presque  identiques  dans  les  appareils  analogues  des  Torpilles  et  des 
Raies. 

63.  —  Note  sur  un  appareil  particulier  de  vaisseaux  lymphaliques 
chez  les  Poissons^ 

(JoaruI  t^fnstihtt,  no  896  do  16  avril  1815,  vol.  XIII,  p.  144.  Pwis,  ilH4.  -~  Hevue  »(»logit/w, 
n*  6,  JQin  1845,  t.  Vill,  p.  Sil.  Paris,  iih8.  —  Proea-wrbam  de  la  Société  phUomati^m. 
Paris,  4815,  iQ-8,  p.  40.) 

Description  du  vaissea»  lateral,  du  vaisseau  median  abdaminal  et  des 
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deux  veines  sous-péritonéales,  surla  grande Rpussetto  (Sqt*alu$  canicida, 
L.)*  En  outre,  description  du  canal  muqueux  lateral. 

54.  —  Deuxiéme  Note  sur  l'appareil  parliculier  des  vaisseaux  lympha- 
tiques  des  PoissonSj  connu  sous  le  nom  de  systéme  du  vaisseau  lateral. 

(Joanul  1'lnstitui,  d»  600  da  95  join  1845,  ¥ol.  XIII,  p.  S33.  Paris,  in^.  —  Revue  zoolaglque, 
D*  6,  join  4845,  t.  VIII,  p.  838.  ParU,  iil-«.  —  Procés-verbaux  de  la  Soeiété  pfulomatique, 
Paris,  4845,  in-8,  p.  64.) 

Description  sur  les  Raies  {Raiay  Gvv.)  des  mémes  vaisseaux  que  chez 
les  Squales.  Le  vaisseau  median  abdominal,  indiqué  comme  constant,  n*est 
que  rudimentaire  et  manque  sur  piusieurs  espéces. 

Le  renflement  vasculaire  spongieux  de  Textrémité  des  appendices  geni- 
taux  måles  n^est  pas  celui  décrit  par  J.  Davy,  comme  Tindique  å  tort  la 
note.  Ge  dernier  enveloppe  la  glande  prostate,  et  regoit  le  sang  du  précé- 
dent;  en  sortant  de  cettepoche  spongieuse  érectile  enveloppée  d^unmuscle, 
le  sang  se  rend  dans  les  veines  de  la  face  supérieure  du  membre  posté- 
rieur,  et  arrive  ensuite  au  cæur  par  la  veine  sous-péritonéale. 

Descripfion  des  ly mpha tiques  et  des  chyliféres  des  Raies  et  des  Squales; 
ceux  du  cæur  et  du  péricarde  se  joignent  å.  ceux  de  Tæsophage  en  suivant 
le  conduit  séreux  péritonéo-péricardique.  Cest  récemment  que  j'ai  observé 
ce  fait  sur  les  poissons  précédenls  et  les  Torpilles. 

Description  du  vaisseau  lateral  du  Bars  {Labrax  lupus,  C),  et  de  ses 
iyropbatiques  abdominaux.  Description  du  canal  muqueux  lateral  des  Raies 
et  de  la  comraunication  sur  les  cétés  du  rostre  de  ses  deux  parties  abdo- 
minale  et  dorsale. 

55.  —  Note  sur  la  dilatalion  veifieuse  qui  se  trouve  dam  la  cavilé 

venlrale  des  Raies. 

(Joornal  Vlnstitut,  n»  688  dn  40  décembre  4845,  t.  XIII,  p.  48».  Piris,  itt-4.  —  Proth^wrbawx 
de  la  Soeiété  phUamatique.  Paris,  1845,  itiA  p.  443.) 

Description  de  cette  dilatalion  et  de  Tabpucbement  de  la  veine  cave  dans 
le  sinus  de  Cuvier.  Cette  diiatation  est  bilobée,  divisée  en  deux  moitiés 
inégales  par  une  cloison  médiane  criblée  de  trous,  etc. 

56.  —  Note  sur  le  systéme  vei7ieux  des  Poissons  cartilagineux. 

(Comptet  rendm  des  iéances  de  l'Aeadémie  det  sdencea.  Paris,  4845,  in-4,  t.  XX,  p.  1282.) 

Le  sinus  de  Monro  est  situé  au  devant  des  veines  ca  ves;  il  en  est  dis* 
tinet,  mais  communique  avec  elles  par  des  orifices  particuliers ;  il  regoit 
d'aulres  sinus  non  décrits,  venant  des  testicules,  ovair^s  et  oviductes. 

Description  des  sinus  orbitaires  recevant  les  veines  de  la  tete,  etse 
continuant  avec  la  veine  jugulai re  postérieure,  par  un  oriGce  rouni  d*une 
valvule. 

Les  vaisseaux  sous-cutanés  décrits  par  Hyrtl,  chez  les  Poissons  osseiix, 
puis  indiqués  par  rooi  chez  les  Sélaciens comme  étant  des  lymphatiques,  ne 
sont  que  des  veines;  mais  les  chyliféres  et  les  lymphatiques  du  cæur  sont 
de  véritabies  lymphatiques. 

Chez  les  Squales,  les  veines  caves  sont  renflées  et  présentent  aussi  un 
sinus  baignant  la  bose  des  ovaires  ou  des  testicules,  et  d'une  partie  de 
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Toviducte  chez  les  Raies;  mais  il  est  presque  atrophié  complétement,  hors 
du  temps  de  la  gestation. 

57.  —  Note  relative  aux  systéme»  sanguin  et  lymphatique  des  Raies  et 
des  Sguales ,  ayant  pour  objet  de  Gompléter  une  note  sur  le  méme 

.    sujet. 

(Joomal  l'IhitUut\  n«  635  do  S4  décembre  1845,  toI.  XIII,  p.  4Sa.  Ptris,  in-l.  ^  PneH^wrhantx 
de  la  Soeiété  pMl&matigw.  Paris,  4845,  iil-8,  p.  116.) 

Description  de  )a  veine  cave,  des  sinus  sus^hépatiques,  de  leur  abouche- 
ment  dans  )e  sinus  de  Cuvier;  ils  communiquent  avec  le  réservoir  veineux 
abdominal  chez  les  Raies  seulement,  et  non  chez  les  Squales.  Veine  jugu* 
laire  antérieure,  ramenant  le  sang  de  la  glande  thyréoYde  ant^ieure 
\glande  salivaire j  de  Cuvier).  Veine  jugulaire  postérieure,  rameDant  le 
Fang  de  Torbite,  de  la  thyréoYde  postérieure,  des  veines  nourriciéres  des 
branchies,  munies  de  valvules  å  leur  abouchement  dans  cette  veine  princi- 
pale  el  dans  la  jugulaire  antérieure.  Valvutes  &  Torifice  d'aboucbement  de 
ces  deux  vernes  dans  le  sinus  de  Cuvier. 

58.  —  Note  sur  quelques  particularités  du  systéme  veineux  des  Raies 

(Raia»  Cuv.]. 

{hevue  zootogiqiu,  vfi  I«r,  Juftef  1846.  Paris,  iii-6,  t.  IX,  p.  5.) 

Description  de  la  veine  caudale.  Ce  n'est  que  par  des  capillaires  et  indi- 
rectement  qu'ellecommunique  avec  les  veines  caves  chez  Tadulte  :  la  com- 
municatioQ  est  facile ;  mais  celle  que  j'ai  décrile  dans  cette  Note  Ta  été 
d*aprés  un  jeune  individu  ayant  conservé  accidentellement  des  restes  de 
la  dispositioD  embryonnaire  de  ces  vaisseaux.  Description  plus  compléte 
des  veines  caves,  de  leurs  sinus,  et  de  ceiui  des  veines  sus-hépatiquæ. 

59.  —  Note  sur  Vorganisation  des  Poissons  cariilagineux,  faisant  suite 

å  celles  dont  il  a  déjå  été  question, 

(Jonrul  nntiUtU,  u<»  658  da  12  io6t  1846,  t.  XIV,  p.  m,  Paris,  iB-4.  —  PhM^mtem  de  la 
Soeiété  phiUmaiique.  Paris,  1845,  io-8,  p.  143.) 

Description  des  sinus  testiculaires ,  ovariques,  et  des  oviductes  chez  les 
Raies.  Les  veines  caves  chez  les  Squales  sont  trés-renOées,  communiquent 
entre  elles  sur  la  ligne  médiane  par  un  oriQce  non  cloisonné;  elles  man> 
quent  du  réservoir  median  abdominal  des  Raies,  mais  possédent  ceuz  des 
organes  génitauz  (Squatina  angelus,  GtUeus  canis,  etc.). 

60.  —  Note  sur  les  cæurs  lymphatiques  de  la  Grenouille  commune 

(Rana  esculenta,  L.)  (en  commun  avec  M.  J.  Regnauld). 

{Joonal  VlnMim,  »•  6S6  du  84  déc«nUre  1845,  vol.  XIII.  p.  463.  ParU,  ii-4.  -  Procti-whavx 
de  la  Sociélé  philomatique.  Paris,  1846.  in-8,  p.  1S8.) 

Détermination  de  la  composition  analomique  de  leur  liquide;  il  renferme 
4es  globules  sanguins,  de  forme  et  de  caractéres  particuliers,  qui  semblent 
étre  en  vom  de  développement. 

64 .  —  Sur  les  lymphatiques  abdominaux  des  Grenouilles. 

(ioomal  l'fnstUul,  n«  6SS  du  11  février  1846,  vol.  XIV,  p.  54.  Paris,  iii-4.  —  Prwés-i^rbaux 
de  la  Soeiété ptiilotmtique.  Paris,  1846,  in-8,  p.  8.) 
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62.  —  Sur  les  lymphatiq^ies  des  Reptiles, 

(Journal  Vfnstitut,  ii*649  da  lOjnin  4846,  toI.  XIV,  p.  «00.  Piris,  *n-4.  —  Procéi-verbonx  de 
la  Société pffil&matiqw.Vwis,  1816,  in-8.  p.  75.) 

Additions  au5^  descriptions  de  Panizza  :  description  des  réservoirs  lym- 
phatiques  des  Batraciens,  des  lymphatiques  de  Toviducte,  des  chylif&res 
deTADguille  et  de  la  Raie. 

63.  —  Sur  les  tubes  sensilifs  des  Sélaciens  et  sur  leurs  tubes  sécréteurs 

de^la  mucosité, 

(Journal  Vlnåtiiut,  n*  656  da  IS  aoéi  1846,  irol.  XIV,  p.  878.  Paria,  isa.  —  Pro^s-vtrbaux  de 
la  SodéU  philomaiiqve.  Paris,  4846,  in4,  p.  115.) 

Description  des  nerfs  et  du  contenu  de  ce^  organes,  des  branches  du 
canal  muqueux  lateral  qui  s*en  détachent  au  nombre  de  deux  pour  gagner 
le  bord  des  ailes,  dans  Tépaisseur  de  la  peau  å  la  face  dorsale,  etc. 

64.  —  Mémoire  sur  les  vaisseaux  c  hy  li  feres  ei  sanguins  des  Torp  Hies 

(Torpedo  Galvanii). 
(Analyse  dans  Compleirendu»  ei  Mémoiret  de  la  SodéU  de  bMogie.  Paris,  4848,  In-S,  p.  80.) 

Réseaux  lymphatiques  nombreux  et  serres  depuis  1'entrée  de  Tæsophage 
jusqu'au  cloaque;  bourrelets  lymphatiques  recouvrant  les  trones  sanguins 
intestinaux  et  gastriques  (surtout  ^ces  derniers),  comme  chez  les  Raies. 
Aprés  avoir  recueiiii  les  réseaux  précédents  et  8'6lre  joints  aux  trones  volu- 
mineuxet  moniliformes  qui  rocouvrent  le  pancréas,  ils  constituent  un  trone 
trés-iarge,  ou  mieux  un  réservoir  allongé,  irréguliérement  dilaté  au  niveau 
du  renflement  des  veines  caves  dans  lesquelles  il  8'abouche  par  deux,  quel- 
quefois  un  seul  oriGce  de  chaque  c6té.  Get  oriGce  est  oblique  comme  celui 
de  Turetére  dans  la  vessie;  aussi  Finjection  reflue  difficilement  des  veinea 
dans  les  lymphatiques.  Ceux  du  cæur  et  du  péricarde  descendent  å  Tinté^ 
rieur  du  canal  de  communicaf  ion  du  péricarde  et  du  péritoine,  et  se  joignent 
a  ceux  de  Tæsophage.  La  partie  extérieure  des  trones  hépatiquesde  la  veine 
porte  est  couverte  de  fins  capillaires,  recueiiUs  par  les  trones  volumineux 
qui  enveloppent  et  cachent  les  artéres  hépatiques  (comme  tous  les'autres 
artéres).  Le  foie  est  å  deux  lobes  pairs,  le  droit  seul  a  une  vésicule;  les 
lymphatiques  de  cello-ci  et  des  conduits  cholédoques  se  jettent  dans  les 
trones  péri-artériels.  La  rate  est  dénuée  de  lymphatiques.  Ceux  du  cloaque 
et  de  sa  glande  sont  volumineuT,  moniliformes,  recueillis  par  unou'  plu- 
sieurs  gros  trones  de  ch^que  c6té  qui  longent  et  recouvrent  Taorte,  puis 
remontent  le  long  de  Tartére  mésentérique,  en  recueillant  des  capillaires 
peu  nombreux  du  péritoine  rénal  et  des  veines  caves  pour  se  jeter  dans  fc 
réservoir  qui  communique  avec  ces  derniéres.  Celles-ci  sont  en  réalité  les 
veines  azygos  chez  tous  les  Sélaciens,  comme  le  montre  Tembrj  ogénie. 
Elles  sont  renflées  comme  celles  des  Squales  et  des  Squatuui,  et  maoquent 
comme  elles  du  réservoir  median  des  Raies.  Les  sinus  ovariens  et  testici»- 
laires  se  jettent  directement  dans  les  sinus  sus-hépatiques,  sans  commttni- 
queravec  les  veines  caves  (azygos).  On  peut,  dans  les  Torpilles  et  lesautres 
Plagiostomes,  injecter  les  lymphatiques  du  cloaque  par  les  veines  de  cøt 
organe,  ou  réciproquement,  mais  ce  n*QSt  qu*aprés  avoir  surdistendu  Tun 
ou  Tautre,  ce  qui  porle  h  croire  quHl  y  a  rupture,  car  on  a  ordinairemerit 
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la  sensaiion  d'une  rési^tance  vaincue.  Les  veines  de  Tappareil  électrique 
se  jettent  dans  les  jugulaires,  elles  ont  des  oriGces  d'abouchement  munts 
de  valvules.  Les  veines  cutanées  s^anastomosent  avec  le  réseau  veineuz  donl 
les  mailles  circonscrivent  le  somniet  des  piles  de  disques  de  Tappareil  élec- 
trique. La  disposition  des  veines  superficielles  et  profondes  est  la  méme 
que  chez  les  Raies,  sauf  les  veines  sous-péritonéales,  qui  manquent  et  sont 
remplacées  par  an  trone  sous-cntané  de  chaque  c6té,  qui  vient  des  mem- 
bres  postérieura,  longe  la  face  antéro-latérale  de  Tabdomen  et  va  se  jeter 
dans  le  sinus  de  Cuvier.  Chez  les  Plagiostomes  qui  ont  une  veine  porte 
rénale,  et  de  plus  une  valvule  å  Tabouchementdes  yeines  caves  dansroreil- 
lette,  de  maniére  k  empécher  le  reflux  du  sang  vers  le  rein,  les  chyliféres 
se  jettent  dans  la  veine  cave.  Chez  les  inammiféres  ces  valvules  manquent, 
il  y  a  reflux  du  sang  vers  le  rein  (Bernard);  mais  chez  ces  animaax  le 
canal  thoracique  se  jette  dans  la  sous-claviére,  de  sorte  que  le  cfayle  n^est 
pas  porté  vers  le  rein.  avec  le  sang  de  la  veine  cave  inférieure,  et  se  mele  au 
sang  avant  son  arrivée  au  poumon. 

65.  —  Note  sur  quelques  parlicularilés  du  synéme  veineux  de  la  Lamr- 

praie  (Petroroyzon  marinus,  L.). 

(JMtnil  VlntHtut,  ti«  «10  dB  8  avril  1846,  vol.  XIV,  p.  lii.  Paris,  lii4.  —  Proeéa-mrbmix  de 
la  Société  philomtUi^ue.  Paris,  1846,  iii-8,  p.  35  å  44.) 

Additions  &  la  description  des  veines  et  des  sinus  abdominaux  doDoée 
par  Duméril.  Les  organes  de  la  tete  et  du  tborax  se  coroportent  d*uDe  ma- 
niére trés-reiparquable  par  rapport  aux  veines.  Au  lieu  d'étre  unis  les  uns 
aux  autres  par  du  tissu  cellulaire,  ils  sont  plongés  dans  des  sinus  veineux 
dépendant  des  jugulaires  antérieures  et  postérieures,  et  ne  sont  fixés  que 
par  leurs  extrémités  d'insertion ;  il  en  est  de  méme  des  sacs  branchiaux,  etc. 

66.  —  Mémaire  sur  une  nouvelle  espéce  de  glande  vascuhire  chez  les 

Plagiostomes  et  sur  la  structure  de  leur  glande  thyréoide. 

(Jovoal  VlnttUid,  no  684  do  10  févrler  IM7,  toI.  XV,  p.  47.  Parts ,  iiwl.  —  Proeit-^ferbttwe  de 
Ul  SodétépMlomati^it.  Paria,  1847,  iar%»  p.  10.) 

Cette  espéce  de  glande,  qui  n*avait  pas  été  décrite,  est  paire,  non  symé- 
trique;  elle  est  de  la  classe  de  ces  organes  dépourvus  de  conduit  excréteur; 
son  adhérence  å  chaque  jugulaire  postérieure,  sa  vascularité,  etc.,  pour- 
raient  la  faire  considérer  comme  une  thyréoidienne  postérieure.  Sa  struc- 
ture est  analogue  å  celle  du  thymus. 

Structure  de  la  thyréoidienne  anlérieure,  considérée  auparavant  comme 
une  glande  salivaire.  Elle  est  remarquable  par  la  distribution  des  vaisseaux 
cspillaires  a  la  surface  des  lobules  et  le  contenu  de  leurs  vésicules.  Ce  fait 
et  la  disposition  de  ses  vésicules  doses  la  distinguent  de  ia  précédente, 
sans  parler  de  la  forme,  de  son  volume  et  de  son  adhérence  å  doux  brån- 
ohes  principales  des  jugulaires  antérieures.  Elle  est  unique,  placée  sur  la 
ligne  médiane. 

Cinq  planches  in*folio  coloriées,  representant  la  disposition  extérieure  el 
la  structure  intime  de  ces  organes,  n'ont  pu  étre  publiées.  Quelques  figures 
Bont  reproduites  dans  la  thése  de  M.  C.  Le  Gendre  (De  la  thyrédide,  thése 
in-4,  Paris,  4852,  pl.  II  et  III). 
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67.  --Analomie  d'un  corps  d'apparence  glandulaire  decouvert  sur 

VOmbre  (Sciæna  umbra,  Cuv.). 

Procéå-^verbaux  de  la  Soeiété  piiUomaiique.  Paris,  4846,  lo-8,  p.  140.  —Journal  l'InstUut, 
n«  «83  du  3  février  1847,  vol.  XV.  p.  4I.  Paris,  iii-4.) 

68.  —  De  Voviducte  des  Squales  (Acanthias  vulgaris,  Mul.  et  Troescii.). 

{CompUs  rendui  et  Mémoirei  de  la  SociéU  de  biologie,  Paris,  1849,  Id-8,  p.  SO.)! 

Description  des  arieres  qui  serpentent  sur  les  plis  de  la  face  interne  et 
s*enchevélrent  avec  le  placenta  vitellin  du  fætusde  ce  poisson  vivipare; 
elles  sont  elies-mémes  recouvertes  d'un  réseau  de  capillaires  trés-Bns,  k 
mailles  trés-étroites. 

69.  —  Structure  de  la  glande  vulvo- vaginale  chez  la  femme  et  les 

animaux, 

Dans  Slémohre  iur  la  glande  vulvo^vaginale,  len  diverg  appareUa  téeréteun  det  organet  génitaux 
extemes  de  la  femme,  tur  leura  fonetUm»  et  lewrt  maladiet,  par  M.  le  doeteor  Hiwier  {Bulletin 
de  l'Académie  de  Médedne,  34  mars  4846,  t  XI,  p.  564,  iD-8,  et  Ånnalet  des  scieneea  naturellea, 
4850,  t.  XIII,  p.  239,  pl.  9). 

Cette  glande  a  la  structure  des  glandes  en  grappe,  comme  les  glandes  de 
Cowper. 

70.  —  i\ote  sur  la  disposilion  miatomique  des  organes  de  la  généraiion 
chez  les  mollusques  du  genre  Palelle  (en  commun  avec  M.  Lebert). 

(Comples  renduå  det  aéances  de  VAcadémie  det  icieneet,  4«rdécenbre  4845,  t.  XXI,  p.  tSI. 
Paris,  iD-4.  —  loornal  rinstUut,  w»  595  do  31  mal  4845,  vol.  XIII.  p.  483.  Paris.  iD-4.  — 
Proces^verbaux  de  la  Soeiété  pltilomalique,  p.  57.  Paris,  4845,  ln-8.  — Eu  entier  dans  les 
Annaleadet  scieneea  naturelles,  u»  de  mars  1846,  3«  serie,  t.  V,  p.  194.  Paris,  in-8.) 

Description  des  testicules  et  des  ovaires,  portés  par  des  individus  sépa- 
rés,  chez  les  Paielles,  qu'on  croyait  hermaphrodites. 

Description  des  spermatozo'ides;  de  nou velles  recherches  nous  ont  montre 
qu  ils  ont  une  trés-longue  queue,  et  non  une  queue  courte,  comme  nous 
Tavioris  d'abord  indiqué. 

71 .  —  Note  sur  4fn  fatl  relatif  au  mécanisme  de  la  fécondalion  du 

CaXfnar  commun  (en  commun  avec  M.  Lebert). 

(Jonmal  1'InttituS,  n»  595  do  91  mai  4845,  el  n»  600  do  95  julii  1845.  vol.  XIII,  p.  483  el  983. 
Parts.  in-4.  —  Procés-verbaux  de  la  Soeiété  pMlomatique,  p.  57  el  69.  Paris,  4845,  ia-8.  — 
Eevue  zoologique,  w  ^,  join  4845,  vol.  Vilt,  p.  233.  Paris,  in-B.  —  Arehiv  fur  Amt.  und 
Pttyaiol.,  von  J.  MOIIer,  n»  9,  p.  135.  Beriln,  4846,  dans  Kurze  Notiz  uber  altgemeine  verglel- 
cfiende  Anatomie  niederer  Thiere,  —  Pobliée  en  enlier  seolement  daos  les  Annalea  det  aeieneea 
naturellet.  3e  serie.  Zoologie,  t.  IV»  p.  95,  avee  oae  plaocbe  gravée.  Paris,  1845,  grand  iA-8.) 

Un  faisceau  de  sperma tophores du  måle  se  trouvait  fixé,  par  une  substance 
particuliére,  å  la  face  interne  du  manteau  d*une  femelle,  au  niveau  de  Tovi- 
ducte ;  tous  étaient  mtn  et  éclataient  facilement.  Description  de  ces  sper- 
matophores.  Remarques  sur  le  mode  de  fécondation  des  Cqphalopodes,  qui 
élait  encore  inconnu,  et  qui,  bien  que  different  dans  d'autres  genres,  est 
pourtant  analogue  a  ceiui  indiqué  ici  par  ce  qu'il  offre  dMndirect  et  compa- 
rativement  aux  espéces  animales  dans  lesquelles  il  y  a  accouplement. 
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72.  —  Sur  la  fécondation  d'une  Limnée  des  étangs  (Limneus  stagnalis, 

L.)  sans  copulation  réciproque. 

{Complea  rendus  et  Mémoires  de  la  Société  de  biologie,  Paris,  4849,  in-S,  p.  89.) 

Exposé  dexpériences  prouvant  que  ces  animaux,  qui  portent  les  deux 
sexes  réunis,  et  qui,  å  Tétat  de  liberté,  exécutent  un  coil  réciproque,  peu- 
vent  pondre  des  æufs  assez  souvent  féconds,  par  suite  de  ce  fait  que  les 
organes  génitaux  des  deux  sexes  6'abouchent  dans  un  méme  conduit  ou 
quelquefois  ovules  et  sperme  se  rencontrent. 

73.  —  Ménwire  sur  les  appendices  génitaitx  måles  des  Raies  (Raia,  C). 

'  {Comptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  4849,  in-8,  p.  87.) 

Description  anatonniquede  ces  organes  coroplexes ;  strucLure  de  la  glande 
qui  6'y  trouve  annexée.  Expériences  sur  sa  sécrétion,  et  détermination  de 
son  apparition  å  Tépoquo  du  rut  seulement. 

74.  —  Observations  sur  les  organes  buccaux  de  quelques  Gastérapodes 
(en  commun  avec  M.  Lebert  pour  ce  qui  est  relatif  aux  Patelles,  Buccins 
et  Turbo,  dans  le  Mémoire  de  cel  auteur  intitulé  :  Beobachtwigen  uber 
die  Mundorgane  einiger  Gasteropoden) . 

(Archiviur  Anal.  und  Physiol.,  von  J.  Mttller.  Berlin,  48*6,  HefilV,  und  V,  Selte  435,  mil.  drei 
KupferUfeln.  -  Joarnai  f/nstitut,  n*  595  du  Sl  mai  1845.  Paris,  t.  XIII,  lii-4,  p.  183.  — 
Procés^cerbaux  de  la  Société pMlomaiiqt^e,  Paris,  4845,  iit-8,  p.  58.) 

75.  —  Mémoire  sur  la  constitviion  ancUomique  du  cerveau  des  Lam- 

proies  (Petromyzon  marinus,  L.). 

(Contpl9S  rendus  et  Mémoires  de  la  Société  ds  biologie.  Paris,  4849,  p.  8.) 

Dans  ce  travail,  je  montre  que  la  détermination  exacte  des  difTérentrs 
parties  du  cerveau  des  Poisscns  laisse  encore  beaucoup  a  reprendre.  Ce  fait 
tient  probablement  k  ce  qu'on  n'a  pas  étudié  d'uDe  maniére  comparative 
assez  suivie  les  diverses  parties  de  cet  appareil  dans  les  principaux  groupes 
de  ces  animaux.  Cest  dans  ce  but  que  j*ai  presente  une  serie  de  piéoes  et 
de  dessins  sur  ce  sujet.  Je  nentrerai  pas  ici  dans  des  détails  sur  la  descrip- 
tion des  dilTérentes  parties  de  Tencéphale  des  Laoaproies.  J'insiste  seule- 
ment sur  Torigine  de  la  cinquiéme  paire,  dont  la  racine  postérieure  est 
commo  logée  dans  un  silion  do  la  moelle  épiniére  et  s^etf  détache  facilement 
jusqu'au  faisceau  postérieur,  sur  lequel  a  lieu  Torigine  reelle  å  un  centi- 
métre  et  demi  en  arriére  du  silion  transverse  de  separation  de  la  moelle 
allongce  et  de  Tencéphale.  La  racine  antérieure  nalt  du  faisceau  antérieur, 
a  Textrémilé  antérieure  de  la  moelle  allongée.  Le  cervelet  est  encore  plus 
petit  que  chez  les  Batraciens;  aussi  le  quatriéme  ventricule  est  oblitéré  en 
baut  par  un  legmen  vasculosum  d'une  structure  particuliére.  Le  nerf  au- 
ditif  natt  de  la  moelle  allongée. 

76.  —  Note  sur  le  développement  de  la  verlébre  axis,  dont  Vapophyåe 

odontoide  représente  le  corps  de  I* ollas, 

(Insérée  dans  la  thtee  d'an  de  mes  éléves,  intilolée :  Recherches  sur  la  nature  des  affMlms  dttes 
tubereuteuses  des  vertébres,  par  G.  Eekieverla.  Paris,  4869,  |]l-4,  p.  36.) 

Tai  démontré,  par  Tétude  du  développement  de  la  colonne  vertébrale, 
que,  chez  tous  les  mammiféres,  Fare  de  Tatlas  n'est  qu'une  dépendance  de 
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ses  apopbyses  transverses  et  articulaires,  qui  n'ont  pas  de  connexions  avec 
le  corps  måme  de  cette  vertébre ;  que,  d'autre  part,  Tapopbyse  odoDtoide 
et  la  base  qui  la  supporte  representant  le  corps  méme  de  Tatlas,  qui  reste 
indépendant  des  autres  parties  de  cette  yertébre,  pour  se  souder  au  bord 
supérieur  du  corps  de  l'axis. 

77.  —  Note  sur  le  développement  des  mdchoires  chez  Vhomme  et  quel- 
ques  mammiféres  avant  Vapparition  des  foUiciUes  dentaires  (en 
comtnun  avec  M.  le  docteur  Magitot). 

{Omptea  rendua  et  Métnoires  de  la  Sociélé  de  btologie^  Paris,  I8SQ,  p.  S12.) 

Nous  avons  montre  dans  ce  travail  que  les  bourgeons  maxillaires  des 
ares  viscéraux  de  Tembryon  sont  d'abord  exclusivement  composés  de  lissu 
erabryoplastique  forme  particuliérement  de  noyaux  de  ce  nom  et  d'un  peu 
de  matiére  amorpbe  interposée,  et  recouvert  d*épiderme  k  cellules  pavimen- 
teuses.  Au  sein  de  ces  bourgeons  apparaissent,  quelque  temps  aprés  lenr 
reunion,  dans  le  méme  ordre  que  les  bourgeons  eux-mémes,  savoir  :  les 
deux  maxillaires  inférieurs,  sur  les  cdkés  du  cartilage  de  Meckel  qui  los 
précéde,  puis  les  deux  maxillaires  supérieurs,  et,  un  peu  aprés,  les  deux 
cartilages  incisifs/ 

A  ce  moment,  la  portion  du  tissu  embryoplastique  primitif  comprise 
entre  Tépilhélium  superGciel  et  le  cartilage  central  renferme  déjk  un  cer- 
tain  nombre  de  fibres  lamineuses,  soit  complétes,  soit  encore  k  Tétat  de 
corps  fusiformes.  Ces  fibres  lamineuses  se  développent  alors  et  se  multi- 
plient  pour  fonner  la  muqueuse,  tandis  que  la  couche  épidermique  aug- 
mente  d'épaisseur.  Peu  de  temps  aprés  se  développe  la  couche  plus  trans- 
parente correspondante  au  tissu  sous-muqueux. 

78.  —  Sur  la  cofistitution  et  le  développement  des  gouttiéres  dans 

lesquelles  naissent  les  dents  des  mammiféres, 

{Comptet  rendttå  det  aéancet  de  VÅcadémie  de»  tciencea.  Paris,  i 860,  la-4,  t.  L,  p.  3S0.) 

79.  —  Recherches  sur  les  gouttiéres  dentaires  et  sur  la  constitution  des 
mdchoires  chez  le  fætus  (en  commun  avec  M.  le  docteur  Magitot). 

{Comptea  rendua  et  Mémoirea  de  la  Société  de  biologie,  Paris,  1859,  iii-9,  p.  317.) 

Dans  ces  mémoires  nous  avons  fait  connaitre  la  constitution  des  maxil- 
laires aux  diverses  periodes  de  la  vie  intra-utérine  et  les  gouttiéres  dans 
lesquelles  naissent  les  follicules  dentaires.  Ils  contiennent  la  premiere  des- 
cripiion  qu^on  ait  donnée  du  mode  de  développement  de  ces  derniéres.  Le 
fond  de  la  gouttiére  inférieure  devient  le  canal  dentaire  inférieur,  et  celui 
du  maxillaire  supérieur  devient  de  tres  bonne  heure  le  canal  sous-orbitaire, 
par  suite  des  phases  du  développement;  la  portion  la  plus  large  de  ces 
gouttiéres  forme  les  alvéoles  aprés  que  les  follicules  y  sont  nés  pres  des 
vaisseaux  et  nerfs  sous-orbitaires.  La  gouttiére  dentaire  est  comme  la  por- 
tion  du  maxillaire  supérieur  qui  la  porte,  non  plus  sous-orbitaire,  mais 
anté-orbitaire  cbez  les  fætus  des  carnassiers,  des  chéiroptéres,  des  ruml'- 
nants,  des  solipédes  et  des  pores.  Chez  les  rongeurs  et  les  pachydermes, 
elle  est  au  contraire  en  dedans  de  Torbite,  qu^eJle  dépasse  plus  ou  moins 
en  avant.  Ainsi  chez  tous  les  mammiféres,  il  y  a  un  canal  dentaire  supé- 
rieur qui  est  Tanalogue  du  canal  dentaire  inférieur,  tant  par  ses  usages 
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que  par  son  roode  d'évolution.  Seulemenl  sa  situation  au-dessous  de  Tæil 
est  loin  des  dents  chez  rhomme  et  cbez  les  singes,  et  a  fait  rapporter  sa 
description  et  ses  dénominations  a  celles  de  Torbite,  landis  que,  comme 
pour  la  gouttiére  dentaire  dont  il  provient,  ses  caractéres  sont  subordonnés 
au  mode  de  distribution  et  d'évolution  des  dents.  Ce  demier  fait  entralne 
des  différences  remarquables  dans  les  maxillaires  supérieurs,  d*une  espéce 
k  Tautre,  et  d'un  åge  å  Tautre  dans  chaque  espéce. 

80.  —  Reckerches  mr  V  ordre  et  le  mode  d'apparition  des  follicules 
dentaifes  dans  la  gouttiére  d^  chaque  måchoire  (en  coromun  avec 
M.  le  doeteur  Magitot). 

{Comptet  rendus  et  Mémoiret  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  1859,  in-8,  p.  S45.) 

Nousavons  démontré  dans  ce  travail  que  les  follicules  dentaires  naissent 
vers  le  milieu  de  la  profondeur  d'une  gouttiére  osseuse,  au  sein  du  tissu 
sous-muqueux  gingival,  mou  et  gélatiniforme,  qui  la  remplit,  deméme 
que  les  follicules  pileux  sous-cutanés  et  les  glandes  sous-muqueuses  nais- 
sent dans  les  tissus  lamineux  sous-cutané  et  sous-muqueux.  En  fait,  c*est 
dans  ce  qu'on  nomme  le  canal  dentaire  inférieur  lui-méme  d*une  part,  et 
dans  le  canal  sous-orbitaire  d*autre  part,  mais  alors  sous  forme  de  gout- 
tiéres,  que  naissent  les  follicules  placés  å  leur  niveau,  car  ce  n^est  que  par 
suite  du  développement  de  Tos  maxillaire  que  la  gouttiére  se  trouve  divisée 
en  canal  dentaire  et  aivéoles,  isolée  et  ferroée  transversalement  au  fond,  de 
maniére  å  constituer  un  conduit  dont  8'éloigne  de  plus  en  plus  la  couronne 
des  dents  et  les  aivéoles.  Le  tissu  sous-muqueux  contenu  dans  la  gouttiére 
diminue  graduellement  de  quantité  pendant  que  les  follicules  se  dévelop- 
pent.  L* ordre  dans  lequel  apparaissent  les  follicules  des  dents  teroporaires 
est  le  méme  que  celui  qui  regle  leur  éruption  hors  des  måchoires.  L'appa- 
rition  des  follicules  supérieurs  est  toujours  un  peu  en  retard  sur  la  nåis- 
sance  des  inférieurs,  contrairement  k  Thypotbése  généralement  admise. 
Quant  aux  follicules  de  deuxiéme  dentition,  ceux  des  incisives  et  des 
canines  ne  se  montren t  qu'au  moment  de  la  naissance,  ou  soit  un  peu 
avant,  soit  un  peu  aprés,  suivant  les  différences  individuelles  relatives  au 
développement  general  du  corps.  Ceux  des  petites  molaires  naissent 
plusieurs  mois  aprés  la  naissance,  et  ceux  des  deux  domiéres  molaires 
plus  tard  encore. 

81 .  —  Note  sur  quelques  particularités  analomiques  de  la  muqueuse 
gingivale  chez  le  fætus  et  chez  le  nouveau-né  (en  commun  avec  II.  le 
doeteur  Magitot). 

[Cmnptes  rtndxu  et  Mémoires  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  1859,  in-8,  p.  959.) 

Dans  ce  travail  nous  avonsfaitconnattre  Texistence  et  la  structure  d*ttne 
saillie  membraneuse  que  presente  le  bord  des  gencives  entre  les  canines, 
pendant  le  dernier  temps  de  la  grossesse  et  avant  Téruption  des  dents.  £lie 
joue  un  rdle  dans  la  succion  et  n*avait  pas  été  décrite. 

8t.  —  Sur   le   développement  emhryonnaire  des  Ilirudinées. 

{Comptet  rendua  et  Mémoires  de  la  Société  de  IrioloQie.  Paris»  1853,  1ih8,  p.  957.) 


ANALYSE  OES  TRAVAUX  DES  PHTSIOLOGISTES  DE  NOTRE  TEMPS.       621 

83.  — -  Sur  la  constitulian  de  la  coque  pendant  le  dédeloppement 
embryonnaire  des  Hirudmées. 

{Contples  rendut  et  Mémoiret  de  la  Société  de  biohgie.  Parts,  4853,  iil-8,  p.  4.) 

Je  démontre  dans  ce  travail  que  Tæuf  des  Hirudinées  n'est  pas  un  æuf  a 
vilellus  midliple,  comme  le  pensaient  jusqu'k  present  plusieurs  observa- 
teurs  recommandables.  Les  ovules,  en  nombre  variable,  qui  sont  déposés 
dans  une  enveloppe  protectrice  commune  de  nature  cornée,  au  mtlieu 
d*une  substance  gélatiniforme,  sont  constitués  par  une  membrane  vitelline 
et  un  vitellus,  etc.,  comme  tous  les  æufs  en  general. 

84.  —  Mémoire  sur  la  struclure  de  la  peau  des  Céphalopodes. 
(La  ^  la  Sociéié  de  biologie,  dans  sa  séanee  du  93  septémbre  4848.) 
Leur  peau  se  compose  :  4«  d'une  couche  molle  visqueuse,  contenant  des 
cellules  épithéliales  et  des  granulations  moléculaires;  2**  de  la  couche  con- 
tenant les  laches  colorées  :  celles-ci  sont  des  vésicules  å  parois  épaisses, 
élastiques,  entourées  d'une  couche  rayonnante  de  fibrilles  contractiles , 
qui,  en  se  contractant,  dilatent  la  vésicule ;  cette  demiére  revient  sur  elle- 
méme  par  élasticité  dés  que  .les  fibrescessent  de  se  contracter ;  3*  une  der- 
niere  couche  est  formée  de  petites  plaques  ovales,  soudées  ensemble  par 
leurs  bords  et  couvertes  de  petites  fibres  ou  båtonnets  réguliérement 
ranges  a  coté  Tun  de  Tautre,  et  sur  lesquelslalumiéresedécompose  comme 
sur  tous  les  corps  finement  stries  :  de  lå  l^irisation  de  la  peau  des  Cépha* 
lopodes  placés  au  soleil. 

85.  —  Mémoire  sur  la  locomolion  des  Céphalopodes ;  remarques  com- 
paraiives  sur  celle  du  Calmar  (Loligo  vulgaris,  Lamk.),  de  la  Seiche 
officinale  (Sepia  officinalis,  Lin.),  el  du  Poulpe  commun  (Octopus 
\ulgaris,  Lamk.)  (en  commun  avec  M.  Segond)'. 

{Revue  et  Magatin  de  Moologie.  Paris,  4849,  io-8,  p.  333.) 

La  rapidité  et  Ténergie  de  la  locomotion  sont  en  rapport,  sur  chaque 
espéce  de  ces  animaux,  avec  le  degré  de  développement  de  la  aensibilité 
générale  de  la  peau. 

Quant  au  roécanisme  de  la  locomotion,  qui  avait  déjå  occupé  Tesprit  de 
grands  zoologistes,  de  Blainville,  de  Cuvier,  etc.,  il  avait  été  a  peine  en- 
trevu.  Le  mouvement  general  résulte  de  la  projection  d'une  certaine  quan- 
tité  d'eau  dont  Tanimal  remplit  préalablement  sa  bourse,  et  qii'il  cbasse 
par  une  contraction  vigoureuse  de  celle-ci,  å  travers  Tétroit  orifice  de  son 
entonnoir.  L'eau,  comprimée  de  toutes  parts,  fait  en  quelque  sorte  explo- 
sion  par  Tentonnoir,  tandis  que,  par  suite  de  sa  pression  sur  tous  les  autres 
points,  elle  détermine  un  mouvement  de  Tanimal  dans  une  direction  oppo- 
sée  k  celle  de  sa  projection.  Quand  le  sommet  de  Teatonnoir  ouvert  en 
avant  correspond  å  Taxe  de  Tanimal,  la  locomotion  a  lieu  å  reculons ;  c'est 
le  cas  ordinaire.  Elle  a  lieu  en  avant  lorsque  le  Céphalopode  recourbe  Ten- 
tonnoir,  de  maniére  a  diriger  son  orifice  en  arriére.  Elle  a  lieu  de  plus  en 
baut  ou  en  bas,  å  droite  ou  å  gauche,  quand  il  dirige  Torifice  en  sens 
oppose  k  celui  ou  il  veut  aller;  car  en  résumé  cette  locomotion  a  lieu 
d'aprés  le  mécanisme  du  recul  du  fusii.  Description  des  parties  qui  per- 
mettent  ou  favorisent  cette  locomolion,  etc. 
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86.  —  Recherches  sur  la  nature  miiscidaire  du  gubemaculum  lestiSj  el 

sur  la  situation  du  testicule  dans  Vabdomen, 

(Comples  rendus  et  Mémoirea  de  la  Sociélé  de  biologie,  Paris,  1819,  lD-8,  p.  I.  —  Gaz.  med.  de 
Ptuis,  4$49.  —  Dans  Mftller.  Manwl  de  phytiologie,  tndocUon  fraflcaise,  DOBveUe  éditioQ,  par 
E.  LiUré.  de  Klnstital.  Paris,  1854,  1.  II.  p.  763.) 

Le  gubemaculum  ou  tnusculus  lestis,  et  le  crémasterqui  en  dérive,  esl, 
des  son  origine,  forme  de  faisceaux  stries,  musculaires,  conslituant,  avant 
la  descente  du  testicule,  un  muscle  propre  du  testicule,  arroodi,  étendu  de 
Tépine  du  pubis  et  de.l'arcade  fémorale  au  testicule  et  å  rextrémité  infé- 
rieure  de  Tépididyme.  Confirmation  cbez  Ibomme  des  recbercbes  de  Hunter 
et  de  R.  Oiwen,  prouvant  quechez  les  animaux  cetorgane  est  un  musculus 
teslis  proprius. 

87.  —  Exisletice  d*un  gubemaculum  teslis  musculaire  chez  im  ckien 

adulte, 

{Q>»q)UBremiusHMhMtntdelaSoeiéiédelrioU>gif^^ 

88.  —  Mémoire  sur  la  rétraction  des  vaisseaux  ombiHcaux  et  tur  le 

systéme  ligamenteux  qui  leur  succéde, 

(Comjyten  rendus  et  Mémoires  de  la  Sociétéde  hiologie.  Paris,  1858,  p.  408.  —  Bulletin  de  FAra- 
démie  imperiale  de  médecine.  Paria.  1888,  In-S,  t.  XXIII,  p.  1118.  —  Memohret  åe  VÅcaiémk 
inipMcUe  de  médeeine,  U  XXIV,  p.  387,  avec  5  plaochea.) 

89.  —  Mémoire  sur  la  rétraction  des  vaisseaux  ombilicaux  chez  les 

mammi feres  et  sur  le  systéme  ligamenteux  qui  leur  succéde. 

[Comptes  rendus  des  séanees  de  l'Aeadémte  des  seiencet,  91  mat  1860,  t.  XLIX.) 

Tous  les  anatomisles  décrivenl  les  artéres  et  la  veine  ombilicale  comme 
se  convertissant  aprés  la  naissance  en  autant  de  cordons  fibreux  conver- 
geant  vers  rombilic.  J'ai  démontré  que  c^est  h  peine  si  Fon  trouve  nne  fois 
sur  quarante-cinq  la  disposition  qui  est  indiquée  comme  habituelle.  Cecas 
est  une  anomalie  tenant  a  ce  que  les  actes  pbysiologiques  que  fai  fait 
connaltre  n'ont,  par  exception,  pas  eu  lieu.  II  se  passe  en  eflet,  aprés  la 
cbute  du  cordon,  un  pbénoméne  qui  porte  sur  les  arieres,  ^urla  veine  om- 
bilicale, ainsi  que  sur  Touraquo,  et  dont  la  connaissance  domine  l^interpré- 
■tation  des  dispositions  anatomiques  qui  lui  succédent.  Ge  pbénoméne  est 
la  rétraction  des  conduits  qui  aboutissent  a  Tombilic  aprés  que  la  portion 
exlra-abdominale,  ayant  cess^é  de  viVre,  s*est  détacbée  de  la  {tortion  intia- 
abdominale,  au  niveau  méme  de  Tanneau  ombilical.  Elle  8*opére  de  baut 
en  bas  pour  les  deux  artéres  et  le  cordon  de  Fouraque ,  de  bas  en  baut 
pour  la  veine.  Celle  rétraction  est  telle  que  le  bout  des  artéres  primitive- 
ment  engagé  dans  Tombilic,  etdécrit  comme  y  restant  attacbé,  sevoit  pias 
fard  sur  les  cotés  de  la  vessie,  plus  baut  ou  plus  bas  que  son  sommet,  au- 
dessous,  au-dessus  ou  au  niveau  de  Tarcade  pubienne,  å  une  distance  de 
Tombilic  qui  varie,  suivant  les  sujets  et  suivant  les  éges,  de  5  k  44  centi- 
métres. 

J*ai  fait  connaltre  en  outre  le  systéme  ligamenteux  qui  établit  une  con- 
nexion  des  vaisseaux  ombilicaux  et  de  Touraque  entre  eux  et  avec  rombi- 
lic. Aux  luntqnes  advenlices  des  artéres  de  la  veine,  qui  convergeaient 
vers  rombilic,  succédent  autant  de  groupes  de  ligaments  filameoteux,  qui 
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sui\  eDt  d'une  maniére  générale  la  méme  direction ,  inais  qui  sont  bien  plu» 
riches  eu  fibres  étastiques  que  la  tunique  oxterne  des  artéres  et  que  celle 
des  veines  surtouL  Ces  ligaments  sont  d'un  blanc jaunåtre  mat ,  qui  tranche 
sur  la  couleur  nacrée  des  aponévroses  et  sur  la  couleur  gris  blanc  des  moi- 
gnons  artérielset  veineux.  Ils  prennent  naissance  å  la  surface  de  ceux-ci , 
sous  forme  de  filaments  aplatis  qui  rampent  sur  ces  moignons  dans  une 
longueur  de  2  å  4  centimétres,  puis  les  dépassent  et  se  dirigent  au  delå 
de  leur  bout  jusqu'å  Tombilic.  Ils  sont  formes  aux  deux  tiers  environ  de 
fibres  élastiques  fréquemment  anastomosées,  qui  leur  doonent  la  teinte 
jaunåtre  qui  leur  est  propre.  Ceux  qui  correspondent  aux  artéres  manquent 
chez  beaucoup  de  mammiféres ,  et  ces  vaisseaux  rétractés  cependant  sont 
en  rapport  avec  le  sommet  de  la  vessie  auquel  ils  adhérent  ainsi  quau 
ligament  fibreux  qui  succéde  k  Touraque. 

90.  —  Mémoire  zoologique  et  anatomique  sur  diverses  espéces 
d*Acarien8  de  la  familie  des  Sarcopttdes. 

(ExU^ll  des  Mémoire$  de  la  Société  imperiale  des  naiuralistes  de  koscou,  avec  8  plaucbes. 
■oscoD,  1860,  io-8,  p.  I  i  1 10.) 

J'ai  montre  dans  ce  travail  que  dans  toutes  les  espéces  de  Sarcoplides 
on  trouve  cinq  parties  constituantes  pour  chaque  patte,  comme  chez  les 
insectes ;  chacune  d' elles  est  constituée  sur  le  méme  type  de  la  4  '*  å  la 
i""  paire  de  pattes,  puis  de  celIes-K;i  aux  deux  derniéres  pa  ires,  et  en  fin 
d'une  espéce  a  Vautre,  malgré  les  différences  considérables  de  forme « 
d'épaisseur  et  de  longueur  de  ces  organes  dans  chaque  genre.  Ce  sonl : 
1°  la  hanche  ou  rotule;  2*"  Texinguinal  ou  trochanter;  3*  le  fémoral  ou 
cuisse;  i°  la  jambe;  et  b"*  la  piece  solide  du  iarse  ou  pied :  elle  est  tou* 
jours  conique,  courbe  ouallongée,  terminée  par  deux  pointes  mousses 
dans  les  Sarcoptes,  les  Psoroptes,  etc,  chez  lesquels  elle  est  trés-eourte, 
a  base  large  circulaire.  Le  tarse  se  reconnatt  aux  crochets  pectinés  ou  non, 
aux  caroncules,  aux  ventouses  avec  ou  sans  crochets,  ou  aux  longues  soies 
qu'ii  porte  comme  appendices  terminaux ,  et  qui  sont  caduques  chez  quel- 
ques  espéces  telles  que  le  Sarcorptes  mutans,  Vai  fait  voir  ensuite  que  le 
cephaiothorax  offre  souvent  quatre  anneaux  distincts  au  moins  å  un  cer- 
tain  åge,  que  la  vulvé  est  toujours  portée  par  le  troisiéme  anneau,  et  n'est 
pas  h  Texlrémité  postérieure  de  Tabdomen;  que  les  organes  génitaux 
males  dependent  du  quatriéme  anneau  ;  que  les  saillies  tuberculeuses  du 
tégument  sont  une  modiOcation  de  ses  plis  réguliers,  et  non  analu^ues 
aux  poils;  que  oes  demiers  offrent  d'une  espéce  å  Tautre  des  différences 
de  distribution  sur  le  corps  et  sur  les  pattes  qu'on  peut  ramener  pourlant 
a  un  méme  type.  11  en  est  encore  ainsi  des  pieces  des  épiméres.  J'ai  pu,  grace 
å  ces  recherches,  donner  une  diagnose  caractéristique  plus  exacte  de  la 
familie  des  Sarcoptides,  de  ses  principaux  genres  et  d'un  cerlain  hombre 
d^espéces  dont  j'ai  fait  Thisloire  détaillée. 

94 .  —  Sur  la  composition  analomique  de  la  bouche  ou  roslre  des 
Arachnides  de  la  familie  des  Sarcoplides» 

{Compte$  rendus  deå  séatuxi  de  l'Académie  de»  science»,  Paris,  48S9,  iil-4,  t.  XLIX,  p.  294.) 

J'ai  démontré  dans  ce  travail  que  chez  tous  les  Acariens  le  rostre,  i 
tort  appelé  tete,  se  compose  comme  chez  les  autres  Arachnides :  4<>  de  deux 
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måchoires  ou  maxilleSj  placées  en  arricre,  soudées  ensemble  par  la  ligne 
médiane;  2"  de  deux  palpes  maxillaires ,  organes  les  plus  voluminem  de 
tous  ceux  du  rosire,  donl  ils  forment  les  cétés,  et  qui  8'étendentde  la  base 
å  son  sommet;  S*"  d^une  levre  inférieure  membraneuse,  plus  courte  que 
les  palpes,  dont  la  base  est  adhérente  aux  måcboires  et  au  bord  interne 
des  palpes;  elle  porte  en  arriére  le  menlon^  et  au  milieu  de  sa  finoe  supé- 
rieure  une  languelte  ou  ligule;  4°  de  deux  mandibules  dont  I'extrémilé 
dépasse  le  bord  anlérieur  de  la  lévre,  dont  la  base  adhére  au  fond  du  camé- 
rostoroe ;  elles  reposen t  sur  la  face  supérieure  de  la  levre  comme  sur  un 
plancher,  el  consliiuent  la  partie  dorsale  la  plus  épaisse  du  rostre,  dont  les 
cotés  sont  bordes  par  les  palpes.  Je  montre  en  outre  dans  ce  travail  que 
Torgane  qui  borde  les  palpes  de  cbaque  coté  sous  forme  de  joue,  et  appelé 
palpe  secondaire^  faux  palpe,  est  un  prolongeroent  de  Tépistome  ou  bord 
antérieur  dorso-latéral  du  premier  anneau  céphalotboracique ;  il  n'a  aucua 
rapport  d'inserlion  ni  de  continuilé  avec  les  palpes  ni  avec  les  måcboires, 
et  n'(  st  pas  articulé. 

92.  —  Recherches  sur  le  Sarcopte  de  la  gale  humaine. 

{Comptes  rtndut  et  Mémoire»  de  la  Soeiété  de  biologie,  Paris,  4890,  ln-»,  p.  21,  rrtt  4  planches 

griYées.) 

Malgré  les  nombreux  travaux  publiés  sur  cetie  espéce  d'Acarien,  il  o*en 
existait  pas  de  description  ni  de  figure  exacte,  parce  qu*elles  ont  été 
publiées  par  des  médecins  ou  des  vétérinaires  et  méme  des  naturalistes 
peu  au  courant  des  lois  d*aprés  lesquelles  se  trouve  élablie  cbez  les  ani- 
maux  la  corrélation  générale  entre  les  diépositions  anatomiques  profondes, 
et  les  conformations  organiques  extérieures.  Or,  comme  ce  sont  tiurtout 
celles-ci  qui ,  d*apréscetie  corrélation,  serventcTe  caracléres  pourladéler- 
minalion  et  le  classement  des  espéces,  ils  ont  souvent  méconnu  leur  valeur 
et  leur  imporlance  relative  comme  caractéres  zoologiques.  Les  recherches 
que  j'ai  faites  sur  Tordre  des  Acariens  m*onl  permis  de  combler  les  lacunes 
que  je  viens  de  signaler  k  propos  de  cette  espéce,  et  de  rectifier  un  grand 
nombre  d*erreurs  qui  régnaient  sur  elle. 

93.  —  Mémoire  sur  une  nouvelle  espéce  de  Sarcoptes,  parasiie  des 
Gallinacés  (en  commun  avec  M.  Lanquetin). 

[Comptei  rendua  de»  iéanees  de  VAcadémie  des  sciencei.  Paris,  18B9,  in-k,  L  XUX,  p.  723.) 

Ce  travail  est  destiné  å  faire  connattre  une  espéce  nouvelle  de  Sarcoptes 
(S.  mutansj  Ch.  Robin),  la  seule  espéce  de  Sarcopte  proprement  dit,  qui 
ait  été  observée  jusqu'k  present  sur  les  oiseeux.  Elle  vit  sur  les  poules, 
et  détermine  chez  elles  une  affection  psorique  particuliére. 

94.  —  Mémoire  zoologique  el  anaiomique  sur  les  Cyslicerques 
de  Vkomme  et  de  Vours* 

(La  ^  la  Sociéié  philomaitqoe,  dans  sa  séaneeda  tt  DO^embre  i 846.  Poblié  dans  A.  RiOAm»» 
Élémentt  d^hisMre  naturelle  médicale.  Paris,  4849,  4«  edit.,  1. 1,  Zoologie,  p.  58  et  SoiT.) 

Les  cystlccrques  sont  composés  d'une  premiere  vésicule  ovoide  qui 
remplit  le  kyste  du  tissu  cellulaire  fourni  par  Tanimal  attaqué.  Cette  vési- 
cule est  pleine  de  liquide ;  elle  presente  un  orifice,  au  pourtour  duquel  est 
insérée,  k  sa  face  inleme,  une  vésicule  pisiforme  qui  flotle  dans  le  liquide. 
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Au  fond  de  cette  derniére,  ranimal  proprement  dit  est  fizé,  en  continuité 
du  tissu,  par  un  pédicule  plissé.  Quand  il  est  rétracté  sur  lui-méroe,  il 
reropiit  exactement  cette  poche,  et  sa  tete,  placée  en  direction  opposée  au 
pédicule,  est  en  rapport  avec  ToriOce  mentionné  plus  haut  sur  la  grande 
vésicule,  lequel  est  comroun  å  elle  et  a  la  petite.  Aussi,  dés  que  Tanimal 
veut  determiner  Técoulement  du  sang,  il  n'a  qu'a  allonger  la  tete  par  oet 
orifice ;  le  kyste  du  tissu  vasculaire  presente  souvent  une  petite  cicatrice 
blanche,  entourée  de  vaisseaux,  en  rapport  avec  Touverture  de  sortie  de 
la  tete  du  Cysticerque. 

95.  —  Sur  le  Filaire  de  Médine  (Filaria  medinensis,  Gmelin). 

{OmpUirtvdw  et  Mémoins  de  la  Soeiété  de  biologie.  Paris,  1 855,  ln-8,  p.  35.) 

Description  zoologique  et  anatomique  des  Blaires  au  moment  oii  ils 
sortenl  de  Tæuf  et  vont  étre  pondus. 

96.  —  Rapport  å  la  Soeiété  de  biologie  par  la  commission  chargée 
d^examiner  les  communications  de  M,  Souleyetj  relatives  å  la  ques- 
tion  dite  du  phlébentérisme. 

{Comptes  rendui  et  Mémoiret  de  la  Soeiété  de  Mologie.  Piris,  4854,  p.  9,  et  pabllé  k  part.  Paris, 

485t,  4  Tol.  in-8.) 

Los  conclusions  de  ce  travail  ont  été  adoptées  par  la  Soeiété  sans  aucune 
modificalion.  Bien  que  par  sa  nature  il  ne  puisso  étre  comparé  å  ceux 
contenant  des  recherches  originales,  il  exigeait  et  renferme  la  discussion 
de  questions  importantes  d'histoire  naturelle  des  animaux,  qui  semblaient, 
depuis  quelques  années,  devoir  étre  ébranlées  par  une  argumentation  peu 
fondée  en  fait.  Ce  travail  renferme  de  plus  (pages  420  et  suivantes)  quel- 
ques recherches,  faites  dans  mon  laboratoire*,  en  commun  avec  M.  Mou- 
linié;  sur  les  vaisseaux  des  Anodontes  {Anodonla  cygnea,  L.). 

97.  —  Anatomie  d'un  monstre  du  genre  Rhinocéphale,  et  observations 
pour  servir  å  l'histoire  de  quelques  monstruosités  de  la  face  (en 
commun  avec  M.  Davaine). 

{Comptes  rendus  et  Mémoiret  de  la  Soeiété  de  biologie,  Paris,  1849,  t.  VIII,  p.  k%  et  408,  pl.  III.) 

Deux  yeux  dans  un  seul  orbite;  un  seul  nerf  optique;  un  lobe  cerebral 
unique  au  lieu  de  deux  hémisphéres;  pas  de  måchoire  inférieure  ni  de 
langue. 

98.  —  Note  sur  quelques  phénoménes  de  la  digestion  se  cofUinuofU 
aprés  la  mort. 

{Coniptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Soeiété  de  biologie.  Paris,  4854,  lD-8,  p.  434.) 

99.  —  Sur  la  direction  que  se  sont  proposée,en  se  réunissant,  les  mem^ 
bres  fondateurs  de  la  Soeiété  de  biologie  pour  répondre  au  titre 
quHls  ont  choisu 

(Comptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Soeiété  de  biologie,  Paris,  1849,  in-8,  p.  4.) 

Discours  prononcc  dans  la  premiere  séance  de  la  Soeiété  de  biologie,  le 
7  juin  4848.  Cest  par  erreur  qu'il  a  été  imprimé  avec  la  date  de  1849. 

J'expose  dans  ce  travail  qu'en  nous  réunissant,  nous  avons  eu  pour  but, 
en  étudianl  Tanatomie  et  la  zoologie,  d'élucider  le  mécanisme  des  fonctions; 
IV.  —  OoTOBiui  1861.  —  N»  XVI.  40 
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en  étudiant  la  physiologie,  d'arriver  å  determiner  comroent  les  organM 
peuvent  spalierer,  et  dans  quelles  limites  les  actes  peuve&t  deriver  de  Tétat 
Dorinal.  Mais  pour atteiadre  ce  but,  c'e8t  dabord  la  disposition  naturelld 
des  choses  qu'il  faut  connattre;  et  si  nous  appelons  å  notre  aide  les  cas 
aBormaux,  ce  a*est  que  parce  qu'ils  peuvent  directeroent  ou  indirectemeat 
nous  éclairer  sur  Tétat  normal,  en  nous  servant  cfexpériences  toutes  faites. 

III.  -BOTANIQOE. 

400.  ~  Histaire  naturelle  des  végétaux  qui  croissenl  sur  1'homme  et 
les  animaux  vivants;  %•  édition,  corrigée  et  augmentée.  Paris,  1853, 
4  fort  yolume  in-8;  accompagnée  de  15  planclies  gravées  (ouvrage  cou- 
ronne par  TAcadérnie  des  sciences). 

U  premiere  édition,  inUtolée :  Des  végétaux  qui  croi8$ent  sur  les  atumaux  vivants  (Ihése  de 
liot^Blfoe  pottr  le  doctorat  és  sciences  natnrelles,  aoaienne  le  19  joillet  1847,  Paris,  iii-4),  a  par« 
sons  le  Utre  solTant :  Des  végétaux  qui  croissent  sur  Vhomme  et  les  animaux  vivants,  avec  trois 
planclies  gravées.  Paris,  4847,  grand  In-8. 

1 01 .  —  Végétaux  parasites  sur  un  insecte  du  genre  Brachynus. 

{Comptes  rendus  et  Mrmoires  de  la  Sociétéde  Mologie.  Paris,  4853,  1d-8, p.  ti .) 

402.  —  De  1'utricule  primitive  azotée  des  cellules  végétales. 

{Comptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Sodété  de  biologie.  Paris,  4849,  in-8,  p.  19.) 

403.  —  Mémoire  sur  les  anomalies  de  composition  de  la  fleur  el  les 

prolifications  floripares  du  mais  (Zea  mais,  L.;. 
(Cannes  rendus  et  Mémoires  de  la  Sodété  de  biologie.  Paris,  1853,  in<8,  p.  487) 

404.  —  Mémoire  sur  deux  plantes  nouvelles  de  la  familie  des  Rosacées 

(Rubus  cachemiriensis,  Cb.  R.,  et  Spiræa  pulcbella,  Ch.  R.). 

{BulUtinde  VAcadémie  imperiale  de  médecine.  Paris,  4853.  in^,  t.  XVUI,  p.  4053.) 

405.  —  Mémoire  sur  la  nature  bolanique  des  di/férentes  parties  du  seigle 

ergoté  et  sur  leur  développemenl. 

{Bulletin  de  VAcadémie  imperiale  de  médecine.  Paris,  1853,  |iA-8,  t.  XVIII.  p.  883.) 

406.  —  Note  sur  la  nature  des  différentes  parties  de  l^ergot  de  seigle, 

{Comptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Sodété  de  biologie.  Paris,  4856,  In-8,  p.  15.) 

4  07.  —  Mémoire  sur  les  objets  qui  peuvent  étre  conservés  en  prépa- 

rations  microscopiques,  transparentes  et  opaqties. 

Paris,  4856,  in  8.  Chez  J.-B.  Bailliére. 

408.  —  Du  mode  de  pénélration  des  germes  des  vf^gétaux  observés 
sur  les  animaux  vivants. 

{Comptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Sodété  de  biologie.  Paris.  485S  (io-8,  p.  180.) 

On  observe  que  toutes  les  fois  qu'un  corps  solide,  visible  ou  invisible  å 
Tæil  nu,  plus  dur  que  la  subslance  organisée,  se  trouve  placé  å  la  surfare 
d'une  muqueusc  ou  sous  Tépiderme  cutané,  il  pénotro  dans  cette  substance 
du  c6té  oCi  il  exerce  une  pressiun  prolongée  resultant  de  son  propre  poids 
ou  de  celle  qui  estopéréQ  sur  lui  par  lejeu  d'un  organe.  La  matiére  vivante 
se  résorbe,  disparatt  molécule  k  molécule  devant  le  corps  solide,  pendani 
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qu*eo  sens  oppose  il  se  reforme,  molécule  å  molécule,  de  la  substaDce  or- 
ganisée,  laquelle  prend  successivement  la  place  occupée  auparavant  par  le 
corps  étranger.  Cest  lå  le  mécanisme  de  la  pénétration  des  spores  de  divera 
végétaux  cryptogames  dans  la  cavité  de  quelques  organas,  dans  Tépaisseur 
des  tissus,  ou  h  une  certaine  profondeur.  Cest  aussi  celui  de  la  pénétration 
et  du  transport  des  æufs  d*helminlbes  qui,  cbez  la  pluparr,  ont  une  enve- 
loppe  dure  et  coriace.  Ainsi,  dans  la  pénétration,  c'est  le  corps  trayereé 
qui  disparalt  molécule  å  molécule  devant  celui  qui  pénétre,  tandis  que 
celui-ci  ne  change  que  de  place  et  non  i'état.  Dans  le  cas  de  Vabsorpiiofh 
confondu  quelquefois  avec  la  pénétration  des  solides,  c'est  le  corps  arri- 
vant  du  dehors  au  dedans  qui  traverse,  molécule  å  molécule,  la  substance 
organisée ;  mais  celle-ci  ne  change  pas  ou  presque  pas,  et  de  plus  elle  s'unit 
souvpnt  en  partie,  moléculai remen t,  li  la  matiére  traversée  ou  aux  liquides 
de  la  cavité  des  organes  qu'elle  forme. 

Ces  faits  appliqués  å  Thistoire  naturelle  des  parasites  végétaux  et  ani- 
maux,  el  constatés  sur  diverses  espéces,  ont  donné  la  solution  de  plusienrs 
problémes  restés  jusqu'alors  trés-obscurs,  et  dont  plusieurs  méme  avaient 
été  abandonnés  aprés  avoir  élé  poses. 

J'ai  souvent  cberché  å  montrer  par  des  exemples  analogues  la  liaison 
étroite  qui  existe  entre  Tanatomie  géuérale  comparée  et  la  zoologie;  car 
rétude  des  elements  anatomiques  et  celle  des  tissus  ont  depuis  quelques 
années  enrichi  celle  derniére  science  de  notions  nombreuses  et  d'une  utilité 
qui  n'est  pas  contestée.  En  raison  de  leur  nouveauté,  ces  nolions  sont  eo- 
core  peu  répandues,  mais  la  fécondité  de  leurs  applications  leur  a  déjå  fait 
dans  la  scienoe  une  place  dont  Timportance  va  toujours  grandissant. 


III. 

MÉLANGES. 


Exposé  iommaire  des  travaux  dCanatomie  et  de  physiologie 
publiés  en  1859  et  1860  (å*  article)  (1). 

JOURNAUX   FRANgAIS. 

I.  Archivbs  gbnbrales  db  UBDBCiNB^  etc.  —  N°  de  mars  4859.  Df 
Vhypertrophie  normale  du  cæur  pendant  la  grossesse,  parM.  Larcher 
(p.  294-306).  L'aut6ur  pose  comme  loi  que  :  Le  cæur  dans  Vespéce 
huma/ine  est  narmalement  hyperlrophié  pendant  le  cours  de  la  ges- 
tation.  Il  attribue  avec  raison  Taccroissement  de  volumo  du  ventricule 
gauche  pendant  la  grossesse  å  l'excés  d'action  de  cette  partie  du  cæur.  On 
sait  que  M.  Rayer  a  truuvé  que  le  coYt  frcquemment  répété  chez  les  coqs 
laissés  en  compagnie  d*un  grand  nombre  de  poules,  produit  aussi  une 
hypertrophie  du  cæur.  Ges  falts  sont  des  confirmalions  de  la  loi  générale 
que  los  contractions  musculaires  fréquemment  répétéos  activent  la  nutri- 
tion  des  muscles.  —  N'»  de  juillet  1859.  Du  ramollissemenl  cerebral 
atrophique,  envisagé  comme  lésion  consécutive  å  d'antres  affeclions 
encéphaliques ,  par  M.  Gubler  ( p.  31-40).  L'auleur  ayant  trouvé  un 
ramollissement  inflammaloire  d*une  grande  partie  de  la  subslance  médul- 
laire  de  Thémisphére  cerebral  gauche  et  un  ramollissement  non  inflamma- 
toire  du  pédoncule  cerebral  du  méme  coté,  émel  riiypothése  que  ce  dernier 
est  le  resultat  de  Tinaction  du  pédoncule.  II  estfåcheux  qu*ilait  négligé  de 
dire  si  les  vaisseaux  sanguins  du  pédoncule ctaicnt  ou  non  å  létat  normal. 
Il  est  probable  qu  ils  étaient  atteints  de  la  transformation  graisseuse  qui 
d'ordinaire  est  la  cause  du  ramollissement  cerebral  non  inflammatoire.  Si 
rinaction  des  pédoncules  cérébraux  élait  capable  de  causer  leur  ramollisse- 
ment, on  les  trouverait  souvent  ramollis  dans  les  cas  d'bémiplégic  d'an- 
cienne  date  dépendant  d  affections  diverses  des  hémispbéres  cérébraux. 
Or,  ce  ramollissement  n'a  pas  été  signalé  dans  un  nombre  immense  de  cas 
que  nous  avons  rassemblés.  —  N°  de  septembre  1859.  Des  caractéres  de 
Vhérédité  dans  les  maladies  nervpusos,  par  M.  Morel  [p.  i57-282).  L'au- 
teur  montre  que  Tévolulion  de  (ous  les  phénoménes  pathologiques  propres 
aux  affections  nerveuses  héréditalres  comprend  un  cercle  immense  et  que 
Ton  peut  ne  renconti-er  h  Tun  des  points  de  la  circonférence  de  ce  cercle 
que  la  simple  exacerbation  du  temperament  nerveux ,  rexcentricité,  la 
bizarrerie  dans  les  actes,  des  nuances  morbides  å  peine  perceptibles^  tan- 

(i)  Les  trois  articles  qui  ont  précédé  celui-ci  ont  para  dans  les  n**  IX,  p.  2S6; 
XII,  p.  724  (1860);  et  XIV,  p.  282  (1861). 
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dis  qu*k  un  autre  point  on  trouvera  chez  les  descendants  des  folies  systé- 
matiques  incurables,  TaboIitioD  compléte  de  rintelligence ,  etc.,  ou  les 
diverses  affections  convulsives,  ou  enfin  des  désordres  considérables  de  la 
nutrition  des  viscéresou  des  membres.  — N«*  d'octobre  et  de  novembre  1859. 
Études  sur  I' action  physiologique  des  gaz  injectds  dans  les  tissia  des 
animaux  vivants,  par  MM.  Leconte  et  Demarquay  (p.  424-46  et  545-69). 
Les  principales  conclusions  sont :  4°  que  Tair,  Tazote,  Tacide  carbonique 
et  rhydrog^ne  ne  produisent  aucun  eifet  nuisibic  lorsqu' ils  sont  introduits 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  ou  dans  le  péritoine;  2°  qa'un  gaz 
quelconque  injecté  dans  le  tissu  cellulaire  ou  dans  le  péritoine  détermine 
conslamment  une  exhalation  des  gaz  que  renferment  le  sang  et  les  tissus; 
S*'  que  la  rapidilé  d'absorption  est  dans  Tordre  suivant ;  acide  carbonique, 
oxygéne,  hydrogene,  azote.  —  N*  de  janvier  4860.  Note  sur  le  sommeil 
nerveux  ou  hypnotisme,  par  M.  Azam  ( p.  5-25).  L'auteur  confirme  les 
principaux  resultats  des  recherches  de  Braid  qui  démontrent  que  le  som- 
meil de  Tanesthésie,  de  la  catalepsie  et  une  excessive  augmentation  de  la 
sensibilité  et  du  sens  musculaire  peuventétre  produits  å  volonté  chez  cer- 
taines  personnes  comme  conséquence  de  la  fixation  du  regard  sur  un  objet 
brillant,  les  yeiix  étant  dans  un  etat  de  strabisme  convergent.  —  N**  de 
juillet  et  aoAt  1860.  De  Vosmose  pubnonaire,  ou  recherches  sur  Vahsorp^ 
tion  et  V  exhalation  pulmonaires ,  par  M.  Mandl  (p.  49-64  et  461-87). 
Le  principal  resultat  des  recherches  de  Tautcur  est  que  la  présence  du 
sucre  rend  Tendosmose  et  Texosmose  difficiles.  Recherches  expérimenr- 
tales  surla  mort  par  submersion,  par  M.  Beau  (p.  64-77).  Ce  Iravail  ne 
contient  rien  qui  ne  soitdéjå  connu. 

II.  GaZETTE  nEBDOMADAIRE  OE  MEDECINE  ET  DE  CRIRUR6IE.  AnnÉE  1859. 

—  1*»  /)e  rinfluence  curative  du  changemeni  d*air  et-  des  voyages  en 
gf^jif^ral,  p2ir  J.-B.  Fonssagrives  fp.  36,  67,  100,  116).  —  V  Thromhose  et 
emholie,  par  M.  Morel  (p.  216).  —  3*  Sur  la  maladie  de  Basedow,  par 
M.  Charcot  (p.  216-218),  revue  faisant  ressortir  plusieurs  particularités  in- 
léressantes  de  cette  maladie,  sur  laquelle  Tauteur  a  déjå  publié  un  excel- 
lent  mémoire.  —  4*»  Nouvelles  expériences  sur  la  fonction  des  cordons 
postérieurs  de  la  moelle  epiniérCj  par  M.  Schiff  (p.  246).  L'auteur  pra- 
tique  <ur  la  portion  cervicalo  de  la  moelle  épiniére  du  lapin  une  section 
transversale  comprenant  les  cordons  antéro-latéraux  et  tout  Taxe  gris,  de 
telle  sorte  qu*entre  le  segment  céphalique  el  le  segment  caudal  il  n'existe 
plus  que  les  cordons  blånes  postérieurs.  L'animal,  auquel  on  retire  ensuite 
une  cerlaine  quantité  de  sang,  s'assoupit  bientdt  et  ferme  les  yeux.  Si  alors 
on  touche  légérement  son  train  postérieur  en  un  point  quelconque,  il  reléve 
la  lAle  et  respire  plus  vivement.  Et  pourtant  on  peut  pincer  la  méme 
partie,  broyer  méme  le  nerf  sciatique  sans  provoquer  le  molndre  signe  de 
douleur.  M.  Schiff  conclut  de  cette  expérience  que  la  substance  blanche 
postérieure  conduit  les  impressions  sensitives  de  contact,  et  la  substance 
grise  les  impressions  sensitives  de  douleur.  Los  resultats  des  expériences 
de  M.  Brown-Séquard  et  les  faits  pathologiques  qu'il  a  rapportés  sont  en 
opposition  formelle  avec  les  conclusions  de  M.  Schiff.  —  5*  De  Vinflam- 
mation  du  canal  thoracique^  par  M.  Jules  Worms  (p.  279).  En  envisa- 
geant  la  marche  de  la  maladie,  dans  Fobservation  publiée  par  M.  Worms, 
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OQ  y  découvre  quelques  traits  priacipaux,  qui  sont :  a  rinvasion  subite, 
caractérisée  par  une  violente  douleur  dans  Tabdomen,  et  suivie  d*accidents 
fébriles;  b  les  désordres  graves  de  la  circulation  veineuse,  et  dont  la  turné- 
fiactlon  du  bras  gaucho  est  la  principaie  expression ;  c  la  coloration  iclé- 
rique  si  prononcée  de  tout  le  corps;  d  les  accidents  d'intoxication  gene- 
ral», la  fiévre,  i*amaigrissement  rapide,  l*état  de  la  langue,  du  ventre,  le 
délire  final,  en6n  la  mort,  survenue  bnisquement.  Le  canal  thoraciqoe 
renfermait  une  grande  quantiié  de  pus  et  sa  tunique  interne  érait  altéroe. 
—  6'  Du  diabéte  dans  ses  rapports  avec  les  maladies  cérébr<Ues,  par 
M.  E.  Fritz  (p.  264,  294,  344,  374).  Les  principales  conclusions  dece  tra- 
vail  sont :  a  le  diabéte  peut  étre  Teffet  ou  le  symptome  de  certaines  lésions 
materielles,  traumatiques  ou  autres,  de  Tencépbale.  Celle&-ci  peuvent  éga- 
lement  produire  une  glycosurie  plus  ou  moins  prononcée,  sans  que  rurine 
presente  d*ailleurs  aucun  des  autres  caractéres  propres  au  diabéte  classique, 
ou  bien  encore  une  polyurie  simple.  Enfin  le  diabéte  insipide  peut  remplaær 
an  diabéte  sucré  d'origine  cerebrale;  —  6  nous  ne  connaissons  ni  le  siége 
précis  ni  la  nature  des  lésions  qui,  affectant  les  centres  nerveux,  donnent 
lieu  å  un  veritable  diabéte,  et  nous  ne  savons  pas  comment  elles  le  produi- 
sent ;  —  c  le  diabéte  et  la  glycosurie  peuvent  étre  aussi  la  conséquence  d'une 
altération  simpleroent  fonctionuelle  des  centres  nerveux,  et  il  est  trés-pro- 
bable  que  celle-ci  peut  étre  produite  dans  certaines  circonstances  par 
rirradiation  d*un  etat  patbologique  des  ramifications  nerveuses  périphé- 
riques.  —  1*"  Atrophie  des  nerfs  kypoglosses,  faciaux  et  spinaux;  para- 
lysie  compléte  du  mouvement  dans  la  langue,  incompléte  å  la  face; 
inlégrité  des  muscles  de  la  langue  et  de  la  face ;  atrophie  des  racines 
antérieures  des  nerfs  rachidiens;  paralysie  incompléte  des  membres, 
cofnmencemenl  d'atrophie  musculaire,  par  le  docteur  Duménil  (p.  390J. 
Observation  remarquable  d'abord  par  Textension  de  Tatrophie  des  racines 
rachidiennes  aux  nerfs  cråniens  moteurs,  ensuite  par  Fabsence  d*atrophie 
des  muscles  correspondants  å  la  distribution  des  nerfs  cråniens  qui  sont  le 
siége  de  Taltération,  tandis  que  cette  atrophie  musculaire  est  trés-sensible 
pour  les  muscles  animés  par  les  nerfs  rachidiens.  M.  Duménil  pense  que 
cette  demiére  particularité  tient  k  ce  quo  les  nerfs  moteurs  cråniens  n'ont 
pas  sur  la  nutrition  des  muscles  la  méme  influence  que  les  racines  anté- 
rieures des  nerfs  rachidiens.  —  8»  Observation  d'un  enfant  strabique  de 
Pæil  droitj  blessé  d'un  coup  de  fléche  qui  låi  fait  perdre  Væil  gauche: 
guérison  du  strabisme,  par  M.  Colson  (p.  456).  —  9°  Sur  la  digestion 
pancréalique  intestinakj  par  M.  L.  Corvisart  (p.  456].  —  \^  Recherches 
9ur  les  tumeurs  sanguines  du  pavillon  de  1'oreille  chez  les  aliénés,  par 
M.  A.  Foville  (p.  450,  459).  L*auteur  résume  dans  les  conclusions  suivantes 
1«6  idées  émises  dans  son  mémoire  :  a  les  tumeurs  sanguines  du  pavillon 
de  Toreille  que  Ton  observe  chez  les  aliénés  sont  constituées  par  du  sang 
épanché,  non  pas  sous  la  peau,  mais  sous  le  périchondre  détaché  du  carti- 
lage;  b  le  périchondre  ainsi  détaché  revient  sur  lui-méme  k  mesure  que  le 
sang  épanché  se  résorbe,  et  il  entralne  dans  son  retrait  les  autres  portions 
du  pavillon,  ce  qui  explique  la  déformation  consécutive  å  ce  genre  de  tu- 
meurs ;  c  le  périchondre  exhale  å  sa  face  interne  un  cartilage  de  nouvelle 
fonnation,  qui  fonne  tantot  une  couche  unie  å  toute  sa  surface.  tantot  des 
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UoU  indépeodants  plus  ou  moins  éloignés  les  uas  des  autres.  Ces  prodaits 
sont  ia  cause  de  répaississement  des  oreilles  qui  ont  élé  le  siége  de  tumeurs 
sanguines ;  d  la  formation  des  tumeurs  sanguines  du  pavillon  de  Toreille  est 
le  plus  souvent  précédée  et  accompagnée  d'un  trouble  general  dans  la  cir- 
cuiation  céphalique,  et  il  esl  digne  de  remarque  que  Taugmentation  de  rou- 
geur,  de  cbaleur  et  de  sensibililé  que  Ton  constate  dans  ces  cas  ressemble 
dune  maniére  frappante  å  ce  que  Ton  observe  chez  les  animaux  auxquels  oa 
a  coupé  le  grand  sympathique  au  cou  uu  enlevé  le  ganglion  cervical  supé- 
rieur.  ^  H"  De  laparalysie  ascendanleMguéj  parM.  0.  Landry  (p.47t 
et  486).  —  12"*  Recherches  physiologiques  sur  Vurée^  par  M.  Poiseuille  et 
Gobley  (p.  488}.  De  ce  travail,  il  résulte  que  toute  Turée  apportée  aux  reins 
par  le  sang  artériel  n'e^l  pas  rejetée  au  dehors»  la  majeure  partie  rentrant 
dans  le  torrent  circulaloire;  que  ce  principe  immédiat  prend  naissance  et  se 
transforme  en  des  points  divers  de  Torganisme,  et  qu  il  n'est  pas  simpleroent 
une  substance  excrémenlitielle.  — -  13<'  Tumeurs  sanguines  des  oreilles 
chez  les  aliénés,  par  M.  A.  Motet  (p.  502).  M.  Motet,  qui  n'avait  pas  eu 
connaissance  des  recherches  de  M.  Foville,  arrive  å  la  méme  interprétation. 
—  44°  Observation  deléloHos  Iraumatigue;  emploi  du  curare;  mort,  par 
M.  G.  Beaumetz  (p.  600).  —  15*  i>6  la  chromhydrose  ou  chromocrinie, 
lettre  de  M.  A.  Leroy  de  Mirecourt  (p.  615).  Les  resultats  des  recherches 
de  Fauteur  sont  résumées  dans  les  propositions  suivantes :  a  la  chromx)- 
crinie  est  une  maladie  caractérisée  d'une  maniére  apparente  par  la  sécré 
tion  de  pigment  accidentel,  noir  ou  bleu,  qui  forme  å  la  surface  de  la 
peau  des  taches  susceptibles  d'étre  enlevées  par  le  frottement  avec  un  linge, 
mais  mieux  a  Taide  dun  corps  gras.  (^es  taches  ont  leur  siége  d'éIection 
aux  paupiéres  ou  au  visage.  Elles  reparaissent  plus  ou  moins  promptemeot 
aprésavoir  été  enlevées;  la  peau  neltoyée  reprend  son  aspect  normal.  La 
maliere  sébacée,  comme  la  sueur,  peut  servir  de  véhicule  au  pigment 
amorphe,  qui  a  élé  sécrélé  également  par  les  muqueuses;  b  cette  maladie 
est  spéciale  aux  fcmmes,  depuis  la  puberté  jusqu'a  la  menopause.  L'appa- 
rition  des  taches  s^accompagne  de  troubles  généraux  variés,  plus  ou  moins 
séri^ux,  qui  sembient  en  relation  avec  Tétat  de  la  menstnialion;  c  la  chro- 
mocrinie doit  étre  classéo  parmi  les  maladies  par  altération  de  sécrétion.  II 
serait  important  de  rechercher  les  rapports  qui  pourraient  exister  entre 
cette  affpction  et  la  mélanémie  récemment  étudiée  par  Frerichs.  — 
i6°Quelques  expériences  surles  Roliféres,  les  Tardigrades  et  les  An- 
guillules  des  mousses  des  loits,  parM.  Gavarret  (p.  740).  Ges  expériences 
furent  instiluées  dans  le  but  de  résoudre  deux  questions:  Tinfluence  de  la 
dessiccalion  å  froid  sur  les  roliféres,  les  tardigrades  et  les  anguiUules  des 
mousses  des  toits,  et  Tinfluence  des  kautes  lempératures  sur  les  animal- 
cules  préalahlement  desséchés.  La  premiere  question  semble  å  Tauteur 
complétcment  rosolue :  «  Les  roliféres,  les  tardigrades  et  les  anguillules 
des  mousses  des  loits,  dont  la  dessiccalion  å  froid  a  été  poussée  aussi  loin 
que  le  permet  1  etat  acluel  des  sciences  physico-chimiques,  reprennent 
toute  leur  aclivité  sous  Tinfluence  de  la  simple  hydratation.  » 

Quant  å  Tinfluence  des  hau  les  températures,  M.  Gavarret  oe  saurait  rien 
dire  des  anguillules,  los  mousses  mises  en  expérience  n*en  contenant  que 
trés*peu,  il  n^en  a  rencontré  ni  de  mortes  ni  de  vivantes  dans  lesécbantillons 
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cbauffés.  En  ce  qui  concerne  les  rotiféres  et  les  tardigrades,  il  lai  semble 
démontré  quc  :  «  Les  rotiféres  et  les  tardigrades  (emydium,  macrobiolus] 
des  mousses  des  toits,  aprés  avoir  été  desséchés  å  froid,  peuvent  étre  soo- 
mis  å  la  température  de  40  et  méme  de  400  degrés  sans  perdre  la  propriété 
de  reprendre  leur  activité  sous  Tinfluence  de  la  simple  hydratation.  »  Ce 
fait  que  des  rotiféres  et  des  tardigrades  préalablement  desséchés  ont  sup- 
porté  impunément  Taclion  de  températures  supérieures  a  400  degrés, 
conduit  Tauteur  å  une  conclusion  importante  sur  le  mode  d'action  de  la 
chaieur.  «  En  mettant  de  coté  lei  cas  dans  lesquels  Télévation  de  tempéra- 
ture déterraine  des  lésions  mécaniques,  c'est  seulement  en  altérant  la  com- 
position  des  matiéres  organiques  de  leurs  tissus  que  la  chaieur  enléve  aux 
rotiféres  et  aux  tardigrades  préalablement  desséchés  å  froid  la  propriété 
de  reprendre  leur  activité  sous  Tinfluencc  de  la  simple  hydratation.  » 
—  4  ?•  Études  sur  la  sueur  de  sang  et  les  hémorrhagies  névropathiques, 
par  M.  J.  Parrot  (p.  633,  644,  678  et  743).  Ayant  eu  occasion  d'observpr 
un  cas  de  sueur  de  sang,  réuni  k  piusieurs  autres  hémorrhagies  chez  ane 
femme  hystéro-épileplique,  Tauteurétablit  une  relation  entre  lessyroptomes 
de  la  nevrose  et  les  phénoménes  hémorrhagiques.  «  Ccux-ci,  dit-il,  ont 
avec  les  troubles  nerveux,  la  simili tude  la  plus  grande  lorsqu'on  les  com- 
pare  au  point  de  vue  des  causes  qui  les  produiscnt,  du  siége  qu'ils  affec- 
tent,  de  la  soudaineté  de  leur  invasion  et  de  leur  disparition.  Semblables 
les  uns  aux  autres  par  les  traits  memos  qui  les  assmfiient  aux  symptomes 
nerveux,  ces  hémorrhagies,  qu*on  pourrait  appeier  névropathiques,  m'ont 
encore  paru  devoir  élre  identifiées  sous  le  rapport  des  organes  par  les- 
quels elles  8'effectuent  et  qui  sont  les  glandes  des  téguments  externes  et 
in  ternes.  »  —  4  8*»  Oftscrrarton  de  tétanos  traumatique  traité  sans  succes 
par  le  curare,  par  M.  E.  Gintrac  (p.  722). 

Annéb  4860.  —  4*  Despolypes  veineitx  on  de  la  coagulation  du  sang 
dans  les  veines  et  des  oblitérations  spontanées  de  ces  vaisseaux,  par 
M.  Legroux  (p.  806,  828  de  Tannée  4859,  et  23,  56,  83  de  cette  année].  — 
2*  De  Vinfluence  du  systéme  nerveux  dans  la  production  du  diabéte  ; 
applications  thérapeutiques  qui  en  découlent,  par  M.  Fauconneau-Du- 
fresne  (p.  433).  —  3'  Mémoire  sur  Viodisme  constitutionnel,  par  W.  Ril- 
liet  (p.  243,  234,  254).  L'iode  agit  sur  le  systéme  nerveux  cérébro-spinal 
et  trisplanchnique  comme  le  prouvent  les  troubles  cérébraux  qu'il  sus- 
cite;  en  outre,  il  régularise  ou  dérange  Tacte  le  plus  essentielleraent  vital 
de  réconomie,  la  nutrition  ,  tantet  en  faisant  prédominer  Tassimilation  sur 
la  désassimilation  (embonpoint) ,  tantot  en  produisant  Tétat  inverse.  — 
4°  Lettre  sur  la  chromhydrose,  par  M.  Fonssagrives  (p.  323).  —  5»  />c  te 
rétention  d*urine  chez  1'enfant  pendant  la  vie  fætale,  étudiée  surtout 
comme  cause  de  dystocie,  par  M.  Depaul  (p.  324,  342,  374).  Ce  travail 
montre  que  la  sécrétion  urinaire  8*établit  å  une  époque  peu  avancée  de  la 
vie  fætale.  —  6»  Sur  la  rage  spontanée,  par  M.  Pu  tegna  t  (p.  377).  D^aprés 
le  fait  qu'i1  a  observé,  Tauteur  pense  qu'un  chien  peut,  dans  un  violent 
transport  de  colére  et  de  fureur  vénérienne,  et  sans  don  ner  plus  lard  aucun 
signe  de  maladie,  causer  la  rage  chez  Thomme  qu'il  mord.  —  7*  Fonction 
digestive  énergique  du  pancréas  sur  les  alim^nts  azotés.  —  Demonstrå- 
tion  nouoelle  par  la  fistu^le.  —  Paralléle  entre  le  procédé  expérimenttU 
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de  la  fistule  et  celui  de  Vinfusion,  par  M.  L.  Corvisart  (p.  483,  544, 
550,  583).  Ges  expériences  nou velles  ne  font  que  confirmer  les  idées 
émises  par  Tauteur  dans  un  Mémoire  publié  en  1 857.  Quoique  les  deux 
procédés  lui  aient  donné  des  resultats  identiques,  il  préfére  cependant 
celui  de  Vinfusion,  qui,  dit-il,  saisit  la  glande  au  milieu  de  l'état  phy- 
siologique  le  plus  absolu,  et  permet  de  prendre  en  elle  le  ferment  pan- 
créatique  tel  que  la  vie  l'a  élaboré,  —  8*  xVote  sur  des  crislauæ  particuliers 
trouvés  dans*  le  sang  et  dans  certains  viscéres  d'un  sujet  leucémique 
et  sur  dauires  faits  microscopigues  observés  sur  le  méme  sujett  par 
MM.  Charcot  el  Vulpian  (p.  755).  «  La  nécroscopie,  dont  nous  venons  d'ex- 
poser  les  resultats,  présenfo  deux  particularités  principales  :  Tune,  relative 
å  rétat  des  globules  rouges,  et  Tautre  k  la  présence  dans  le  sang  de  cris- 
taux  nombreux  et  formes  selon  toute  npparence  d'une  matiére  particuliére 
et  non  encore  déterminée.  Les  globules  rouges  étaient  loin  d*avoir  tous  les 
dimensions  normales.  Un  grand  nombre  (un  bon  tiers)  d*entre  eux  étaient 
trés-pelite.  Cette  circonstance  doit  étre  prise  en  considération.  Bien  que 
dans  rétat  physiologique  on  observe  des  variétés  fréquentes  dans  la  lar- 
geur  des  globules,  cependant  le  nombre  des  globules  d'un  diametre  infé- 
rieur  au  diametre  normal  est  assez  restreint.  Queile  conséquence  pourrait 
avoir  cette  réduction  du  volume  des  globules  rouges?  Il  n'est  guére  pos- 
sible  de  s'en  faire  une  idée  exacte,  car  Tétat  du  sang  dans  la  leucémie, 
Tabondance  des  globules  blånes,  la  diminution  du  nombre  ot  de  la  dimen- 
sjon des  globules  rouges,  les  modifications  chimiques  qu'a  dH  subir  le 
liquide  nutritif,  constiluent  une  viciation  complexe  dont  les  effets  sont  né- 
cessairement  complexes  aussi,  et  au  milieu  desquels  il  est  difficile  de  fixer 
le  role  qu'a  pu  jouer  chaque  allération  particuliére.  Nous  nous  contente- 
rons  done  de  faire  remarquer  que  la  réduction  du  volume  des  globules 
rouges,  alors  que  les  dimensions  des  globules  blånes  sont  généralement 
accrues,  s*accorde  peu  avec  Thypothése  qui  voudrait  faire  provenir  les 
premiers  des  seconds.  Les  cristaux  que  nous  avons  trouvés  dans  lo  sang 
nous  paraissent  formes  par  une  substance  organique.  Les  réactions  que 
nous  avons  indiquées  n'appartiennent  pas  aux  substances  minérales  incris- 
tallisables  qu'on  pourrait  renconlrer  dans  le  sang.  Nous  avons  consulté  un 
assez  grand  nombre  de  figures  publiées  par  divers  auteurs,  et  relatives 
aux  cristaux  du  sang,  et  nous  n'y  avons  pas  rencontré  des  formes  sembla- 
bles  å  celles  des  cristaux  que  nous  avons  observés.  Un  seul  cristal  au  milieu 
d'une  des  figures  de  Funke  {Atlas  der  physiolog.  Chimie,  t.  IX,  fig.  5, 
Leipsick,  1858)  presente  une  certaine  analogie  avec  les  nétres,  et  encore 
ce  n*est  qu'une  analogie  assez  vague.  La  matiére  organique  qui  constitue 
ces  cristaux  semble  done  n'avoir  pas  encore  été  signalée  dans  le  sang,  du 
moins  en  dehors  des  conditions  dans  lesquelles  nous  les  avons  conslatés. 
Cette  restriction  est  tout  k  fait  nécessaire,  car  nous  n'hésitons  pas  å  rap- 
porter å  cette  méme  substance  et  å  rapprocher  par  conséquent  des  cristaux 
du  sang  de  nolre  leucémique,  ceux  qui  ont  été  vus  dans  le  sang  d'un  autre 
sujet  mort  de  la  méme  maladie,  par  Tun  de  nous  et  par  M.  Ch.  Robin 
(SociÉTÉ  DE  BioLooiE,  Comptes  rendusj  4  853,  observation  de  leucocy- 
thémie  par  MM.  Charcot  et  Robin,  p.  45).  «  On  rencontrait  dans  le  sang 
du  ventricule  droit,  mélés  aux  globules  blånes,  une  grande  quantité  de 
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cristaux  losangiques  fort  réguliers,  légérement  colorés  eo  rouge  jaanétrc; 
Ges  mémes  cristaux  étaienl  extréroenient  abondants  dans  le  Ussa  de  la 
rate,  od  ils  formaient  des  arnas  considénibles,  bien  que  visibles  seulement 
au  microscope.  »  {Loe.  cit,,  p.  49.)  Il  n*est  pas  douteux  que  ces  cristaox 
losangiques  soient  les  mémes  que  les  cristaux  octoédriques  que  nons 
avons  décrits.  Nous  a  vons,  en  etfet,  cru  aussi  que  ces  derniers  cristaox 
étai^nt  losangiques,  i  Mus  ion  bientot  dissipée  par  un  examen  plus  atteotif. 
Ainsi  ces  cristaux  ont  été  trouvés  dans  deux  cas  de  leudbcythémie,  et 
cettecirconslance  Icur  donne  une  im^)ortance  plus  grande  que  s'il  s'agi9sa)t 
d'une  observalion  isoiée,  exceptionnelle.  On  peul  supposer  qu*on  los  aarait 
rencontrés  dans  un  plus  grand  nombre  de  cas  si  ]'examen  microscopique 
du  sang  et  des  v  i  seeres  avait  été  fait  plusieurs  heures  aprés  la  nécropsie, 
et  å  plus  forle  raison  au  bout  de  vingt-qualre  heures.  La  substance  qui 
forme  ces  cristaux  ost  on  effet  on  dissolulion  dans  le  sang,  et  elle  paralt  de- 
mander  un  temps  assez  long  pour  passer  å  Tétat  de  cristaux.  Il  est  clair 
que  si  ces  cristaux  sont  rencontrés  dorénavant  dans  rous  les  cas  de  leuco- 
cythémie,  ils  devront  prendre  place  au  premier  rang  parmi  les  altérations 
caractéristiques  do  celte  maladio,  car  ils  seront  i'indice  inconnu  jusqu'id 
et  le  pluscertain  de  .Faltération  cbimique  des  humeurs.  Dans  robservation 
citéo  plus  baut  (Citarcot  et  Robin),  los  cristaux  étaient  surtout  en  grande 
abondance  dans  la  rate;  dans  Tobservation  actuelle,  c'ost  le  foie  qui  en  a 
offert  le  plus  grand  nombre;  on  ne  peut  done  pas  dés  å  present  iodiquer 
un  de  ces  viscéres  comme  le  foyer  de  formation  de  la  substance  organique 
qui  constitue  ces  cristaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nombre  de  ces  cristaux 
dans  le  sang  et  dans  los  viscéres  indiquc  que  cetle  substance  était  en  Iré»- 
notable  quantité  dans  1  economie  entiérc  des  sujets  chez  lesquels  on  en  a 
constaté  la  présence.  Mais  ces  cristaux  devront^ils  étre  considérés  comme 
propres  exclusivement  au  sang  dos  sujets  leucémiques?  L'un  de  nous  a  eu 
occasion  d'observer  en  4856  des  cristaux  probablement  semblables  dans 
des  concrétions  fibrineuses  expectorées  dans  un  cas  de  catarrhe  sec*  avec 
empbysome,  par  un  sujet  de  v  in  gt  ans.  La  solubilité  de  ces  cristaux  dans 
Tacide  acétiquo,  sans  dégagoment  de  bulles  de  gaz  (on  n'a  pas  essayé 
d*autres  réaclions)  et  surtout  leurs  formes,  permettent  de  croire  qu*ils 
étaient  trés-analogues,  sinon  semblables  a  ceux  que  nous  venons  de  dé- 
crire.  » 

III.  Gazbttb  mkoicale.  Année  \ 859.—  4*  Mole  sur  le  traUement  mécor 
niqw  de  la  myopie,  par  M.  Foltz,  p.  87.  Uauteur  conseille  de  tirer  tres- 
légérement  les  paupiéres  en  dehors  avec  le  doigt  placé  pres  de  la  commis- 
8ure  externe,  de  maniére  å  les  tendre,  pour  aplatir  un  peu  la  comée  et 
raccourcir  ainsi  Taxe  du  globe  oculaire,  —  t^  Théorie  de  VopfUhalmo- 
scope  avec  les  déduclions  praliques  qui  en  dérivenl,  par  M.  Giraud- 
Teulon ,  p.  90  et  \  20.  —  3*  De  Vhypertrophie  glandulaire  du  corps 
Lkyroide  {goiire  kysiique),  par  lo  docteur  A.  Binel,  p.  200.  —  4»  De  Vaus- 
cultalion  appliqiiée  au  diagnoslic  des  maladies  de  Voreille,  par  Mé- 
niére,  p.  333.  L'auteur  établit  en  fait  que  Tinspiration  et  Texpiration  mén» 
exagérées  n^exercent  aucune  influence  appréciable  sur  Tair  contenu  dans 
la  cavité  de  Toreille  moyenne.  L'air  qui  circule  dans  le  baut  du  pharrnx 
ne  peut  penetrer  dans  la  trompe  qu'é  Taide  d'un  mouvemeat  de  dégluU- 
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tion.  En  outre,  pour  lui ,  Tauscultation  des  parties  latérales  de  la  tete  n'a 
pas  de  valeur  comme  signe  d*une  affection  quelconque  de  Toreilie.  — 
'^  De  Vexcés  de  morialilé  du  å  laprofession  militaire:  nature  el  cause 
de  la  phthisie  endémique  de  Varmée ;  moyen  de  diminuer  la  morialilé 
en  temps  de  paix  el. en  lemps  de  guerre,  par  M.  Tholozan,  p.  346,  360, 
440.  L'auteur  donne  des  arguments  décisifs  pour  démontrer  que  la  proper- 
tioD  si  considérable  de  décés  qui  pese  sur  Tarmée  en  lemps  de  paix  et  en 
temps  de  guerre  esX  surtout  occasionnée  par  des  lésions  pulmonaires  d'un 
caractére  particulier,  et  que  ces  lésions  sont  Teffet  d'un  vice  spécial,  d'une 
diathése  particuliére  de  Téconomie  qui  se  développc  dans  des  conditions 
d'encombrement,  dagglo;:  cration,  de  vieencommun,  dans  des  lieux  con- 
finés  (casernes,  tenles,  etc).  —  6*»  /)u  cancer  buccal  chez  les  fumeurs, 
par  M.  F.  fiouisson,  p.  493,  505,  520 ,  557,  573.  li  nest  pas  douteux  pour 
M.  Bouisson  que  le  cancer  des  levres  et  des  autres  parties  de  la  bouche  ne 
solt  devenu  plus  fréquent  depuis  que  Thabilude  de  furner  s'est  répandue 
d*une  maniére  générale.  ^  T  Note  sur  un  cos  de  maladie  d^Addison  ou 
de  peau  bronzée,  par  M.  A.  Dumas,  p.  575.  L'auteur  termine  par  les 
deux  propositions  suivantes  :  a  cbez  quelques  pbtbisiques  on  trouve  une 
sorte  de  coloration  bronzée;  ce  n*est  alors  qu'un  symptåme  sans  impor- 
tance;  b  dans  d*autres  cas,  cette  coloration  caractérise  une  veritable 
afToction  morbide,  qui  peut  étre  considérée  comme  une  cachexie  spéciale, 
dans  laqueile  des  altérations  de  nature  diverse,  tubercule,  cancer,  etc.,  se 
produisent  ordinairement  dans  les  capsules  surrénales.  —  8*  Note  surle 
trailemenl  du  lélanos,  par  M.  Forget,  p.  670. 

Annéb  4860.  -r-  4°  Études  sur  la  physiologie  palhologique  de  la  conn 
gestion  sanguine  considérée  principalemenl  dans  les  fiévres,  par  M.  Buc- 
quoy,  p.  47,  37,  49,  63.  Résumé  bien  fait  des  travaux  anciens ;  Tauteur  ne 
elte  ni  les  importantes  recberches  de  Lister,  ni  les  travaux  récents  de 
Técole  allemande.  —  t"*  Applicalion  de  la  dynamoscopie  å  la  physuh- 
logie,  par  M.  Collongues,  p.  84,  95,  437.  L'aulenr  persiste  å  croire  que 
les  bruits  que  l'on  entend  quand  on  se  met  dans  Toreille  le  doigt  d'un 
homme  vi  vant  ou  récemment  mort  ne  sont  pas  dus  a  des  contractions  mus- 
culaires.  —  3°  De  1'influence  de  la  vision  binoculaire  des  verres  de 
lunelles  convexes  ou  concaves,  el  en  parliculier  de  leurs  regions  priS" 
maliques  exlemes  ou  inlemes,  par  M.  Gira ud-Teu lon,  p.  109, 423.  Les 
recberches  de  Tauteur  n'ayant  guére  qu'un  intérét  pralique,  nous  nous 
bornerons  å  don  ner  sa  principale  conclusibn  :  —  a  L*usage  rationnel  des 
verres  convexps  dans  la  presbytie,  des  verres  concaves  dans  la  myopie, 
exige  qu'on  n'empIoie  efficacement  que  les  moitiés  faisant  prisme  å  sommet 
externe  dans  la  presbylie,  ou  dans  les  verres  convexes ;  duns  la  myopie, 
que  les  moitiés  des  verres  concaves  faisant  prisme  å  sommet  interne.  En 
d'autres  termes,  toute  paire  de  bésicles  doit  étre  composée  de  deux  moi- 
tiés d*une  méme  lentille,  mises  en  regard  par  lour  diametre  commun  ou 
par  leur  centre.  »  —  4*  i>u  gaz  acide  carbonique  comme  analgésique  el 
cicatrisant  des  plaies,  par  M.  Salva,  p.  545,  529.  Rien  de  nouveau. 

IV.  Gazbtte  des  hopitaux.  Amnée  4859.—  4°  Observalion  de  chrom- 
hydrose,  par  Al.  Maker,  p.  23.  —  2°  Observalion  de  double  lumeur  san- 
guine du  pamllon  de  Voreille  chez  un  aliéné  mélancoliquej  ^  lumeur 
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de  méme  nature  å  la  paupiére  mpérieure,  par  H.  L.-V.  Marcé,  p.  59. 
L*auteur  suppose  ici,  d'un  cdté,  une  altération  du  sang  consécutive  a  ane 
alimentalion  insuHisante  et  prédisposant  aux  hémorrbagies;  de  Tautre,  un 
mouvement  congestif  vers  la  tete,  mouvement  congestif  a  Taide  duquel  on  a 
expliqué,  surtout  chez  les  paralytiques,  la  production  des  tumeors  sanguines 
du  pavillon  de  roreille.  —  3*  Éiat  cirsoide  des  arieres  å  l'avani-brtu 
compliqué  de  phléhectasie  artérielle,  par  M.  Letenneur,  p.  122.  Malgré 
Tabsence  de  communication  entre  les  vcinesetlesartéres,  il  exislait  an  bmit 
de  soufle  h  double  courant.  Ce  f^iit  tend  done  h  infinner  la  théorie  qni 
attribue  ce  bru  it  aux  vibrations  des  bords  de  lorifice  par  suite  du  pas- 
sage continuel  et  anormal  du  sang.  —  4"  Observatian  de  tumeur  hyper- 
trophique  des  glandules  du  sac  lacrymal,  par  M.  Ricbet,  p.  455.  ~ 
5<»  Blessure  du  lohe  anlérieur  du  cerveau  sans  lésion  de  la  parole,  par 
M.  Martenot,  p.  462.  —  6»  Des  modifications  de  la  sensibililé  généraU 
et  spéciale  envisagées  comme  elements  de  diagnostic  différenliel  de 
Vhystérie  et  de  Vépilepsie,  et  de  la  contre-indication  de  Vhydroihérapie 
et  de  Vélectrisation  dans  le  trailement  de  cette  demiére  maladie,  par 
M.  Michea,  p.  437,  441.  En  résumé,  dit  )'auteur,  dans  Tbystérie,  pendant 
Tintervalle  des  crises,  tant  que  dure  la  maladie,  il  y  a  presque  toujours, 
soit  å  la  peau,  soit  dans  les  muscles,  soit  dans  les  membranes  muqueuses, 
soit  dans  les  os,  une  aneslhésie  plus  ou  moins  compléte,  el  il  y  a  tré*- 
souvent  exagération  de  la  sensibiiité  spéciale,  principalement  hyperstbésie 
du  tact,  de  Toufe,  de  Todorat.  Dans  Tépilepsie,  au  contraire,  toujours  durani 
rintervalle  des  crises,  il  y  a  plutot  surexcitation  de  la  sensibiiité  générale, 
ou  du  moins  celle-ci  est  toujours  inlacte,  et  on  ne  constate  jamais  d'exagé- 
ration  de  la  sensibiiité  spéciale. 

Année  1860. —  1°  Des  tumeurs  sanguines  du  pavillon  de  Voreille,  par 
M.  Joire,  p.  6.  Pour  Tauteur,  ce  gonre  d'affection  chez  les  aliénés  est  tou- 
jours le  résultjit  d'un  traumatisme  quelconque. —  V  Des  tumeurs  sanguinfi 
du  pavillon  de  1'oreille  chez  les  aliénés,  par  M.  Dumesnil,  p.  250.  Voici 
les  conclusions  de  ce  travail  :  a  Les  tumeurs  sanguines  doivent  se  former 
réellement  sous  Tinfluence  de  causes  générales  internes,  el  apparattre  entre 
le  cartilage  et  la  membrane  vasculaire  qui  le  nourrit;  b  elles  sont  d'un  pro- 
nostic  fåcheux;  c  les  altérations  de  Toreille  dans  Tépilepsie  sont  le  resultat 
de  lésions  extérieures ;  elles  sont  insignifiantes  å  tous  les  égards,  et  siégent 
dans  le  tissu  cellulaire ;  d  il  n'est  nullement  prouvé  que  les  épancbements 
snnguins  que  Von  dit  avoir  été  constalés  chez  les  boxeurs  et  chez  les  en- 
fants  soient  de  méme  nature  que  ceux  observés  chez  les  démenLs  paraly- 
tiques.  —  3"  Observation  d'accidents  convulsifs  épileptif ormes:  hémi- 
plégie  causée  par  la  présence  d*un  insecte  {iule  mille-pattes)  dans  U 
tuyau  auditif  exteme ,  par  M.  de  Saint-Laurent ,  p.  489.  Exemple  de 
phénoménes  convulsifs  produits  par  action  réflexe. 

V.  Union  mrdicale.  Année  1859.  1®  Note  sur  un  bruit  musical  non 
encore  decrit,  ayant  son  siége  å  la  partie  moyenne  et  inférieure  du 
stemum,  chez  un  homme  affeclé  de  cirrhose  du  f  oie,  par  M.  Lemaire  ( 1. 1, 
p.  68).  Uautopsie  nefournit  aucune  explication  de  ce  bruit  qui  avait  de  la 
ressemblance  avec  le  råle  sibilant.  —  2*  Sur  la  paralysie  syphilitique  du 
nerf  moteur  octUaire  commun,  par  M.  Edmond  Beaudot  (t.1,  p.  415). 
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L'auteur  chercbe  k  montrer  que  la  superposilion  et  rinclinaison  des  images 
peuvent  dépendre  de  la  paralysie  du  nerf  moteur  oculaire  commuo  aussi 
bien  que  du  pathétique,  et  qu'il  est  toujours  possible  de  reconnattre,  par 
le  sens  de  Tinclinaison,  quelle  est  la  paire  paralysée  ( en  dehors  pour  la 
3%  en  dedans  pour  la  4«).  —  3*  Composilian  d'un  caXculpulmonaire,  par 
M.  Vée  (t.  I,  p.  U5).  —  4»  De  1'apoplexie  de  la  moelle  épiniére,  par 
M.  Duriau  (t.  I,  p.  307,  340,  373,  389).  —  S»  De  Victére  grave,  par 
M.  Hérard  (t.  I,  p.  419).  L'auteur  est  convaincu  que  Vatrophie  jaune, 
aigué,  du  foie  est  bien  la  méme  affection  que  Tictére  grave,  et  il  attribue 
la  production  des  priocipaux  phénoménes  de  celui-ci  å  une  altération  pro- 
fonde  dans  la  crase  du  sang  qui  paratt  le  resultat  d'une  sorte  d'empoison- 
nement  miasmatique.  —  6°  Deux  observations  d'augmentation  subite  des 
globules  blånes  du  sang  dans  la  periode  ullime  des  cachexies,  par 
M.  Gubler  (t.  III,  p.  9).  — -  7°  Oi*  ramollissement  du  cal  dans  les  frac- 
lures.  —  De  I' emploi  avanlageux  du  phosphate  acide  de  chauæ  dans 
les  cas  de  oe  genre j  par  M.  Fano  (t.  III,  p.  24).  —  8°  De  1'afiévrysme  du 
cæur  gaucfie  conséculif  å  Vanévrisme  du  cæur  droit,  par  M.  Ferget 
(t.  III,  p.  374).  L'auteur  établit  la  loi  palhogénique  suivante  :  De  méme 
que  la  dilatation  du  cæur  gauche  améncladilatation  du  cæurdroit  p^r  Tin- 
termcdiaire  des  poumons,  de  méme  la  dilatation  du  cæur  droit  peut  ame- 
ner la  dilatation  du  cæur  gauche  par  Tinlermédiaire  du  systéme  capillaire. 

—  9'  Tumeur  kysUque  volumineuse  du  cervelet  comprimant  une  por- 
tion du  bulbe  rachidien  el  le  nerf  pneumogaslrique  droit  å  son  origine ; 
paraplégie  incompléte  el  défaul  de  coordinaliondes  jnouvements  ambu- 
laloires ;  symp  omes  remarquables  du  coté  des  fonclions  respiraloire, 
circulaloire  et  gastrique;  aulre  tumeur  liquide  enkystée  dans  le  Iroi- 
siéme  ventricul^,  refoulanl  el  comprimant  les  bandelettes  optiques  el 
le  chiasma;  ramollissement  et  dégénérescence  graisseuse  de  ce$  der- 
nieres;  atnaurose,  par  M.  Laborde  (t.  V,  p.  356). 

Année  1860.  —40  Observalion  de  polydipsie  conséciUive  å  une  com- 
motion  cerebrale,  par  M.  Moutard-Martin  (t.  V,  p.  H5).  —  i»  De  la 
polyurie  el  de  la  glycosurie  traumaliques,  par  M.  Fisher  ( 1.  V,  p.  306). 

—  3"  Observalion  de  chromhydrose,  par  M.  Hardy  (t.  V,  p.  437).  — . 
4*  De  lliémiplégie  et  de  la  pneumonie  rhumdlismales,  par  M.  Bourdon 
( t.  VI,  p.  450,  469).  —  5°  De  la  paralysie  syphilitique  du  nerf  moteur 
exlerne  de  Væily  par  M.  fieyran,  ( t.  VII,  p.  38,  435).  Les  phénoménes 
observés  furenl  :  déviation  permanente  du  globe  oculaire  en  dodans; 
troubles  de  la  vision,  diplopie  et  amblyopie.  —  ^''Observalion  de  hyste 
séreux  ayant  délruit  la  presque  total ilé  du  lobe  droit  du  cervelet;  dé- 
faul de  coordifuition  des  mouvemenls  des  membres.  Absence  de  para- 
lysie de  la  myotilité  el  de  la  sensibilitet  par  M.  Hérard  (t.  VII,  p.  230). 

—  7°  Observalion  de  paralysie  syphilitique  du  nerf  moteur  oculaire 
exlerne,  par  M.  Luton  (t.  VII,  p.  597 } .  Indépendamment  du strabisme interne 
et  de  la  diplopie,  il  exLstait  une  dilatation  de  la  pupille  correspondante.  Pour 
expliquer  ce  fait,  M.  Luton  invoque  une  circonstance  analogue  å  celle 
qu'a  constatée  M.  Grant,  de  New- York,  å  savoir,  que  la  racine  motrice  du 
ganglion  ophthalmique  était  fournie,  dans  ce  cas,  par  le  nerf  de  la  sixiéme 
paire. 
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VI.  MoNiTEUR  DBS  HOPiTAUx.  Année  4859.  —  De  Vhéméralopie  symp- 
tomatique,  par  M.  E.  Yaliin  (p.  584-3).  D*aprés  Tauteur,  qui  a  en  occasiofl 
d'observer,  chez  quelques  malades,  la  coYncidence  de  rhéméralopie  et  du 
scorbut,  pendant  une  épidémie  de  cette  derniére  affection,  le  vice  scorira- 
tique  serait  une  cause  assez  fréquente  de  la  cécité  nocturne. 

VII.  MONITBUR  DES   SCIENCES   MBDICALBS   BT    PHARMACBUTIQUBS.  AlCNBS 

4860.  —  h"*  Recherches  sur  la  composition  des  os  atleinls  de  earie, 
par  M.  Commaille  (p.  473-5 ).  Nous  savons  que  MM.  Pelouze  et  Frémy  dé- 
Onissent,  chimiquement,  la  carie  comme  une  maladie  dans  laquelle  la  por- 
tion calcairedes  os  se  détruit  sans  que  Tosséine  paraisse  subir  de  décompo- 
sition,  tandis  que  M.  Ch.  Robin,  au  contraire,  lui  denne  pour  caractére  la 
transformation  de  la  maliere  animale  du  tissu  osseux  en  maliere  grasse. 
M.  Commaille  a  soumis  å  Fanalyse  les  os  de  deux  hommes.  Tun  ågé  de 
25  ans,  amputé  pour  une  carie  des  os  du  tarse,  Tautre,  ågé  de  23  ans, 
mort  d'une  carie  du  sacrum  et  des  os  iliaques.  Les  resultats  obtenus  furent 
les  suivants  :  L^eau ,  qui  n'est  que  de  7,30  0/0  dans  la  partie  spongieuse 
d'un  os  sain,  s'est  élcvéo  jusqu^å  74  0/0  dans  la  méme  partie  atteinle 
de  carie.  —  La  graisse,  dont  le  chiffre  esl  do  64,87  0/0  å  Tétat  norooal, 
diminue  au  point  de  n'étre  plus  que  de  %5  0/0  en  passant  par  une  suite 
de  points  intermédiaires.  Enfin  la  quantité  d'osséine  a  oscillé  autour  du 
nombre  representant  cette  subslance  dans  un  os  sain  (43,68),  en  descen- 
dånt  quelquefois  å  7  0/0.  Ni  la  quantilé,  ni  la  composition  des  sels  ne 
parurent  subir  de  modifications  bien  appréciables.  En  terminant,  Tautear 
propose  la  définition  suivante  :  La  carie  est  une  maladie  des  os,  dans  la- 
quelle le  tissu  spongieux  renferme  plus  d'eau  que  dans  Tétat  normal,  avec 
diminulion  de  la  graisse,  et  quelquefois  de  Tosséine.  —  V  Note  sur  la 
présence  de  l^albuminose  dans  les  urines,  par  M.  Baylon  (p.  642*50).  Sut- 
vant  Tauteur,  Talbuminose  existe  dans  Turine  normale,  et  on  la  retrouve 
dans  la  plupart  des  maladies.  Il  est  probable,  d*aprés  une  seule  expérience, 
il  est  vrai,  que  Talbuminose  n'existe  pas  dans  Talbuminurie,  oh  elle  serait 
remplacée  par  Talbumine. 

VIII.  Rbvur  médicalb.  Annbb  4859.  —  Mémaire  sur  Vanatomie  ei  la 
physiologie  des  osselets  de  Voreille  el  de  la  membrane  du  tympan,  per 
M.  Bonnafond  {p.  652  et  708).  Les  conclusions  de  ce  mémoire  sont  : 
4*  La  membrane  du  tympan,  au  lieu  de  simples  mouvemenis  de  tension 
et  de  relåchement  généraux,  éprouve  des  tensions  et  des  relåcbementa  par- 
tiels,  sous  Tinfluence  des  muscles  pétro-malléal  (interne  du  marieau)  et 
pyramido-stapéal  ( de  Tétrier ) ;  —  2*  Ges  deux  muscles  constituent  les  seules 
puissances  actives  des  mouvements  du  tympan  et  de  la  chatne  des  osselelft, 
et  ils  sont  antagonistes  quant  å  la  partie  de  la  membrane  qu'il8  tendent 
séparément;  ^  3**  Cette  membrane  peut  bien  vibrer  sous  rinflaencedesaoos 
qui  viennent  la  frapper,  mais  elle  ne  peut  les  transmettre  aux  parties  plus 
profondes  de  Toreille  sans  subir  des  degrés  de  tension  et  de  relåcbemeDt 
parTaction  de  ces  muscles;  —  4*  Bien  que  Tintégrité  du  tympan  ne  soit  pas 
absolument  nécessaire  a  Taudition  simple,  sa  lésion  entratne  toujourauue 
altération  dans  la  perception  des  sons;  —  5<»  Dans  les  perforations  de  sa  par- 
tie antérieure,  Toreilie  est  meins  accessible  aux  notes  graves,  tandia  que 
le  contraire  s'observe  pour  les  tons  aigus^  dans  les  mémes  léaions  de  ia  part» 
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postérieure;  —  6*  Lea  osselets  de  Toreille  moyenne  ne  sont  pas  abso- 
iumentindispensablesau  mécanisme  de  TouYe,  pourvu  toutefois  queTétrier 
seul  soil  rcsté  en  place;  —  T*"  La  cbule  de  Télrier,  en  livrant  passage  aux 
liquides  contenus  dans  levestibule  et  le  labyrinllie,  entratne  toujours  la 
surdité  avec  une  rapidilc  qui  est  en  rapport  avec  celle  que  le  liquide  a 
misea  s*écoulcr  (cette  condusion  est  conformc  k  celle  que  M.  Plourens  a 
déduite  de  ses  expériences  sur  les  oiseaux) ;  —  %"*  Dans  ce  cas,  si  roreille 
oonserve  un  peu  d'audition,  elle  sera  bien  sensible  au  moindre  bruit,  mais 
elle  aura  perdu  toute  aptitude  a  recevoir  rimpression  simultanée  de  plu- 
sieurs  sons ;  —  9^  Les  conditions  nécessaires  å  une  bonne  oreille  musicale 
doivent  resider  (abstraction  faite  de  Tintelligence)  dans  un  accord  parfait 
entre  Tarticulation  maliéo-tympanale  d'une  part,  la  membrano  du  tympan 
et  ses  muscles  moteurs  de  Tautre;  —  40*  Les  examens  faits  sur  plusieurs 
chanteurs  émérites  m*ont  démontré  que  le  tympan  est  disposé  cbez  eux 
de  maniére  k  recevoir  également  et  directement  les  sons  sur  toute  sa  sur- 
face;  —  44»  La  direction  oblique  et  trés-inclinée  de  cette  membrane,  par 
rapport  k  i'axe  du  conduit  audilif,  constitue  une  disposition  vicieuse  qui, 
en  alTaiblissant  Toufc,  rend  Toreille  Irés-rebelle  å  c-ertains  sons. 

Annkb  4860.  —  h*  Observalion  de  cysticerques  mnltiples  développé» 
dans  le  cerveau ;  conservation  de  la  vue,  malgré  la  destruction  des  tt^ 
bercules  quadrijumeaux ,  par  M.  Joire  (p.  455-64 ).  Fait  qui  vient  infir- 
mer  le  rolo  physiologique  assigné  aux  tubercules  quadrijuineaux  par 
M.  Flouren^i  et  d'autres  auteurs,  car  la  vision,  cbez  ce  sujet,  est  demeurée 
intacte,  les  yeux  élaient  vifs,  brillants,  sans  phénoménes  remarquables  du 
c6lé  des  pupilles;  —  2"  Mémoire  sur  le  larpigoscope,  par  M.  Moura- 
Bourouillon  (p.  655-745). 

iX.  Bulletin  gknbral  db  thérapeutique  médigalb  et  ghirurgt- 
GALE.  Année  4859.  Tome  LVL  De  la  trans fusian  du  sang  dans  les  cos 
d*hémorrhagies  uiérines  graves  å,  propos  d'un  nouveau  cas  traité  avec 
succes,  par  M.  Dulems  (p.  77-84).  La  quantité  de  sang  injoctée  ne  fut  que 
de  4  20  grammes,  a  Ce  faittémoigne  done,  »  dit  Tauteur,  «quo  la  transfu- 
sion  oxerce  moins  une  action  réparatrice  qu'un  acte  de  stimulation  du 
systéme  circulatoire ;  qu'elte  a  prise  sur  Télément  syncope  plutdt  que  sur 
Téiément  nerveux.  Pour  s  en  convaincre,  il  sufQt  de  consulter  toutes  les 
observations  des  accouchées  quon  a  ramenées  a  la  vie  par  lempioi  de  ce 
moyen.  »  —  T.  LVIl.  De  l^influetice  des  lésions  choroidiermes  sur  les 
opacités  séniles  du  cristallin.  —  Déductions  thérapeuliques  qui  en 
découlenl,  par  M.  Dubarry  (p.  44,  23).  Guide  par  les  rechercbes  de 
MM.  Follin  et  Cusco,  Tauteur  étudie  la  relation  qui  existe  entre  lacboroide 
cl  le  cristallin.  Il  montre  que  la  nutrition  de  ce  dernier  est  sous  linfluence 
de  la  membrane  chorofdienne,  spécialement,  sinon  uniquement  sous  celle 
de  sa  partie  antérieure,  tandis  que  la  partie  postérieure  semble  exercer 
une  action  analogue  sur  le  corps  vitre.  Dans  son  opinion ,  la  cataracte  se 
produii  dans  les  cas  d'atropbie  de  la  partie  antérieure  de  la  membrane, 
etle  corps  vitre,  au  contraire^  estaltéré  si  la  lésion  porte  sur  la  partie  pos- 
térieure de  la  cboroide.  Ces  resultats  seraient  on  ne  peut  plus  évidents 
lorsque  Tatrophie  est  nettement  localisée ;  au  premier  cas,  correspondrait 
la  cataracte  spontanée,  simple;  au  second,  ce  qu'on  a  décrit  soui  le  nom 
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de  scléro-choroYdite,  maladies  trés-sou vent  isolées  Tune  de  Tautre.  Parfois, 
ajoute  Fauteor ,  quaod  Taltération  des  vaisseaux  choroidiens  est  anivée 
au  point  de  determiner  une  cataracte  et  qu'on  pratique  FopératioD,  la 
portion  postérieure  de  la  membrane  se  prend  å  son  tour.  «  Dés  lers,  il  se 
produit  un  ramoliissement  avec  augmentation  de  volume  du  corps  vitre. 
C'est  dans  ce  cas  que  Ton  constate  souvent  une  portée  de  vision  normale, 
ou  méme  la  myopie,  bien  que  le  cristallin  ne  soit  plus  sur  le  trajet  des 
rayons  lumineux.  Les  falts  de  cette  nature  sont  loin  d'étre  rares,  ils  ont  été 
rencontrés  par  tous  Jes  chirurgiens.  On  a  pendant  longtemps  cbercbé 
Texplication  du  phénoméne  dans  la  reproduction  problématique  du  cris- 
tallin admise  par  Textor.  Je  présume,  d'aprés  ce  que  j'aidéjå  pu  constater 
un  grand  nombre  de  fois,  que  les  observations  postérieures  donneront  a  la 
scléro-choroidile  le  principal  råle  dans  Tinterprétation  de  ce  fait.  » 

Année  1860.  T.  LVIII.  —  Note  sur  le  spasme  fonctioftnel  et  la  para- 
lysie  musculaire  fonctiomielle,  par  M.  Duchenne  (de  Boulogne)  (p.  445, 
496,  %\h.)  —  T.  LIX.  Recherches  sur  I* emploi  de  la  digitale  dans  le  trai- 
tefnent  de  1'épilepsie.  —  Considérations  sur  la  fuUure  de  cette  maladie, 
par  M.  Duclos.  L'auteur  élablit  comme  regle  trés-générale  que  Tépilepsie 
est  une  maniére  d'étre  de  la  scrofule.  II  croit  que  la  digitale  ainsi  que  la 
belladone,  la  valériane,  agissent  en  vertu  de  Tintoxication  spéciale  qui  se 
produit  a  la  suite  de  leur  absorption.  —  T.  LX.  Observalion  de  poly- 
dipsie  datant  de  quatre  ans  et  guérie  par  une  grossesse,  par  M.  Girard 
(p.  464-4).  Nouveau  fait  en  faveur  d'une  espéce  de  polydipsie  purement 
nerveuse. 

X.  Montpellier  médigal.  Annbe  4859.  —  T.IL4°Z)e  IHnftuence  réeUe 
ou  propre  de  la  chaleur,  dufroid  et  de  fhumidité  sur  1'économie  ani- 
male j  par  M.  Bertolus  (p.  223-54).  — 2°  ObservtUicn  de  ramoliissement 
aigu  des  parties  centrales  du  cerveau,  par  M.  Gastan  (p.  320-33).  — 
3<*  l)u  dragonneau  ou  filaire  de  Médine,  å  Voccasion  d*une  observa- 
tion  nouvelle  de  cet  helminthe  chez  l'homme\  par  M.  J.  Benoit  (p.  548-39). 
—  T.  IV.  Observalion  d'un  cas  d'ectopie  des  deux  trones  veineux 
pulmonaires  supérieur  et  moyen  du  coté  droit  allant  s*insérer  isolé- 
ment  dans  la  veine  cave  supérieure  et  la  grande  veine  azygos.  Per- 
sistance  du  trou  ovale;  étcU  physiologique  normal-  par  M.  Guillabert 
(p.  244-3). 

Année  1860.  T.  IV.  —  Recherches  physiologiques  sur  Vappareil 
lacrymal,  par  M.  Sabatier  (p .  533-45) .  —  T.  V.  4 »  /)c  te  circulalion  hépor 
tique  et  de  laprétendue  circulation  hépatico-rénale  j  par  M.  Jacquemet 
(p.  40-57).  Les  deux  principales  conclusions  de  ce  travail  sont :  a  chez 
r  homme,  le  sang  qui  arrive  par  la  veine  porte  ne  sort  du  fole  que  par  les 
vaisseaux  capillaires  de  la  glande,  et  nullement  par  des  anastomoses  ou 
des  inosculations  qui  feraient  communiquer  directement  la  veine  porte  avec 
les  veines  sus-hépatiques  ou  avec  la  veine  cave  ;  b  la  circulation  hépatico- 
rénale  est  une  hypotbése  gratuite  qui  ne  tient  plus  devant  les  démonstra- 
tions  expérimentaies  de  Tanatomie  et  de  la  physiologie;  le  sang  de  la  veine 
rénale  ne  fournit  pas  les  matériaux  de  Texcrélion  urinaire ;  —  2»  Observa- 
lion d'hémiplégie  consécutive  au  cathétérisme,  par  M.  Gasquet  (p.  79-80); 
—3*  Recherches  physiologiques  sur  Vappareil  laerymal,^r  M.  Sabatier 
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(p.  426-40)  (suite  et  fin),  L*auteur  examine  toutes  les  théories  proposées 
pour  rexplication  du  passage  des  larmes  de  la  surface  de  Toeil  dans  les 
fosses  nasalos.  11  discute  avec  soin  la  valour  de  chacune  d'elles  et  adople  la 
théorie  de  la  compression  des  larmes  dans  le  sac  lacrymal ;  —  4»  Mémoire 
sur  le  mécanisme  habituel  de  1'avoriement  dans  les  premiers  mois  de 
la  grossesse  el  sur  les  maladies  de  Væuf  pendant  la  méme  époque,  par 
M.  Courty  (p.  24  5  et  407);— 5* /)^wence  et  cécilé  guéries  par  Vopération 
d^  la  cataracte ,  par  M.  fiouisson  (p.  429-44).  Fait  trés-iutéressant  qui 
démontre  péremptoi remen t  Tinfluence  des  sensations  sur  rintelligence. 

XI.    AnNALES  DBS  SCIENCES  NATURELLE8.   AnNBE    4859.    ToME    XI.    — 

4 »  Histoire  anatomique  el  physiologique  du  pleuro-branche  orange,  par 
M.  Lacaze-Duthiers,  p.  499-302.  Étude  qui  accroit  encore  les  progrés  quo 
Tanatomie  des  mollusques  a  faits  depuis  quelques  aunées.  «—  2°  Expé- 
riences  sur  le  toumis  de  la  chévre  et  du  bceuf,  par  M.  Baillet,  p.  303-44. 
L'auteur  pense  que  les  æufs  du  tcenia  cænurus,  qui  produisent  le  céoure 
du  moulon,  peuvent  aussi  faire  naltre  les  cénures  de  la  chévre  et  du  bæuf, 
et  qup,  par  conséquent,  ces  trois  vers  hydatiques,  bien  qu  ils  resident  chez 
trois  mammiréres  d'espéces  différentes,  doivent  étre  considérés  comme  ap- 
partonant  å  une  méme  espéce  zoologique.— 3«  Recherches  sur  Vanatomie 
comparée  des  orgmies  de  la  généralion  ckez  les  animaux  veriébrés , 
par  MM.  Vogt  et  Pappenheim,  p.  334-69.  —  4»  Note  sur  la  dure-^mére  ou 
périoste  interne  des  os  du  cråne,  par  M.  Flourens,  p.  370-2.  —  5®  Noie 
sur  le  périoste  diploique  el  sur  le  råle  quil  joue  dans  Pocclusion  des 
trous  du  cråne,  par  le  méme,  p.  372-5.  «  Je  n'ai  jusqu'ici,  dit  M.  Flourens, 
appelé  la  dure-mére  périoste  interne  que  pour  me  conformer  au  langage 
rcgu  des  anatomistes.  Au  fond,  la  dure-mére  n'est  pas  moins périoste 
externe  que  le  périoste  exteme  proprement  dit;  seulement  c'est  un  périoste 
externe  introHirånien^  au  lieu  d'étre  un  périoste  externe  extra-crår- 
nien.  Le  vrai  périoste  interne  des  os  du  cråne,  et,  pour  parler  d'une  ma- 
niére  plus  générale,  le  vrai  périoste  interne  des  os  plats,  des  os  largos, 
est  celui  qui  se  trouve  dans  les  cellules  de  ieur  diploé,  comme  le  vrai 
périoste  interne  des  os  longs  est  celui  qui  se  trouve  dans  Ieur  canal  mé- 
dullaire.  Hya  done,  par  rapport  aux  os  du  cråne ,  trois  périostes  :  deux 
externes,  Vextra-crånien  et  Yintra-crånien;  et  un  interne,  le  diploique. 
Or  ces  trois  périostes  concourent  également  å  Tocclusion  des  trous  du 
cråne,  c  est-å-dire  å  la  formation,  å  la  reproduclion  des  portions  d'os  enle- 
vées.  »  —  6"  Recherches  sur  les  poissons  électriques,  par  M.  Schultze, 
p.  376-84.  —  Tome  Xil.  4°  Mémoire  sur  la  pourpre ,  par  M.  Lacaze-Du- 
thiers,  p.  4-84.  Le  hut  principal  de  ce  travail  est  la  détermination  anato- 
mique exacte  de  la  partie  du  corps  des  gastéropodes  foumissant  la  matiére 
colorante.  Qette  matiére  n'est  pas  fournie  par  le  rein;  elle  n'est  pas  et  ne 
peut  étre  lurine  de  Tanimai.  —  V  Recherches  sur  Vanatomie  comparée 
des  or  ganes  de  la  généralion  chez  les  animaux  vertébrés  (suite),  par 
MM.  H.  Vogt  et  Pappenheim,  p.  400-29. —  3''  Études  sur  la  slructure  inn- 
lime du  cerveau  et  de  la  moelle  épiniére,  par  M.  Jacubowitscb,  p.  488- 
245.  L'auteur,  soutenant  ses  premieres  opinions,  admet  trois  groupes 
essenliels  d'éiéments,  tant  dans  le  systéme  nerveux  cérébro-spinal  que 
dans  le  systéme  uerveux  ganglionnaire  :  les  cellules  de  mouvement,  les 
IV.  —  OcTOBKK  1861.  —  N«  XVL  41 
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cellules  de  sensibilité  et  les  cellalés  ganglioBDåires,  celles^  comprenanl 
deuK  espéces.  11  se  coniento  d^apparences  anatomiquos  ponr  avancer  celle 
opinion,  qui  est  con  tral  re  aux  falts  expérimentaux  et  pathologiqaes.  — 
4'  Études  et  considérations  génértUes  sur  la  parlkénogéfiésie ,  par 
M.  Bartliéleniy,  p.  307-20.  D'aprés  Tauteur,  ta  parthéoogénésie  existe  chez 
les  insectes,  ies  crustaeés,  les  moUusques,  peut*^tre  aiissi  chez  les  zoo- 
phytes.  L'ensemble  des  faits  de  oe  genre  lai  semble  devoir  s'expliquer  £a- 
cilement  en  admeltant  Texistence  d'æufs  plus  complets  que  les  OBufe  ordi- 
naires,  réunissant  en  eax-mémes  le  principe  måle  et  le  principe  feinelle, 
le  germe  fécondé  et  lélénnent  fécondant,  en  un  mot  des  csiift  kermaphro- 
dites.  •—  ^  Recherohes  sur  la  veine  porte  tonale,  par  M.  S.  loardain, 
p.  434  et  821.  Dans  cet  important  travail  d*ensemble,  Tauteur  trace  aussi 
exactement  que  possible  Tétat  de  nos  connaissances  sur  le  systéme  poite 
rénal.  II  Tétudie  avec  soin  diez  les  oiseaux^  les  reptiles,  les  batraciens  et 
les  poissons,  en  élucidant  certaines  questions  jusque-lk  négligées  ou  oon- 
troversées.  A  propos  de  rabaenco  anatomique  de  vei  ne  porte  rénale  chez 
les  mammiféres,  il  s^expriroe  atnsi :  a  Nous  nous  sommes  demandé  si  ætte 
abscnoe  était  un  fait  constant  et  indépcndant  de  toutes  les  variationB  de 
type  et  d'åge.  Ne  serait-il  point  possible  qu'un  examen  plus  attentif  en  Hl 
reconnaitre  les  rudiments  chez  les  monotrémes,  et,  d'autre  part,  les  corps 
de  Wolff,  qui  paratssent  jouer  dans  le  principe  le  role  de  glande  urinaire, 
ne  naissent-ils  point  pourvus  de  veines  afférentes?  A  Tégard  des  corps  de 
WolfT,  novs  avons  déjii  tenlé  quelqne^  recherohes,  et  bien  que  leur  inso^ 
fisanoe  ne  nous  permette  point  de  conclure  dés  å  present,  nous  penchons 
cependant  vers  Paffirmative.  A  priori  on  serait  porté  å  soupconner  dans 
oes  corps  Texistence  d'un  eemblable  appareil,  puisque  dans  les  poissons 
osseux,  oii  iis  persistent  et  fonctionnent  comme  reins  dé6nitifis,  on  ren- 
contre  oonstamment  des  veines  portes  plus  ou  moins  développées. »  M.  Jour^ 
dain  résume  son  travail,  au  point  de  vue  physiologique,  de  ia  maniére  svi- 
vante  :  «  On  peut  reconnaitre  dans  te  type  vertébré  (exoepté  les  maimni- 
feres)  deux  groupes  principaux  d'appareils  éliminateurs  :  4^  un  groupe 
postérieur,  Tappareil  rénal  hépatique,  destiné  å  agir  aur  le  sang  veineox 
des  parties  post-oardlaques  du  corps  at  h  separer  du  fluide  nourrieicr  des 
matértaux  sous  forme  liquide  et  solide ;  V  un  graape  antérteur  oompre- 
nant  Tappareil  pulmonaire,  qui  a  pour  mission  de  modifier  le  sang  veioeux 
de  la  tete  et  des  membres  antérieurs,  ei  celui  qui  a  déjå  subi  Taction  do 
groupe  postérieur,  c^est-é-dire  du  rein  et  du  foie ;  ses  produits  ont  plus 
spécialement  la  forme  gazeuee.  Quel  rdle  Tappareil  éliminaieur  rénal  hépa- 
tique esi-il  appelé  å  remplir  dans  réconomie  générale  des  animaux?  Ne 
pourrons-nous  pas,  å  défaut  d'expériencesdirectes,  hasarder  quelques  oon- 
jectures  sur  les  motifs  de  son  apparition  dans  les  vertébrés  oy pares?  En 
nous  occupant  desoiseaux  nous  avons  montre  comroent  Tactivité  si  énome 
de  la  combustion  vitale  devait  encombrer  leur  sang  velnoux  d'une  quaiH 
tite  oonsidérabie  de  produits  de  désnssimilation.  Le  poumon  est  chez  eux 
relativement  peu  dévoloppé,  car  il  ne  faut  point  ooraprendre  comme  mstro- 
ment  d^hématose  les  sacs  pulmonaires,  qui  jouent  surUmt  ub  reim  méca* 
niqiiedans  Tacte  respiratoire.  Ne  peut-on  fioint  alrrs  snpposer  qve  Text- 
guilé  de  cet  organe  le  reid  insufiisant  pour  une  dépuration  compléte  da 
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fluide  nuurricier  chez  des  étres  ou  ce  fluide  doit  éprou\er  le  masiinura 
d'arlérialisation?  Quel  seraitalors  Je  rdle  du  rein  o(  du  fole?  Ils  viendraienl 
en  aide  au  poumon  dans  une  mesure  variable  pour  chacun  d'eux,  et  feraient 
subir  å  uno  portion  du  sang  des  modifications  qui  le  rendent  apte  å  rece* 
Yoir  dans  los  limitea  nécassaires  rinflueaco  de  Toxygéne.  Dans  Jes  reptilos 
et  les  batraciens,  le  poumon  a  perdu  de  son  imporlance ;  aussi,  une  portion 
du  fluide  nourricier  évite-tr-elle  la  voie  pulmonaire,  et  h  chaque  ondée 
sanguine,  uao  fraction  de  celle-ci  est-eile  mise  en  rapport  avec  l'oxygéne. 
Cest  å  cette  dégradatioa  de  Tappareil  puimooaire  que  Jacobson  raltachait 
Texistence  de  la  veine  porte  rénale,  qu'ii  considérait  comnrø  concourant  \ 
Pacte  respiratoire.  Une  grande  partie  de  la  noasse  du  sang  veiceux  flitre  ii 
travers  le  rein  et  le  foie,  avant  de  retourner  au  cæur;  alors  le  sang  noir, 
mélangé  an  proportion  variable  avec  le  sang  hématosé  que  les  artéres  dis- 
tribuent  dans  toutes  les  regions  du  corps,  est-il  moins  chargé  de  produits 
de  déf^assitniiation  que  le  sang  veineux  proprement  dit  et  propre  a  entre- 
tenir  la  vie.  Cest  austri  peut^tre  aux  modifications  éprouvées  par  le  sang 
noir  dans  son  trajet  rénal  bépatiquo  que  les  reptiles  sont  redevables,  en 
partie  au  moins,  de  celte  résistance  å  Tasphyxie  qu'il8  possédent  a  un  degré 
si  remarquable.  Le  rdle  sccondairo  du  poumon  est  surtout  frappant  cbez 
certains  repiiles  tels  que  les  grenouilles,  ou  la  peau  respire  trés-active- 
ment,  comnoe  Tont  prou\é  les  beiles  expériences  de  W.  Kdwards.   Ges 
tmphibies  vivent  encore  lougtemps  aprés  qu*on  leur  a  enlevé  ou  comprimé 
les  poumons,  et  leur  quantite  de  respirati4>n  est  méme  peu  diniinuée  par 
cette  opération.   Ne  peut-on  pas  admettre  que  dans  ce  cas  le  sang  déjå 
oxygéné  dans  les  réscaux  capillaires  de  la  peau^  mélangé  avec  celui  qui  a 
travorsé  le  rein  et  ie  foie  en  s'y  épurant,  «uffit,  dans  certainos  limites,  å 
Tentretien  de  la  vie?  Dans  les  poissons  qui  babilent  un  miiieu  pauvre  en 
oxygéne  et  dont  Tappareil  braoc^ai  paratt  conformé  en  vue  d'une  res* 
piration  peu  active,  la  veine  porte  rénale  ne  serait-elle  point  encore  né- 
cessaire  par  une  insuffisance  de  la  dépuration  branchiale  ?  Il  serait  inte- 
ressant de  remonter  aux  causes  de  Tcxtension  si  variable  de  Tappareil 
porte  rénal  dans  cette  classe,  et  recbercher  pourquoi  des  especes  trés-voi* 
sines  difl^érent  cependant  sous  le  rapport  du  développement  de  cette  partie 
du  systéme  vasculaire.  Peut^-étre  la  résistance  å  Taspliyxie  est-elle  liée 
jusqua  UB  certain  degré  k  Textcnsion  des  veines  perles,  comme  elle  est 
en  corrélation  evidente  tvec  la  conformation  de  Tappareil  brancbial.  » 

Année  4860  ( 1.  XIII ).  —  1*  Éltides  chimiques  et  physiologiqiies  sur 
les  o$y  parM.  Alphonse  Milnc-Edwards  (p.  113-92).  Les  faits  observos  par 
Tauteur  Tont  conduitaux  concJusions  suivantes :  1°  la  subst<mce  osseuso  est 
le  resultat  de  la  combinaison  de  Tosséine  avec  les  sels  calcaires  de  Tos; 
2"  la  gélatine  peut  former  une  combinaison  chimique  jwrticuliére  avec  le 
pbosphate  do  chaux  basique:  3»c'est  «ssentiellement  cecomposé  cliimique 
qui  paralt  constituer  lo  tissu  ossoux  ;  le  carbonate  de  chaux  des  os  pnrali 
n'étre,  en  majeure  partie,  quun  produil  de  la  décoropositioo  du  phosphate, 
décomposilion  elfectuée  par  les  liquides  de  Torganisise;  4"  Jes  variations 
que  Ton  rencontre  dans  le  rapport  des  proportioos  de  plmsphate  et  de 
carbonate  de  chaux  conlenues  dans  les  os,  dependent,  d'une  part,  de  la 
périodo  plus  otu   moins  avaocéo  de  la  décomposition  nutritive  de  Tos, 
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d'autre  part,  de  Téquilibre  entre  la  rapidité  de  celte  décomposition  et  la 
résorption  des  produits  décomposés;  5*  cbez  Tenfant,  la  proportion  de 
carbonate  de  chaux  est  moins  considérable  ([iiechez  Taduite  et  le  vieillard  : 
6"  les  os  que  Ton  peut  considérer  comme  de  formation  récente,  tels  que 
le  tissu  adventif  développé  å  la  suite  de  biessures  du  périosle  ou  de  la 
section  des  nerfs  de  Tos,  le  cal ,  etc.,  sont  moins  riches  en  carbonate  que 
les  03  arrivés  å  leur  etat  de  développement  parfait;  7°  le  tissu  spongieux, 
tissu  qui  est  en  voie  de  résorption,  contient  plus  de  carbonate  de  chaux 
que  le  tissu  compacte;  8®  cbez  l'enfant,  la  proportion  des  matiéres  ter- 
reuses  est  moins  forte  que  cbez  Tadulte ;  mais  cette  variation  ne  paralt 
pas  dépendre  d'une  différence  dans  la  nature  de  la  substance  osseuse,  et 
semble  tenir  simplement  au  rapport  qui  existe  dans  Tos  entre  la  propor- 
tion de  cette  substance  comparée  å  celle  des  vaisseaux;  9^  Tinfluence  du 
regime  peut  se  faire  sentir  sur  la  composition  des  os.  Des  chiens  soumis 
h  un  regime  féculent  et  sucré  ont  presente  moins  de  matiéres  terreuses  et 
particuliérement  moins  de  carbonate  de  chaux  que  des  chiens  nourris 
exclusivement  de  viande  et  de  matiéres  grasses,  tous  ces  animaux  recevanl 
du  phosphate  de  cbaux  k  discrétion ;  40®  Tarrét  du  cours  du  sang  ne  paraft 
pas  agir  sur  la  composition  chimique  des  os;  U^  les  variations  que  Ton 
rencontre  entre  la  composition  des  os  d'individus  différents  d'une  méme 
espéce,  sont  souvent  plus  considérables  que  celles  que  Ton  voit  exister 
entre  les  os  des  animaux  de  divers  groupes  zoologiques ;  12*  contrairement 
aux  assertions  de  M.  Friedieben,  la  chondrine  et  la  gélatine,  ainsi  qu'on 
Tadmottait  avant  lui,  sont  bien  des  substances  différentes.  —  2®  Mémoire 
sur  Vanatomie  et  Vembryogénie  des  vermets,  par  M.  Lacaze-Duthiers 
(p.  409-308).  —  3®  Nottvelles  expériences  sur  les  e  ff  ets  de  la  garance 
mélée  aux  aliments  des  mammiféres  et  dss  oiseaux  granivores,  par 
M.  Jolly  (p.  3U-8).  -—  4®  De  Vinfluence  du  systéme  nerveux  sur  la  res- 
pirationdes  dytiques,  par  M.  E.  Faivre  (p.  321-35).  —  5^  Note  sur  le 
follicule  pileux  du  cuirchevelu  de  Vhomme,  par  M.  Moleschott  (p.  349-52) . 
D'aprés  Tauteur,  les  muscles  des  follicules  pileux,  qui  ont  été  envisagés 
jusqu'ici  comme  étant  seulement  des  muscles  de  Thorripilation ,  embras- 
sent  si  étroitement  les  vésicules  de  la  glande  sébacée,  que,  sans  contester 
leur  action  dans  Térection  du  follicule .  il  est  nécessaire  d'admettre  que 
le  réle  quMls  jouent  le  plus  souvent,  et  cela  lors  méme  qu'ils  ne  se  con- 
tractent  qu'a8sez  faiblement,  doit  consister  dans  Fexercice  d'une  pression 
sur  la  glande  sébacée,  pression  qui  chasse  la  graisso  sécrétée  par  celle-ci 
dans  le  follicule  ou  elle  enduit  le  poil.  —  6^  Recherches  sur  la  structure 
des  poils  el  des  follicules  pileux  ^  par  M.  Chapuis  (p.  353-76).  —  7*  Re- 
cherches analomiques  et  physiologiqties  sur  les  nerfs  de  sentiment  et  de 
mouvement  chez  les  poissons,  par  M.  Armand  Moreau  (p.  380-2). 

Xil.    GOMPTES    BENDUS     lIEBOOMADAIRfiS    DES    SBANCES   DE   L^ACADBMIB 

DES  SCIENCES.  —  A.  De  janvier  å  juin  1860.  —  4»  M.  Tigri  pre- 
sente une  note  sur  Vanesthésie  hypnotique  et  le  magnetisme  animal. 
Il  se  range  k  Topinion  qui  rapporte  Thypnotisme  å  une  hypérémié  du 
cerveau  délerminée  par  la  fatigue  des  muscles  moteurs  des  yeux  (2  janv., 
p.  65).  —  2**  Exftériences  relatives  aux  géndrations  spantanées,  par 
11.  Pasteur.  En  résumé,  dit  Tauteur  en  terminant,  nous  voyons  d'une 
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part  qu'il  y  a  toujours  parmi  les  poussiéres  en  suspensjon  dans  Fair 
commun  des  corpuscules  organisés,  et  d'autre  part  que  les  poussiéres  de 
lair  misesen  présence  d'une  liqueur  appropriée  dans  une  atniosphére  par 
elle-méme  tout  å  fait  inaclive,  donnent  lieu  å  des  productions  diverses,  le 
bacterium  termo  et  plusieurs  mucédinées,  celles-lå  méme  que  fournirait  la 
liqueur  aprés  le  méme  temps,  si  elle  était  librement  exposée  å  Tair  ordi- 
naire  (6  fév.,  p.  303).  --  3»  Note  de  M.  Matteucci  sur  le  pouvoir  éleclrch- 
moteur  secondaire  des  nerfs  et  d'autres  tissas  organiques.  Sul  vant  Tau- 
teur,  le  pouvoir  électro-moteur  secondaire  découvert  dans  les  nerfs  est  un 
phénoméne  indépendant  des  proprictcs  vitales  de  ce  lissu  et  n*est  qu'un  cas 
particulier des  polarités  secondaires  (C.  R.,  27  fév.,  p.  442).— 4«  Sur  Viode 
de  1'atmosphére ,  par  M.  Chatin.  Réponse  aux  diverses  objcctions  qui  ont 
été  faites  å  ses  expériences  anlérieures  {ibid,,  p.  420).  —  5*  Recherckes 
microscopiqties  sur  les  lobes  olfactifs  des  mammi feres,  par  M.  Owsjan- 
nikow  {ibid.,  p.  420).  —  6«  M.  Tigri  appelle  Tattention  sur  les  resultats  aux- 
quels  il  est  arrivé  dans  ses  recherches  sur  les  globules  caducs  de  Thumeur 
du  thymus,  du  mucus  et  de  la  lymphe,  nom  quMl  leur  a  donné  pour  expri- 
mer  la  propriété  quMls  ont  de  se  dissoudre  dans  certaines  circonstances 
déterminées.  11  résulte  de  ses  recherches:  4*  que  le  liquide  sécrété  par  les 
glandes  muqueuses  est  primitivement  lactescent,  et,  comme  celui  du  thy- 
mus,  se  compose  de  globules  qui,  se  trouvant  sur  les  membraneB  muqueuses 
en  contact  avec  un  liquide  aqueux  et  légérement  alcalin  (offrant  eux-  mémes 
une  réaction  tant  soit  peu  acide),  s'y  transforment  en  mucus  veritable; 
V  que  les  globules  lymphatiques  (globules  incolores  du  sang)  proviennent 
des  gangliens  lymphatiques ,  et  ont  la  méme  composition  que  les  précé- 
dents.  De  sorte  que  les  gangliens  lymphatiques,  que  Fon  considérait  comme 
des  sources  de  sérosilé  ou  comme  des  organas  d'hématose,  sans  rien 
determiner  relativement  å  Tinfluence  qu'ils  exerceraient  sur  ia  lymphe  et 
le  chyle  qui  traversent  leur  parenchyme,  se  trouvent  étre  des  organes  pre- 
para teurs  de  substances  albuminoides  configurées  en  globules  microsco- 
piques  dits  incolores.  Leurdestinationjusqua  present  était  restéeinconnue, 
surtout  par  rapport  au  sang,  et  personne  ne  soupconnait  celle  qu'ils  ont,  en 
effet,  de  fournir,  par  leur  décomposition  méme,  Talbumine  et  la  fibrine 
qu'on  observait  dans  les  liquides  circulants.  De  ces  resultats  physiologiques 
découlent  encore  des  connaissances  imporUmtes  pour  la  pathologie,  entre 
autres  celle  de  la  genése  de  la  leucocythémie  (tétrf.,  p.  446).  — 7*»  Noun 
velles  expériences  sur  la  formation  du  cal,  par  M.  Flourens.  Dans  ses 
communications  antérieures,  M.  Flourens  avait  établi  que  le  cal  ne  se 
forme  que  dans  le  périoste.  Les  fractures  artificielles  sur  lesquelles  avaient 
porté  ses  premieres  observations,  étaient  des  fractures  si mples  n'intéressant 
que  Tos  et  le  périoste.  D'aprés  quelques  indications  fournies  par  M.  Cru- 
veilhicr,  M.  Flourens  rechercha  comment  les  choses  se  passent  dans  le  cas 
de  fractures  com  mi  nu  ti  ves  avec  chevauchement  des  fragments.  Pour  lui, 
la  distinction  admise  par  les  anciens  chirurgicns  entre  le  vrai  et  le  faux  cal 
est  exacte;  le  vrai  cal,  cVst  le  cal  permanent  ou  périostique.  Le  faux  ciil, 
le  cal  extérieur  est  forme  par  les  parties  molles  qui  entourent  la  fracture, 
mais  principalement  par  les  muscles;  il  devraitétre  nommé  cal  mvsculaire 
(5  mars,  p.  452).  —  S'»  Note  de  M.  Pouchet  sur  les  corps  organisés 
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recueillis  dam  Vairparlanéige.  Le  peu  de  germes  dtsséminés  dans  Tair, 
dit  Tauteur,  ne  peut  nullement  etpliquer  les  phénoménes  de  genése  que  Fob 
voit  se  manifester  dans  la  plupart  des  cas  avec  une  si  prodigieuse  profusion 
( 1 2  mars,  p.  534).  —  9°  Application  de  la  santonine  aux  afectums  de  la 
Vite,  par  M.  A.  de  Martini.  Déjk  M«  de  Martini  avaik  oonstaté  qu'a  Tusa^e 
de  la  santonine  succédent  deux  effets,  la  coloration  de  la  vue  et  celle  de 
Turinc.  L'autour  rapporte  Tobservation  de  trois  malades  affectés  d'amau- 
rose,  soit  unique ,  soit  double,  dont  i'éCat  a  été  sensibloment  amélioré  soas 
TinQuence  de  la  santonine  administrée  aux  doses  successtvement  croissantes 
de  20  a  50  centigrammes  {ibid.^  p.  544).  ^40»  Note  sur  Vinfkuence  que 
peut  exercer  la  polarisalion  dans  Vaction  de  Véleciricité  sur  le  $yM- 
téme  no^etéx,  par  MM.  Martin-Magron  et  Fernet  (19  mars,  p.  680}.  -- 
4  ^ «  Recherches  sur  les  fnodificalions  qu'éprouvent  aprés  la  mort,  chez 
les  grenouilles ,  les  propriétés  des  nerfs  el  des  muscles,  par  M«  Faivre 
(2  avril,  p.  673).  —  12°  Terminaison  des  nerfs  å  lapériphérie  et  dans 
les  différents  organes,  par  M.  Jacubowitsch.  L'auteur  résume  son  travail 
dans  les  conclusions  suivantes :  I.  Ghaque  nerf,  de  queique  naiure  qu^il 
soit,  prend  son  origine  d'une  cellule  nerveuse  dans  les  organes  centraux  du 
systéme  uerveux  et  se  termine  å  la  péripbérie  ou  å  rintérieur  d'un  organe.» 
soit  dans  une  cellule  nerveuse  et  pour  les  nerfs  des  sens  dana  le  noyau  lai* 
méme ;  soit  dans  la  masse  d'uiie  cellule  a  rintérieur  des  organes  pour  les 
nerfs  ganglionnaires,  ou  enGn,  en  formant  un  réseau  nerveux  capillaire,  oA 
les  différences  anatomiques  disparaissent,  les  cylindres  d'axe  passant  les 
uns  dans  les  autres  et  se  confondant  ensemble;  II.  Le  systéme  nerveux,  le 
central  comme  le  périphérique,  forme  un  tout  qui,  pareil  au  systéme  san- 
guin,  se  retrouve  dans  tout  rorganisme^  pénétrant  ayec  ses  trames  k  tra- 
vers les  diverses  parties  et  arrivant  ainsi  jusqu*aux  derniers  élémeots,  sans 
pour  cela  se  perdre  d*une  maniére  vague  et  confuse ;  III.  Les  elements  ner- 
veux, les  cellules  nerveuses  aussi  bien  que  les  cylindres  d*axe,  sont  toujours 
en  voie  de  développement  dans  les  organes  centraux  comme  h  la  péripbérie; 
IV.  Le  role  que  jouent  les  cellules  nerveuses  qui  se  trouvent  å  la  péripbérie 
ou  h  rintérieur  des  organes  varie :  ou  elles  president  å  des  fonctions  spé- 
ciales  comme  celles  de  tous  les  organes  des  sens,  ou  elles  servent  k  la  con- 
servation  propre  des  organes  eux*mémes,  comme  les  cellules  nerveuses  des 
organes  glandulaires  et  de  la  muqueuse;  tandis  que  la  fonction  physiokn 
gique  proprement  dite  des  organes  est  donnée  dans  la  connexion  de  ces 
cellules  nerveuses  avec  les  partios  ccntralos  du  systéme  nerveux;  V.  Si  la 
différonce  anatomique  disparatt  dans  le  réseau  nerveux  capillaire  péripbé- 
rique  par  le  fait  que  les  cylindres  d'axe  se  confondent  ensemble,  il  D*en  est 
pas  de  méme  de  la  difTérence  physiologique  qui  existe  toujours,  ce  que 
nous  voyons  pareillement  dans  los  vaisseaux  capillaires  sanguins,  et  11  est 
posstble  que  son  activité  se  traduise  par  des  directions  déterminées  du  cou^ 
rant  de  la  force  nerveuse  avec  la  maliere  (7  mai,  p.  769).  —  13'  Des  pro- 
prioiés  de  lliématosine  des  globules  el  de  celles  du  pigment  de  la  bile 
sous  le  rapport  de  la  di/fasion,  par  M.  Serge  Botkine.  L'auteur  a  con- 
stalé  que  rtiéraatosine  des  globules  rouges  du  sang  ainsi  que  le  pigment 
de  la  bile  ne  prennent  |)as  part  au  courant  cxosmotique  avec  des  solutions 
concentrées  de  plusieurs  substances  indifférentes ,  comme  sels  neutres, 
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sucre,  mais  qu'ila  sont  susceptibles  de  diffusion  avec  )es  solutions  concen- 
trees  de  chiorure  ou  de  sulfate  de  soudo.  Ges  phénoménes  physiques,  dil-il 
en  terminaDt,  ponrraient  peut-étre  jeter  une  certaine  lumiére  sur  le  fait  si 
cuneux  de  la  diatributioa  des  priocipes  de  la  bile  dans  le  foie.  £a  effet, 
pourquoi  la  bile  formée  dans  les  cellules  du  fole  cst-elle  veraée  dans  les  ca- 
naux  excréteurs  sans  jamais  entrer  en  diffusion  avec  le  sang  des  vaisseaux^ 
exceplé  dans  les  cas  pathologiques?  Le  sucre  du  sang  des  veines  bépa- 
liques  joue  probablement  un  certain  råle  dansce  phénoméne.  Quelques  cas 
d'ictére  dans  lesquels  il  est  impossible  dedécouvrir  une  cause  mécanique  a 
la  rétention  et  å  la  résorption  de  la  bile,  trouveront  peut-étre  leur  explica- 
tion  d'aprés  ces  expériences  dans  un  cbangement  quelconque  des  conditions 
de  diffusion  {%\  mai,  p.  948).  -^  44°  M.  Flourens  presente  k  TAcadémie 
un  iætus  dont  tous  les  os  et  les  dents  sont  devenus  rouges,  par  cette  seule 
circonstance  que  la  mere  a  été  soumise  a  un  regime  mélé  de  garanco  pen- 
dant les  quarante-cinq  demiers  jours  de  la  gestation.  D'aprés  lui ,  ce  fait 
résoudrait  affirmativement  la  question  de  savoir  si  le  sang  de  la  mere  com- 
munique  avec  celui  du  fælus  (4  juin,  p.  4040).  ~  4 S*"  M.  Coste  signale  ce 
fait  que  dans  les  poissons  de  la  familie  des  salmonidés,  lorsque  la  chair  des 
femelles  est  imprégnée  de  la  matiére  particuliére  qui  lui  donne  la  tcinte 
connue  sous  le  nom  de  cotUeur  saumonnée ,  le  contenu  des  (Bufs  est  lai* 
méme  imprégné  de  cette  matiére  colorante.  Si  au  contraire  les  femelles  sont 
placées  dans  des  conditions  oil  leur  cbair  perd  cette  teinte,  les  æufs  qu'elles 
pondent  alors  n'en  portent  plus  de  trace.  On  voit  done,  dit^il^  comment, 
quand  il  s'agit  d'une  diathése,  ce  mal  devient  nécessairement  un  béritage, 
et  cet  béritage  ne  se  borne  pas  k  Tintroduction  de  Télément  morbide  dans 
un  point  quelconque,  mais  å  son  infusion  dans  Torganisme  tout  entier 
( ibid.^  p.  4044  ). —  46°  M.  Pouchet  presente  une  nouvelle  note  sur  la  genése 
des  pro to^rgan ismes  dans  Tair  calciné  et  a  Taide  de  corps  putrescibles 
porlés  a  la  température  de  450^  (ibid.,  p.  4044).~47°  Le  méme  auteurfait 
part  de  ses  recberches  sur  les  corps  introduits  par  Tair  dans  les  organes 
rcspiratoires.  Étant  parvenu  a  retrouvcr  une  quantilé  notable  de  fécule,  il 
lui  se  in  ble  impossible  que  les  æufs  et  les  spores  aient  pu  seuls  écbapper  å 
son  invesligation  [18  juin,  p.  4121). 

B.  -^  De  juillet  å  décembre  1860.  -^4°  Note  sur  le  irichina  spir  alis, 
parM.  Virchow.  Des  faits  contenus  dans  cette  note,  il  ressortqu'il  est  des 
cas  morlels  d'infection  par  les  trichines  qui  ;ie  pouvent  étre  reconnus 
qu'avec  le  microscope.  Jusqu'å  present  oa  n'avait  observé  les  trichines  qu'å 
rétat  de  kystes  (2  juill.,  p.  43).^  i°  />e  Vanilé  de  jugemefU  ou  de  sensa- 
tion  dans  lade  de  la  visio?i binocidairey  ou  du  mecanisme  de  la  vision 
simple  el  en  relief  avec  deux  yeux,  par  M.  Giraud-Teulon.  Uauteur  éta- 
bilt  par  uue  serie  de  £aits  et  de  déinonstrations  que  Tunité  de  la  vision 
binoculaire  est  due  k  ce  que  deux  directions,  deux  axes  secondaires 
quelconques  jouissent  relativemcnt  au  point  sur  lequel  ils  se  rencontrent 
de  la  méme  propriélé  que  les  axes  optiques  principaux,  eu  égard  au  point 
de  vue.  Us  fixent  pour  Tobsorvateur  la  position  relative  des  points  auxquels 
ils  correspondent  avec  la  méme  précision  dont  sont  investis  les  axes  prin* 
cipaux  pour  determiner  le  point  de  vue.  En  un  mot,  tous  les  axes  secon- 
daires du  cristallin  sont  des  axes  optiques  qui  sa  comporteat  entre  eux 
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comme  les  axes  polaires  eux-mémes  (ibid.,  p.  47).  —  3*  Mesure  du  volnme 
des  paumans  de  r  homme,  par  M.  Grehant  (ibid.,  p.  24).  —  4*  Sur  ies 
ganglions  périphériquen  des  nerfs,  parM.  Remak  (ibid.^  p.  58).— 5»  Ik 
Vabsorptian  de  la  chaUur  rayonnante  obscure  dans   les  milieux  de 
l'æil,  par  M.  Janssen.  Les  principales  conclusions  sont :  chez  ]es  animaox 
supérieurs,  les  milieux  de  Tæil,  qui  sont  d*une  transparence  si  parfaite 
pour  la  lumiére,  possédent  au  contraire  la  propriété  d*absorbcr  d'une 
maniére  com pleie  les  rayons  de  chaleur  obscure,  opérant  ainsi  une  separa- 
tion des  plus  nettes  entre  ces  deux  espéces  de  radiations.  —  An  point  de 
vue  physiologique,  ætte  propriété  des  milieux  parattra  importantc  si  Ton 
considére  que,  dans  nos  meilleures  sources  artificielles  de  lumiére  ( lampe 
Garcel),  Tintensité  caloriGque  de  ces  radiations  obscures  est  décuple  de 
celle  des  radiations  lumineuses.  —  Ges  radiations  obscures  s^éteignent  en 
general  avec  une  rapidité  extréme  dans  les  premiers  milieux  deTæil ;  poor 
la  source  citée,  la  cornée  en  absorbe  les  deux  tiers ;  Thumeur  aqueuse,  les 
deux  tiers  du  reste,  de  sorte  qu'une  fraction  extrémement  faible  se  pre- 
sente aux  autres  milieux.— Quant  å  la  cause  de  cette  propriété  des  milieax 
de  Tæil,  elle  réside  toutentiére  dans  leur  nature  aqueuse;  leur  thermocrose 
est  identtque  avec  celle  de  Teau  (23  juill.,  p.  528).  —  6»  Mémoire  sur  /« 
régénérations  osseuses,  par  M.  Bourguet.    L^auteur  étudie  le  r61e  da 
périoste  dans  la  régénération  des  os  longs  a  la  suite  de  leur  résection  et  de 
leur  extirpation  dans  une  grande  étendue  de  la  diaphyse  (fi  aoi^t,  p.  208). 
—  1^  De  la  pression  du  sang  dans  le  systéme  artériel,  par  M.  Poiseuille. 
Réponse  aux  objections  de  M.  Volkmann  contre  Tégalité  de  pression  dans 
les  vaisseaux  artériels  (43  aoåt,  p.  238).  —  S*"  M.  Jobert  (deLamballej 
rapporle  une  observation  d'autopIastie  double.  Le  lambeau,  dont  lo  pédi- 
cule  fut  coupé,  resta  quelque  temps  insensible,  puis  la  sensibilité  revint 
peu  å  peu  a  mesure  que  de  nouveaux  vaisseaux  se  développérent,  foit 
curieux,  mais  déjå  signalé,  en  faveur  de  la  régénération  des  nerfs  f20aoAt, 
p.  273).  —  9°  Action  centripéle  du  courant  galvanique  constant  sur  (es 
nerfs  de  Vhomme,  par  M.  Remak.  L'auteur  cite  de  nouveaux  faits  poor 
montrer  que  les  effets  centripétes  sont  bien  de  nature  réflexe  et  ne  depen- 
dent nullement  de  courants  dérivés  (27  aoAt,  p.  327).  —  40«  Note  sur  le 
développement  des  premiers  rudiments  de  Vembryon,  plis  primitifi, 
ligne  secondaire,  par  M.  Serres.  Jusqu*k  la  moitié  du  premier  jour  de 
rincubation,  aucune  partiede  Tembryon  ne  commence  å  se  former;  ce  n'est 
que  vers  la  quinziéme  heure  qu'on  en  apergoit  les  premiers  rudiments,  el 
ces  premiers  rudiments  sont,  en  premier  lieu,  les  deux  plis  primitifs  con- 
formément  å  la  loi  de  symétrie,  et,  en  second  lieu,  la  ligne  secondaire qai 
vient  s'interposer  entre  eux,  conformément  aussi  &  la  loi  d'homæozygie. 
Voici  dans  quel  ordre  M.  Serres  a  vu  se  succéder  ces  phénoménes  chez 
le  poulet  :  Les  deux  plis  primitifs  qui  se  manifeslent  sur  la  surface  du 
disque  prolifére  sont  les  premiers  rudiments  de  Tembryon  naissant,  ce  qai 
justifio  pleinement  le  nom  de  plis  primitifs  que  leur  a  donné  M.  Pander; 
la  bandeletle  axile  qui  les  sépare  est  le  resultat  du  soulévement  de  la  mem- 
bråne  du  disque  prolifére  dans  les  points  od  ces  plis  se  manifeslent;  cette 
bandelette  axile  est  lisse,  plane,  transparente  et  sans  nulle  trace  de  ligne 
le  long  de  son  axe ;  par  suite  des  développements ,  les  bourrelets  que  for- 
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ment  les  deux  lignes  primitives  se  rapprocbent  Tun  de  Tautre  en  attirant  a 
eux  la  bandelette  axile ;  par  ce  rapprocbement,  les  bourrelets  des  plis  pri- 
mitifs  étant  arnenes  au  contact,  il  se  manifeste  entre  eux  une  ombre  linéaire, 
une  rainure,  une  ligne  enfin  qui  n'esl  que  de  seconde  formation,  et,  qu'en 
raison  de  celte formation,  nous  nommons  ligne  secondaire  (3  sept.,  p.  337). 

—  ^4»  Nouvelles  expériences  relatives  aux  génératimis  dites  sponta- 
nees,  par  M.  Pasteur  {ibid.,  p.  348).  —  42°  /)c  l^afitagonisme  qui  eæiste 
enlre  la  strychnine  et  le  curare,  ou  de  la  neutralisation  des  effets  téta- 
niques  de  la  strychnine  par  le  curare,  par  M.  Vella.  Nouvelles  expériences 
en  faveurde  ranlagonisme  (tWrf.,  p.  353).  — 43®  De  1'aclion  comparée  de 
Valcool,  des  anesthésiques  ei  des  gaz  carhonés  sur  le  systéme  nerveux 
cérébro-spinal ,  par  MM.  Lallemand,  Perrin  et  Duroy.  Les  conclusions  de 
ce  travaii  sont:  Talcool,  le  chioroforme,  Tétber  et  Tamyléne  agissent  pri- 
mitivement  et  directement  sur  les  centres  nerveux  dans  la  substance  des- 
quels  ils  viennent  s'accumuler,  sans  subiraucune  transformation  préalable. 

—  L'acide  carbonique  et  Toxyde  de  carbone  exercent  primitiveraent  une 
influence  spéciale  sur  le  liquide  sanguin ;  par  le  moyen  de  cette  modification 
du  sang  ils  déterminent  secondairement  les  pbénoménes  d'insensibilité. 
Ces  corps  ne  sont  done  que  ('es  pseudo-anesthésiques  (40  sept. ,  p.  400). 

—  4  4°  Deuxiéme  note  sur  le  développement  des  premiers  rudiments  de 
Vembryon ;  absence  des  rudiments  de  la  corde  dorsale  dans  les  pre- 
miers jours  de  sa  formation.  —  Viduiié  primitive  de  la  ligne  secon- 
daire,  par  M.  Serres.  Des  recherches  exposées  dans  ce  travaii,  Tauteur 
conclut :  la  corde  dorsale  n'existe  pas  dans  le  premier  jour  et  la  moitié 
du  second  de  la  formation  de  Tembryon  des  oiseaux ;  la  ligne  secondaire 
que  Ton  a  personnifiée  sous  ce  nom  offre  un  intervalle  libre,  existant  entre 
les  bords  internesdes  plis  primitifs,  ligne  qui  s*infléchit  avec  eux  au  moment 
de  la  formation  du  capuchon  céphalique;  cette  ligne  secondaire,  ou  cet  in- 
tervalle des  plis  priraitifs,  ne  saurait  étre  prise  pour  le  rudiment  d'un  corps 
quelconque ,  puisque  la  lumiére  le  traverse  librement  lorsqu^on  observe  la 
préparation  au  microscope;  il  suit  enfin  que,  si  la  corde  dorsale  n'existe  pas 
dans  les  premiers  jours  de  la  formation  de  Tembryon,  elle  n^est  pas,  elle  ne 
saurait  Vétre,  Vaxe  autour  duquel  viennent  se  former  les  premieres  par- 
lies  du  fætus  (24  sept.,  p.  476).  —  45"  Recherches  sur  le  systéme  vascu- 
laire  sanguin  de  Vhippopotame,  par  M.  Gratiolet.  Confirmation  de  cette  idée 
inslinctiveraent  acceptée  dés  Tenfance  de  la  physiologie,  que  les  mammiferes 
plongeurs  acquiérent  cette  faculté  en  détournant  de  leurs  poumons  la  plus 
grande  parlie  de  leur  sang,  se  faisant  ainsi  par  inslants  et  par  une  suite  d'ar- 
tifices  trés-simples,  semblables,  å  certains  égards,  aux  reptiles,  chczlesquels 
la  circulation  pulmonaire  n'est  quune  dérivation  partielle  de  la  circulation 
générale  (4"  octob.,  p.  524).  —  46°  M.  Demeaux  annonce  que  sur  trente- 
six  épileptiques  soumis  å  son  observation,  il  8*est  assuré  que  cinq  d'entre 
eux  avaient  élé  con^us  le  pére  étant  dans  un  élal  d'ivres8e.  11  retrouve  la 
méme  cause  chez  deux  enfants  ayant  une  paraplégie  congénitale  et  chez  un 
jeuno  homme  atleint  d'aliénation  mentale  (8  oet.,  p.  576).  — 47*  Troisiéme 
note  sur  le  développement  des  premiers  rudiments  de  Vembryon;  for- 
matiofi  primitive  de  l*axe  cérébro-spinal  du  systéme  nerveux ;  dévelop- 
pement de  la  corde  dorsale  et  du  canal  vertebrat,  par  M.  Serres.  L'au- 
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teur  résume  son  travjil  de  la  maniére  suivante :  L*aie  cérébro-apiml  du 
systéme  nervcux  est  le  premier  des  organes  qui  se  détache  de  la  sobslance 
plastique  qui  constitue  rembryoa;  par  suite  de  cette  primogénUure,  son 
mode  de  formation  devient  le  type  de  la  formation  des  autres  orgaoisoies ; 
les  noyaux  vertébraux  par  lesquels  débute  le  canal  osseux  qui  doit  eocais- 
ser  Taxe  cérébro-spinal  sont  constamment  doubles;  les  parties  de  oes  demi> 
noyaux  qui  doivent  constituer  le  corps  de  la  vertébre  sont  réunies  en  avaat 
par  une  lame  fibreuse  dont  la  transformation  osseuse  compléle  le  corps  de 
chaque  vertébre ;  —  sur  Taxe  de  reunion  des  demi-noyaux  des  corps  ver- 
tébraux apparatt  un  filament  cartilagioeux  renfermé  dans  une  pina 
Bbreuse ;  —  ce  filament  cartilagineux  qui  constitue  la  eorde  danale  est 
con  ti  nu ,  et  ne  presente  pas  les  intersections  qui  caractérisent  la  ooloooe 
vertébrale  des  animaux  vertébrés ;  —  enfin  on  peut  en  déduire  la  probabi- 
lite  que,  dans  Thystogénie  microscopique,  Torganisatioo  paralt  suivre, 
dans  Tarrangement  de  ses  elements,  les  regles  qui  lui  sont  propres  pour  les 
organes  eux-mémes  (46  oet.,  p.  581).  —  48*  SouveUes  expériences  sur 
rhétérogétiie  au  moyen  de  V  air  conlenu  cUms  les  cavilés  doses  des  tégé- 
tauxj  par  MM.  Joly  et  G.  Musset  (  2S  oet.,  p.  627).  —  49<»  Suite  å  une 
précédenle  communicaiion ,  rekuive  aux  générations  diles  spontanées, 
par  M.  Pasteur  (5  nov.,  p.  675).  —  20<>  Théorie  de  Vodl,  par  M.  Yallée 
(ibid,,  p.  678).  —  24"  /)e  laproduction  du  sucre  dans  ses  rapparls  atec 
la  résorpiion  de  la  graisse  et  la  chaleur  animale  pendant  l'abstinenee 
et  Vhibernalion,  par  M.  Colin.  L'auteur  résume  dans  les  propositioDS  sui- 
vantes  les  conclusions  auxquelles  Tont  conduit  les  recherches  exposées  dang 
son  mémoire  :  En  résume,  on  voit,  d'aprés  ce  qui  a  lieu  chec  les  berbivores, 
les  carnassiers  et  les  oiseaux  soumis  å  Tabstinence,  comme  chez  le  hérissoa 
pendant  la  torpeur  hibernale ,  que  :  la  résorption  ou  la  oombustion  de  la 
graisse,  la  production  du  sucre,  Tentretien  de  la  ebaleur  animale  å  son 
degré  ordinaire  sont  des  phénoménes  intimement  lies  entre  cux  et  dépen- 
danis  les  uns  des  autres;  —  Tabstinenco  chez  les  animaux  maigres  ne  peul 
étre  supportée  longtemps ;  elle  y  détermine  trés-vite  un  abaissement  de  tem- 
pératuro  cofncidantavec  la  disparilion  presque  compléte  du  sucre  dans  le 
foie,  le  sang,  la  lympbe  et  les  autres  licfuides  normalement  sucrés;  —  chez 
les  individus  gras  ou  d'un  embonpoint  moyen,  la  durée  de  Tabstioence, 
toutes  les  autres  conditions  restant  d'ailleurs  semblables,  paralt  exactement 
pro[)ortionDelle  a  la  quantilé  de  matiére  grasse  mise  en  reserve  dans  les 
tissus  :  tant  que  Panimal  a  de  la  graisse  la  vie  s'entretient ,  le  sucre  se 
renouvelle  dans  le  foie  ainsi  que  dans  les  fluides  nutritiis,  et  la  température 
du  corps  ne  baisse  pas  notablement;  —  pendant  rhibemation,  la  prodoc- 
tion  du  sucre  conserve  une  activité  qui  est  paralléle  å  la  résorption  de  la 
graisse ;  —  enfin,  chez  tous  les  animaux  privés  d^aliments,  le  foie  éprouve 
des  changements  trés-remarquables  :  il  marche  vers  Talrophie  et  ses  cel- 
lules  perdent  leur  graisse  å  laquelle  se  substitue  le  sucre  (i6tV/.,  p.  684 ,. 
—  tlP  Note  sur  V  emploi  du  curare  dans  le  Iraitement  des  nevroses  con- 
vulsives  et  mi  particulier  dans  celui  de  Vépilepsie,  par  M.  Thiercelin 
(12  nov.,  p.  74  6).  —  23°  i\ole  sur  le  diagtiostic  des  apoplexies,  par 
M.  Flourens.  D  aprés  ses  expériences  sur  Tenccpbale,  Tauteur  affirme  que  U 
perte  de  rinleiligcnce  indique  une  hémorrhagie  du  cerveau  propremeut 
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dit  (lobes  on  béoiispliéres  cérébraux),  la  perte  de  l^équilibratioii  dM 
mouvements  de  locomotion ,  une  hémorrbagiø  du  cervelet,  et  enfin  que  la 
mort  soudaine  roarque  le  siége  de  i'apoplexie  (apoplexie  foudroymUe) 
dans  le  næud  vital.  Ces  asserlions  sont  démenties  par  des  miUiers  de  faits 
(<9  nov.,  p.  1^1).  —  24»  De  Venvploi  du  sphygmographe  dnns  le  diag- 
nosiic  des  affectians  valvulaires  du  oæuret  deg  anévrismes  des  arieres, 
par  M.  Marey  ( 26  nov. ,  p.  Bl 3).  —  25»  Sur  les  mouvements  de  rotation 
sur  Vaxe  que  déterminent  les  lésions  du  cervelet ,  par  MM.  Gratiotet  et 
Leven  (40  déc,  p.  947).—  t^^  Mémoire  sur  les  modificatim$  imprimées 
å  la  température  animale  par  la  ligature  d^une  ame  intestinale,  par 
M.  Deniarquay.  Les  phénuiuénes  de  refroidissemeni,  dit  Tautear,  que  Ton 
observe  souvent  chez  T homme  bous  rinfluenoe  de  la  bernie  oa  de  Tétran- 
glement  interne  et  qui  peuvent  simuler  quelquefois  le  choléra  dans  sa 
periode  algide,  sont  dus  å  une  constriction  plus  ou  motns  forte  d'ane  anse 
intestinale  (1616.,  p.  d44}.  — 11'^  Nouvelles  expériences  swr  la  colorar 
tian  des  os  du  fætus,  par  H.  Flourens.  Les  resultats  ex périmentaux  sont 
identiques  å  ceux  obtenus  par  d'autres  pbysiologistes;  mars  Tauteur  en 
tire  la  faussc  conclusion  que  le  sang  de  la  mere  communique  directement 
avec  le  sang  du  fætus  (3 1  déc.,  p.  4  064  ] . 
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Année  4859.  —  A.  GoMPTES  rendus.  -~  4®  Observation  de  sueur  paro^ 
tidieniie,  par  M.  Bergoubnioux  (C.  R.,  janv.,  p.  4).  Exemple  d'augmen- 
tation  morbide  de  sueur,  analogue  k  ceux  déjk  publiés  dans  ce  journal 
(t.  II,  p.  447-50).—  2«  Nouvelles  recherches  sur  Vanatomie  du  cæur  des 
ophidiens,  par  M.  Jacquart  (fév.,  p.  47).  — 3*  Développement  des  dents 
ificisives  de  la  mdchoire  inferieure  chez  un  en  fant  de  trois  semaines, 
par  M.  Sappey  (avril,  p.  44).  —  4*  De  1'actiondes  nerfs  sur  la  circula- 
iion  el  la  sécrétion  des  gla/ndes,  par  Al.  Gl.  Bernard  (mai,  p.  49).  L'au- 
leur  a  deja  montre  (t.  II  du  Journ.,  p.  649]  qu'il  existe  deux  nerfs  antago- 
nistes  dont  Tun  (le  tympanico-lingual )  rend  plus  active  la  circulation  et 
conséquemment  la  sécrétion  dans  la  glande  sous-maxillaire^  et  dont  Tautre 
(le  grand  sympatbique)  agit  en  sens  inverse.  —  Pour  expliquer  la  snracti* 
vite  de  la  circulation,  Télargissement  des  vaisseaux  sous  Tinfluence  du 
tympanico-lingual,  M.  Bernard  pense  qu'il  y  a  ici  action  d'un  uerf  sur  un 
autre  nerf,  et  que  la  corde  du  lympan  agit  non  pas  sur  la  glande,  mais  sur 
le  nerf  grand  sympatbique.  L'excitatioQ  de  la  corde  du  tympan  aura  it  pour 
efTet  damener  Tanéantissement  momentane  de  Faction  du  grand  svmpa* 
thique  et  de  produire  une  sorte  de  paralysie  semblable  k  celle  qu'on  obtient 
par  la  section  du  sympatbique  ou  par  Taction  du  curare,  paralysie  qui  a 
pour  conséquence  Télargissement  des  vaisseaux  sanguins,  en  méme  temps 
que  récouiement  de  sal  i  ve.  —  5»»  Sur  la  cause  de  la  mort  chez  les  ani- 
maiix  soumis  å  une  haute  température,  par  M.Cl.  Bernard  (ibid,,^.  54 ). 
Dans  ces  cas,  dit-il,'  la  mort  sexplique  par  le  fait  purement  physique  de 
Taugmentation  de  la  température  du  sang,  augmentation  de  température 
telle  qu'elle  est  incompatible  avec  lexercice  de  la  contractilité  musculaire 
et,  par  conséquent,  avec  Texercice  des  fonctions  du  cæur,  dont  les  fibres 
deviennent  alors  rigides.  M.  KUbnc  a  montre  que  cetle  rigidilé  était  due  a 
la  coagulatioo  d'une  matiére  spéciale  contenue  dans  le  muscle.  Un  autro 


652  MÉLANGES. 

fait,  non  moins  interessant,  est  qua  le  point  d'élévation  de  la  température 
est  fixe  et  précis^  et  qu'il  se  troave  entre  45  et  46  degrés  chez  les  mamroi- 
feres,  entre  54  et  52  cbez  les  oiseaux.  —  6»  De  la  maliere  glycogéne  chez 
les  animauæ  dépourvus  de  fote^ipar  M.  Cl.  Bernard  (f6u/.^p.53).L*auteur 
veut  établir  que  cbez  ces  animaux  la  matiére  glycogéne  se  trouve  répan- 
due  dans  les  tissus,  comme  chez  les  embryons  des  animaux  supérieurs.  — 
7*>  Ramollissement  cerebral ;  foyers  multiples  et  trés-élendus ;  hémor- 
rhagie  cerebrale  consécutive  au  ramollissement  et  superposée  å  celui- 
ci;  cicatrice  linéaire  dans  Vune  des  cavités  venlriculaires ;  hémorrhagie 
toute  récenle  dans  la  come  antérieure  du  lobe  cerebral  gauche  ayant 
coincidé  avec  une  impossibilité  compléte  de  la  parole,  sans  perte  det 
mouvements  de  la  langue,  par  M.  Laborde  (iWrf.,  p.  66).  —  8»  Cotitri- 
butions  å  l'élude  des  contractures  liées  å  une  altération  du  sysléme 
nerveux  périphérique ,  par  M.  Luys  (ibid.,^,  70).  L'auteur  montre  que 
certaioes  contractures  des  membres  paraissent  dépendre  d'une  altération 
des  filets  nerveux  qui  se  distribuent  å  un  groupe  de  faisceaux  muscniaires. 
Cette  dégénérescence  des  nerfs  amene  une  dégénérescence  corrélative  dans 
les  fibrilles  musculaires  dans  lesquelles  ils  se  ramifieut ;  les  muscles  anta- 
gonistesdont  les  nerfs  n'ont  pas  subi  la  méme  altération  entratnent  alors,  en 
vertu  deleur  tonicité  qui  persiste  dans  la  partie  mobile  du  membre,  et  il  ré- 
sulte  de  ce  défaut  d'équilibre  entre  ces  deux  systémes  de  forces  devenues 
inégales,  des  contractures  en  quelque  sorte  passives,  dépendant,  non  d*une 
contraction  exagérée  dans  un  sysléme  de  muscles ,  mais  bien  d'un  déraut 
d'action  par  cause  locale,  par  dégénérescence  nerveuse  dans  les  muscles  an- 
tagonistes;  —  9"  Recherches  expérimenlales  sur  Vexcilabilité  des  muscles 
des  nerfs j  par  M.  W.  Kiihne  (juin ,  p.  84 ).  —  40*  Analogie  d'action  de 
Vacide  nilrique  sur  la  bile  et  sur  Vhémaloidine,  par  M.  Gubler  ( ibid., 
p.  87).  —  41'  De  la  sensibilité  récurrente  envisagée  comme  phénoméne 
de  la  sensaiion  réflexe,  par  M.  Gubler  (aoAt,  p.  t^S).  Dans  l'opinion  de 
Taut^ur,  un  courant  centrifuge,  arrivé  å  Textrémité  d'un  rameau  moteur, 
s'y  mélamorphose  en  courant  centripéle  revenant  par  le  nerf  de  sentiment, 
n  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  les  anses  nerveuses  terminales;  deux 
filets,  Tun  de  sentiment,  Tautre  de  mouvement,  accolés  pendant  une  grande 
partie  de  leur  trajet ,  peuvent  étre  le  siége  de  la  comrhunication  fonction- 
nelle,  sans  inosculatoire  å  leur  partie  périphérique.  Une  disposition  anato- 
mique  de  décou verte  récente,  ajoute  M.  Gubler^  pourrait  appuyer  cette 
nouvelle  théorie ;  c'est  Texistence  de  cellules  multipolairos  k  la  péri- 
phérie  du  corps  tant  dans  la  peau  ello-méme  que  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané;  ces  cellules  sont  en  tout  semblables  k  celles  de  la  substance 
grise  de  la  moelle.  Cette  analogie  de  structure  doit  entratner  une  amilo- 
gie  de  fonctions  :  ces  cellules  seraient  une  espéce  de  moelle  dissociée  ou 
diffuse,  ou  lo  courant  arrivé  par  le  norf  moteur  se  transforme  pour  re- 
venir  au  centre.  —  4  f  Recherches  des  racines  de  sehliment  et  de  mon- 
vement  chez  les  oiseaux,  par  M.  Moreau  {ibid,,  p.  434  ).  —  43°  Recher- 
ches sur  le  sucre  forme  par  la  matiére  glycogéne  hépatiqtie ,  par 
MM.  Berthelot  et  de  Luca  [ibid,,  p.  439).  —  4  4*  Recherches  sur  les  pro- 
priétés  électriques  des  nerfs  vivanls,  par  M.  Schiff  {ibid,,  p.  475).  — 
45»  Expérience  servant  å  établir  les  lois  fondamentales  de  la  contrac- 
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tian  musculaire,  par  M.  Moilin  (ibid.y  p.  482).  —  46^  De  la  transmissian 
par  hérédité  chez  les  mammiféres,  et  particuliéremenl  chez  les  cochons 
dinde, d'une affeclion épilepti forme, produite  chez  les  parents  par  des 
lésions  traumatiques  de  la  moe  Ile  épiniére,  par  M.  Brown-Séquard  [ibid., 
p.  4  94).—  47°  Vaisseaax  lymphatiques  de  la  pituiiaire  chez  Vhomme^ 
par  M.  Edmond  Simon.  —  48»  iWote  sur  la  struciure  de  la  glande  lacry- 
male  chez  I' homme  et  chez  quelques  vertébrés,  par  M.  Tillaux  [ibid., 
p.  274  j .  —  4  ^^  Note  sur  la  cicatrisation  des  plaies  sous  tinfluence  de 
l'acide  carbonique,  par  MM.  Demarquay  et  Leconte  (p.  274) .  —  20»  Note 
sur  la  physiologie  dupouls,  par  M.  Hoilin  [ibid.,  p.  275). 

B.  MÉMOiRES.  —  4*  Recherches  sur  quelques  veines  porles  accessoires, 
sur  la  part  que  prend  lune  de  ces  veines  å  la  dérivation  du  sang  de  la 
veine  porte  lorsqu'il  ne  trouve  plus  dans  le  fote  un  libre  passagey  et 
sur  le  role  que  joue  ce  courant  dérivé  dans  la  produclion  des  varices 
et  des  tumeurs  variqueuses,  par  M.  Sappey  (p.  3).  L'auleur  conclut  de 
ce  travail  qu'il  n'existe  aucun  fait  bien  autbentique  de  persistance  de  la 
veine  onnbilicale  cbez  Tadulte  et  que  tous  les  faits  qui  ont  été  considérés 
comme  attestant  cette  persistance  doivent  étre  considérés,  au  contra  ire, 
comme  autant  d'exemples  de  dilatation  avec  hypertrophie  de  Tune  des  vei- 
nules  comprises  dans  le  ligament  suspenseur  du  foie;  —  que  cette  veinule, 
en  se  dilatant  et  s'hyportrophiant,  amene  la  dilatation  et  rhypertrophie  des 
veines  avec  lesquelles  elle  s'anastomose  et  devient  ainsi  le  point  de  départ 
d'une  grande  voie  derivative  qui  s'étend  du  sinus  de  la  veine  porte  vers  la 
veine  principale  du  membre  inférieur;  —  que  cette  voie  derivative  est 
parcourue  par  le  sang  de  baut  en  bas,  ei  non  de  bas  en  baut,  ainsi  que 
lavaient  pense  et  le  pensent  encore  tous  lesauteurs;  —  qu'elle peut suivre 
tantot  les  veines  sous-aponévrotiques  et  tantot  les  veines  sous-cutanées  de 
labdomen ;  —  que  dans  le  premier  cas,  il  ne  se  développe  sur  son  trajet  ni 
varices  ui  tumeurs  variqueuses;  que  dans  le  second,  au  contraire,  on  voit 
presque  toujours  une  ou  plusieurs  de  ces  tumeurs  se  produire;  —  que  le 
courant  veineux  dirigé  du  foie  vers  la  veine  crurale  accusesa  présence  par 
un  frémissement  perceptible  å  la  main  et  par  un  rourmure  continu  percep- 
tible  au  sléthoscope;  —  enfin  que  Fexistence  de  ce  courant  peut  étre  con- 
sidérée,  dans  la  trés-grande  majorité  des  cas,  comme  un  symptéme  de  la 
cirrhose  du  foie,  et  que  ce  symptome,  bien  qu*il  accuse  toujours  une  cirrhose 
ancienne  et  incurable,  doit  étre  accueilli  cependant  comme  un  signe  favo- 
rable, puisqu'il  écarte  la  crainte  d*une  hydropisie  abdominale.  —  2®  Note 
sur  Vapparition  prématurée  des  dents,  par  M .  Thore  (p.  55) . — 3°  Mémoire 
sur  1'oxalate  de  chaux  dans  des  sediments  de  Vurine,  dans  la  gravelle 
et  les  calculs,  par  M.  Gallois  (p.  64 ).  — 4®  Des  principes  rationnels  de  la 
mimique  et  de  la  physiognomonique,  par  M.  Piderit  (p.  465).  —  5°  Note 
sur  les  g landes  lacrymales,  par  M.  Béraud  (p.  204 ).  —  6*  Mémoire  sur 
le  råle  des  sensations  sur  les  mouvements,  par  M.  Liégeois  (p.  209). 
Voici  lo  résumé  de  ce  travail  :  les  expériences  faites  sur  les  animaux 
démontrent  que  les  influences  de  la  section  des  racines  postérieures  sur 
lacte  de  la  musculation  sont  doubles.  Cette  section  ou  bien  entratne  Tabo- 
lition  des  mouvements,  ou  bien  devient  la  cau<^e  de  mouvements  exagérés 
ou  désordonnés.  —  On  ne  peut  se  refuser  d'assimiler  ces  troubles  aux  deux 
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vuiiétéd  que  présenteot  tes  roalados  bysCériqnes  aiteints  de  paralvfiie  i 
cuUire.  —  La  cause  de  ces  deax  variétés  paralt  dépendre  de  la  puisfiance 
cerebrale  conse^idéréo  au  point  de  vue  de  la  quantité  de  force  nerveuse 
qu'elle  céde  au  oiuscie.  —  Oo  a  exagéré  le  réle  de  la  8e«sibiiité  musculaire 
en  la  regardant  comme  une  sorte  de  dy  namométre  deatiné  a  regler  tous  les 
iQOuvcments  des  muscles.  —  Les  mouvements  de  nature  réfleie  sont  subor* 
donnés  å  une  impression  tactile,  el  se  font  indépeodamment  de  la  sensibilité 
musculaire.  —  Les  organes  des  sens,  et  la  vue  en  pariiculier,  jouent  le  plus 
grand  rdle  dans  Texécution  de  nos  mouvements  habituels,  en  ee  qu*ils 
fournissent  å  Tencéphale  des  notions  que  celui-«i  met  å  proGt  pour  regler 
ses  mouvements.  *-  Lo  sens  musculaire  intervienl  surtout  dans  les  appré> 
ciations  du  poids  des  corps  et  de  leur  consistance.  -^  7^  Élude  phynolo^ 
gique  des  phénoméne$  observés  chez  une  femme  aliéiute  de  paraiygie 
hy$lérique,  par  M.  Liégeois  (p.  S61}.  -*-  8«  Becherchet  expérimet^ 
lale$  sur  la  régénération  des  nerfs  séparés  des  cenires  nerveuæ,  par 
MM.  Philipeaux  et  Vulpian  (p.  343).  Bien  qu'uD  extratt  de  oet  ImportaBt 
travail  ait  déjå  paru  dans  ce  jourital  (t.  HI,  p.  3(4),  nouscroyons  cepen- 
dånt  devoir  encore  citer  les  condusions  auxquelles  sosi  arrivés  les  deax 
habiles  pbysiologistes.  «  Les  faits  qui  sont  rapportés  dans  ce  mémoire  nons 
aménent  a  cette  conelusioa  déGnitive :  les  nerfs  séparés  des  centres  ner- 
veux,  peuvent,  tout  en  dei»eurant  isolés  de  ces  centres,  recouvrer  leur 
structure  normale  et  leurs  propriétés  pbysiologiques.  ^  La  motrictté  est 
une  propriété  du  tissu  liée  å  rinlégrité  de  la  nutrition  et  de  la  struoture  de8 
tubes  nerveux ;  et  ce  n'est  pas  une  force  d'emprttnt  pnisée  par  les  nerfs 
dans  le  sysléme  nerveux  central.  Bien  des  expériences  étabiiesaient  déjå  la 
vérilé  de  cette  propositioD  ( V.  Journal  de  la  Physiologie,  t.  Ill,  p.  4  60, 
sur  rindépendance  des  propriétés  vitales  des  nerfis  moteurs,  par  le  docteur 
Brown-Béquard } ;  nous  pensons  que  nos  expériences  la  rendent  plus  evi- 
dente encore. '—  La  structure  des  nerfis  «'est  soumise  qu*incomplétemen€  a 
rinfluence  4u  systéme  nerveux  central ;  peut^tre  méme  ne  doit-on  consi- 
dérer  Topiuion  qui  admet  cette  dépendance  que  conMm  une  interprétatioD 
provisoire  de  pbénoménes  qui  attendent  encore  leur  véritaUe  explicatioo. 
Les  nerfs  alteres  onten  eux-mémes  le  pouvoir  de  se  regenerer  on  de  se  res- 
taurer spontanément  sans  intervention  d'une  ififlnence  émanée  des  oentref 
nerveux.**- Le  tissu  nerveux  pos^^éde  done,  conune  d*auires Ussus,  une  au- 
tonomie  qui  se  manifeste  par  la  régénération  des  nerfs  isoiés  des  oentres 
nerveux  et  la  réapparition  concomi tante  des  propriétés  de  oes  nerfs.  » 

Amnée  i 860.  —  A.  CoMPTES  BENDus.  ^  i"  De  la  roialitm  spoulan^e 
des  grenouUles,  par  M.  Moilin  (janv.,  p.  4 ).  —  8*  Observatitms  de  ra- 
moUissement  hémorråagique  de  la  moilié  postéro-inférieure  de  la  fmc^ 
stipérieure  [ou  poUérieure)  de  la  prolubérance  atmulaire;  pandysie 
faciale  direcle;  héiniplégie  croisée ,  par  M.  Hillairet  (ibid,,^,  6)-  — 
3°  Sur  le  rdle  des  nerfs  des  glatides^  par  N^  Cl.  Bernard  (mara,  p.  t3). 
L'autour  déaioulre  que  le  nerf  actif  de  la  parotide  est,  comme  celui  do  In 
glande  sousHViuxillaire,  un  filet  né  du  facial  et  s'accolant  a  une  branche  du 
trijumoau.Cc  nerf  de  la  parotide  est  constitué  par  des  rameaux  qua  vienn<«t 
de  Tauriculo- temporal  et  accompegnent  Tantére  maxiUaire  interne  se  diri- 
geanlsur  a^lte  ariere  en  sejus  inverse  du  cours  dusango-*En  comparant  Tex- 
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ciubiliié  des  nerfs  actifs  des  glandes  sous-maxillaire  et  parolide,  on  recon- 
natt  qu'il  faut  une  quantité  d*électricité  moindre  pour  faire  sécréter  la  pre- 
miere que  pour  faire  sécréter  la  seconde.  Suivant  M.  Bernard,  ces  dilférences 
d'action  dependent  de  la  sensibilité  des  glandes  elles-mémes,  plutdt  quo 
d'une  excitabilité  différente  des  nerfs  qui  s'y  rendent.  —  ii^  De  quelques 
causes  de  variations  daths  la  température  animale,  par  M.  Marey  (avril, 
p.  27).  —  5«  Observations  de  diabéie  spontane;  lésion  du  quatriéme 
ventricule,  par  M.  Luys  {ibid.,  p.  29).  —  6*  ^ote  sur  ie  mécanisme  de 
la  rétractxon  des  ongles  des  félis  et  des  crochets  des  lingiiatules  trcmr- 
vées  dans  les  poumons  des  serpents,  par  M.  Jacquart  (juin,  p.  53).  — 
7"*  Concliisions  d'un  rapport  fait  par  vne  commission  de  la  Faculté  ds 
médecine  de  Naples,  sur  les  e/fets  toxiques  el  physiologiques  du  cycla- 
men  et  ds  la  cychmine,  suivies  de  remarques,  de  M.  Vulpian,  sur  l^ac- 
tion  de  la  eyclamine  [ibid.,  p.  57).  Voici  les  conclusions  générales  de 
cette  commission  instiUiée  pour  examiner  si  Tusage  de  la  péche  å  Taide  du 
cyclamen  offre  des  dangers  au  point  de  vue  de  Talimentation  publique.  — 
Les  poissons  ressentent  d'autant  pins  facilement  raction  du  cyclamen,  qu'ils 
sont  plus  petits  et  plus  délicats.  —  L'effet  immédiat  et  le  plus  sensible  de 
Tempoisonnement  par  la  eyclamine,  est  rabolition  de  toite  faculté  des 
nerfs  moteurs,  suiviede  Taltération  du  sang,  de  Tasphyxie  et  de  la  mort.— 
Les  poissons  récoltés  par  ce  moyen  ne  sont  pas  vénéneux  pour  Tborame 
qui  les  malige;  mais  ils  peuvent  devenir  insalubres  quand  ils  ne  sont  pas 
manges  aussitét  aprés  avoir  été  récoltés,  å  cause  de  leur  corniption  facile 
et  rapide.—  L'eau  de  la  mer  et  des  fleuves  qui  tient  en  solulion  une  petite 
quantité  de  shc  de  cyclamen  ou  de  eyclamine,  devient  vénéneuse  pour 
des  générations  entiéres  de  poissons,  fait  mourir  plus  facilement  les  petits 
poissons  éclos  depuis  peu,  et  rend  ainsi  plus  rare  et  plus  oai!iteuse  une 
nourriture  si  utile  ^  Téconomie  animale  et  si  importante  pour  Tindu^rie. 
—  On  doit  done  éviter  la  péche  å  Taide  da  cyclamen,  paroe  que  cest  un 
moyen  qui  empoisonne  les  poissons  et  qui  livre  au  commerce  un  aliment 
peu  salnbre,  et  parce  qu*il  faut  ménager  un  alinnent  précieux  et  sain  (aoi)it 
4  S39) .  M.  Vulpian  résume  ses  remarques  ainsi  qu'il  suit :  II  n'est  pas  prouvé 
que  la  eyclamine  introduite  avec  précaution  et  par  i'orifice  buecal  dans  le 
tube  digestif  des  oiseaux  détermine  la  mort.  —  La  eyclamine  en  solution 
aqueuse  assez  étendue  amene  la  mort  des  grenouilles,  des  tétards  de  ba- 
traciens,  des  poissons  et  d'autres  animaux  qui  y  sont  plongés;  mais  ce 
n'est  pas  par  suite  d*une  veritable  intoxicati&n,  —  La  mort  des  larves 
de  batraciens  est  déterminée  par  Taction  énergique  que  la  «yclamine  exerce 
sur  elles,  action  par  suite  de  laquelle  les  tissus  sont  rapidement  alteres  des 
parlies  superficielles  aux  parties  profondes.  —  La  mort  des  grenouilles 
semble  due  aussi  k  une  pénétration  plus  oi  moins  lente  et  progressive  de 
la  eyclamine  dans  les  liqtiides  et  les  tissus,  et  å  Taltération  directe  qu'elle 
y  produit.  La  circulation  ne  joue  probablement  qu'un  råle  secondaire  dans  le 
transport  de  la  eyclamine.  —  Chez  les  poissons,  la  mort  ou  les  phénoménes 
morbides  sont  lies  en  grande  partie,  selon  toute  probabilité,  aux  troubles 
des  fonctions  respiratoires  et  culanées  par  suite  de  Taltération  de  Tépi- 
derme  du  tégument  et  de  Tépithélium  des  branchies.  —  Aucun  fait  ne 
démontre  que  la  eyclamine  ait  une  action  primitive  ou  spéciale,  soit  sur  le 
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sy>témc  nerveux  central,  soit  sur  les  nerfs  moteurs.  —  La  putréfaction  ra- 
pide qui  s'emparede3  animaux  morts  sons  Tinfluence  de  la  cyclamine  tient 
å  laclion  altérante directe  que  cette  substance exerce sur  les  liquides  et  les 
éléinents  de  tissu  avec  lesquels  elle  entre  en  contact.  —  8«  Observation 
de  myélite  aigué  envahissant  la  plus  grande  parlie  du  renflement  cer- 
vical;  ramollissemenl  presque  diffluent  et  rose  de  celle  porlion  de  h 
moelle;  paralysie  seulemenl  des  membres  inférieurs,  conservation  com- 
pleie  des  mouvemenls  et  de  la  sethsibililé  dans  les  membres  supérieurs  et 
les  muscles  du  thorax,  par  M.  Hillairet  (ibid,,  p.  73).  —  9^  Obserra- 
Hon  dH hémorrhagie  de  la  protubérance  ;  paralysie  alterne  {hémiplégie 
gauche,  paralysie  faciale  droite,  par  M.  Hillairet  [ibid,,  p.  416).— 
10*  Action  du  curare  sur  la  torpille,  par  M.  Moreau  (ibid,,  p.  437).  — 
44«  Expériences  expliquant  le  phénoméne  électrique  de  la  torpille,  par 
M.  Moreau  (oet.,  p.  4^7).  —  hV  Expériences  sur  les  effets  de  la  galvor 
nisation  du  ner  f  oculo-moteur  commun  chez  les  mammiféres ,  par 
M.  Yulpian  (nov.,  p.  459).  Uauteura  constamment  vu  la  pupille  se  rétrécir 
sous  linfluence  de  Texcitation  galvaniquo  portée  soit  pres  de  Torigine  du 
nerf,  soit  sur  son  segment  qui  est  compris  dans  la  paroi  externe  du  sinus 
cavemeux.  —  43®  Influence  de  Veffort  sur  la  fréquence  et  la  forjne  du 
pouls,  par  M.  Marey  (déc.,  p.  487). 

B.  MÉMoiRES.  —  4»  Étude  sur  Victére  déterminé  par  Vabus  des  bois- 
sons  alcooligues,  par  M.  Leudet  (p.  4).  Dans  Topinion  de  M.  Leudet,  Tin- 
gestion  immodérée  d'alcooliques  et  surtout  de  boissons  alcooliques  concen- 
trees  déterminé  la  congestion  du  foie  et  peu  k  peu  Tictére.  —  2«  Rapport  sttr 
une  larve  d'æstride  extraite  de  la  peau  d^un  komme  å  Cayenne,  par 
M.  LabouIbéne.~3*  Mémoire  sur  les  anomalies  de  Vceuf,  par  H.  Davaine. 
Voici  les  conclusions  de  cet  interessant  travail :  —  Il  résulte  des  faits  rap- 
porten dans  ce  mémoire  que  certaines  anomalies  de  Tæuf  ont  leur  origine 
å  Tovaire  et  d'autres  å  Toviducte.  —  Les  premieres  sont  rares,  les  secondes 
sont  fréquentes  et  trés-variées.  —  Une  seule  anomalie  de  Tæuf  ovarien  est 
aujourd'hui  bien  connue;  sa  cause  paratt  se  trouver  dans  la  consticution  de 
la  vésicule  ovarienne.  —  Le  développement  de  TcBuf  atteint  de  cette  ano- 
malie déterminé  la  formation  d'un  monstre  double.  —  Les  anomalies  qui  se 
forment  dans  Tovidiicte  doivent  leur  origine  tantdt  å  la  présence  d'un  corps 
étranger  dans  ce  conduit,  tantot  å  une  lésion  pathologique,  tantet  å  un 
désordre  fonctionnel  des  organes.-— Plusieurs  de  ces  anomalies  sont  incom- 
patibles  avec  le  développement  de  Tembryon;  d*autres  le  font  périr  pré- 
maturément;  aucune  ne  paratt  dévoir  entratncr  nécessairement  la  production 
d'une  anomalie  ou  d*une  monstruosité  du  fætus.  •—  L'étude  des  anomalies 
qui  atteignont  Tæuf  a  vant  le  développement  embryonnaire  nous  conduit 
done  k  ce  resultat  que  la  monstruosité  composée  est  la  conséquence  de  la 
constitution  primitivement  anormale  de  Tovule;  que  la  monstruosité  simple 
doit  provenir  non  d'une  anomalie  de  Tæuf,  mais  dun  trouble  dans  le  déve- 
loppement de  Tembryon. 
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XIV,  298.  —  Infl.  des  nerfs  vagues  sur  le  —  chez  les  oiseauz.  XIV,  296.— Moyen 

simple  d'obsenrer  les  mouvem.  du  cceur  chez  les  oiseaux.  XIV,  297.  —  De  lliy- 

pertrophie  normale  du  —  pendant  la  gross.  XVI,  628.  —  De  Tanévrysme  du  — 

gauche  consécutif  å  Tanévr.  du  —  droit.  XVI,  687.  —  Diagnostic  des  alfections 

du  — .  —  Voy.  Sphygmographe. 
Connectif.  Sur  le  tissu  — .  XIV,  286.  —  Développ.  du  tissu  — .  XIV ,  287.  —  Sur 

un  moyen  d^isoler  les  corpuscules  des  tissus  osseuz,  cartilagineux  et  — .  XIV, 

392.  —  Sur  Tétat  flbnllaire  du  tissa  ->.  XIV,  296. 
ContractUes  (substances).  Rech.  sur  les  maur.  et  les  modiflc.  des  — .  XIV,  296-7. 
Contraction,  Ezpérience  sur  les  lois  de  la  —  musculaire.  XVI,  658. 
Contractions,  Sur  la  loi  des  — .  XIV,  295-6.  —  Sur  la  product.  des  —  au  mom.  de 

ronvert.  du  oourant.  XIV,  296. 
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CofUracturet,  Gontribations  å  Tétode  des  —  liées  å  ane  aliénlion  da  systéme  ner-' 

TBUX  péripbériqae.  XVI,  652. 
ConvulsUms.  Infl.  des  —  snr  la  rigid,  cadav.  el  sar  la  patréf.  XI V^  276-7. 
Corps.  Poids  du  —  et  de  rencéphale  å  différents  dges.  XVI,  577-83. 
Corps  organisés.  Note  sur  les  —  lecueillis  dans  Tair  par  la  neige.  XVI,  646. 
Courant  électrique.  Sur  les  mouvem.  prodnits  par  le  ^  dans  les  corps  solides  sus- 

pendus  dans  un  liqoide.  XIV,  297. 
Courortne  cUiaire.  Voy.  Cristallin, 
Comée.  Absorption  de  raconitine  par  la  ^.  XVI,  526. 
Crampss  muscukUres,  Sur  les  —  prodnites  par  un  desséchement  des  nerfs. 

XIV,  300. 
Cristallm,  Existe-t-il  une  connexion  organ,  entre  la  face  int.  de  la  coaronne 

ciliaire  et  le  bord  du  —  ?  XIV,  295. 
Cuir  chevelu.  Sur  le  follicule  pileux  du  — .  XVI,  644. 

Curare.  Action  du  —  sur  le  syst.  nerv.  cérébro-spinal.  XIV,  295.  —  Snr  Paction 
.  du  —  Xrv,  298.  —  Obs.  de  tétanos  traité  par  le  — .  XVI ,  681-32.  —  AnUgo- 

uisme  entre  la  strycbnine  et  le  — .  XVI,  649.  —  Action  du  —  sur  la  torpille. 

XVI,  656.  —  Voy.  ÉpUepsie,  Nerfs. 
Cyclamen.  Sur  les  efiets  toxiques  et  pbysiol.  da  — .  XVI,  655. 
Cysticørques.  Anat.  des  —  de  rhonune  et  de  Tours.  XVI,  624-5. 
Datura,  Antagonisme  du  ^  et  de  Topium.  -*  XIV,  287.  —  EmpoiaonnemeDt 

par  le  — ,  traité  par  Topium.  Ibid» 
DégliUition.  Sur  la  —  des  liquides.  XIV,  284. 

Démence.  Démence  et  cécité  guéries  par  Topération  de  la  cataracte.  XVI,  641. 
Dentaires  (jgouttiéres).  Ck)nstitut.  et  dévelop.  des  — .  XVI,  619.  ^  Voy.  Follicules 

derUaires. 
Dents.  Développement  premature  des  — .  XVI,  651.  ~  Note  sur  rapparition  pre- 

matnrée  des  — .  XVI,  653. 
Dessiccation,  Infl.  de  la  ^  å  froid  sur  les  roUféres,  les  tardigrades  et  les  angnil- 

lules.  XVI,  631. 
Diabéte.  Le^ons  sur  quelques  points  relaUfs  å.  Tbistoire  du  —w  XIV,  283-86. 

—  Gas  de  piarrbémie  accompagnant  le  — .  XIV,  286.  —  Remarques  cliniqoes 
sur  le  — .  XIV,  286.  —  Analyse  de  Tuiine  dans  on  cas  de  —  insipide.  XIV,  286. 

—  ContribuUons  å  la  pathologie  du  —  sucré.  XIV ,  292.  —  Du  ^  artificiel. 
XIV,  297.  ~  Du  —  dans  ses  rapports  avec  les  maladies  centrales.  XVI,  630. 

—  Infl.  du  systéme  nerv.  dans  les  producUons  du  — .  XVI,  632.  —  ObservatioDS 
de  —  spontane.  XVI,  655,  —  Voy.  Polywie. 

Diabétique,  Sur  la  proportion  relative  d'urée  et  de  sucre  dans  runne.  — .  XIV,  235. 
Diaphragme,  Voy.  Estomac* 

Digestif  (tu6ø).  Sur  répithélium  yibratile  dans  le  —  des  oiseauz.  XIV,  302. 
Digestum,  Cas  d*anus  contre  nature  et  recb.  sur  la  ^.  XIV,  294.  —  Sur  la  tbéor. 

de  la  —  stomacale.  XIV ,  298.  —  De  quelques  pbén.  de  la  —  se  continuaot 

aprés  la  mort.  XVI,  625.  —  De  la  ->  pancréatique  intestinale.  XVI,  630.  — 

Voy.  AlimenUj  Albumineux  (composés),  Estomac, 
Digitale.  Voy.  Épilepsie. 
Diplosma  crenata.  Sur  le  •— .  XIV,  286. 
Dragonneau.  Du  — '.  XVI,  640. 
Dwre-måre.  Sur  la  — .  XVI,  641. 
Dynamoscopie.  Applic.  de  la  —  å  la  pbysiol.  XVI,  635. 
Dytiques.  De  Tinfl.  du  syst.  nerv.  snr  la  respir.  des  — .  XVI,  644. 
Élastiques  {fibres).  Etat  strie  des  — .  XVI,  599. 
Électricité.  Infl.  de  Ui  polarisation  dans  TacUon  de  V—  sur  le  syst.  nerv.  XVI, 

646. 
Électrique  {savewr).  Surla  — .  XIV,  297. 
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Électriq^»$  (organes),  Voy.  Muschs, 

Électro-fnoteur.  ^ur  le  wouvoir  —  secondaiie  des  nerfs  et  d^autres  tlssus  iaorga- 

Qiques.  XVI.  t;i5. 
Elémønts.  Voy.  Anatomiqms,  Musculaires. 
Émail.  SiructurA   lu  germe  ie  T— .  XIII^  608.  —  Epithéliiim  de  Torgane  de 

r—.  KUI  6ft-76.    -  iNaissance  et  développ.  de  1*-.  XIII,  77*86. 
Embolie.  Voy.  Thrombose. 

Embryogénie,  •k)Dtribation  i  1'— dacochon  d'i]ide.  XI V^  S98. 
Embryon,  Note  snr  le  déTéloppement  des  premien  rudiments  de  V^.  XVI,  648 

et  649. 
Embryonnaire  {tach/B),  Différ.  qoi  séparent  les  cellules  de  la  Tésicale  ombilic*  de 

celles  qui  ^ompos.  la  — .  XV,  31{^8i. 
Encéphale.  Voy.  Corp5. 
Épiderme.  Sm  ane  paiticnlanté  du  défebpp.  des  oeUnles  épid.  saperAo.  chez 

If  fætas.  XIV,  126-84. 
ÉpiUpsiå.  Lésions  cadaT.  dans  on  cas  d'— .  XIV   283.  —  Obs.  d'—  améhor^ft 

å  la  :uite  de  la  '^.astration.  XIV;  285.    -  Ijiqona  sur  la  théor.  et  !e  :rait.  des 

maladies  c  )nvuls.  et  particnl.  de  T— .  \l\  .  286.  Modifications  de  ^a  5eB8ibi- 

lité  génér.  et  spéc.  au  point  de  vue  du  diag.  entre  Thyst.  et  I'-*.  XVI,  686. 

^  Rech.  sur  l'emploi  de  la  digitale  dans  le  iraitement  de  T— .  XXI,  640.  •— 

De  r—  produite  par  Tiyresse  du  pére  au  moment  de  la  conceptioo.  XVI,  649. 

—  Emploi  du  curare  dans  le  traitement  de  1'—.  XVI,  650. 

£5^00100.  Cas  de  digestion  post-mortem  de  T—  et  du  diapliragme.  JLIV,  S86. 

—  Absorption  de  raconitlne  par  T— .  XVI,  526-9. 

Excitabilité.  De  la  moelle  épiniére.  XIII,  29-60,  XV,  338-70.  ^  Sur  le  degré  dif- 
ferent d'—  d'un  méme  oerf.  XIV,  292-3. 

Eaxrétions.  Influence  de  la  vitalite  sur  les  — .  XIV,  282. 

Fécondation.  Mécanisme  de  la  *-  de  calmar  commun.  XVI,  617.  —  De  la  — 
d'une  iimnée  des  titangs.  XVI,  618. 

Fiévre.  Le$0Q5  sur  TinflaiunatioD  et  la  — .  XIV,  282.  -^  Bapports  entre  la  tem- 
per, du  corps  et  Texcrétion  de  ('urée,  du  cbdoruTe  de  sodium  et  de  Teau  dans 
Turine  pend.  les  accés  le  —  intermittente.  XIV.  283.  —  Considérations  pa- 
thol.  ef  ihérap.  sur  Tinflammation  et  la  — •  XIV,  283. 

Fiévres,  Physiol.  pathol.  de  la  congestion  sang.  dans  les  — .  XVI,  635. 

FUaire.  Du  -   de  tf édine.  XVI,  625. 

Fætus.  Sui  ane  particularité  du  développ.  des  cellules  épiderm.  saperfic  chez 
le  — .  XIV.  228-34.  —  Goloration  des  os  du  —  par  la  garance.  XVI,  647, 
651. 

Foie.  Sur  les  (onct.  glycog.  du  — .  XIV,  283.  —  Discussion  ezpérimentale  de 
quelquee  recherches  récentes  relatives  au  sucre  du  — .  XIV,  283.  •—  Sur  le  — 
gras.  XIV.  i86. 

FollictUei;  dos.  Sur  Tanat   des  —  et  des  gangUons  lympbatiques.  XIV,  301. 

Follicules  denkUres.  tienése  -X  iéveloppement  des  —  jusqu'å  l'époque  de  i'érap- 
tion  (es  Jents.  XIII,  60-86  XIV,  i45-92;  XVI,  020.  —  Mode  d'examea  et  d'é- 
tude  de  l'évolution  des  —.  XIV,  174-86. 

Follicules  pileux.  —  Voy.  Cuir  chevelu,  PoUs. 

ForamenjugularB.  Sur  le  -  cbex  rhonune.  XIV,  300. 

Foudre.  Infl.  de  la  —  sur  le  corps  homain.  XIV,  294. 

Foveæ  glandulttres.  Voy.  Årachnokk, 

Froid.  Voy.  Chalmr. 

FtUguration.  Influence  de  la  mori  par  la  —  sur  la  rigid.  cadaT.  et  la  polréf . 
XIV,  271-3. 

Qalvamque.  Action  centripéte  du  courant  —  8ur  les  ner£s.  —  Voy.  Nerfs, 

IV.  —  OoTOBBx  1861.  —  N-  XVI.  43 
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Galvanisme.  InjQ.  dii  —  sor  rirrit.^  la  rigid,  cadav.  et  la  patréf.  des  mnsdes.  XIV^ 
«71-8. 

Ganglionnaires  (globfåles).  Voj.  Nerveux  {tubes  )* 

Garance.  Nouy.  expér.  snr  les  effets  de  la  — .  XVI,  644. 

Gaz.  AcU  physiol.  des  —  injectés  dans  les  aniii).  yIt.  XVI,  629. 

Gaz  carbonés.  Action  comparée  des  —  sur  les  nerfs —  V07.  Alcool. 

Générateurs  (organes),  Des  infusoires.  XIII,  il7-88;  XIV,  154-S20;  XVI,  46S- 
508.  —  Disposit.  des  —  chez  les  moUnsques  du  genre  Patelle.  XVI,  647.  —  Des- 
cript.  des  ^  de  quelqnes  eunoques  noirs.  XIV,  302.  —  Snr  les  —  du  trkhece- 
phidus  dUpar.  Ibid.  —  Anat.  comparée  des  —  chez  les  vertébrés.  XVI,  641. 

Générations  jpontanées.  Expér.  sur  les  — .  XVI,  644,^  649, 650. 

Germes,  Du  mode  de  pénétrat.  des  —  des  Yégét  observés  snr  les  anim.  riv.  XVI, 
626. 

Gmgival  (tissu  —  sotu-muquéux),  Snr  le  -—  du  fostos.  XVI,  598. 

Glande  lacrymaie.  Note  snr  la  structnre  de  la  — .  XVI,  658. 

Vlandes.  De  l'action  des  nerfs  sur  la  drcolation  et  la  sécrétiondes  — .  XVI,  651. 
—  R61e  des  nerfs  des  — .  XVI,  654. 

—  de  Peyer.  Contributlon  å  Tanat.  des  ^.  XIV,  296. 
^  Salwaires,  Voy.  Pancréoi. 

—  Utérines.  Stmct.  des  — .  XVI,  600.  Voy.  Aisselle. 
Glandidaires  (hypertrophies).  De  qnelques  ^.  XVI,  605. 
Globules,  Voy.  Hématosine. 

Glycogéne.  De  la  matiére  —  chez  les  animanx  déponrrns  de  foie.  XVI,  652.  -- 

Voy.  Sucre. 
Glycogénie,  Voy.  Foie. 
Glycoswie,  Voy.  Polywie. 
Graisse,  Voy.  Stier*. 

Graoelle,  Snr  Toxalate  de  chanz  dans  la  ^.  XVI,  658. 
Greffes  ossewes,  Snr  la  prodnction  artiflcielle  des  os  et  snr  les  — .  XIV.  284. 
GrenouUle.  Des  cæurs  lymphatiqnes  de  la  -  XVI,  614.  —  Lymphatiques  ahdo- 

minanx  de  la  — .  Ibid. 
Grenouilles.  Propriétés  des  nerfs  et  des  mnscles  chez  les  —  aprés  la  mort.  XVI, 

646.  ^  De  la  rotation  spontanée  des  — .  XVI,  654. 
Grossesse.  Voy.  Avortement, 
GtAbemaculum  testis.  De  la  natnie  mnscul.  dn  —  et  de  la  sitnat.  dn  testtcole  dans 

Tabdom.  XVI,  622.  —  Exist.  d*nn  —  chez  un  chien  adnlte.  Ibid» 
Hallucination.  D'nne  —  du  toucher  particnliére  å  certains  amputés.  XV^  416-80. 
HénuUine,  Préparation  des  cristanx  d'^.  XIV,  288. 
HématMine.  Composit.  de  1  — .  XVI,  609.  —  De  1—  et  de  sa  prodnction  dans 

réconomie  animale.  Ibid.  —  Action  de  Tacide  nitrique  snr  la  bile  et  T— .  XVI, 

652.  —  Voy.  Hématosine, 
Hématosine.  Gåraet,  qni  penv.  serrir  å  faire  disting.  I'—  de  lliématoldine.  XVI, 

609.  —  Des  propriétés  de  V—  des  globules  et  de  celle  dn  pigment  de  la  bile  sons 

le  rapport  de  la  difFusion.  XVI,  646. 
Héméralopie.  De  1'—  symptomatique.  XVI,  688. 
Hémicranie.  Voy.  Migraine, 
Hémiplégie.  Gas  d'—  transverse  double,  XIV,  286.  -  De  1'—  et  de  lapnenmonie 

rhumatismale.  XVI,  637.  —  Obs.  d*—  oonsécntive  au  cathétérisme.  XVI,  640. 
Hémodynami^tue.  Gontribution  å  1'—.  XIV,  297. 
Hépatico^énale  {circulation).  De  la  prétendne  — .  XVI,  640. 
Bérédité,  Gåraet,  de  1'—  dans  les  maladies  nerv.  XVI,  628-9.  —  De  la  Iransmis- 

sion  par  —  chez  les  mammiféres  d'nne  affection  épileptiforme.  XVI,  658. 
Hétéradénique  (tissu).  Dn  — .  XVI,  604. 
Hétérogéme  Nouy.  expér.  sur  1'—.  XVI,  650. 
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Hibmmation,  Voy.  Sticre, 

Hippuriqué  (acide),  Voy.  Urine. 

Hirudinées.  Dévelop.  embryoa,  des  ^.  XVI^  620.  —  Ck>nstitat.  de  la  ooqne  pen- 
dant le  déT.  des  — .  XVI,  621. 

Histologie.  Voy.  Cellules,  Cément,  Cerveletj  Émail,  Follicuies  dentaires,  Moelle 
épiniére,  Nasale  (muqueuse),  Poumon,  Rétine, 

Horopiére.  Gontribntion  å  la  connais.  de  V — •  XIV,  296. 

Hottentott.  Les  —  forment  an  des  qnatre  principaux  types  humains.  XIII^  21-3. 

Uumidité,  Voy.  Chaleur. 

Hydrophobie;  Gas  d'—  traité  avec  saccés  par  la  tracbéot.  XIV,  285. 

Hypnotisme.  Del'—.  XVI».629.  —  Voy.  Anesthésie, 

Ictére,  Éfcnde  sar  T—  déterminé  par  Tabns  des  boissons  alcooliqaes.  XVI,  656. 

Imbibition.  Sar  V—  des  membranes  animales.  XIV^  299. 

Inflammation.  Le^on  sar  V^  et  la  flévre.  XIV,  282.  —  Considérations  patholog*. 
et  Ibérap.  sar  T—  et  la  flévre.  XIV,  283.  —  Remarqoes  sar  la  théorie  de  1'—. 
XIV,  283.  -—  Rech.  prouYant  qae  T—  a  pour  point  de  départ  exclasif  le  syst. 
arter.  XIV,  298. 

Infusoires,  Les  —  ne  font  pas  exception  å  la  loi  géaérale  qui  régit  la  reprodno 
tion  dans  la  serie  des  étres  orgauisés.  Lear  appareil  reprod.  XIII,  117-30;  XIV, 
194-220.  —  Division  des  —  d'aprés  la  forme  de  leur  ovaire.  XIV,  200-20.  — 
Quoique  bermapbrodites,  les  —  ne  se  propagent  qae  par  acooaplement,  XV, 
431-48.  —  Développement  de  Tappar.  reprod.  des  —  et  de  ses  prodnits.  XVI, 
466-508. 

Inhibition,  Sar  la  tbéorie  de  1'^  cardiaqae.  XIV,  284. 

Inhibitoire.  Sur  Tinfl.  -*  dans  le  syst.  nerv.  XIV,  282. 

Inhibitoires  (nerfe).  Contributions  expérim.  å  la  tbéor.  des  —  XIV,  295. 

Innervation,  Sar  le  létablissem.  de  1'—  dans  les  lambeanx  rhiooplastiqaes.  XIV, 
289. 

Innominé  {corps)-  Son  siége  constant  å  la  part.  infér.  da  cord.  sperm.  XIII,  4 
5.  —  Moyen  de  tronver  le  — .  XIII,  8.  —  Structare  du  — .  XIII,  4  et  5.  -  • 
Développ.  et  significat.  anat.  du  — .  XIII,  6.  —  Signif.  patholog.  du  — . 

XIII,  7. 

Insectes.  Sur  Tanat.  des—.  XIV,  295.  —  Voy.  Auditifs  {Organes). 

Intelligence.  Sur  les  rapports  que  Ton  a  cru  trouver  entre  T—  bamai&e  et  le 

poids  et  le  développement  des  circonv.  du  cerveau.  XVI,  554-62. 
Intercostaux  {muscles).  Sur  raction  des  — .  XIV,  299.  — Action  des  muscles  res- 

piratoires  et  principal.  des  — .  XIV,  299. 
lode.  Sur  T—  de  Tatmospbére.  XVI,  645. 
lodisme.  De  l'^  constitutionnel.  XVI,  632. 
Iris.  Dans  la  dilatation  de  T— ,  la  region  cilio-spinale  agit  comme  centre  réflexe  et 

non  pas  comme  exercant  directement  son  inflaence  sar  Tæil.  XV,  370-83. 
IrritabilUé  {musctUaire),  Relations  entre  T— ,  la  rigidité  cadav.  et  la  patréf. 

XIV,  266-78. 

LacrymaX  (sac).  Obs.  de  tam.  bypertropb.  des  glandules  du  ».  XVI,  686. 

—  (Appareil).  Rech.  pbysiol.  sur  I'—.  XVI,  640. 

iMit.  Gas  de  sécrétion  du  —  par  Taisselle.  XIV,  286.  —  Recherches  sur  les 

éiém.  cbim.  et  la  décomp.  du  — .  XIV,  290.  —  Gomposit.  du  —  de  femme. 

XIV,  801. 
Langue.  Sur  les  follicuies  clos  de  la  base  de  la  — .  XIV,  292.  —  Sur  Tanat.  des 

follicuies  clos  de  la  —  et  des  amygdales.  XIV,  296.  Rech.  microscop.  sur  la 

—  de  la  grenouille.  Ibid. 
Laryngoscope.  Valeur  du  -«  å  Tétat  de  santé  et  de  malad.  XIV,  286.  —  Du  -^ 

XVI,  639. 
Leucémique.  Gristaux  particuliers  trouvés  dans  le  sang  d'an  — .  XVI,  638. 
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Leucine.  Sur  la  pres.  de  la  — ,  de  la  tyrosioe  et  d^autres  pvodnits  de  déeompos. 
dans  rorgaDisme  nialade.  XIV.  297. 

Uma^on.  Nouv.  recb.  snu  Taaat.  da  —  XIV  28»  —  Reoh,  ^nr  :e  —  de.-  ^i- 
seaux.  XIV,  298.  —  Rech.  nouv.  sut*  la  stnict.  de  la  iame  spirale  in  — .  XIV, 
302. 

Locomotion,  De  la  —  des  céphalopodes.  XVI.  621. 

Lombaire  (renflement).  Aiuit.  microscop.  da  ^  de  la  moelle  épiniéie.  XV,  449-61. 
565-77. 

Liftnphatique  (systéme).  Sur  le  — .  XIV,  302.  ^  Glandes  qni  le  rattachaal  an  — . 
XIV,  302.  —  Voy.  RepHles. 

—  {Cæur).  Voy.  Grenouilles» 

Liftnphatiques  \ganglums).  Sur  U  mélanémie  et  la  streotart  de  la  rate  et  des  — . 
XIV,  29t.  —  Sur  1'aDaL  des  foUic.  clos  et  des  --,  XIV,  SOI. 

Lymphatiques  {vaisseaux).  Appareil  particnlier  dec  -•  chei  ku  peisaoas.  XVI, 
612-3.  —  De  la  pitttitaire  chez  rhomme.  XVI.  ess. 

Måi^hoires.  Déyelop.  des  — .  XVI^  619.  —  Voy.  FoUicuUs  dmtetrøø. 

Magnetisme  animal.  Voy.  Anesthésie. 

Mamelie.  Strået,  dela  ^  jpendaut  la  grossesBO.  XVI,  601.  —  V^y.  Uténu, 

Mammiféres,  Voy.  Olfactift  {Mes), 

Mante,  Voy.  Sang. 

Mélanémie.  Sur  la  —  et  la  stnictare  de  la  rate  et  des  gbuidat  lymytetiqnes. 
XIV,  294. 

Métaphysiques  (questums).  Sur  les  ^  que  souléve  la  physiologie.  XIV,  M7. 

Migraine.  La  —  peut  étre  due  a  no  tétanos  de  la  meiDbiane  muscnlaire  des  ai^ 
téres.  XIII,  130-7.  ^ Objectious  å  cette  opinion.  XIII,  137 -». 

Mimique.  Des  principes  rationnels  de  la  — .  XVI.  658. 

Moelle épiniére.  Ezcitabilité  de  la—.  XIII,  29-60;  XV,  838-70.  -*  Det  diféreetes 
parties  de  la  — ,  les  cordons  postérieurs  seuls  sont  excitables  et  encore  ce  nVst 
qu*å  leur  surface.  Xllf,  33-60.  —  Lessenls  phcnoménes  qae  Toe  déFeloppepar 
Texcitat.  de  la  —  sont  des  conYulsions  réilezes.  XV,  869.  ->  ObserTatioes  de 
lésions  traumatiqnes  de  la  — .  XIV,  288.  —  Exposé  des  trav^.  réc  sur  \9  pbr- 
sioi.  de  la  — .  XI V^  283.  —  Infl.  de  la  chal.  et  de  Télect.  sur  la  — .  XIV.  292.  — 
Rech.  sur  la  stmct.  de  la  —  du  petromyxim  fluviatilis.  XIV,  298.  —  AetioD  de 
la  moelle  épiniére  snrriris.  XV,  370-83.  —  Anat.  microscop.  dn  renflement  lom- 
baire de  la—.  XV,  449-61;  XVI,  565-77.  —  Nouv.  expér.  snr  la  fonct.  des 
cord.  post.  de  la  — .  XVI,  629.  —  De  Tapoplexie  de  la  — .  XVI,  637.  —  fle- 
marques  sur  la  stmct.  de  la  —  considérée  comme  condncteur.  XV I«  584-9. 

Moléculaire,  Tbéorie  —  de  Torganisation.  XIV,  279. 

Mort,  Sur  la  cause  de  la  —  chez  les  auimanx  sonmis  å  nne  bante  températare. 
XVI,  651. 

Morialité.  DeTexcés  de  --du  å  la  profession  milit.  XVI,  685. 

Moteur  ocukiire  commun  (nerf).  De  rinclinaison  et  de  la  snperpodtloD  dø 
images  dans  la  paralysie  du  — .  XVI,  637. 

'  Moteur  octUaire  externe  (nerf).  De  la  paialys.  syphilit.  du-^  XVI,  637.  —  Obs. 
de  paral.syph.da  — .  Ibid. 

Motorium  commune.  Du  — .  XVI.  551-2. 

Mouvements.  Sur  les  —  du  corps.  XIV,  300.  —  Monyement  de  la  tete  et  des  ar- 
ticnlations  des  vertébres  cervicales.  XVI,  300.  —  Nonr.  expér.  snr  tes  —  des 
yenx.  XIV,  301.  —  Snr  les  —  des  articulat.  munies  de  cariilages  inter-articn- 
laires.  XIV.  Ibid.  —  Sur  les  —  musculaires  chez  lliomme.  XIV.  Ibid,  —  AotiOD 
deTaconitine  snr  les  — .  XVI,  537-45.  —  R6le  des  seoaationa  snr  les  — .  XVI, 
653.  — Voy.  Oiseaux,  Sentiment, 

Mucosité,  Voy.  Sensitifs  {tubes). 

Muqueuse  buccole^  Sensations  per^^ues  par  U  — .  XIV»  289. 
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Mitqmmue  gingwoU,  Particolaiités  anat.  de  la  —  chei  le  fætas  et  le  nomrean-ué. 
XVI.  620. 

—  Nasale.  Strået,  de  la  —  chez  rhomme  etles  animanz.  XIV,  297. 

—  Intestinale.  Voy  Nervmues  .anastomOMt), 

—  PulmonairB.  \b8orptioD  de  raconiiine  i>ar  la  — .  XVI,  529. 

—  Utérine.  Anat.  et  path.  <le  la  -  .  XVI,  599.  —  De  la  cadaoité  normale  de  la  — 
et  de  ^^  '^aducHé  morbide.  Ibid.  —  Stnict.  des  cotyiédons  de  la  —  des  m- 
minants.  XVI.  600. 

Muscles.  Il  exi&te  no  grand  nombre  de  —  lisses  dans  la  peau  des  mammiféres. 
XIV.  279.  -  Termin,  des nerfs dans  les  —  stries.  XIV,  284.—  Stracture  intime 
des  —  stries  XIV,  293.  —  Snr  Texcitation  directe  et  indirecte  des  —  å  Taide 
d'agentB  ohlm.  XIV,  296.  -*  Sur  la  marche  de  la  contraction  produite  par  Tirri* 
tatioi  «lirecte  des  —.  Ibid.  — >  Remarq.  sur  la  réaction  des  org.  électriques  et 
de&  — .  XIV,  297.  —  Sur  Tirritation  chimique  des  --»  et  des  nerfc.  XIV,  297-8. 
—  Contrdle  de  Tinfl.  de  la  fatigne  daot  les  expér.  Cutes  inr  les  — .  XIV,  298.  ->* 
Sm  la  ionicité  des  -  •  Tolontaires.  XIV,  299.  —  Sur  les  mnscles  de  Tavant-bras 
et  de  la  main  cbez  les  manmoiféres  et  chez  lliomme.  XIV,  802.  —  Snr  Texci- 
tabilité  des  — .  XVI,  652.  —  Voy.  Galvanisme,  GrønowUles,  Nwfs,  iVutntion. 

MtLsculaires  [coniractitms).  Les  —  an  point  de  vne  de  rélectricité.  XIV.  281.  — 
Sur  les  -  sans  interveotion  des  nerfs  XIV,  296.  -^  Snr  la  rapidité  de  trans- 
mission  des—.  XIV, 297. 

Muscrdaires  {elements).  Naiss.  et  dérelopp.  des  —  de  la  Tie.  XVI,  596. 

Musculaire  ^nxerdce).  Infl.  de  I'  —  pn>l(X)gé  sur  la  rigidité  cadav.  et  la  pntréf. 
XIV,  278-4. 

Musculaires  (fibre^  Élém  nncléolaires  des  —  primitiYes.  XTV,  802.  —  Mode  de 
croissance  des  —  striées.  Ibid, 

Musculaires  {mouvements).  Sur  les  —  cbez  l*liomme  XIV,  301. 

Myélite,  Obsenrations  de  —  aigud  da  renflement  cenrical  atec  paralysie  seuleme5t 
des  roembres  inférienrs.  XVl^  656. 

Myopie.  Traitem.  mécaniqne  de  la  — .  XVI,  684. 

Nasales  {fosses).  Cas  d'atrésie  congénitale  de  roriflce postérieur  des—.  XIV.  292. 

Nerfmoteur  octUaire  commun.  Sur  les  efiéts  de  la  galranisation  dn  — .  XVI.  650. 

Nerfs.  Sur  la  terminaison  des  —  dans  les  museles  strjés.  XIV.  284  —  Sur  la 
régénérat.  des  —.XIV.  293.  —  Sur  les  modiHc.  secondaires  des  — .  XIV,  296.  — 
Recb.  relat.  å  Tinfl.  dn  cnrare  sur  les  —  moteurs.  XIV.  ¥97.  —  Rech.  snr  la 
transmission  de  Texcitation  dans  les  —.  XIV.  298.  —  Termin,  des  --  d  la  pé- 
riph.  et  dans  les  diff.  org  XVI,  646.  —  Gangl.  péripb.  des  — •  XVI,  646.  — 
Act  centripéte  du  courant  gaiv.  const.  sur  les  —  de  lliomme.  XVI,  648.  —  Sur 
Texcitabilité  des  — .  XVI,  652.  —  Rech.  sur  les  propriétés  élect.  des  —  Tirants. 
XIV,  652.  -  Voy.  Alcool,  Électricité,  Électr<Mnotm»r,  Glandes,  GrenomUles,  In- 
hibitoires.  Muscles^  Régénération,  Températmre, 

Nerveiue  (force).  Sm  la  génération  de  la  — .  XIV,  284. 

Nerveuse  {substance).  Cas  de  formation  accident.  de  —  grise.  —  XIV,  286.  —  Sur 
la  réaction  de  la  — .  XIV,  297. 

Nerveuses  {anastomoses).  Snr  les  prétendues  —  dans  la  couche  nerveuse  ou  vas- 
cul  de  \8  muq.  intest.  XIV,  296. 

Nerveux  {ffanglums}.  Struct.  de?  —  des  rertébrés..XVI,598. 

Nerveux  {systéme).  Le^ns  sur  la  physiol.  et  la  pithol.  du  — .  XIII  148.  —  Sur  la 
struct.  et  les  rapports  dv  -  péripbérique.  XIV  285.  —  Sur  Taction  dn  ourare 
sui  le  -^  cérébro-spinal.  XIV.  295.  —  Struct  des  ganglions  du  —  périphérique. 
XVI,  594.  Voy  DiabMe. 

Nerveux  (tubes).  Reoh.  sui  lee  deux  ordres  de  élémentaires  et  des  deux  ordres 
d^  globnles  ganglionn.  qui  leur  correspondent.  XVI,  898» 

Néf}ralgies,  Snr  la  nature  des  — .  XIV,  285. 
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Nutrition,  Infl.  de  la  —  des  muscles  sur  la  rigid,  caday.  et  sm  la  patréf .  XIV, 
274-6.  —  Id.  des  nerfs  mot.  crån.  sur  la  —  des  muscles  comparée  å  celle  des 
rac.  antér.  des  nerfs  rachid.  XVI,  6S0. 

OEiL  Rech.  sur  Panat.  norm.  et  pathol.  de  T— .  XIV,  t93.  —  Snr  T  — et  les 
ner&  des  astéries.  XIV,  302.  —  Morphologie  de  Tæll  composé  des  arihropodes. 

—  Snr  1'—.  Ibid.  —  De  Tabsorption  de  la  chaleur  rayonnante  obsaire  daosles  mi- 
lieux  de  1—.  XVI,  648.  —  Théorie  de  1'—.  XVI,  650.  —  Voy.  Mouvements,  Irii. 

(Æstride.  Rapport  sur  mie  lanre  d*^  extraite  de  la  peau  d'uii  homme  å  Gayenne. 

XVI,  656. 
OEuf.  Des  infQSoires.  XVI^  469-98.  —  Anomalies  de  1'—.  XVI,  656.  —Yoy.  Åvor- 

temmt,  CdltUei. 
Oiseaux»  Rech.  des  radnes  de  sentiment  et  de  mony.  chez  les  — .  XVI,  65t. 
(Hfactifs  {lobes).  Sur  la  struct.  interne  des  — .  XIV,  298.  ^  Rech.  microsc.  sur  les 

—  des  mammiféres.  XVI,  645. 
(Hfactifs  (organes),  Voy.  AudUifs  {organes), 

Ombilkai  (cordcn).  Sur  les  causes  de  la  direct.  spirale  des  taiss.  dans  le  —. 

Xrv,  287. 
Ombilicaie  (vésiculé).  Struct.  intime  de  la  —  et  de  Tallantolde  chez  rembrjoD 

humain.  XV,  805-37. 
OmbUicaux  {vaisseaux).  De  la  rétraction  des  —  XVI,  622. 
Ombre.  Anat.  d'un  corps  d'apparence  gland,  chez  1'  — .  XVI,  617. 
Ongles,  Mécanisme  de  la  rétraction  des  —  chez  les  félis.  XVI,  655. 
Ophidiens,  Anatomie  du  cæur  des  — .  XVI,  651. 
Ophthalmoscope,  Théor.  de  V  — .  XVI,  684. 
Opium»  Empoisonoement  par  le  datura  traité  par  V  — .  XIV,  287. 
Optiques  {spectres).  Sur  les  dimensions  variables  des  —  complémentaires.  II V, 

284. 
Oreille.  Sur  un  appareil  propre  å  éclairer  V  -—  malade  et  d'autres  cavités  da  corps 

humain.  XIV,  290.  —  De  1'auscaltat.  appliquée  aux  maladies  de  V  — .  XVI, 

684-5.  —  Anat.  et  phys.  des  osselets  de  1'  ^  et  de  la  membrane  du  tympan. 

XVI,  688.  —  Voy.  Lima^on. 
Oi.  Les  —  des  membres  ne  croissent  pas  également  rers  leurs  deux  eztrémités. 

XIII,  92-8.  —  Déyelopp.  de  la  substance  et  du  tissa  des  — •  XVI,  597.  —  Des  ca- 
yités  caractéristiques  des  —.XVI,  598.  —  Struct.  des  —  du  cæur  du  bonif  et 
du  yeau.  Ibid,  —  Études  chim.  et  phys.  sur  les  — .  XVI,  648.  —  Voy.  Fortw, 
Grgffes,  Régenération. 

OsmoM  pulmonair9.  De  1'  — .  XVI,  629. 

08S9UX.  Snr  un  moyen  d*isoier  les  corpuscules  des  tissus  — ,  cartitagineax  et 

conaectifs.  XIV,  292. 
OsHfication.  Sur  T— .  XIV,  298. 
OsUoplastes,  Étude  des^.  XVI,  598. 
Ouie,  Sur  la  physiol.  de  V  — .  XIV,  285.  —  Rech.  anat,  et  anat.  pathol.  sur  Tor- 

ganedel'— .  XIV,290. 
Ovaires.  Des  Infusoires.  XIII,  121-6;  XVI,  469-98.  —  Sur  les  mouyem.  des  -. 

XIV,  295. 

Oviducte.  De  1'  —  des  squales.  XVI,  617. 

OvuU.  Existence  d'un  —  chez  les  måles  comme  chez  les  femelles  des  anim.  et  des 

yégét.  XVI,  594. 
Oxydation.  Sur  les  phénom.  d'  —  dans  Téconom.  anim.  XIV,  284. 
Pancréas.  Sur  la  digestion  des  alim.  azot.  par  le  — .  XIV,  285;  XVI,  6S9.  — 

Struct.  du  —  comparée  å  celle  des  glandes  salivaires.  XVI,  602. 
Pancréatique  (»«c).  Sur  les  propriétés  chimiques  du  — .  XIV,  221-8.  —  Surles 

fonctions  du  — .  XIV,  200. 
Paralysie  ascendante.  De  la  —  aigufi.  XVI,  681. 
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Paralytw.  Gas  de  paralysis  agiUms  gnérie  par  le  courant  galY.  Gontnu.  XIV, 

286.  ~  GontributioDS  å  lliist.  natur,  de  la  —  générale.  XIV^  S87.  —  Modiflea- 

tioQ  de  rexpérience  de  Sienson  sur  la  —  des  extrémités  par  la  ligat.  de  Taorte 

ahdom.  XIV^  298.  —  Étude  phys.  des  pbéa.  obserrés  chez  nne  femme  attelnie 

de  —  hystérique.  XVI,  654.  —  Voy.  Spasme  fonctionnBl. 
ParaJysies,  Diag.  et  trait.  des  princip.  formes  de  —  des  membres  inf.  XII],  143 ; 

XIV,  286.  —  Irritabilité  museal.;  rigidité  caday.  et  putréf.  dans  les  — .  XIV, 

268-9. 
Paraplégie.  Gas  de  —  réflexe  guérle  par  la  strychnine.  XIV,  285. 
Parthénogénésié,  Études  sur  la  — .  XVI,  642. 
Peau.  Gontribntions  relat.  å  la  sensibilité  de  la  ^  å  la  piesslon.  XIV,  302.  —  Ab- 

sorptiou  de  raconitine  par  la  — .  XVI,  526-5.  —  Espéce  particuliére  de  glande 

de  la  — .  XVI,  602.  —  Struct.  de  la  —  des  céphalopodes.  XVI,  621. 
Périnévre.  Descript.  du  — .  XVI,  597. 
Périoste.  Sur  le  —  diplolque.  XVI,  641. 
Phlébentérisme.  De  la  question  dite  du  — .  XVI,  625. 
Phosphore,  Recb.  toxicolog.  du  — .  XIV,  299. 
Phosphoiescence,  La  —  des  poissons  est  probablement  due  å  de  lliydrogéne  pbos- 

phoré  inflammable  spoutanément.  XIX,  237-9. 
Pkosphorique.  Sur  le  dosage  volumétrique  de  Tacide  — .  XIV,  288. 
Physiognomonie,  Des  priucipes  rationnels  de  la  — .  XVI,  65S. 
Pigment.  Hématosine  du  —  de  la  bile.  —  Voy.  Bématosine, 
Pituitaire.  Lympbatiques  de  la  — .  Voy.  Lymphatiques. 
PlacerUa,  Gonnexions  anat.  et  pbys.  du  —  avec  rutérns.  Ibid.  —  Becb.  sur  Im 

modific.  graduelles  du  cborion  et  du  — .  XVI,  601. 
Pleurthbranche.  Anat.  et  pbysiol.  du  —  orange.  XVI,  641. 
Pneumatologiques  {Notices).  XIV,  302. 
PoUs.  Sur  le  renouvellement  des  — .  XIV,  299.  —  Sur  la  structure  des  —  et  des 

foUicnles  pileux.  XVI,  644. 
Poisons.  Infl.  de  certains  —  sur  la  rigidité  cadar.  et  sur  la  pntréf.  XIV, 

276-7. 
Poissons.  Recb.  anat.  et  pbysiol.  sur  les  ner&  cbez  les  — .  XVI,  644. 
Poissons  cartilagineux.  De  Torganisation  des  — .  XVI,  614.  —  Voy.  Raies,  Vemmtx 

{systéme). 
Poissons  Oectnqms.  Recb.  sur  les  — •  XVI,  641. 
PolarisaUon.  Voy.  ÉlectricUé. 
Polydipsie.  Obs.  de  —  consécutive  å  une  commotion  cérébr.  XVI ,  687.  —  Obs. 

de  —  guérle  par  nne  grossesse.  XVI,  640. 
Polyune.  De  U  »  et  de  la  glycosurie  traumat.  XVI,  687. 
Potds.  Sur  l'infl.  de  l'exercice  sur  la  respir.  et  le  —.  XIV,  287.  —  Note  sur  la  pby- 

siologie  du  — .  XVI,  653.  —  Influence  de  l'effort  sur  la  fréquence  et  la  forme  du 

— .  XVI,  656. 
Poumons.  Sur  la  structure  des  —  cbez  les  oiseaux.  XIV,  298-9.  —  Mesure  du  vo- 

lume  des  —  cbez  Tbomme.  XVI,  648. 
Paurpre.  Mémoiie  sur  la  — .  XVI,  641. 

Proto-organismes.  Note  sur  la  genése  des  —  dans  l'air  calciné.  XVI,  647. 
Protubérance  anntUaire.  RamoU.  bémorrbagique  de  la  — •  XVI,  654.  —  Uémor* 

rbagie  de  la  — .  XVI,  656. 
Pidmonaire  (caicul).  Gomposition  d'un  — .  XVI,  687, 
Pulmonaires  (vésiddes).  Les  r-  sont-elles  munies  d'un  épitbélium?  XIV,  301. 
Pus.  Recb.  sur  le  dévelop.  du  — .  XIV,  290. 
Putréfaction.  Voy.  IrrikibUiié. 

Races  humaines.  La  dasaification  des  -  basée  seulement  sur  des  diiférences  dans 
la  coloration  de  la  peau  est  ineiacte.  XIII ,  12.  —  Garactéres  qui  doivent  guider 
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dans  la  datfifto.  des  — .  XIII,  iM7.  ^  Priadpåox  types  dei  -^.  XIII,  IT-M.  - 
Racas øecondaires.  XIII.  25-7.  —  Tablean syiioptiqae  des—.  XUI,17-S. 

Bacin$s  nervmttes.  Dv  trajet  paTOOWO  par  les  —•  XV,  SSS-TS. 

Bag4.  De  la  -  ^ntanée.  XVI.  68S. 

Rmbs.  Rech.  sm  mi  appar.  partic.  «inf  ee  tTooTe  snr  les  poissons  dr  ^ore  des  — . 
XVI,  6ia.  —  Sui  la  Ulatatio)>  reinense  ile  la  oatité  vcnirale  det»  — .  \VI,  61S. 

—  Dd  nystem?  sangoir  e:  lympbatiqne  des  •  ei  des  sqna1es.XVI.  ^14.  ~Qnel- 
ques  particnlarités  dv  systéme  reineox  des  -.  Ibid.  —  Des  appendices  génit 
måles  les  -.  XVI.  ii%. 
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